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PRÉFACE     OEDICATOIRE. 


A   TOUS    LES    MEMBRES     DU    SÉMINAIRE     DES    TR()IS-Ri VIÈRES 
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A  vous,  les  membres  de  la  famille  trifluvieune.  direc- 
teurs, professeurs  et  élèves,  à  vous  qui  avez  été  ou  mes  supé- 
rieurs, ou  mes  confrères,  ou  mes  enfauts,  je  viens  aujourd'hui 
laire  hommage  d'un  livre  qui  m'a  coûté  bien  des  veilles  et 
l)i<'U  des  travaux.  Je  \  iens  vous  l'otFrir  avec  la  confiance  que 
vous  l'accueillerez  favorablement,  malgré  les  nombreux 
défauts  qu'il  peut  avoir.  Je  ne  sais  si  je  me  fais  illusion  ; 
mais  il  me  semble  que  la  plupart  d'entre  vous  h;  lirez  avei- 
plaisir.  Du  moins  c'est  cette  conviction  qui  m'a  fait  vaincre 
la  répugnance  que  j'avais  à  le  livrer  à  la  publicité,  et  qui 
vous  explique  l'épigraphe  qu'il  porte  en  tête  :  Uœr  snihini/ts 
roins,  ut  gaudeatis.  I  S.  Joan  1.  4. 

Ce  qui  me  porte  à  croire  que  la  publication  de  ce  livre 
fera  plaisir  à  nos  anciens  élèves,  se  sont  les  sentiments  que 
jai  moi-même  éprouvés  en  y  travaillant.  Oh  !  que  de  dou- 
ceurs et  de  charmes  j'ai  goûtés,  à  évoquer  tous  <;e6  souvenirs 
du  passé,  à  faire  revivre  ces  scènes  de  la  vie  de  Collège,  à 
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n'entretenir  avec  vous  tous,  de  nos  joies  et  de  nos  douleurs, 
de  nos  luttes  et  de  nos  triomphes,  de  nos  jours  de  fête  et  de 
nos  Jours  de  deuil. 

Il  connaissait  bien  le  cœur  humain  cet  ancien  poète  qui 
chantait  :  Qutr  fiiil  durtim  ftafi,  memenme  ditlce  esf  !  Oui,  c'est 
précisément  parce  que  le  Collège  a  connu  les  longs  jours  de 
l'épreuve  et  de  la  souffrance,  qu'il  lui  est  si  doux  aujourd'hui 
de  sti  rappeler  son  passé  glorieux  !  C'est  parce  que  j'ai  été  le 
témoin  constant  de  ses  grandes  tribulations,  quand  toutefois 
je  n'étais  pas  le  patient  même,  que  j'ai  dû  prendre  sur  moi  la 
tâche  de  conserver  tous  ces  souvenirs  aujourd'hui  si  pleins  de 
douceur,  memenme  du/ce  est. 

Cependant,  bienveillants  lecteurs,  je  vous  avouerai  en 
toute  franchise  que,  quand  j'ai  commencé  à  recueillir  les  notes 
qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail,  j'étais  loin  de  soupçonner 
que  je  serais  un  jour  l'historien  du  Collège.  Plus  tard,  quand 
cédant  aux  instances  des  amis  de  l'institution  qui  me  pres- 
saient de  mettre  un  peu  d'ordre  à  ces  notes,  j'ai  travaillé  à 
leur  donner  une  forme  ;  alors  encore,  je  n'avais  pas  d'autre 
but  que  de  laisser  dans  les  archives  de  la  maison,  des  maté- 
riaux que  des  mains  plus  habiles  pourraient,  à  l'heure  voulue, 
aisément  exploiter. 

Mais,  voici  que  ceux-là  même  qui  m'avaient  poussé  à 
écrire  mes  souvenirs  du  passé,  me  pressent  maintenant  de  les 
livrer  à  la  publicité  et  de  les  offrir  à  nos  anciens  élèves,  à 
l'occasion  des  noces  d'argent  du  Séminaire  et  de  la  premièrti 
grande  réunion  de  la  famille  trifluvienne.  Il  ne  m'appartient 
pas  absolument  de  juger  s'ils  ont  eu  tort  ou  raison  de  me 
donner  de  tels  conseils,  et  de  m' avoir  persuadé  que  mon  tra- 
vail intéresserait  tous  ceux  qui  sont  passés  par  le  Collège  des 
Trois-Rivières.     Vous   en   jugerez   vous-même,  quand   vous 


in'rturoz  lu.  Peut-t\tr»^  alors  roj^rettcroz-vous  avec  moi.  qu'uno 
l)lum«'  plus  urtisli'iiu'ut  tailléf  qu«'  la  mit'iini;  u\'Ht  pas  lait 
valoir  ct'tio  mim*  si  riche,  des  laits  qui  so  rupporU'Ut  à  la  Ibn- 
(lation  et  à  rexisteiice  de  la  maison. 

Peut-ôtro  aussi  qu»"i  votre  extrt^me  indulgence  pour  moi 
vous  fera  tenir  compte  des  dilHcultéH  très  grandes  que  com- 
portait un  tel  travail  ;  que  vous  iermerez  les  yeux  sur  les 
incorrections  de  mon  style  ;  et  que  vous  me  pardonnerez  bien 
d'autres  délauts  qui  nécessairement  ont  dû  se  glisser  dans  un 
(luvrage  aussi  considérable,  et  que  j'ai  dû  exé<'uter  au  milieu 
de  mes  occupations  ordinaires  déjà  assez  variées.  J'ai  donc 
l'espoir  que  vous  tiendrez  largement  compte  de  ma  bonne 
volonté,  et  du  désir  sincère  que  j'ai  eu  do  vous  l'aire  plaisir 
eu  écrivant  ces  pages. 

Il  est  cependant  une  chose  dont  je  puis  d'avance  donner 
l'assurance  à  tous  nos  amis,  c'est  que  je  ne  me  suis  pas  épar- 
gné les  plus  minutieuses  recherches  quand  il  s'agissait  de 
vérifier  un  fait,  de  rectifier  une  date,  de  donner  un  chitl'r*', 
etc..  etc.  ;  et  je  puis  me  rendre  le  témoignage  que  si  le  style 
d»>  mon  livre  n'a  pas  cette  variété  et  cette  originalité  qui 
pourraient  le  rendre  agréable,  les  faits  que  je  rapporte  ne 
pourront  pas  du  moins  être  aisément  contestés. 

Quoiqu'il  eu  soit,  si,  au  cours  de  mon  récit,  il  m'arrive 
de  manquer  d'exactitude,  de  justice  ou  de  charité,  dans  mes 
appréciations  des  faits,  des  actes  ou  des  personnes,  je  demande 
d'avance  pardon  à  ceux  que  j'aurais  pu  involontairement 
blesser.  Je  proteste  de  mon  entière  bonne  foi  et  de  mon  hum- 
ble soumission  au  jugement  que  pourront  porter  mes  supé- 
riiiurs. 

En  étudiant  l'histoire  du  Collège  des  Trois-Rivières,  bien 
souvent,  j'ai  été  frappé  de  l'action  merveilleuse  de  la  Provi- 
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a<ti<)ii  Ct'priuliuit  j«'  fioJH  vouH  avortir.  itiniN  lortcurM,  quf 
vouh  ur  iTouvrr»'/  puM  toujourb  daii.s  mon  livrr  le  gruiid 
néii*'ux  d»'  l'hiwtoin'.  l'nr-ci,  pnr-là.  j'ai  introduit  dan»  le  rérit 
d»'H  évéïU'int'ntH,  qut>l(|nt's  dl^■r^'w8i()n>^,  qu»d<jU('H  int-idcntH, 
des  scèni'H  »'olU'»p:ial»'K  pluK  ou  moins  pittorciscpifs  que  plu- 
hifurs  p»'ut-ôtr»'  ri'gard»'ront  «oninir  un  détaut  ,  niai^  qui,  à 
mon  aviH.  ne  font  (ju'apporliîr  un  peu  de  variété  à  la  narra- 
tion, l'i    n«'  pcuvt'ut   (jU"'  n'udn*   la  Ictturf  dv  mon    livre  j>his 


au- 


réahl 
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iJaitrnc  maintenant  S.  .IoK«'i)h  bénir  mon  travail  et  1« 
taire  servir  n  la  itfloire  de  la  Relijfion  et  de  la  Patrie,  et  i 
l'honneur  du  Collège  des  Trois- Uivièn^s  ! 

SEMINAIRE    DES   TtoIS-IÎIVIÈUES. 

le  1er  juin  188/). 
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"COLLEGE  DES  TROiS-RIVi.ERES." 


I    Avant  sa  fondation. 

Kii  qu«v4tion  de  la  i'ondntioii  d'un  collèu:»'  'Uix  Ta>i«-!îivi<" 
rcs.  (jui  h't'st  Noulcvét'  connut'  une  ttMii|)«''tt»  ••!  (jui  si  iiirit»'  si 
\  ivcmcnt  It's  cisprits  durinil  les  }inn«'M*s  1H;V.»  cl  1H»I(J.  n'«''tiii' 
pas  un»'  qm'stiou  nouvcll»'.  Des  1S()3,  ncMi-.  <lit-(>H.  A  lépocjuc 
d«'  la  fondation  du  ^«'Mninairo  d«'  Ni<o]«'t  pur  Mirr  Ddiaut.  M. 
le  otiuhI  vicaiv»'  Noist'UX.  alors  <ur^  des  Trois- Rivières,  mil 
tout  t'ii  (puvrc  pour  doter  notre  ville  di*  cette  institution. 

rius  tard,  en  1H0«!  alors  (jue  My-r  IMessis  du»  racheter 
toutes  l«'s  propriétés  du  Séminaire  de  Nic<det.  lesi^uelles.  par 
la  mort  subitcde  Mgr  Déliant.  \  enaient  (!e  passer  aux  héritiers 
de  ce  dernier.  Mr  Noiseux  crut  rt»ccasioii  fax  <»rahle  pour  re- 
commencer son  plaidoyer  en  faveur  d'une  institution  dassi^ 
<(Ue  aux  Trois-Rivières.  mais  sa  voix  est  restée  sans  écho  et  >e> 
représi'iitations  sans  effet. 

En  182.").  lorsqu'il  s'est  agi  de  bâtir  le  nouveau  Séminaire 
de  Nicolet.  M.  Cadieux.  »ievenu  curé  des  Trois- Kivières,  après 
avoir  été  directeur  au  susdit  Séminaire,  crut  devoir  faire  de 
nouvelles  instan<eK  auprès  des  évé(jues  de  (.Québec  pour  les 
eiioan-cr  à  n'uoiuer  à  l'établissement  et  fondiition  de  la  mai.son 
de  Nicolet,  l't  à  donner  à  la  ville  d«'s  Trois-lfivières  une  insti- 
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(m ion  <jui  lui  ai)j)iivtiMiait  à  titre  de  t-hcf-licu  du  distrirl.  et 
foiniiic  t'tjiiit  Icccntr»'  connnt'rtiid  ot  industriel  de  tous  les  ean- 
lons  en\  ivouuants.  Mr  ('adieux,  (jiioiciue  dévoué  au  Séminaire 
de  Nie(tlet.  oVi,  durant  quekjues  années,  il  avait  rempli  la  ehar- 
u'e  de  diieteuf,  e(»mi)renait  Iroj)  hien  l-importanee  et  les 
avantai^-es  d'um*  pareille  instituli«»n,  \nniv  ne  pas  ehereher  à 
en  taire  bénéficier  la  ville  (jue  la  Providen»-e  avait  eontiée  à  sa 
solliritude  [)astorale.  Cependant  ses  etïorts  ne  turent  i)as  plus 
heureux  (|ue  ceux  do  son  prédécesseur.  l)«'^jà  le  Séminaire  de 
Vieolet  avait  com menée  à  porter  ses  fruits,  et  à  donner  des 
espéraU(;os  telles  que  l«'s  évéques  de  (^uél)ee  crurent  dovoir  le 
prendre  sous  h'ur  haute  prote<!tion.  Ils  le  iavorisèrenf  donc 
av'e<-  un  dévouement  et  un  zèle  ({ui  n'ii  pas  peu  contribué  à, 
porter  cette  institution  au  premier  vam>des  collèges  classiques. 

Cependîuit,  en  18ô2,  la  ville  di's  Trois- Rivières  devenait 
siéii'e  épiscopal  et  a«'quérait,  par  là.  un  droit  ïjouvca.i  et  iucon- 
lestable  à  avoir  son  collei>"e.  Malheureusement  la  fondation 
des  institutions  nécessaires  au  soutien  de  TéA'éque  et  à  l'ad- 
iiiinistration  du  diocèse,  ot,  en  particulier,  la  construction  de 
la  cathédralo  avait  i^revé  le  diocèse  dune  dette  énorme,  lîien- 
tôt  Mii'r  Cooke  se  vit  dans  des  embarras  linanciers  tels,  qu'il 
<lùt  renoncer  indéfiniment  à  une  idée  <|uil  cai-t'ssait  di'puis 
son  élévation  sur  le  siéye  épiscopal  des  Trois-Rivières  :  celle 
d'avoir  son  Séminaire  ]irès  de  lui. 

Les  ihoses  i)araissaient  devoir  «'n  rester  là  i)our  loni>'t(»mi)s 
encore,  ei  personne  ne  sonueail  u'uère  à  la  fondation  d'un  col- 
lè'je  aux  Trois- Ivivières,  (|uand.  en  IHôs  i>t  1H.")!I.  des  é'oles 
privées  de  latin  données  a\'cc  Miecès  par  Mrs  (î.  Talbot  et  .1.  (). 


Havar 


(1.   :  ppelerent    de    nou\ cau    latti-ntlon    du    publl 
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triflu- 


\'ie)i,  et  lui  révélèrent  un  besoin  uru'ent  et  une  A'érital)le  né- 
cessité, i'jii  effet,  on  venait  de  constater  (junne  foule  d'enfants, 
aux  dis])ositions  les  plus  heureuses,  étaient  condamnés  à  A'ivre 
dans  riu'iiorance.  ])arce  <|ue  réloiu-nenient  d'un  coHèii'e  classi- 
([U(^  c<nistituait  pour  eux  un  o})stacle  insurmontable.  Dès  lors. 
on  comprit  ([ue  la  population  de  la  ville,  étant  <<)uii)osée  en 
u'rande  partie  de  i»-ens  de  eonimerce  et  de  ])rolession,  devait 
nécessairement  fournir  de    nombreux   sujets   p(uir  la   carrière 


^8  — 

(II-  rt'»(lmatioii  ;   ot  qu'il  l'iillait,  coût»'!  que  coût»',  doter   \v  phis 
lot  posfsible  notre  cité  d'un  eollèi^»'  rlassi{[ue. 

Des  honimes  d'initiative  et  de  bonne  volonté  se  niireiil  à 
l'dMivre,  et,  Huns  s'eliVay»'!'  des  dithmllés.  sans  tenir  ((unpte 
«les  obstacles,  sans  se  décoiirairer  des  contreteuij>s  e1  des  épreu- 
ves, ils  travaillèrent  à  la  réalisation  d'un  j)rojet  ((ui  i)araissiui 
encore  plus  que  cbiinérique.  (.'e  sont  ces  mêmes  hommes  (|ue 
nous  verrons  bientôt  s'ori»aniser  en  un  corps  civil,  »'t  deman- 
der un  actt'  d'incorporation  pour  le  "Collège  d«w  'J'rois-Hi- 
vieres." 


ill 


'il 


I?r 


IL    La  diciCU8sion  dans  les  journaux. 

Cepeiuîant  le  pu)»lic  commençait  à  i)rendre  an  sérieux 
(  ctte  grave  question,  liieiilot  s'éleva  une  <»ppo.siii<)n  arvdente 
et  forte.  Les  nombreux  amis  du  Séminaire  de  Nicolet.  et  tous 
les  ])rêtres  du  diocèse  en  ma.sse.  ne  dissimulèrent  ])as  leur  hos- 
tilité à  ce  projet,  i^a  lutte  ne  tarda  pas  à  s'enuaufer  dans  h's 
Journaux. 

D'une  part,  elle  lut  conduite  par  Mr  A.  L.  DesaulniierM, 
jivocat  de  talents  et  «l'avenir.  Dans  un*'  série  d'articles  publi«\s 
«lans  V '' Ere  N<wvr///''\  journal  bi-hebdomadair«'  édité  alors 
aux  Ti-ois-Rivières.  et  siiiiiés  '  f  tt  ftère  i/e  familh" .  \\  dessina 
nettement  la  situation,  lit  valoir  vi<t«)ri«'usement  les  droits 
(ju'avait  notre  vilh-  à  étr«'  dotée,  «l'un  collèg*',  «'t  sug'géra  les 
moyens  de  ivisoudr»'  les  difficultés  proi)osées  ])ar  les  adver- 
saires. 

Ceux-ci  eurent  pour  organes  tiiuttit  "  ////  (rozctlf  /k  Sorel.  "' 
liiiitot  La  Gdze/te  f/fs  7'a>/.s-/?/>/V/y.v  ",  jx'tile  feuille  «pii  i)arut 
iilors  pendant  «juehjues  mois  Le  «Miré  «le  St-Thomasde  l'ien-e- 
\ille,  Monsit'ur  l'ablK'  .1.  Maur«'ault,  parait  avoir  été  leur  prin- 
cipal «hamijion.  C«'i)i'ndant  le  corr«'spondant  de  Lti  GtiTf/fc  r/cs 
Trois- Rivières  fit  aussi  paralirc  sur  la  qu<'sti«)n  <l«'s  arti«-l«'s  Ibrl 
reiuariiuables.  d«'  nature  à  ébranler  fortement  r«)pini«ui  i)ubli- 
<Hie  et  à  la  tourii«'r  coiitre  la  fomlation  du  nouveau  <()ll«'ge. 

l'onr  doniuM-  une  idée  de  <'ette  importante  «lisi  ussiou.  je 
résuun'rai  ici  l«'s  princii)iili's  raisons  invocjuées  «h*  part  et  d'au- 
Jt'c.    '"  Le  Pn-e  f/ffotni//r"   préteiwlait.    comme  il    a  déjà   été  dit. 
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(jiH'  la  populaliou  triiluvioin»'  «oinpit'iuiiit  b»'au<oiij)  d«i  g^ens 
<lo  pr()f<'ssi<>n  «»t  d<»  comnn'rct»,  in*  pouvait  pas  naturcllcmeni 
tbuniir  des  bras  pour  rauTicultuiv,  et  qno  la  plus  j^raudt' ])aTtie 
de  sa  jtMtiM'Hs»^  était  ol)lio'éi^  d(>  faire  des  études  <'lassi(ju(*s. 
Cependait  il  constatait  ([ue  le  n()in})re  des  eu  l'an  ts  qui  pou- 
vaient aller  ehr'rcher  \oi\y  édu<'ation  ailleurs,  dans  les  iustitu* 
lions  déjà  i'ondées  de  (Québec,  de  Nieolet  et  de  Montréal,  était 
frès-petit,  à  eause  de  l'éloifjfnenn'nt  de  <es  instilutious  et  d(»  la 
médiocrité  i^énérale  des  ibrtui»es. 

Il  ajoutait  (jue  la  ville  des  Trois-liivières  étant  le  centre 
commercial  et  judiciaire  d'un  «^Tand  district,  otiVait  une 
iirande  facilité  de  communication  à  tous  les  habitants  du  dio- 
cès»>,  et  pouvait  raisonnablement  avoir  la  prétention  de  deve- 
nir aussi  un  centre  intellectuel  et  scientiliquc  et  de  ne  pas 
rester  toujours  inférieure  aux  autres  principales  villes  du  lias- 
Canada, qui  avaient  leur  Séminaire  depuis  déjà  bi(Mi  lon«rtemps. 

Enfin  un  titre  t[ui  primait  tous  les  autres  et  (|ui  les  résu- 
mait en  (quelque  sorte  tous,  c'était  ({ue  la  ville  étant  devenue 
le  siéire  d'un  évéque,  il  était  parfaitement  conforme  au  droit 
ecclésiastique  {[IW  révè(|ue  t'Ut  son  Séminaire  prés  de  lui 

Le  correspondant  de  "  La  (îazrffr  de  Sore/ /"  objectait: 
qu'une  seule  iiistilution  de  haute  éducation  était  suffisante 
pour  les  besoins  du  diocèse  :  que  laisser  un  collège  s'élever  à 
coté  du  Sémiiuiire  de  Nieolet,  c'était  mi'ttre  l'ii  danir«^r  une 
grande  et  belle  institution  (jui  avait  rcMulu  d'immenses  servi- 
«•es  à  la  Reliii'ion  et  à  la  Patrie  ;  <]Ue.  dans  tous  les  cas.  <ela  ne 
l)ouvait  que  lui  n\\Ui>  considérablcnu-nt.  en  lui  enlevant  un 
bon  nombre  d'élèves  ;  <|ue  ce  serait  un  malheur  pour  la  société, 
puisquon  allait  voir  se  multiplier  encore  daA'antai>"e  les  aspi- 
rants aux  diverses  ]u-ofessions  libérales  (jui  déjà  étaient  en- 
combrées. 


Il  ajoutait  (jue  la  i)osition  du  Séminaire  de  Nieolet,  au 
milieu  dune  belle  cam|)aîine.  ottVait  ])lus  de  garanties  ]>our  la 
moralité  des  élèves,  la  dis  ipline  et  le  l)on  ordre  :  quenlin  la 
Ibndation  d'un  collège  «'lassique  aux  Trois-JCivières.  n'avait 
aucune  chance  de  succès,  en  dehors  de  la  coopérati.)!!  et  du 
concours   de  révé<[ue,  et  (|ue  celui-ci   d'un  autre  côté   m'  {xui- 


vait   en  t'airt'   une  «l'iivrc   diocésaiiu',  puisqut'  It»  dioct's»»  avait 
(It'jà  (les  rharufcs  plus  lourdes  qu'il  n'eu  pouvait  porter. 

Coinrn»'  on  le  voit,  les  polémistes  ne  manquaient  pas  de 
lionnes  raisons  pour  ou  contre  la  nécessité  et  l'opportunité 
duii  coJlèjve  dassiqiu'  aux  Trois-Kivien's,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
(le  s'étonner  que  lu  lutte  ait  été  vive  et  lon<:rue.  Conduite  de 
))art  et  d'autre  par  d«'s  hommes  de  talent  et  de  conviction,  elle 
lut  d'abord  sérieuse,  digne  et  vraiment  intér(\s8ante  pour  le 
public.  Mais,  malheureusement,  comme  il  arrive  bien  sou- 
vent dans  ces  combats  de  la  plum<'.  la  ])assion  finit  par  s'en 
mêler,  et  la  discussion  loyale  et  honnête  déo-énéra  l)ientôt  en 
personnalités  injurieuses  (jui  firent  oublier  la  (iiK'stion  en 
litiffe;  puis  cett(^  discussion,  en  se  prolonsi'eant  outre  mesure 
avec  ce  caractère  d'acrimonie,  finit  ])ar  aigrir  les  |>artis  oppo- 
sés et  ne  ( ontribua  pas  ])('U  à  ciéer  <••'  malaise  (jui  a  existé  si 
loii<>'tenii)s  entre  les  deux  maisons.  maiuMé  les  rapj)orts  de 
ronf'raternité  et  d'amitié  (pii  unissaient  les  deux  ixMsonnels. 

Je  me  contente  de  rapjx'ler  ici  lajtpréi'iation  assez  iréné- 
rale  que  le  public  a  laite  de  cette  discussion,  l'impression 
<Hi'elle  a  laissée  dans  les  esprits  et  l'eUet  le  i>lus  a)>parent  qui 
en  est  résulté.  Je  sais  bien  (pie  les  intentions  des  polémistes 
n'étaient  i>as  mauvaises,  (^ue  le  >5éminaire  de  Nicolet,  qui 
-oiiiptait  déjà  plus  de  cinquante  aniu't's  d'existence,  i't  dont 
les  elals  de  services  s'étendaient  à  toute  une  génération  ait 
trouvé  (le  chaleureux  défenseurs  de  ses  intérêts,  (|iu>i  de  plus 
aaturcl  et  de  plus  convenable! 

De  sou  côté />'  l^ère  t/f  foiHil/fi.  *'n  U'iMxut  continuellenïent 
l'ii  éveil  latteiition  du  ]iublic  sui'  cette  <piestion.  es])érait  i)ar 
l;i  la  voir  aniver  plus  promptement  et  jjIus  st\rement  à  une 
xdution  favorable  a  ses  vues.  11  finit  même  j^ar  se  persuader 
([n'en  effet  ses  é  rits  avaient  été  décisifs,  et  devaient  rapporter 
il  leur  auteur  le  principal  mérite  dans  la  fondation  du  collt'ge. 
Du  moins,  c'est  une  ]>rétention  qu'il  n'a  cessé  de  faire  \  aloii'. 
'  ha()ue  fois  <jue  l'occasioji  s'en  est  ])r«8iMitée. 

Tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  Mr  Desaulniers,  j(^ 
ine  ]termettrai  de  faire  ob.server  <iue  son  action  <lans  la  presse, 
«omnie  promoteur  et  déûmseur  du  proj"*  le  fondation,  n'ayant 


If' 


/^' 

^ff 


il 


'>i»« 

,* 


*«■« 


()' 


iU)ini  été  uiK»  action  iininédiatc  ci  cfFicac»'.  réirlaiit  du  coup  In 
(lu«>Ntion.  n'a  j)U.  sans  autre  titre,  lui  donner  le  droit  d'ètn* 
conipté  j)amii  les  fondateurs  du  collèo'e.  11  a,  conin»»'  du  reste 
l>ien  dautrcK  r<ni  l'ait  avec  lui.  ajjporté  inir  si's  écrits  une 
j)ierre  à  l'éditice  fju'on  voulait  élever.  VvM  troj)  de  v«»uk»ir 
par  là  en  étr<'  le  princi])al  architecte, 

D\i  reste,  si  d'un  «ôté  l«'s  écrits  du  "  Prie  «/c  //iiiii//e,"  tant 
rpiils  deineurère)>t  dans  les  bornes  d'une  juste  modération  et 
d'une  charitable  loîjri<|Ue.  furent  utiles  an  Collèire  des  Trois- 
liivieres.  d'un  autre  coté,  ils  Ini  devinrent  nuisibles  du  ni(»- 
nient  qu'on  y  vil  l'oubli  des  cniivelinlices  t't  le  manque  de 
res}M'ct  à  des  ])ersonne>*  n'vètUi's  du  caractère  sacerdotal.  De 
.»(>rte  (ju'en  définitive,  cette  discussion  dans  les  jounuuix  a 
peu  servi  la  cause  soit  de  l'un,  soit  de  l'autre  parti.  Au  con- 
traire, elle  a  nui  aux  denx  institutions  (|u'on  prétendait  pro- 
léu'er. 

l*]lle  a  nui  au  Colleu'e  des  Trois-l\ivières,  jiarcequ'en  pré' 
sence  de  l'attitude  si  hostile  de  (juel«|nes  lu-êtres,  et  de  la  ma- 
nière si  ])eu  di*>)ie  dont  leurs  advi'rsaires  les  avaient  traités, 
tout  le  reste  du  cleru'é  se  vil  forcé  de  se  tenir  dans  la  plus 
«irande  réserve,  et  ainsi  furent  retardées  dvs  adhésions  et  des 
sympathies,  je  pourrais  même  dii'e  des  enrouraii'ements  directs, 
de  la  i)art  de  certains  curés  qui  avaient  tout  intérêt  à  favoriser 

le  nouveau    rollèo-e. 

rille  a  nui  au  Séminaire  de  Nic(»let,  en  ce  (ju'elle  a  ri*n- 
du  imj)ossible  la  combinaison  (|ui  avait  i)our  objet  de  faire  du 
nouveau  colleg"!*,  une  succursale  de  l'ancien,  où  st>raient  «aiisei- 
ifuées  les  lang'ues  et  la  littérature  seulement.  Cette  combinai- 
sdii  avait  l'approbation  d«'  Mg-r  C'ooke.  et  elle  aurait  été  toute 
à  Tavantau-e  du  Séminaire  de  Nicolet, 

Mais  il  n'entrait  ])as  dans  les  plans  de  la  l'rovidence  que 
le  ('ollèufe  des  Trois-liivières  fût  ainsi  constitué  dans  un  état 
d«'  dépendance  et  de  tutelle  qui  lui  aurait  ôté  tout  esprit  d'ini- 
tiative,  (jui  aurait    i)aralysé  son    ai  tion  propre,   l'aurait  empê- 


ché de  arandir  et  d'arriver 


à  ces  dévelo|)pements  extraordinai- 


res (jui  font  aujourd'hui  l'admiration  de  tou,» 


riMi- 


CHAPn  RE  SECOND. 


1L,J^    Q,TJE;STI02ïT    1D\J 

"COLLEGE  DES  TROIS-RIVIERES" 

DEVANT   I/AUTORITK    1'î:1'I«(X)1'ALK. 


Pnidîint  (|Ui'  rcttv  (jucstiou  s'airiluit  diiu.s  la  prr.s.sc.  les 
«•itov<M\s  di's  Trois-Ririèri's  uirissaii'iit.  ITii»'  dôpiitatioii  deh 
])lu.s  notables  d'ciitrc  eux.  ayant  à  îsii  tôtc  L'IIonorahle  Joseph 
l'idouard  Turcotte,  membre  du  Parlement  et  Maire  de  la  cité, 
allait  trouver  Mi>-r  Oooke  i)our  lui  d(Mnaiider  son  ai)probation 
et  son  aide  dans  l'd'uvi'e  projetée.  Monseiffutinr  accueillit  avec 
])eaucoup  de  bienveillan«-e  cette  députatiou  de  ses  <lièr(^s 
ouailles,  il  l«;s  félicita  de  leur  zélé  et  de  leur  dévouement  i)our 
1.)  cause  de  l'éducation,  il  leur  promit  de  pnmdre  linir  deman- 
de en  considération  et  les  congédia  en  senirair^'ant  à  leur  (Joii- 
iicr  une»  réponse  plus  tard. 

l/évéque  connaissait  parfaitement  son  droit  et  il  n'avait 
pas  non  plus  oublié  les  instructions  que  le  St  Siéfft^  lui  avait 
«tonnées,  d'éritfer  son  Séminaire  dioi^ésain,  aussitôt  (ju»'  les 
circonstances  le  lui  ]>ermettraient.  Vu  cependant  Tembarras 
si  u'rave  de  ses  finance.s  et  l'opposition  si  générale  de  son 
'ler^é.  il  no  voulut  pas  aj^ir  avant  d'avoir  long-temps  réfléchi 
et  j)rié,  et  d'avoir  consulté  qut>lqiies-uns  de  ses  <'ollègues  dans 
lépiscopat.    Quand  donc   il  eut   connu  que  ses  ('(mfrères   lui 
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conscilliiiciit  de  i'avoriscr.  dans  la  iiu'suiv  di'  hvh  torccs.  la  fon- 
dation du  Collège  dcK  TroiN-l{ivièr«'s,  quand  il  eut  bit-n  <  ons- 
taté  que  célail  le  VdMi  général  de  la  i)0])ulati(>n  triliuvi«Mine 
et  d'un  grand  nombre  de  diocésains  du  Nord  et  du  Sud,  il 
nhésita  pas  davantage.  Dans  une  nouvelle  réunicni  des  prin- 
«•il)aux  ritoyens,  il  leur  annoiu/a  ([u'il  donnait  son  appr(»batio)i 
à  leur  j)atrioti<|ue  entreprise  ;  qu'il  ])renait  b'  nouveau  collèu'e 
sous  sa  protection  et  qu'il  pourvoirait  lui-inènje  au  ix-rsonnel 
de  la  direction  et  de  renseignement.  Ceci  se  passait  au  com- 
mencement de  Tannée   18*;0. 

Mgr  Cooke  allait  enfin  voir  se  réaliser  une  «b'  ses  plus 
chèrets  espérances.  I.,a  Divine  Providence,  par  des  moyens  par 
elle  seule  l)réparés.  se  cbargeail  de  lésoudl'e  un  problème  ré- 
puté jus<ju"alors  insoluble. 

Cei)t'ndant  l'acte  par  lequel  Mgr  Cooke  donnait  son  con- 
•  ours  à  la  t'oi'dation  du  Collège  des  Trois-Hivières  constituait 
un  fait  de  la  plus  hauti'  iini>ortancc,  cl  dont  les  <  onséquences 
ne  devaient  |)as  éduipper  à  l'attejitioji  de  ceux  <jui  s'occu- 
paient de  la  question,  d«'}>uis  assez  longtemps  déjà.  Les  uns 
devaient  rai>i)laudir  et  s'en  réjouir,  les;  autres  le  ])lànîer  et  le 
regretter.  Le  clergé  diocésain,  sauf  qiiebjues  rares  exceptions, 
le  reçut  ave<'  nuv  indilférence  iroide  et  une  esi^érance  non 
«lissimulée  que  cet  acte  épiscopal  serait  de  nul  ellet. 

Quant  au  i)etit  nombre  de  <»'ux  qui  accueillirent,  are<' 
une  hostilité  déclarée,  la  détermination  que  révèipie  avait 
prise  de  favoriser  le  Collège  des  Trois- Rivières,  il  est  difiieile 
de  s'expliquer  l'ardeur  et  le  zèle  qu'ils  ont  api)orté  ilans  leur 
lutte  contre  l'autorité  épiscopale.  D'abord,  ils  épuisèrent  tous 
les  moyens  possibles  ])oiir  prévenir  cette  intervention  de  Mgr 
Cooke  ;  mais  voyant  qu'ils  n'avaient  pu  réussir  à  empéchei- 
l'action  éi>isc  opale,  ils  concentrèrent  leurs  efforts  pour  en  neu- 
traliser les  t'ffets,  en  la  criticpiant  avec  beaucoup  d'incouve- 
«ance  et  en  la  combattant  avec  des  armes  que  réprouvaient  la 
conscience  et  le  respect  dû  à  un  prince  de  IKglise.  Pour  se 
donner  raison  dans  cette  campagne  contre  l'évéque,  on  en  vint 
jusqu'à  l'accuser  tout  haut  de  manquer  de  sagesse  et   de  pru- 
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ilciici'.  t't  de  «oinproiucttn'  les  iiitôrots  ih;  la  n'iiu'ioii  dans  k» 
didcôs»^ 

Sans  doute,  ^Igr  Cooke  i'('iu'r)ntra  divs  rontradictcuis 
loyaux  »'<  d<'  bonne  toi  (jui  lui  lirent  part  do  leur  manière  de 
\()ir  avec  heaueouj)  <le  niodt'ration,  et  (|ui  eonihattirent  son 
projet  avec  la  dinnité,  le  respeet  et  lu  charité  couvenuMe.  Di' 
ii'  nombre  lut  Mi^r  Lallèche,  alors  (rran<l  Vicaire  et  Supérieur 
(lu  Séminaire  de  Nicolet.  l'our  lui,  c'était  une  convicti(jn  bien 
arrêtée  (ju'une  seule  maison  de  haute  éducation  était  suffisante 

pour  les  besoins  du  diocèse Mais  si  lévéque  persistait 

a  vouloir  son  Séminaire  près  de  lui,  comm»'  c'était  son  droit,  il 
devenait  de  l'intérêt  de  lu  maison  de  Nicolet  do  transférer  son 
domicilo  aux  Trois-Rivières,  pour  n'avoir  })us  à  subir  la  con- 
currenco  d'uno  maison  rivale,  ayant  pour  elle  l'avantayo  do  la 
position,  et  de  i)lus.  le  patroiuig*;  épiscopal. 

C'est  en  «-e  sens  (ju'il  ])réj)ara  et  soumit  à  la  corporation 
du  Séminaire  de  Nicolet  un  mémoire  où  étai  -nt  exposés  les 
luisons  et  les  avantair<'s  du  transfert  de  rinstilulion  uuxTrois- 
liivières.  Réunir  ainsi,  dans  un  milieu  convenable,  toutes  les 
forces  intellectuelli'S  et  les  moyens  matériels,  c'était,  selon  M. 
le  (î.  Vie.  Lailèche,  le  moyen  d'avoir  une  institution  vraiment 
grande,  vraiment  prospère  et  ca])able  de  lutter  avantag^euse- 
iiieiit  avec  les  nu'illeiirs  collèy'cs  du  pays.  Toutefois,  voyant 
(pie  les  conclusions  de  son  mémoire  ne  réunissait  pas  la  majo- 
rité de  ses  collèLiues  du  Séminaire  de  Nicolet,  et  que,  du  reste, 
il  fallait  vaincre  des  diiiicultés  et  des  obstacles  pres(|ue  insur- 
laontabies,  pour  réaliser  un  tel  projet,  il  crut  qu'il  valait 
mieux  s'oi)poser.  autant  (^ue  possible,  à  la  l'ondation  du  nou- 
veau (•f)llè!i'e  et  il  se  dévoua  à  la  défense  de  cette  cause,  avec 
loute  l'intclliij'iMice  et  l'énergie  (ju'on  lui  connait. 

Nous  verrons  plus  tard  ct)mment  ses  idées  se  sont  modi- 
liées  petit  à  petit,  à  mesure  que  les  circonstances  le  mirent 
en  rapports  [)lus  fré(|uents  et  i)îus  intimes  avec  le  Collège  (h's 
Trois-lvivièrcs,  ci  qu'il  eut  à  porter  une  plus  grande  part  de 
l'administration  du  diocèse. 

Quant    aux  autres   opposants  <le   Mm-  Cooke,  quoiqu'il 
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en  soit  (!<'  leur  cllovis  ri  des  pnxédôs  qu'iln  ont  ('nn)loy«''s pour 
(»nl«'v»'r  au  collèu;»'  1«'  i)ati()nai>"('  de  r»»vôqu(»,  d(''jà  1»?  tt'inps  rt 
la  rélh'xion  ont  fait  justice  delà  i)lui)art  drs  pivji4i»vs  (ju'ils 
chiM'chaient  à  souh'vcr  ;  et  la  luniièn'  s'est  laite  sur  plus  d'un 
l)oint,  aui>rès  de  ceux  <]ue  n'aveuolait  auruue  passion.  Il  ap- 
partient à  l'histoire  de  compléter  l'u-uvr»'  de  réhabilitation  l't 
d"uchev«'r  de  venirer  la  mémoire  de  Mgr  Cooke  en  rétablissant, 
par  une  analysi'  raisonnée  des  laits,  l'exacte  vérité  sur  toute 
cette  question. 

On  a  déjà  dit  ailleurs  que  Mj?r  Cooke,  en  concourant  à  la 
fondation  du  Collèges  des  Trois-Rivières,  «'utrait  pleinenu'Ul 
dans  les  vues  du  St  Siège,  et  qu'en  outre,  il  avait  pris  l'assenti- 
ment de  ses  collègues  avant  d'agir.  C!es  graA'cs  autorités  ap- 
l)uyant  la  décision  de  l'évéque  d(!vraient,  ce  nous  st'mble,  le 
justifier  entièrement  et  nous  épargner  le  travail  dune  défense 
plus  motivée.  Ajoutons  cependant,  j)our  répondre  ù  l'accusation 
d'imprudence  l't  d'intervention  inopi)()rtune  dans  (;etti'  atiaire, 
((Ue  Mgr  C'ooke  cftiinaissait  mieux  que  personne  les  besoins  de 
son  troupeau.  Plus  que  tout  autre,  il  avait  pu  constater  la 
nécessité  d'une  grande  institution  catholiqixe,  dans  sa  ville 
épiseopale. 

\'l\\  effet,  il  avait  vu,  au  milieu  d'une  ])opulation  pres- 
(ju'exclusivenu'ut  catholique,  d«'s  institutions  [)rotestantes 
naître,  grandir  et,  iières  du  patronage  des  catholiques,  jeter  un 
orgueilh'ux  déh  à  l'institution  des  Frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes et  aux  autres  éi'oles  catholicuu's.  Plusieurs  des  bonnes 
familles  de  la  ville,  prétextant  la  nécessité  et  entraînées  par 
un  courant  d'idées  fausses,  ne  se  faisaient  nul  scru]>ule  d'en- 
voyer leurs  enfants  à  ces  écoles  protestantes  où  la  foi  et  le.> 
mœurs  couraient  les  plus  grands  dangers.  L'évéque  était  jus- 
tement alarmé  de  cet  état  de  choses  ;  son  ccpur  s'était  ému  à 
la  vue  des  dangers  que  courait  la  jeuni'sse  et  des  consécjueti- 
ces  fâcheuses  qu'entraînerait  cette  éducation  anti-catholique. 
Il  avait  cherché  les  moyi'us  d'y  apporter  remède,  en  encoura- 
geant le  plus  j)ossible  l'école  des  Frères  ;  ses  efforts  n'avaient 
pas  été  sans  quel([ues  succès,  mais  les  bons  Frères  n'avaient 
pu  répondre  à  tous  les  besoins. 
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Il  avait  bitMi  soiiî^é  à  t'oudtîi*  mou  St''niiiiaii'(^  diocésain  ; 
mais  ses  désirs  venaient  toujours  et  irrésistiblement  se  heur- 
ter contrit  l'impossibilité  matérielle.  L'insaisissable  écu  ren- 
voyait sans  cesse  la  question  à  des  jours  plus  heureux,  et 
l'état  de  j>lus  en  plus  criti(iue  de  ses  linan  'es  ne  lui  permet- 
tait même  point  d'espérer  de  voir  ces  jours  plus  fortunés. 

Quand  donc  l'évéque  vit  que  cette  question  matérielle 
était  rén'lée,  et  qu'une  corporation  laïque  allait  se  charjçer  du 
pourvoir  aux  besoins  du  nouveau  colli'i>e,  il  sentit  son  cœur 
soulaffé.  Il  bénil  la  Divine  Providence  qui  allait  enfin  remet- 
tre sous  la  tutelle  et  la  ijarde  de  l'Ei^lise.  les  cœurs  et  les  in- 
telligences denses  chers  enfants  des  Trois-Uivières. 

Or,  Je  le  demande  maintenant,  quel  adversaire  si  acharné 
«le  la  nouvelle  institution,  quel  ennemi  si  déclaré  de  l'évéque, 
se  mettant  alors  à  sa  place,  eût  agi  autrement  que  lui.  Pour- 
quoi donc  blfuner  dans  un  Supérieur  ce  que  la  raison  et  la 
conscience  nous  auraient  commandé  de  l'aine  nous-mêmes  dans 
une  telle  oi'currence.  Car,  il  ne  faut  p;is  l'oublier,  Mgr  Cooke, 
en  refusant  son  concours  à  l'œuvre  du  Collège  d*-»  Ïrois-Ri- 
vières,  se  voyait  menacé  d'une  institution  lai<|iu'.  On  eu  peut 
juger  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  que  lui  adressait,  le 
25  juillet  18G0,  le  président  de  la  corporation  du  collège  : 

"J'ai  donc,  Monseigneur,  à  m'adresser  à  vous  pour  avoir 
■'  des  prêtres  et  des  ecclésiastiques  pour  composer  le  corps  inté- 
■'  rieur  et  enseignant  du  collège  ;  espérant  que  nous  ne  serons 
"  pas  déçus  dans  la  confiance  que  nous  reposons  en  l'appui 
"  moral  de  votre  respectable  clergé  et  de  sou  digne  chef,  et  à 
'  vous  exprimer  le  regret  que  la  corporation  éprouverait  de  se 
"  voir  obligée  de  recourir  à  des   professeurs  laïques  ;  ce  qu'elle 

■  est  déterminée  de  faire  si  elle  n'obtient  pas  une  réponse  favo- 

■  rable  de  Votre  Grandeur 

(Signé)     *'  .T.  E.  Turcotte, 
■'  Président  de  la  C.  C.  T.  R." 

Disons  le  donc  haut  et  ferme  :  non  seulement  la  conduite 
de  Mgr  Cooke  a  été  raisonnable  et  conscientieuse  ;  mais  elle 
fut  de  plus  sage  et  modérée,  et,  par  dessus  tout,  souveraine- 
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int'iit  oouraiçt'us»^.  Voyant  (jik*  son  diTirt''  éiait  hostil.'  au  nou- 
veau collèjçe,  il  ne  voulut  pas  le  froisser  ni  l'irriter  inutile- 
ment en  lui  mani l'estant  tout  de  f  uite  sa  décision  par  un  do- 
«urnent  olHciel.  11  usa  de  la  plus  stri(;te  réserve  et  de  la  plus 
«rrande  prudencu*,  pour  ne  rien  dire  et  ne  rien  iaire  qui  put 
blesser  ses  contradicteurs  ou  éveiller  leurs  susceptibilités. 
Durant  les  dix  années  (|ue  j'ai  travaillé  sous  sa  tutelle  et  en 
(jnelque  sorte  sous  ses  rej[^ards,  j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion 
de  lui  parler  de  son  collège  et  des  luttes  que  celui-ci  avait  à 
soutenir.  Bien  des  fois  il  m'a  donné  des  paroles  d'encourage- 
ment et  de  douce  espérance  ;  jamais  je  ne  l'ai  entendu  se 
plaindre  de  Cu'ux  qui  désapprouvaient  ou  combattaient  son 
(nuvre. 

C'est  ainsi  que  par  beaucoup  de  douceur,  de  modération, 
de  patience,  il  put,  petit  à  p^tit.  amener  à  son  .sentiment  ceux 
de  ses  prêtres  qu'au "un  préju«^c  n'aveuiçlait, 

Mais  à  l'époque  dont  il  sa^it  ici,  et  sur  cette  question  du 
Collègi^  desTrois-ltivières.l'évéque  se  vit  dans  un  isolementcom- 
plet.  A  l'exception  de  quel(|ues  prêtres  de  sa  maison  qui,  après 
lui  avoir  fait  leurs  respectueuses  représentations,  et  lui  avoir 
exprimé  leur  juste  sujet  de  crainte  sur  le  succès  d'une  telle  en- 
treprise, acceptèrent  d'assez  bonne  i»rAce  cet  acte  d'autorité,  à 
l'exception,  dis-je,  de  ces  quelqu(îs  prêtres,  nul  autre  ne  voulut 
l'approuver,  l'aider  ou  concourir  avec  lui  dans  cette  œuvre  si 
importante,  et  qu'il  avait  tant  à  cœur  de  mener  à  bonne  fin. 
Personne  n'osait  même  lui  donner  une  i)arole  sympathique, 
un  mot  d'encourai^ement.  En  vérité,  il  fallut  à  Mgr  Cooke  une 
force  d'âme,  une  énergie  et  un  courage  extraordinaire,  pour 
tenter  ainsi  une  entreprise  excessivement  difficile  en  soi,  et 
rendue  moralement  impossible  par  l'opposition  si  ardente,  si 
persévérante  et  si  générale  qu'on  lui  faisait.  Cette  opposition, 
en  entraînant  dans  le  courant  commun,  môme  des  prêtres 
iju'aucune  alfection  ou  qu'aucun  intérêt  n'attachait  au  Sémi- 
naire de  Nicolet,  enlevait  à  l'évêque  le  .seul  appui  moral  sur 
lequel  il  pouvait  espérer  de  compter. 

Toutefois,    la    défiance    que    lui    témoignait    son    clergé. 


i;] 


1  t''l<)i«^iKMiuMit  qu'il  molli  l'ait  pour  sa  porsoiiiu*,  l'opposition 
<|u"il-  aj)poitait  à  nos  piojt'ls,  lout  ««'la  ivvt'lait  à  r«''\  «"'(juc  ui» 
LMiivi'  (l«''S(ti(li«'  «jui  jnsiiliait  j)l«'in«'m«'iit  l'aHiliKlc  <|u'il  venait 
«If  pii'iidr»'.  Tout  «('la  démontrait  la  lUMcssitt'  du  StMninairf 
<lio«('*sain,  «'t  aj«>utait  aux  raisons  <|u"il  avait  d'«'n  hâter  la  Ion- 
«lation.  Avec  son  int«'llii^eiiee  pers])i«a('(^  «•<  son  tact  sûr,  Mur 
Cooke  comprit  (jue  sou  séminaire  ai)porterait  remède  à  «e  mal. 
Alors,  il  i>ourrait  surv«'iller  lui-m«"'me  la  J'ormatiou  de  ses 
cc.clésiasti<iues  à  la  vi(^  sa«'erdotale  ;  il  pourrait  les  suivre  pas 
à  i)UH,  les  mieux  «•onnaître  «'t  en  être  mieux  «'onnu.  Alors,  il 
l)ourrait  l'aire  i)asser  dans  leur  «d'ur,  autant  que  dans  leur 
<'ons(ieuc«',  «et  esprit  de  famille,  «'«'tte  liliale  aireeti«>n  qui  lait 
i('c«)nnaîtr«'  dans  r«''V«''(jue.  un  jièr»^  «'t  un  ami  plutôt  (ju'uii 
ijiaitre  et  un  dominateur. 
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CHAIMTRK   TROISIKME. 


COIsTSTITUTIOlST    niiEG-^LE 

COLLEGE  DES  TROIS-RIVIERES." 


Les  cilojciis   ii't'Urcnt   pas  phitnl    connu  les  «lisiJOMition; 


lavoiiiMcs  (le  Sa  (ivnndt'ur  Mi»'!'  Cookc  cnvi-is  1 


»'  colk'ii't'.  (| 


IK' 


les  inincipiuix  d'entre  eux  se  loruièreni  nussit/ii  en  un  eorps 
polit icpie.  et  deniandèrent  à  lu  léy-ishiture  un  udr  d'ittrorporn- 
tiou  (]ui,  liiîiee  à  l'iniluenee  de   l'Honorii))!»'  .1.  E.  Turcotte,  tut 


ibérnl 


enU'U 


t  accordé  et  sanctionn*'  le  1!»  mai  de  l'an  de  irr 


llCf 


t'S. 


iStîO.   SOUS    le   nom   et  titre  "  Ijc  Collèu'e  des  Trois-lvivièi 
(•J;',  Victoria,  chapitre  1;5:}.) 

Voici  cet  acte  avec  ses  motifs  plus  ou  moins  faux,  et  ses 
clauses  plus  ou  moins  contrain's  à  la  liberté  et  tiu  droit  d»^ 
propriété  : 

•'  Attendu  qu'il  existe  dans  la  cité  des  Trois-Tlivières  un 
lollèii'e  où  l'on  enseiji'ue  toutes  les  branc'hes  d'une  édiKnition 
classi<|i\e  complète,  et  que  plusieurs  des  princii)iiux  habitants 
de  la  dite  cité  ont  demandé,  l)ar  h'ur  requête»  d'être  incorporés 
pour  favoriser  le  dit  collège  et  l'établir  sur  des  bases  perma- 
nentes ;  et  attendu  qu'un  tel  établissement  devant  être  très- 
avantaa'eux  aux  habitants  di^  la  dite  cité  ainsi  qu'au  public  en 
uénéral.  il  est  désirable  que  les  sis^nataires  delà  dite  requête 
Koicnt  incorporés  ainsi  que  demandé  ;  " 


—  lô  — 

'■   A  <f,s  ra\ls»'N,  Su   M;iJi'St«''  pur  rt    <l»'  liivis  et  «lu  colisi'Hl»" 

iiii'iii   (lu  CouM'il    li«'»u'isliilir et   «If  rAssciultltM'    Lt''ui>ljili\ f  (lu 
('iiiiudu.  (h'MivIc  ce  (pli  suit  :  " 

1'    •'  .loscph  Edouard  Turcolic,  (îcorirc  Stuuisla>  lladcnux. 
Aiiioinc   l'olt'tl".    !']/,(''  liicl    M.    Hait,    l'ctiiis    11uI).tI.  Joseph 

Nai 


>()l(!>on    liurciiu 


Alirahani   1^ 'sicur    Dcsaulnicis    et    iJcuis 


(niicst-LalJarrc.  Iviiycrs,  tous  ciloyciis  de  la  (•il(''  des  Trois- 
Kivicrcs  cl  telles  uiitrcN  i);'r.soniies  (jui,  en  vertu  des  disposi- 
lions  du  pn'vsi'iit  utie.  leur  Huccêdcrout  daus  les  charir.'s, 
<li'V(»irs  et  ohliiiations  (juils  rcuipliroiit  et  ticudront  en  vertu 
(lu  pn''s,'n1  acte,  seront  et  ils  sont  par  le  jnvscnt  (•(»nsfitU(''s  en 
1  (trp^  n»liti(|ue  et  incorpori's,  de  fail  cl  de  nom.  sous  1.'  nom 
de  "  h'  l'itlli-<if  ih'n  'iy()is'Hin'rrfs'\  cl  ils  pourront  m»us  le  même 
nom,  de  temps  à  autre  et  eu  tout  temps  jjur  la  suiie,  acheter. 
;i((Hi(''rir,  tenir,  posséder,  (^chaiiî^er,  vendre,  acccpicr  et  rece- 
voir [>our  eux  el  pour  leurs  successeurs,  à  et  pour  l'usairi'  et 
les  lius  de  la  corporation  toutes  terres,  tèiu'ments  et  hérituif.'s 
.sitU(''s  en  celte  province,  et  nôeossaires  à  l'usa^.-  et  occupation 
Kille  de  la  corixtraliou,  ou  toutes  rentes  conslitU(''cs  ou  autres 
dans  cette  i)rovince,  et  ils  pourront  les  veiulre  et  les  ali('*ner. 
et  en  acqut'rir  d'autres  eu  vertu  d«^  cpKdipie  titre  ijue  ce  soit, 
pour  les  m("'mes  Uns.  et  ils  auront  i)lein  pouvoir  et  autorit»'*  de 
l'aire  et  d'é'tablir  tels  statuts,  rèj^les  et  règ'lemenls  (juils  ju- 
licront  convenables,  pour  la  bonne  régi(^  et  conduite  du  dit 
Collège  et  l'administration  des  biens  d'icelui.  " 

2*^  "  Ne  pourra  la  corporation  posséder  aucuns  autres 
biens  fonciers  que  ceux  .strictement  néccKsaires  à  son  occupa- 
tion actuelle,  mais  elle  pourra  acquérir  en  rentes  constituée.s 
ou  autres  effets  publics  {pub/ir  sen/rities)  tels  (jue  débenlnres 
provinciales  ou  municipales,  actions  de  banque  ou  autres  de 
luènie  nature,  jusqu'à  un  montant  qui  produira  un  revenu 
annuel  de  quatre  mille  dollars  par  année." 

30  "  Pourra  néanmoins  la  corporation  acquérir  et  pos.sé- 
(Itr  quelques  biens-tbnds  de  contenance  suffisante  pour  établir 
une  ferme-modèle,  dans  le  cas  où  l'agriculture  ])ratique  serait 
par  la  suite  enseignée  dans  le  dit  Collège." 
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4"^  '■  l'oui'Vii  îiussi  lîi  corj^orntioii  afcoplcv  ou  n  .  vicillii' 
tous  autres  l)i(>ns-rouds  ([ui  i)ourvai(Mit  lui  être  dounés  par  do- 
uât iou,  dous.  lej^s  on  autrcuiout  ;  mais  les  dits  autres  bieus- 
toiids  devrout  être  eouvertis  par  icelie  corporaliou  eu  rentes 
l'oustituées,  ell'ets  publics  { /ji/h/ic  secNrities)  débeutures  j^roviu- 
ciale.s  ou  municipales,  actions  de  bau(|Ue  ou  autres  elFet.s  de 
même  nature,  sous  eiii(j[  uns  depuis  la  date  de  raccpiisition 
d'iceux  comme  susdit  ;  et  à  dél'aut  de  telle  conveVsiou  dans 
un  délai  de  cinq  ans.  ces  biens-lbnds  (m  toute  partie  d'iceux 
on  tout  intérêt  eu  iceux  non  ainsi  convertis,  retourneront  alors 
ipxo Jnrfo  au  donateur  ou  à  ses  représentants  légitimes  ou  aux 
représentants  léu'itimi^s  du  testateur,  selon  li'  cas." 

ô'^  "  Le  premier  luiuli  du  mois  de  juin  prochain,  les  dites 
personnes  incorporées  par  le  i)résent  acte,  ou  <in<j  d'entre  elles 
uu  moins,  s'assembleront  alors,  en  la  cité  des  Ïrois-Rivières. 
au  lieu,  ou  [)onrront  alors  se  tenir  les  classes  du  collèg'e  qui  y 
existe,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  pour  y  élire,  à  la  majorité 
des  \oix,  l'une  «l'entre  elles  pour  être  le  président  de  la  cor- 
poratiiMi  et  une-autre  pour  en  être  le  secrétain^-trésorim'." 

<l"  ■■  La  cor])oration  orii'iinisée  comme  susdit,  ou  cinq  des 
nu'mbres  d'ictdle.  y  inclus  un  président  temiioraire  choisi 
parmi  eux  en  cas  d'absenc(^  du  président,  aura  plein  et  entit'r 
pouvoii'  <le  laire  toutes  rèii'les,  règlements  ou  statuts  qui  ne 
seront  ]>as  contraires  aux  lois  d<^  cette  province  qu'elle  jug'era 
n  ])ropos  de  l'aire  pour  fixer  le  temps  et  le  lieu  de  ses  assem- 
blées annuelles  ou  autres,  pour  remjilacer  tout  membre  ou 
oilicier  <le  kl  < orporatiou  <|ui  aura  cessé  d'en  l'aire  partie,  par 
mort,  inciii)acité.  résignation  ou  tout  atitre  cause  de  vacance 
déclarée  être  fclle  par  les  statuts  et  généralement  pour  rég'ler 
toutes  les  atlaires  de  la  corporation  et  du  collège,  t't  en  pro- 
mouvoir les  intérêts.  "' 

7"  "  Tous  les  dits  statuts  .seront  laits  et  pa.ssés,  et  toutes 
idlaires  non  lêglées  par  iceux.  transigées  à  la  majorité  d(»s  voix 
des  mem])res  de  la  corporation  présents  comme  susdit,  et  le 
président  ou  le  président  temporaire  y  auront  tme  voix,  et  en 
cas  d'égalité  des  voix  ;  une  voix  prépondérante.'' 
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8®  "  Le  présent  acte  est  déclaré  être  un  acte  public."'^ 

J'ai  dit  que  cet  acte  blessait  lu  justice,  la  liberté  et  le 
droit  de  propriété.  Pour  s'en  convaincre,  le  lecteur  n'a  qu'à 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  clauses  deux  et  quatre  du  dit  acte. 
Il  y  verra  comment  nos  gouvernements  entendaient  le  droit 
de  i)ropriété  pour  les  collèges,  et  eu  général  pour  les  commu- 
nautés religieuses  ou  enseignantes. 

Non  seulement  on  ne  nous  reconnaît  i>as  le  droit  de  y>os- 
séder  des  propriétés  immobilières  autrets  que  cellct<  qui  sont 
strictement  nécessaires  aux  besoins  de  l'institution,  mais 
encore  on  restreint  nos  biens  mobiliers  dans  des  bornes  si 
étroites,  qu'on  nous  force  à  vivre  continuellement  dans  un 
état  tout  à  fait  précaife  et  à  végéter  perpétuellement,  sans 
avoir  jamais  l'espoir  d'améliorer  une  situation  dont  tout  i'a- 
vantage  serait  au  bénéfice  du  public. 

C'est  ainsi  que  dans  nos  Parlements  modernes  on  entend 
aujourd'hui  la  justice  distributive.  Des  individ  is,  des  compa- 
yiiies  marchandes  ou  manufacturières  auront  le  pouvoir  et  la 
liberté  d'eiitassiT  capitaux  sur  capitaux  et  d'accumuler  ainsi 
des  richesses  fabuleuses  ;  ce  serait  certainement  un  attentat  au 
droit  de  liberté  et  de  propriété,  si  un  gouvernement  venait 
leur  poser  des  limites  et  leur  dire  :  "  Vous  posséderez  jusqu'à 
tel  montant,  il  ne  vous  sera  pas  permis  d'aller  au  delà  !  '* 
Mais,  pour  un  collège  ou  une  institution  de  charité,  i''est  dif- 
i'érent  .  A  peine  pourra-t-il  posséder  un  revenu  de  quelques 
milliers  de  piastres,  et  un  gouvernement  se  croit  fort  libéral, 
(|uand  il  a  reconnu  sou  existence  dans  de  telles  conditions. 

A  notre  égard,  on  voulut  être  yénén'ux.  On  nous  i)ermit 
(le  ])osséd(»r  jusqu'au  montant  «'apable  de  donner  un  revenu 
annuel  de  |;4.000.00,  soit  un  capital  de  !|80.000.00  à  cinq  pour 
"•eut.  Il  est  vrai  que  cela  constitue  déjà  une  fort  jolie  somme 
<jue  nous  ne  pourrons  peut-être  jamais  aiquérir  !  Mais  il  est  éga- 
lement vrai  que  rinstituti(»ii  peut  avant  longtemps  prendre 
de  si  grands  développi-ments,  qu'un  tel  revenu  pourra  à  pein»- 
eouvrir  une  petite  partie  d<>s  déi)enses  annuelles.  Qu'importe  ! 
Pour  le  r.^ste,  on  aura  la  récetti'   plus  ou  moins  indéterminée, 
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plus  ou  moins  grande  des  pensions  de  chaque  année.  Tantôt, 
cette  recette  sera  suffisante,  le  plus  souvent  elle  ne  le  sera  point. 
A-lors  il  ne  restera  plus  qu'à  compter  sur  la  charité  publique, 
laquelle  à  la  vérité  ne  fait  jamais  défaut  aux  institutions  qui 
sont  dans  le  besoin,  S'il  faut  faire  des  améliorations,  s'il  faut 
bâtir,  la  charité  publique  sera  encore  la  seule  ressource  sur 
laquelle  il  faudra  compter  ! 

Mais  si  l'on  venait  à  trouver  quelques  bienfaiteurs  insi- 
gnes ;  si  quelque  Vieux  rentier  se  mettait  en  tè+e  de  nous 
léguer  ses  biens  ;  la  corporation  devra,  que  ce  soit  son  intérêt 
ou  non,  convertir  ses  propriétés  immobilières  en  rentes  cons- 
tituées ou  autres  et  elle  n'aura  que  cinq  ans  pour  faire  cette 
conversion,  dut-elle  pour  cela  vendre  au  rabais  ou  à  moitié  va- 
leur. Bien  plus,  s'il  advenait  que  ces  rentes  s'élevassent  au  deln 
de  $4  000.00,  ce  serait  illégal  et  injuste  de  la  part  du  collège  de 
garder  de  si  énormes  capitaux  !  Le  surplus  retourne  de  droit 
aux  donateurs  ou  à  leurs  héritiers  ! 

Qui  ne  voit  l'absurdité  et  la  tyrannie  d'une  telh;  législa- 
tion ?  Et  dire  que  la  majorité  de  nos  représ(»ntaiits  la  trou- 
vaient juste  et  légitime,  et  votaient  sans  scrupule  les  clauses 
de  tels  actes  !  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  étions  alors 
sous  le  régime  de  1'  "  Union,  "  et  que  notre  députation  catholi- 
cjue  bas-canadienne  se  trouvant  à  la  merci  de  la  majorité  pro- 
testante du  llaut-Canada,  ne  pouvait  pas  toujours  légiférer 
selon  ses  désirs.  Bien  souvent,  elle  était  obligée  de  faire  des 
sacrifices  et  des  concessions  de  i^rincipes  pour  obtenir  ce 
qu'elle  demandait. 

Dans  le  cas  actuel,  les  catholiques  intelligents  qui  avaient 
préparé  la  constitution  légale  du  Collège  des  Ïrois-Rivières. 
eurent  aussi  le  désagrément  de  voir  leur  projet  d'acte  subir 
des  amendements  qui  modifiaient  considérablement  sa  forme 
primitive,  et  de  le  voir  passer  finalement  avec  des  clauses 
qu'ils  toléraient,  mais  ne  pouvaient  approuver.  Ils  étaieiii 
cependant  heureux  d'avoir  réussi  à  faire  reconnaître  l'existen- 
ce légale  du  Collège  des  Trois-Rivières  dans  ces  conditions. 

Maintenant    pour   l'édification   de   ceux    qui    pourraient 


—  lî)  — 

i  roiro  qiu'  S.  Joseph  s'est  intéressé  au  Collège,  avant  même 
qu'il  fut  (|uestion  de  le  ehoisir  pour  notre  patron,  et  que,  dès 
l'oriiçine,  il  aurait  pu  intervenir  dans  l'aftaire,  du  reste  si 
inditiiérente,  de  notre  reconnaissance  civile  ;  je  citerai  ici  quel- 
(|ues  dates  qui  parleront  assez  d'elles-mêmes  :  La  question  fut 
portée  d(^vant  l'assemblée  législative,  mercredi  1-1  mars,  elle  y 
eut  ses  phases  principales,  lundi  19  mars  et  mercredi  28  mars. 
Enfin  elle  eut  à  subir  sa  dernière  épreuve,  mercredi  18  avril  ! 
Impossible  de  ne  pas  voir  quelque  chose  de  providentiel 
dans  cette  coïncidence  renuu(|uable  de  jours  consacrés  à  hono- 
rer S.  Joseph,  et  consacrés  en  même  temps  à  étudier  la  consti- 
tution d'un  collège  qui  allait  devenir  bientôt  ^*  Le  Collège  Ht- 
Joseph.  '" 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


QUELLE  EST  Lk  DATE  DE  FONDATION 


DP- 


"COLLEGE  DES  TROIS-RIVIERES." 


.T'ai  dit  que  Pacte  àHnmrpomUon  alléguait  de  faux  motiJis. 
Voyons  plutôt  :  "  Attendu  qu'il  existe  dans  la  cité  des  Trois- 
liivières  un  collèg*e  où  l'on  enseigiie  toutes  les  branches  d'une 
éducation  classique  complète  " 

On  parlait  ainsi  au  commencement  de  l'année  1800. 

La  session  du  Parlement  pendant  laquelle  a  été  passé 
l'acte  A' incorporation  du  collè<»'e  s'est  ouverte  le  18  février  1860. 
Mais  pour  justifier  une  telle  allégation,  il  fallait  qu'il  existât 
aux  Trois- Rivières,  avant  1860,  une  institution  donnant  un 
enseignement  classique  complet.  Cependant  il  est  de  notoriété 
publique  qu'un  collège  classique,  constitué  comme  tel,  sur 
des  bases  permanentes,  avec  son  programme  bien  déterminé 
d'études  et  son  personnel  dirigeant  et  enseignant,  n'a  com- 
mencé à  exister  qu'au  mois  de  septembre  1860. 

Quel  était  donc  ce  collège  qu'on  dit  exister  au  mois  d<' 
février  1860  ?  C'était,  prétend-on.  l'école  de  latin  de  Monsieur 
l'abbé  .T.  O.  Bavard,  missionnaire  de  l'Orégon. 

Or,  cette  école  n'avait  aucun  des  caractères  qui  peuvent 
constituer  un  «ollège  proprement  dit,  si  petits  qu'on  suppose 
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ses  commencements.  D'abord  elle  était  indépendante  du  con- 
trôle et  de  la  direction  de  l'évêque,  et  ne  relevait  que  de  la 
libre  volonté  de  son  '  ofesseur.  C'était  déjà  là  un  défaut  que 
plus  d'un  catholiqu  ,érieux  aurait  regardé  comme  essentiel. 
Ensuite  cette  école  n'offrait  aucune  garantie  de  stabilité. 
Ouverte  de  la  veille,  elle  pouvait  être  fermée  le  lendemain. 
Son  professeur,  se  trouvant  sous  la  dépendance  d'un  évêque 
étranger,  n'était  qu'en  passant  aux  Trois-Ilivières,  et  pouvait 
être  rappelé  dans  quelques  semaines  ou  dans  quelques  mois, 
lomnie  il  arriva  en  effet. 

Enfin  M.  Bayard  se  contentait  d'enseigner  la  grammaire 
française,  la  grammaire  anglaise  et  la  grammaire  latine,  avec 
les  quelques  accessoires  qui  rentrent  dans  les  deux  premières 
classes  du  cours  classique  ordinaire.  Or,  il  y  a  loin  de  là  à  un 
enseignement  classique  complet,  tel  qu'affirmé  si  formellement 
dans  le  préambule  de  1'  "  acte  de  constitution.  " 

Mais  au  moins,  l'école  de  Mr  Bayard,  par  son  mode  d'exis- 
tence, par  ses  conditions  d'admission,  par  sa  discipline,  etc  . 
méritait  rigoureusement  d'être  appelée  "  Le  Collège  des  Trois- 
Itivières."  Car  on  a  prétendu  que  la  corporation  de.  facto  s'est 
organisée  dès  le  mois  de  septembre  1859  et  que  c'est  elle  qui  » 
ouvert  l'école  du  Champ  de  Mars,  et  qui  l'a  placée  sous  la 
direction  de  Monsieur  l'abbé  .T.  O.  Bayard,  en  déterminant 
elle-même  les  conditions  pour  y  être  admis  ;  ce  qui  aurait 
donné  à  cette  école  le  mode  d'existence  voulu  pour  être  appi*- 
lée  strictement  "  Le  Collège  des  Trois-Rivières.  "  Cependant 
les  faits  sont  là  pour  démontrer  le  contraire. 

Quelques  chefs  de  famille  s'entendent  avec  un  prêtre  qui 
est  sans  emploi,  étranger  au  diocèse  et  tout  à  fait  indépendant 
de  la  juridiction  de  l'évêciue  ;  ils  conviennent  avec  lui  du  prix 
à  payer  pour  l'enseignement  du  latin  à  leurs  enfants  ;  «e  prix 
est  énorme  et  n'a  rien  de  commun  avec  le  prix  ordinaire  des 
plus  grands  collèges  classiques  ;  Mr  Bayard  exige  quarante 
piastres  de  chacun  de  ses  élèves  qui  ne  sont  qu'externes,  et  il 
pourrait  demander  davantage  puisqu'il  est  indéi)endant  de 
tout  contrôle  ;  ces  chefs  de  famille  agissent  individuellement, 
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chacun  pour  non  propre  compte,  et  l'on  voudrait  voir  dauH 
(juclquos  uns  d'entre  eux,  <'ette  corporation  exintiint  de  fait 
dès  le  mois  de  septembre  1859,  et  fondant  dès  lors  le  Collèg'e 
des  Trois-liivières  ! 

En  eilet,  le  premier  rapport  du  secrétaire-trésorier  de  la, 
corporation  au  Surintendant  de  l'Instruc^tion  Publique  a  été 
l'ait  en  juillet  18G0,  un  mois  à  peine  après  ror<:çanisation  déli- 
nitive  de  la  corporation,  et  ce  rapport  donne,  le  19  septembre 
1809,  pour  la  date  de  fondation  du  collège,  et  pour  fondateurs, 
les  noms  des  huit  citoyens  qui,  les  premiers,  formèrent  la 
corporation. 

Pour  h^  coup,  le  vieil  axiome,  "  Prms  eut  etme  quant  agere,  " 
s'est  trouvé  en  défaut,  puisque  la  corporation  af^issait  avant 
d'exister  ;  car  la  vérité  est  que  la  corporation  de  fait  ne  s'est 
oriianisée  que  dans  les  dernières  semaines  de  l'année  1859,  et 
plus  probablement  au  commencement  de  1800.  Encore  cette 
association  n'a-t-elle  d'abord  agi  qu'en  vue  d'obtenir  sa  cons- 
titution, puis,  pour  préparer  les  choses  nécessaires  à  l'ouver- 
ture des  classes  pour  l'année  scolaire  suivante. 

Mais  il  fallait  bien  soutenir  la  position  prise  dans  le 
préambule  de  l'acte  de  constitution  ;  il  fallait  bien  retrouver, 
au  mois  de  juillet  1860,  le  collège  qu'on  avait  dit  exister,  aux 
Trois-Rivières,  au  mois  de  février  précédent.  Obligation  en 
conséquence  de  donner  à  une  école  privée,  élémentaire,  indé- 
pendante de  toute  autorité  religieuse  et  civile,  un  caractère 
et  une  importance  qu'elle  n'avait  pas.  Maintenant,  si  l'on 
examine  attentivement  les  motifs  qu'ont  pu  avoir  les  braves 
citoyens  cj[ui  ont  agi  de  la  sorte,  ou  arrive  à  constater  qu'ils 
cherchaient  en  cela,  avec  la  meilleure  bonne  foi  du  mond«', 
à  servir  les  intérêts  d'une  institution  qu'ils  désiraient  ardem- 
ment voir  s'élever  aux  Trois-Ilivières.  ils  s'étaient  persuadés 
que  le  moyen  le  plus  efficace  d'obtenir  sûrement  et  prompte- 
ment  la  t'onstitution  légale  du  collège,  était  de  s'appuyer  sur 
le  fait  de  son  existence,  actuelle,  et  sûr  l'encouragement  qu'il 
recevait  déjà  des  citoyens  des  Trois-Rivières, 

Eu  affirmant  de  nouveau  ce  fait  dans  le  premier  rapport 


au  Surintendant  de  riuKtruction  ru])liqui',  ils  plaçaient  1«' 
Collèiïe  des  Trois-Ilivièrt's  dans  la  condition  des  institutions 
(jui  recevaient  un  octroi  du  gouvernement  et  ils  lui  assurai"nt 
l'aide  des  deniers  j)ul)lics  dès  la  première  année. 

Mais,  quels  qu'aient  été  les  motifs  qui  ont  porté  l<'s  mem- 
hres  di^  la  corporation  à  user  de  ces  mojens,  il  appartient  à 
l'histoire  impartiale  de  rétablir  les  laits  dans  leur  pleine  el 
entière  vérité. 

Ainsi,  au  mois  de  i'évri«'r  1800,  l'école  de  Mr  liayard  était 
moins  le  Collè<j^e  des  Ïrois-Jiivières  que  ne  l'était,  dans  le 
même  temps,  l'institution  des  Frères  des  Ecoles  C^hrétieuues. 
l'aile  ne  l'était  pas  plus  que  ne  l'avait  été  antérieurement 
lécole  de  Mr  Ct.  Talbot,  ou  l'école  de  tel  médecin,  notaire  ou 
autre  qui  avait  donné  des  leçons  de  latin  à  ses  enfants,  l^llle 
l'était  moins  que  l'académie  indépendante  tenue  ])ar  Mr 
Lawler,  puisque  cette  dernière  fut  annexée  au  collègue  pour  la 
partie  commerciale  et  industrielle  du  cours  ;  et  cependant  on 
ne  s'est  jamais  avisé  de  faire  remonter  l'orig'ine  du  Collège  à 
l'école  de  Mr  Lawler,  laquelle  du  reste,  comme  celle  de  Mr 
lîayard,  n'était  contrôlée  que  par  la  libre  voloiité  de  son  pro- 
fesseur. Toutes  ces  dilFérentes  écoles  fournirent  plus  tard  des 
sujets  au  nouveau  collège,  mais  aucune  n'a  ])u  lui  passer  une 
tradition,  aucune  ne  donnait  un  enseignement  classique  com- 
plet, aucune  ne  pouvait  être   '' I^e  Collège  des  Trois- Kivières." 

Mais  enfin  quelle  était  donc,  au  mois  de  février  18()(>,  la 
condition  d'existenc«^  du  Collège  des  Trois-Kivières  ?  11  devait 
exister  de  quelque  manière,  puisqu'on  en  demandait  Vi/uvr/M)- 
ration.  Or,  il  n'existait  pas  comme  corps  d'enseignement  classi- 
que, ni  comme  corps  politique.  Il  existait  cependant,  mais 
plutôt  en  puissance  qu'en  acte.  La  parole  féconde  de  révè<{u;' 
qui  aA'ait  promis  de  pourvoir  lui-même  au  p<'rsonnel  des 
directeurs  et  des  professeurs,  embrassait  son  existence  jusque 
dans  ses  derniers  dévi'loppements.  Il  existait  encore  en  puis- 
sance dans  cette  corporation  </e /oc/o,  dans  (;ette  organisation 
conventionnelle  que  formèrent,  à  la  fin  de  l'année  IHôî»,  (juci- 
ques  citoyens  dans  le  but  de  se  faire  incorporer. 

Ainsi,  à  proprement  parler,  c'est  l'acte  du   19  nuii   1800 
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qui  a  donné  au  Collège  des  Trois-Kivièrcs  son  existence  cor 
por^.'Ue  et  physique,  laquell»;  n'est  d«'venue  part'aitt?  que  le  4 
Juin  suivant,  jour  de  la  première  réunion  des  membres  de  la 
<'orporatipn  du  dit  Collège.  En  3ffet,  ce  ne  fut  qu'à  cette  pre- 
mière réunion  qu'on  distingua  la  tête  des  membres  et  que 
chacun  de  ceux-ci  fut  mis  à  sa  place  ;  en  d'autres  termes,  ce 
ne  fut  que  le  4  juin  que  la  corporation  choisit  son  président 
et  son  secrétaire-trésorier  et  qu'ainsi  définitivement  constituée, 
elle  put  commencer  à  agir.  Désormais  donc,  nous  allons  la 
voir  à  l'œuvre. 

Son  président,  Mr  Turcotte  s'adresse  au  Gouvernement  à 
l'effet  d'obtenir  les  "  Casernes  et  le  Platon  "  pour  l'usage  de 
la  nouvelle  communauté.  Il  s'adresse  à  Mgr  Cooke,  par  une 
lettre  en  date  du  25  juillet  1800,  pour  avoir  un  directeur  et 
des  professeurs.  Le  secrétaire-trésorier,  M.  Petrus  Hubert, 
ouvre  ses  livres  de  comptes  et  commence  ses  entrées  avec  le 
même  mois  de  juillet  1860. 

Mais  ('ctte  corporation  n'a  encore,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
vie  toute  matérielle  qui  ne  lui  permet  pas  d'appliquer  son 
a(^tion  à  autre  chose  qu'à  la  préparation  du  matériel  nécessaire 
pour  l'ouverture  prochaine  des  classes, 

A  l'évêque  seul  il  appartient  de  donner  à  ce  corps  une 
âme  t^  un  cœur,  en  y  adjoignant  les  éléments  nécessaires  à 
la  direction  morale  et  intellectuelle,  en  pourvoyant  à  la  for- 
mation des  intelligences  par  de  bons  professeurs  et  à  la  forma- 
tion des  volontés  et  des  cœurs  par  de  saints  et  zélés  directeurs. 
Or  (Hîtte  action  de  l'évêque,  promise  depuis  plusieurs  mois, 
formellement  annoncée  le  6  août  1860,  dans  une  lettre  de 
Mgr  Cooke  à  M.  Turcotte,  n'apparait  au  jour  que  le  cinq  sep- 
tembre 1860. 

C'est  donc  à  dater  de  ce  jour  seulement  que  le  Collège 
des  Trois-llivières  a  commencé  à  vivre  de  sa  vie  principale  et 
essentielle,  de  la  vie  de  l'âme,  de  la  vie  de  l'intelligence  et  dii 
cœur.  Donc  ceux-là  ont  eu  raison  qui,  sans  avoir  discuté  tous 
ces  faits,  sans  avoir  consulté  aucun  document  authentique, 
par  le  seul  instinct  de  la  vérité,  ont  fixé  le  cinq  septembre 


~  So- 


in il  Imii  <'<'iit  soixaiiti'  pour  lu  date  de  "  Fondation  du  Collènv 
(li's  Trois- Kivii'ivs.  " 

Pour  achever  d'édilier  mes  lecteurs  sur  cette  (|uestion  de 
la  date  de  fondation  du  Collètre  des  Trois-]tivièr(>s,  il  m»  me, 
reste  plus  qu'à  invo([uer  le  témoig-naiiv  de  M.  Petrus  Hubert 
lui-même.  Je  suis  d'autant  plus  hi'ureux  de  citer  ce  témoi- 
auage,  que  M.  Hubert  a  peut-être  été,  (sans  s'en  douter  cepen- 
dant, la  citation  suivaute  en  fait  foi,)  le  principal  auteur  des 
erreurs  (jui  se  sout  introduites  touchant  la  fondation  du  Collè- 
u'e.  Voici  donc  ce  (jue  je  lis  dans  la  co}Me   auto^-raphe  de   son 


nipi>()rt  au  Surintendant   de  l'Instruction 


l»ubl 


ique,   en  date 


du  1')  Juinet  18(')2  :  "Nous  espérons   que  le  Département,  con- 
■  sidérant  le  succès  de  res  deux  premières  (innées   de  notre  Insti- 


tution Collégiale  et  les  sacrifices  faits  pour  la  mettre  sur  u 
pied  respe("table  " 


n 


Au  mois  de  juillet  18(52,  le  Collège  n'a  (pie  deux  an> 
d'existence.  Donc  sa  date  de  fondation  est  le  cincj  septembre 
IHtIO,  et  non  le  10  septembre  18ô9;  car,  alors  ]\I.  llubi'rt  lui 
aurait  donné  trois  ans  d'existence. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


|.^ 


Q.XJEXj   est    "le    F03SriD-A.TEXJK." 


DU 


COLLEGE  DES  TROIS-RIVIERES." 


I    ^ 


Un  jour,  ji'  «ondnisais  dos  visiteurs  à  notre  salon  où  nouf- 
u^ardons  les  deux  tableaux  de  Monseigneur  Tooke  et  de  M 
'rur<otte  : 

— "  Vous  avez  devant  vous,  "  leur  dis-je,  "  les  portraits 
(le  nos  deux  fondateurs.  " 

—Lequel  des  deux  a  fait  davantajfe  pour  le  Collège,  nie 
demanda  alors  un  de  nos  visiteurs. 

— "  M.  Turcotte  en  a  formé  les  organes  ou  le  eorps;  Mgr 
Cooke  lui  a  donné  l'âme  et  la  vie  ;  "  telle  lut  ma  répons»'. 
Mais  de  même  que  l'homme  est,  à  la  fois,  composé  d'u^n  corps 
et  d'une  âme  ;  et  qu(»  le  corps  sans  l'âme  ou  l'âme  sans  !•• 
«orps  n'est  pas  l'homme  ;  de  même,  le  Collège  des  Trois- 
Rivières  n'existe  que  par  le  concours  sim  iltané  de  ces  deux 
hommes.  Si  l'on  essay»»  de  séparer  leur  action,  nous  nous 
trouvons  en  face  de  deux  abstractions  qui,  ni  l'une  ni  l'autrt^. 
n'aurait  pu  amener  le  Collège  à  l'existence,  " 

' — Vous  me  demandez  cependant,  lequel  des  deux  a  pris 
une  plus  large  part  à  la  fondation  du  Collège  :  je  vais  tâcher 
de  vous  répondre. 
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MGR.  THOMAS  COOKE.   EV.   DES  TROIS-RIVIERES. 

Fondateur  du  Collège  des  Troia-BiTiém. 
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Si  l'on  fiivism^t'  h'w  rhoM»*H  au  is«»ul  |»oiiit  dn  vm»  «1h  la 
iit'iM's.sité,  «m  (lira  <|u»»  !♦•  «'«ncourM  d«  l'un  vaut  «vlui  d»^  Tau* 
lit'  ;  <|ut'  l'action  u«'  M.  Tur<'ott«'  »»«t  toute  aunNÏ  t>NN«'nti«'ll»>  <ju»* 
l'iution  (le  Mirr  Cook»'.  Main,  Ki  eu  d«>horN  d»'  la  nér»«H8itt»,  on 
lonsidôri*  de  I)1un  rcxrolh'ur»'  «'t  la  valeur  intrinHè(|u«>  de  leur 
jirli(»n  ;  al«)rM  il  sera  vrai  de  dire  (jne  l'iietion  de  Mirr  Cooke, 
roniparée  à  celle  de  M.  Turcotte,  l'emporte,  en  (quelque  raçon, 
iiutant  (jue  l'ànie  Teniporte  sur  le  «'orprt. 

Ainni.  appuy»'  sur  ce»  motit'n,  je  dis  :  contrairement  aux 
irois  ou  (|uatre  premiers  rapports  de  la  corporation  au  Surin* 
(endant  de  l'instruition  Publique,  où  le  nom  de  M|^r  Cooke 
n'est  pas  même  mentionné  parmi  ceux  des  fondateurs  ;  con* 
frain'ineut  aux  rapports  subséquents  et  autri's  documents 
olliciels  de  la  corporation  où  lo  rôle  })rincipal  dans  la  i'oiida* 
tion  du  Collège  est  attri})ué  à  M.  Turcotte  et  le  rôle  secon*  "^ 
diiire  à  Mifr  Cooke  ;  je  dis  ciu»;  "  Le  Fondateur  du  Collèî»'e  des 
Trois-Uivières  est  Sa  (Irandeur  Mijr  Thomas  Cooke,  premier 
•'vè(jue  des  Trois-Kivières,  aidé  du  concours  d»'  l'Honorable 
Jus('j)h  Edouard  Turcotte,  V.  R.  Kx  Orateur  du  Parlement 
Provincial  et  alors  Maire  de  la  Cité  des  Trois-Kivières." 

Cette  vérité,  ct^  me  semble,  ressort  assez  évidemment  de 
tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  touchant  la  l'oudation  du 
Collèire  et  touchant  la  part  d'action  que  l'évèque  s'était  réser- 
vé»' dans  cette  œuvre  et  qu'il  a  si  dignement  remplie.  Cepen- 
dant, pour  jeter  encore  plus  de  jour  sur  cette  question,  il  sera 
bon  de  faire  connaître  ici  certains  détails  très-intimes  qui  ont 
pu  échapper  à  l'attention  de  ceux  qui  ont  eu"  à  s'occuper  du 
tait  de  la  fondation  de  notre  maison.  L'ignorame  ou  l'oubli 
de  ces  petits  détails,  s'ajoutant  à  une  appréciation  fausse  de  la 
portée  de  l'aiîtion  épiscopale,  a  pu  aisément  causer  l'erreur 
«liins  laquelle  ils  sont  tombés. 

D'abord,  il  faut  constater  ici  que  M.Turcotte  lui-même, 
malgré  sa  grande  influence,  malgré  la  l)onne  volonté  de  tous 
les  citoyens  des  Trois-Rivières,  malgré  le  «outours  empressé 
et  actif  que  lui  offraient  les  principaux  d'entre  eux  ;  M.  Tur- 
cotte, dis-je,  sentait  si  bien  son  impuissance  à  réaliser,  ave»* 
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('OS  seuls  moy»ïiis-là.  uiif  ciitrcprisc  aussi  imi)ortant('  et  aussi 
dilficilc,  qu'il  ne  voulut  pas  agir  avant  d'avoir  l'approbation 
de  Monseigneur,  et  la  promesse  formelle  que  Su  Crrandeur 
pourvoirait  Elle-même  au  i>*'rsonnel  de  la  direction  et  de  ren- 
seignement. 

Il  comprenait  qu'une  institution  classicjue  catholique 
n'était  ])ossil)le,  et  n'avait  de  garanties  de  ])rospérité  et  de 
siTccès  que  par  l'action  et  le  contrôle  de  l'évèque. 

Il  comprenait  aussi  que  sa  qualité  de  premier  magistral 
de  la  cité  et  de  député  du  peuple  au  Parlement  Canadien,  lui 
imposait  l'obligation  de  ne  pas  rester  indittérent  à  une  entre- 
prise aussi  populaire.  Il  lui  voua  donc  son  énergie  et  son 
inlluence;  mais  il  mit  tout  cela  au  si^rvice  de  son  évèque. 
Ceux  qui  ont  vécu  dans  l'intimité  de  Mgr  Cookt',  rendent  ce 
témoignau'e  que,  du  moment  que  s'est  soulevée  la  question  de 
la  londation  du  Collège,  M.  Turcotte  eut  avec  Sa  (irandeur. 
de  longues  et  fréquentes  entrevut's  C'est  là  que  furent  con- 
certés, ])réparés  et  mûris,  tous  les  plans  qui  devaient  être 
réalisés  ]dus  tard. 

Mais  Mgr  Cooke  lit  comprendre  à  M.  Turcotte  toute  la 
délicatesse  de  sa  position  et  la  né-'essité  où  il  se  trouvait  de 
rester  absolument  étranger  à  la  gestion  des  altaires  tempo- 
relles de  la  nouvelle  institution.  Voilà  pourqiioi  il  fut  décidé 
que  la  corporation  serait  exclusivement  laïque  et  qu'elle 
pourvoirait  seule  à  tous  les  besoins  matériels  de  l'établisse- 
ment. Cependant,  il  fut  entendu  entre  eux  que,  du  momeni 
([ue  les  circonstances  le  permettraient,  les  inembres  laïques 
céderaient  leur  pbu'e  à  des  ecclésiastiqui'S. 

Il  fut  aussi  réglé,  dans  ces  entrevues  de  nos  deux  fonda- 
teurs, que  la  direction  des  études  serait  contrôlée  uniquement 
par  l'autorité  épiscopale. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  citer  ici,  en  entier,  la  lettre 
(pie  Mgr  Cooke  adressait  à  M.  Turcotte,  à  la  date  du  6  août 
1800,  touchant  le  sujet  ([ui  nous  occupe.  Monseigneur  y  résu- 
me en  quehpie  sorte,  le  ])rogramme  de  l'action  épiscopale 
aussi  bien  que  celui  de  la  corporation.  Voici  cette  lettre  : 
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"  Tiiois-IhviÈHRs,  le  G  août  18()0. 


Monsietir  le  Maire, 


"  Jo  .suis  houreux  do  pouvoir  ivpoiiclro  cFuno  luanièrt' 
sati.slïii.sauto  pour  vous,  à  votre  lettre  du  25  ultimo,  dans 
la([uelle  vous  dites  (j[ue  la  <'ori)oratiou  du  Oollèg'e  des  Trois- 
Kivières  désire  des  Ecclésiastiques  pour  ouvrir  des  classes  au 
coniiueucemeiit  de  l'auuéo  scolaire.  Il  est  difficile  pour  moi 
(le  me  rendre  à  votre  désir.  Cependant,  j'ai  le  plaisir  de  vous- 
nmioncer  aujourd'hui  qu'il  sera  tu  mon  pouvoir  do  voussatis- 
l'aire  cet  automne.  Je  pourrai  disposer  en  l'aveur  de  votre 
él;;blissi'ment  de  trois  ecclésiastiques  que  je  mettrai,  ainsi  que 
les  élèves,  sous  les  soins  d'un  i)rètre  qui  aura  la  surveillan»'e 
sur  toute  la  maison  pour  le  spirituel  et  ce  qui  concerne  l'édu- 
t;ition. 

"  Il  n'est  pas  nécessaire,  je  pense,  de  rappeler  aux  mes- 
sieurs de  la  corporation  qu'ils  se  sont  charg-és  du  temporel  de 
i'élablissement,  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire, 
ciitr'autres  choses,  aux  honoraires,  au  log'ementet  à  la  pension 
(lu  Directeur  et  des  Réî^ents, 

"  Je  ne  vous  adresse  qu'un  aperc/u  des  arrani>"ements([u"il 
l'iuulra  l'aire  par  écrit  ([i.   nd  le  temps  le  permettra. 

"  Que  Uien  be.i.s.sij  votre  entrei)rise  et  la  conduise  à 
bonne  lin. 

'•  .T  ai  l'honneur  d'être, 
'  Monsieur  le  Maire, 
"  V^otre  très  humble  servt., 

t  TIU)MA.S 
'•  Ev.  (l»;s  Tn»is-lviv.  " 
'  .los.  E.  Turcotte,  Ecr.,  Maire'" 

Monseij.;neur  fait,  da.iR  cette  lettre,  une  allusion  trc-s- 
délicate  aux  difficultés  qu'il  tv^Acontre  dans  ce  projet  :  mais 
il  est  heureux  de  donner  enfa  v>"^  '  -ponse  favorable  et  il 
ïlétermine  officiellement  la  ^z.Tt  dont  il  prétend  se  charger; 
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à  savoir:  "le  spirituel  et  ce  qui  couoenie  l'éducation.  "  An 
reste,  c'est  avec  l'assentiment  de  Monseigneur  que  la  corpora- 
tion adopta,  pour  les  écoliers,  le  règlement  du  Séminaire  de 
l^uebec. 

C'est  encore  Mgr  qui  eut  l'idée  de  mettre  le  noiiveau 
collège  sous  le  vocable  de  St  Joseph  ;  et  le  choix  de  notre 
patron  qui  demeure  à  jamais  comme  le  fait  le  plus  évident 
des  vues  providentielles  de  Dieu  sur  notre  maison,  constitue 
pour  Mgr  Cooke  un  titre  immortel  de  gloire  et  lui  donne  un 
droit  inaliénable  à  la  reconnaissance  de  tous  les  enfants  du 
Séminaire  des  Trois-llivières. 

Tels  sont,  avec  ceux  qu'on  a  mentionnés  dans  le  ^  hapitic 
précédent,  les  titres  qu'a  Mgr  Cooke  à  être  reconnu  comme 
"  le  premier  et  le  principal  fondateur  du  Collège  des  Trois- 
Uivières." 

Ici  vient  se  posi'r  naturellement  une  question  grave  et 
diificile  à  résoudre  :  Pourquoi  dans  les  premiers  documents 
officiels  de  la  corporation,  le  nom  de  Mgr  Cooke  ne  figure-t-il 
pas  parmi  ceux  des  fondateurs  ?  Comment  expliquer,  sur  un 
fait  en  apparence  aussi  «aillant,  le  silence  des  promoteurs  les 
plus  ardents  de  l'entreprisie  ? 

Quelqu' explication  qu'on  essaye  de  donner  de  ce  silence 
ou  de  cette  dissimulation  de  la  vérité,  il  cache  toujours  quel- 
que chose  de  mystérieux  et  d'énigmatique.  Peut-être  qu'en 
obéissait  en  cela  à  un  mot  d'ordre,  reçu  de  Sa  Urandeur,  Alors, 
tout  s'expliquerait  sans  mystère.  Seulement  dans  cette  hypo- 
thèse, on  pourrait  reprocher  à  la  corporation  d'avoir  inter- 
prété les  intentions  de  l'évêque  dans  un  sens  trop  absolu,  et 
rien  n'empêchait  qu'elle  constatât,  au  moins  dans  ses  raj)- 
ports  au  (louvernement,  que  le  Collège  relevait  uniquement 
de  l'évêque  et  pour  la  discipline  et  pour  les  études. 

Mais  si,  au  contraire,  ce  qui  est  plus  probable  et  pins 
raisonnable,  Mgr  Cooke  s'en  tenait  purement  et  simplement 
à  la  position  prise  dans  sa  lettre  du  6  aoiit  ;  alors  il  faut  cher- 
rher  ailleurs  que  dans  sa  volonté,  la  cause  du  silence  qui  it 
«'té  gardé  sur  son  nom.  comme  fondateur  du  Collège.    Pour  hv 
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justification  des  plus  dévoués  amis  de  l'institution,  lesquels 
t'taient  en  même  temps  les  sujets  soumis  et  dévoués  de  l'évé- 
que,  je  puis  affirmer,  cependant,  que  la  cause  de  leur  silence 
ne  doit  pas  être  cherchée  dans  des  sentiments  ou  des  disposi- 
tions hostiles  à  Mgr  Cooke.  Au  contraire,  la  corporation 
voyant  les  difficultés  pécuniaires  de  l'évêché  et  l'opposition 
;i(harnée  du  clergé  diocésain  au  nouveau  collège,  crut  l'aire 
iK'te  de  dévouement  à  son  évêque,  en  dégageant  ainsi  entiè- 
rement sa  responsabilité  dans  la  nouvelle  fondation. 

Elle  crut  que  ce  serait  le  moyen  d'éviter  de  l'éclat,  de 
ménager  les  susceptibilités  des  adversaires,  d'enlever  aux 
prêtres,  amis  de  Nicolet,  le  prétexte  et  l'occasion  de  faire  deh 
misères  à  leur  évêque.  (Vs  motifs  assurément  étaient  bons  vu 
Noi  et  ils  donnent  une  explication  plausible  au  silence  d»'s 
organes  officiels  de  la  corporation.  Seulement,  il  résultait  de 
<'t'tte  façon  d'agir,  de  graves  inconvénients  dont  un  des  prin- 
cipaux, était  de  faire  à  l'autorité  épiscopale  une  position 
lausse  et  anormale,  en  la  représentant  comme  marchant  à  la 
suite  d'un  mouvement  qu'elle  devait  commander  et  qu'elle 
dirigeait  en  réalité. 

Au  reste,  cette  position  prise  par  la  corporation  à  léga.)*! 
(le  Mgr  Cooke,  si  toutefois  elle  était  ainsi  motivée,  n'eut  pas  le 
n  etfet  qu'on  en  avait  espéré. 

(Jn  a  vu  précédemment  que  le  public  et  les  adversairefs 
lu  Collège  des  Ïrois-Kivières  ne  se  firent  aucune  illusion  sur 
lîi  véritable  portée  de  l'acte  épiscopal,  et  qu'ils  le  reconnurent 
<omme  le  fait  décisif  de  la  nouvelle  l'ondation.  Quant  à  la 
cori)oration,  après  une  exi)érience  de  quelques  années,  voyant 
(|ue  sa  dissimulation  n'a  plus  sa  raison  d'être,  elle  reviendra 
sur  ses  pas  et  opérera,  assez  heureusement,  son  mouvement  de 
retour  vers  la  saine  vérité  historic|Ué.  D'abord,  elle  refusera 
son  approbation  aux  notes  de  M.  P.  Hubert  et  finira  par  adop- 
ter sur  les  faits  se  rapportant  à  l'origine  de  l'institution,  un 
(  ompte-rendu  historique  où  l'on  constate  franch«nnent  rjuc  io 
nom  de  Mgr  Cooke  se  joint  à  celui  de  M.  Turcotte  dans  l'œu- 
vre du  Collège  des  Trois-Rivières. 
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Voici  cp  qu'on  lit  à  la  pau'o  deuxième  du  réanstro  des  pro- 
cédés et  des  délibérations  de  la  corporation  : 

"  A  côté  du  nom  de  ce  g-énéreux  citoyen,  "  (M.  Turcotte) 
"  nous  devons  naturellement  placer  cidui  de  notre  A'énérable 
'•  Evêque,  JVIa'r  C'ooke.  Non  seulement,  il  a  acquiescé  aux 
"  désirs  des  citoyens  de  la  A'ille  ;  mais  il  leur  a  promis  de  s'in- 
"  téresser  à  l'Institution  et  de  la  i'avoriser  de  tout  son  pouvoir, 
"  Il  s'est  ('harffé  de  pourvoir  au  personnel  ecclésiastique.  Dès 
"  la  première  année,  il  plaça  un  ]m'tre  comme  directeur  et  six 
•'■  ecc.  nistiques  comme  professeurs.  Depuis,  il  n'a  cessé  de 
"  conc<  "  ■  •  ''  la  prospérité  du  Collèo-e  par  ses  lumières,  par  ses 
"  conseil^  .  par  la  surveillance  tout(^  paternelle  qu'il  a  exer- 
"  cée  sur  la  »  uiiduite  et  les  travaux  des  élèves. 

"  Aussi  Ic^s  citoyens  des  Trois-llivières  devront-ils  s'arder 
•'  à  f^a  Grandeur  Mcrr  Cooke  ainsi  qu'à  l'Honorable  .T.  E.  Tur- 
"  cotte,  une  reconnai.ssance  éternelle.  " 

Le  nom  de  Mgr  Cooke  reste  encore,  il  est  vrai,  placé  au 
second  rang  et  l'on  donne  à  M.  Turcotte  seul  le  nom  de  fon- 
dateur du  Collège  ;  mais  cette  erreur  tient  plutôt  au  défaut 
de  rai)prochement  entre  le  mérite  de  <?es  deux  hommes  et  au 
caractère  particulier  de  leur  action,  qu'à  toute  autre  cause. 
Chez  l'un,  l'action  est  publique,  palpable,  pleine  d'éclatants 
succès  ;  chez  l'autre,  c'est  une  action  presque  caché(^  à  l'efFel 
insensible  et  lent.  Il  n'est  donc  pas  étonnant,  que  l'attention 
(le  la  corporation  ait  été  peu  attirée  sur  l'importance  du  con- 
cours de  l'évêque  et  qu'elle  se  soit  portée  plus  particulière- 
ment, sur  les  actes  et  la  personne  de  son  président.  Il  n'est 
pas  étonnant  après  cela,  qu'elle  ait,  autant  par  enthousiasme 
et  par  entraînement  que  par  raison,  ajouté  à  un  nom  qu'en- 
tourait le  prestige  d'une  brillante  renommée,  le  titre  de  fon- 
dateur du  Collèu'i'  des  Ti'ois-Rivières. 

Je  dois  noter  ici  un  fait  assez  peu  important  en  lui- 
même,  mais  qui  est  de  nature  à  jeter  quelque  lumière  sur  In 
question  qui  nous  occupe.  Ce  fait,  ayant  été  la  conséquence 
logic^ue  du  rt^tour  de  la  corporation  à  des  idées  plus  justes  et 
plus  vraies  sur  les  commencements  de  Collège  ;  je  puis  l'in- 
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\o(|Uor,  pour  jiistilior  tout  co  quo  je  viens  de  diro,  sur  les  sen- 
timouts  et  l'attitude  des  autorités  colléifiales  à  l'ég'ard  de  Mgr 
Cooke.  Celait,  c'est  la  perte  du  registre  des  procédés  et  des 
(léli))ératioiis  de  la  corporation  pour  les  premières  années  du 
Collège. 

Dans  le  registre  actuellement  existant  où  l'on  fait  un 
résumé  des  principaux  événements  des  quatre  premières  an- 
nées, on  constate  simplement  la  perte  du  registre  antérieur, 
sans  en  rechercher  la  cause,  sans  en  donner  aucuiu»  explica- 
tion. Or,  cette  cause,  il  faut  la  trouver  dans  la  désapprobation 
formelle,  par  la  majorité  des  membres  de  la  corporation,  des 
prorès- verbaux  du  secrétaire. 

La  corporation  ne  voulut  pas  approuver  M.  P.  Hubert 
dans  sa  manière  d'écrire  l'histoire  des  commencements  du  Col- 
lège et  d'apprécier  les  hommes  et  les  événtunents.  1:111e  ne  vou- 
lut pas  endosser  la  responsabilité  de  ce  silence  absolu  sur  Mgr 
Cooke,  pendant  qu'on  donnait  les  plus  grands  éloges  à  M. 
Turcotte.  CV»  dernier,  en  particulier,  S'^  nu^ntra  très-olfensé  et 
Tort  mécontent.  Il  blâma  ouvertement  le  secrétaire  et  déclara 
<  atégori([uement  qu'il  ne  permettrait  jamais  qu'on  laissât 
subsister  les  compliments  dont  son  nom  était  «'liargé  ;  i)arce 
<|ue,  ajoutait-il,  sous  cette  forme  exairérée,  ces  éloges  i)reiuiient 
plutôt  le  caractère  d'injures  grossières  et  intolérables. 

Cet  incident,  dontjeneveux  pas  exagérer  rimportance. 
•  •ut  pour  résultat  la  perte  ou  la  suppression  du  registre  où 
étaient  consignés  les  premiers  documents  de  la  corporation. 
Or  ce  fait  montre  assez  clairement  ;  ou  ({ue  le  secrétaire,  dans 
SOS  rapports,  n'avait  pas  interj)rété  l'opinion  générale  de  ses 
confrères;  oii  bien  ([ue  cette  opinion,  après  quelques  années 
d"expérienc(\  s'était  déjà  considérablem(>nt  ï;iiodifiée  dans  un 
sons  ])lus  conforme  au  droit  et  à  la  vérité. 

A  l'épocjue  où  M.  P.  Hubert  soumettait  ses  notes  histori- 
ques et  SOS  rapports  à.  l'approbation  de  ses  collègues,  (c'était 
eu  18(53),  on  n'était  déjà  plus  au  temps  où  l'on  faisait  remonter 
l'origine  du  Collège  des  Trois-lUvières  à  l'école  de  M,  Bayard  ; 
où  l'on  fixait  la  date  du  lô  s(q)tembre  1859  comme  celle  de   la 
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fondation  ;  où  «'nfin  on  donnait  à  tons  \oh  mcmhii's  d**  la  cor- 
poration le  mérite  et  lo  titre  de  Ibndatenrs  du  Collèijv'.  L:i 
vérité  historique,  il  est  vrai,  restait  eneort»  enveloppée  d'om- 
bres et  de  nuages  ;  mais  le  jour  eommençait  à  se  l'aire.  Les 
préjugés  les  plus  grossiers  avaient  été  heureusement  dissipés. 
On  affirmait  franchement  que  l'évèque  avait  sa  part  largi'  et 
importante  dans  la  fondation  et  le  maintien  de  l'institution. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  faire  la  comparaison  entre  le  mérite 
de  Mgr  Cooke  et  (udui  de  M.  Turcotte.  Par  délicatesse,  on 
s'est  abstenu  dt;  le  faire  du  vivant  de  c(»s  deux  hommes. 
D'ailleurs,  cette  comparaison  n'était  possible  que  dans  un  tra- 
vail historique  proprement  dit,  et  après  une  étude  très-atten- 
tive et  bien  raisonnée  des  effets  particuliers  de  l'action  de 
chacun  de  ces  deux  hommes. 

Pour  nous,  nous  croyons  sincèrement  avoir  donné  à  ce 
problème  sa  véritable  solution,  en  disant  et  en  démontant  que 
Monseigneur  Cooke  a  créé  l'ânn'  du  Collège  des  Trois-Uivières 
et  que  M.  Turcotte  en  a  fait  le  corps. 


CHAI'ITRE  SIXIÈME. 


LES  DERNIERS  PREPARATIFS 

POUR  L'OUVERTURE  DES  CLASSES. 
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L'.'  Colley.»  di'.s  Ïrois-Rivièr^'s  ayant  obtenu  son  înœrpo- 
iiifion  et  l'ouverture  des  classes  étant  dé''idé.?  pour  le  mois  de 
septembre  1860,  il  fallait  trouver  un  lo  -al  convenablt»  pour 
abriter  la  nouvelle  communauté. 

Il  y  avait  au  centre  de  la  ville,  dans  l'endroit  le  plus 
élevé  et  le  plus  salubre,  à  quelques  pas  du  débarcadère  des 
vapeurs  de  la  puissante  compagnie  Richelieu,  près  du  Bureau 
de  Poste,  (a)  de  PEglise  paroissiale  et  du  marché,  une  grande 
maison  dont  les  lignes  irrégulières  et  le  style  antique,  rappe- 
laient assez  les  vieux  manoirs  du  moyen-âge.  C'ette  maison 
avait  dû  ètn^  construite  au  commencement  du  siècle  passé, 
dans  les  beaux  jours  de  la  domination  française  au  Canada. 
Elle  avait  servi  do  berc^eau  à  la  ville  des  Ïrois-Rivières  et  de 
résidence  ou  de  palais  à  ses  anciens  gouverneurs.  Devenue  la 
propriété  du  gouvernement  anglais,  comme  tous  les  autres 
biens  royaux,  elle  fut  alors  convertie  en  casernes  et  pendant 
plusieurs  années,  les  autorités  militaires  y  tinrent  des  soldats 
t'ii  garnison. 

Cette  maison,  élevée  au  milieu  d'un  plateau  de  plusieurs 
(-•entain(»s  de   pieds,  aA'ait   ÎH)  j)ieds  de  front  sur  40  de  profon- 
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(a)  Il  était  alt)is  sur  l.i  rue  Aloxaiidri!,  côté  ouest,  près  de  la  rue  Hart.  Plus  tiinl, 
il  fut  t-iinsféré  au  bord  de  l'eiiu,  toiu  de  la  rue  des  Casernes  et  de  là  sur  lu  mcuie  rue 
|ires(iueii  faee  du  tollègo. 
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<li'iir,  a})stTii('tioii  faite  di'  la  saillio  do  l'anu'lc  nord  ,1  dt^s 
lourcllcK  saillaiiicfs  dos  aii<>-l('s  fsud  et  ouost.  lllllt'  avait  deux 
étages  avec  une  mansarde  et  était  divisée  de  manière  à  pou- 
voir recevoir  cent  et  quelques  hôtes. 

La  corporation,  trouvant  ro  local  assez  bien  approprié 
aux  besoins  duut;  institution  colléi^iale,  sollicita  et  ol)tint  du 
gouvernement,  par  l'entremise  de  M.  Turcotte,  la  permission 
d'occuper  les  Casernes,  à  titre  de  loyer,  moj'ennant  la  condi- 
tion d'entretenir  le  bâtiment  et  de  payer  une  assurance  de 
!Î;4, 000.00. 

L'arrangement  pris  entn»  le  gouvernement  et  la  corpo- 
ration était  pour  dix  ans.  Mais  M.  Turcotte  nourrissait  l'espoir 
d'acquérir,  avant  ])eu,  cette  propriété  à  un  prix  nomimil  et  d'y 
lixer  définitivement  la  nouv«'lle  institution.  11  comprenait 
(ju'il  ne  })ouvait  convenablement  porter  le  titre  de  fondateur 
du  Collège,  (ju'à  la  condition  de  lui  léguer  un  coin  de  terre 
pour  y  placer  le  nouvel  édifice  qu'il  faudrait  bientôt  ériger. 

Nous  Vi'rroiis  par  la  suite,  qu«'  tous  ses  eilbrts  furent 
inutiles  et  qu'il  comptait  sans  les  intrigues  «'t  les  manonivres 
des  ennemis  jurés  de  nos  institutions,  les  protestants  et  les 
Juifs,  qui  déjouèrent  tous  ses  plans  et  rendirent  inutiles, 
toutes  les  dt' m  arches  qu'il  fit  pour  régler  cette  affaire. 

Mais  revenons  aux  vieilles  casernes  ;-car  l'antique  demeure 
des  gouverneurs  français  porte  aujourd'hui  ce  nom,  en  atten- 
dant qu'on  s'accoutume  à  la  nommer  "  Le  Collège," — elles 
n'étaient  alors  rien  moins  que  préparées  à  recevoir  des  éioliers. 
Laissée  inoccupé.»  depuis  plus  de  dix  ans,  cette  maison  avait, 
comme  on  le  pense  ])ien,  une  toilette  des  plus  négligées.  11 
fallait  y  l'aire  un  nettoyage  général  et  les  réparations  rigou- 
reusement nécessaires  pour  répondre  aux  besoins  de  ses  nou- 
veaux habitants. 

Cependant,  depiiis  quelque  temps,  l'attention  des  auto- 
rités tritluviennes  et  des  citoyens  en  général  était  entièrement 
absorbée  par  les  préparatifs  à  faire  pour  la  réception  du  Priuce 
de  Galles  qui,  en  effet,  toucha  les  Trois-llivières  le  23  août 
1800,  douze  jours  seulement  avant  l'entrée  des  élèves. 
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La  plus  «ifrandc  partit'  des  travaux  di'  r«''paration  au  Col- 
l('U-('  dut  (*tre  (ixét'utée  «t'ulfiunit  aprù.s  la  visite  du  Priiic»',  en 
sorti'  qu'il  no  restait  plus  «lu'uu  tomps  très  court.  Il  fallait 
pousser  l'ouvraire  avec  vii^ueur  et  éiier'^'ie.  M.  K.  M.  llart,  à 
(léiaut  de  M.  Turcotte,  (jui  avait  trop  d'occupations  pour  sur- 
veiller lui-même  ces  travaux,  se  chargea  dt'  cett(^  besog'iie  et 
il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'intellii>'euce  et  de  succès.  Par 
ses  soins,  la  toiture  de  la  maison  l'ut  réparée  et  elle  reçut  un 
clocher.  liCs  murs  extérieurs  Turent  blanchis,  les  châssis  remis 
en  place,  vitrés  et  peinturés.  Autour  du  IMaton,  sur  les  côtés 
nord-ouest  et  nord-est,  l'antique  palissade  du  pieux  l'ut  rem- 
[)lacée  par  une  clôture  pleine  en  planches  blanchies  à  la  chaux, 
et  on  plaça  la  porte  d'entré>'  sur  la  rue  dite  "  des  Casernes  " 
vis-à-vis  de  la  i)orte  principale  do  l'édifice.  Des  deux  petits 
hiUinients  faisant  antirle  avec  rhal)itation  principale,  l'un, 
celui  de  droite,  servit  de  hani^urd  et  de  buanderii'  ;  on  prépar;i 
l'autre  (a)  pour  l'usage  des  classes.  A  quehjue  ciiuiuante 
pieds  de  l'angle  nord  des  casernes,  furent  placés  les  indispen- 
sables lieux  d'aisanco.  Enlin,  la  maison  ainsi  que  ses  dépen- 
dances, prit  un  air  de  ji'unesse  et  parut  vouloir  s'aciommodci- 
aux  exigences   des  jeunes  hôtes  qui  allaient  bientôt  l'habitei-. 

Tendant  que  M.  E.  M.  Ilart  travaillait  activenu-nt  a  faire 
préparer  le  local  pour  la  nouvelle  communauté,  M.  P.  lluberi 
luisait  imprimerie  "Prospectus  du  Collège  des  Trois-Kiviè- 
res.  "  11  le  faisait  afficher  et  distribuer  partout  en  ville  et  dans 
les  campagnes  environnantes.  Le  lecteur  aimera  sans  doute  à 
faire  connaissance  avec  ce  premier  prospectus  du  Collège. 

Il  y  verra  que  la  corporation  désirait  m(.>ttre  ■  \.  établiss»'- 
lueiit  sur  le  pied  des  grands  collèges  classiques  du  Ciiiuida,  et 
([u'elle  voulait  donner  une  attention  particulière  à  la  classe 
industrielle,  commerciale  et  agricole. 

Pour  réaliser  des  A^ies  aussi  larges,  des  plans  aussi  vastes, 
il  eut    fallu  des  ressources   pécuniaires  considérables   et  un 
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(îx)  Ce  deniior  ln'itiinent  une  fois  réparé,  prit  le  ncu»  poétique  ûv  ••  Cliriteiiu 
Hli'd  "  et  maints  Kouveuirs  se  rattucheront  ù  jamais  à  ce  nom  légendaire,  dans  l'esprit 
<le  lion  nomlire  d'élèves  et  de  plusieurs  professeurs  Au  cours  de  ces  notes,  je  me  pn > 
mettrai  de  lui  conserver  ce  nom  et  mes  lecteurs  voudront  bien  ne  jias  l'oublier. 
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patromiyc  iioinlircux,  ritlic  cl  inllufiil.  Or,  toiil  cclii  in!iii(|ruiit 
iiu  nouvciiu  ('oll«''i»('.  Ct'K  jlçvjuhIs  proji'ts  n'curont  doiK-  im 
(■ominciK'cincnt  de  reiilissitioii  HériciiHc  cl  \  raiincnl  cllUiuc 
(|iu'  dix  siiiH  pluH  tard,  quand  Ich  dir<M'tcnrs,  inodiliiiut  h'  pro- 
lirainiiK'  des  cIiuIcn,  adaptcrcnl  1»'  cours  comuicvc  n  courN 

clasHi(jU('  proprcuicnt  dit. 

(^uant  à  la  clawsc  d'ntrriculturc,  cil»'  n'a  pu  jusiju'ici, 
exister  que  dans  ce  i^reinier  prospectus  du  Collcffe.  l*jt,  en 
r«''iilil«'',  il  est  ibrt  dilïic  ile  qu'une  telle  inslitution  puisse  ron( - 
tionner  dans  une  ville,  où  il  est  impossible  davoir  des  fermes 
modèles  et  d'étudier  l'agriculture  prati([iu'.  (  'ependant  il  serait 
ténu'M'aire  d'alUrmer  ([ue  1«'  ('ollèye  des  Trois- Rivières  n'aura 
pas  un  jour  son  école»  d'agrieulture.  Car  l'institution  a  toujours 
été  si  visiblement  protégée  par  la  l'rovidenee  ;  elle  a  grandi 
si  magnili(iuement  :  les  deux  premières  i)arties  de  son  pros- 
|)ectus  sont  aujourd'hui  si  bien  remplies  :  qui  sait  ^  plus  lard 
elle  ne  trouvera  pas  l'opportunité  et  le  moyen  MU'ttre  à 
exécution  le  dernier  plan  de  ses  ibndateurs. 

Voici  dom-  son  premier  prospectus  : 
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I.   I.fs  Elèves   y  sont   divisés  «-ti   trois  si-ctidiis  :  la    sccliuii    Classi(jiio,  lu   sci'tinii 
liidiisti'ii'llf  et  (Nniiiiiorciiilc  et  In  sc(  tioii  Af^rii'olc. 

•J.  1,11  sc<ti(')i  ('liissi(im' ((iniin'ciKl  le  tours  d'ôtudc  coiic^îial  ordiniiin!,  siivuir 
Coiirs  di'  (iriiiuTiiiiirc  l'riHK.'.iisc.  ^l^'  (ininnimirf  anglaisi;,  de  (iriiinniairo  latiiio,  de  Graiii- 
iiiairc  Ki'i'KI'""-  "^■''"'  <i''idn(  tidti  vt  ixidiiation  des  classiques  et  exercices  de  composi- 
liiiii  :  coins  dilisidjn',  d»;  (i  cotera  pli  le,  de  ( 'osinograpliie.  d'Arilhniétiqiie,  de  Conijit«- 
liilité  ou  'l'it des  i.ivivK.  de  Mytliolofilc,  de  Belles-Lettres,  de  Kliétorique,  de  Philo- 
sophie iii.irajc  et  intellectuelle,  de  Botani(iue,  de  MatJiéinati(|iie.  de  Physique,  di 
(îéoiriétne,  etc.  etc.,  etc. 

H.  Pour  être  admis  dans  cette  section,  il  faut  savoir  lire  et  écrire  facilement. 

4.  La   section   lndi;strielle   et  Commerciale    forme   une   école  iirépiinitoire,  une 
espèce  d'Académie    séparéi',  où  l'on    enseign»;  les   principes  et  la   pratique  spéciale  du 
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ImiK.aiH  fl  ili'  ^llllullli^.  lu   I-i'itiiif,  I  Iv  litiiii',  avec  cxrnii c  di-   loiiipiisitinii,  r.\ii!il>»'«', 
lu  (i('<<^'i'a|iliii-,    rAi'itliiiU'tii|iU',  lu  Ti'iiiu-  iIch  LivruM,  la  Mt'tiuiicjiir,  lu  riiiluH<>|ihli-  lia- 

liin  Ile.  t'ti'.,  ftc,   ftr. 

.').  AiHiin  Klèvt'  iiVhI  luIiiiiH  ù  cottt^  Mwtloii  h'II  m-  Hiiit  liriî. 

i;.  Lu  St'ttioei  A>rri('olc,  lù'-taiit  pus   pnUf  à  entier  rn  (>|(('Tiiti<»n,  il   en  «ora   patl<' 
|i|ii^  taril. 

7.  Tout  Klèvf  tlf  l'iinc  <iu  «le  l'aiitif  de  ces  sections  est  tenu  île  sr  rontorunT  aux 
l!c;;lis  et  Usages  »li;  l'EtalilisKCMicnt. 

H.  lia  ilis«'i|ilinu  imt  facilu  ut  paternelle,  liieii  «pielh;  soit  an  Itenoin  lernie  ei 
iiilii-xiiile. 

II.  Tout  Klève  iloit  avoir  et  |K)rter  le  cdstnine   du  Collège;  le<|uel  tonsiste    en  un 

■  ii|ifit  Jplen,  ii\M-  (les  iiervinus  lilanclies  vt  une  <eintui«- 

10.  I,e  Collège  ne  t'ournit  point  le  eouvert  à  talile  ni  les  ell<-ts  nécessaires  an 
riMiciier.  Les  Klèves  puiUTont  ei;|)enilant  se  procurer  au  t/'ollègc  les  livres  et  autres 
Miuiiitures  scolaires. 

1 1.  Tout  Klèvu  (pli  8(j  prés((ntt'  pour  ùtn-  admis  doit  avoir  un  certificat  de  moia- 
lité  satisfaisant. 

r.!.  Serait  renvovi)  tout  El('vc  dont  les  paroles  ou  la  conduite  seraient  jugiMS  |iar 
II'  l'r(''fet  de  discipline  un  Directeur  (jtre  iiniuorales,  scandaleuses  ou  iiuisilijcs  à  la  pi(-t('' 

■  lis  mitres  ElèveH. 

l.'l.  Aucun  livre,  Juiiriml,  lirocliiire  ou  pamphlet  ne  doit  (''tre  lu  ni  intnidiiil  dj.ic- 
le  (Jollège  avant  d'avoir  été  soumis  ii  rins[)ection. 

14.  Aucun  hlève  (|ui  aurait  des  arréiiiges  envers  le  Colli-ge  ne  pounii  être  adiiii» 
il  rfcoimnencer  une  nouvelle  année  sitns  hts  [tayer  ou  donner  des  garaiiti<!S  convena- 
lijes  (le  |iaiement. 

15.  Le  cours  Classiiiue,  pour  cette  année,  ne  consistera  que  dans  les  (piatn 
luiiiiières  classes  commenij'antes  :  Elément,  iSynta.xe,  Métliode  et  Troisième  d  H uiiia- 
iiités,  peut-être  aunsi,  les  Belles-Lettres.  Entin.  les  coins  com|ilets  m:  développeront 
itver  le  temps  et  les  circonstances. 

i^i?.ix:  ET  oonsrxDiTionsrs 


y,. 

'.  i  ^ 


1.  Iitlfriie«-/'''iisiuiinitinii:    le  pri.v  [)oiir    l'année  scolaire  est  L'IS  (lO    payables  par 
i|U(irtier  et  d'avance. 

n  n'y  a  aucune  déduction  ni  remise  pour  les  absences  au-il(!ssous  de  ijuinze  jours, 
imn  plus  (]ue  pour  les  quinze  premiers  jours  des  absences  qui   dépasseraient  ce  t^-mpi- 

2.  Internes  uon-Pemionrnnres,  autrement  Quitrt-l'ensioHwtins  :  le  prix  est  X'I   1"  '' 
|iar  chaiiue  quartier  scolaire,  strictement  payable  d'avance. 

Il  n'y  a  jms  de  déduction  ni  de  remise  pour  abs(!nce  moindre  qu'un  quartier. 
N.  B. — Aucun   Externe,  à  moins   qu'il    ne   soit  des   Trois-Rivièrcs,  n'est   adini> 
"Xcepté  qu'il  ne  soit  mis  en  pension  dans  une  maison  upj)rouvée  i>ar  le  Directeur. 

ii.  Externes  du  cours  Classique  :  lu  prix  est  de  X'O  15  0  [wr  quartier  scolaire  payable 
d'avance. 
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11  n'y  a  point  de  déduction  ni  de  remise  pour  ii))sen('e  moindre  qu'nn  quartier. 

4.  ExlTiien  (lu  couru  In  lusirhd  et  Comiii'ircial  :  le  prix  est  d(^  £\  10  0  par  quartier 
scolaire  i)ayable  d'avanci;. 

Il  n'y  a  ])oint  de  déduction  ni  do  remise  pour  absence  moindre  qti'un  mois. 

Tous  les  Elèves  doivent  être  rentrés  au  Join'  fixé  pour  l'ouverture  des  classes  TI 
n'y  a  aucune  déduction  ni  remise  sin'  le  ])rix  du  (juartier  à  ceux  qui  arriveraient  pln>- 
tard  ;  la  mênie  cliose  a  lieu  pour  le  dernier  (juartier  à  l'égard  des  Elèves  (pii,  aiiri's 
l'avoir  commencé  ou  avoir  été  présent  au  Collège  durant  quelques  jours,  de  ce  temps, 
partiraient  avant  la  fin  de  l'année  scolaire. 

Cepeiidaut  les  journaux  fuivnt  chaTî^és  do  faire  connaître 
au  public  la  naissance  du  nouYotiu  Collège,  son  prospci'tus  et 
les  conditions  pour  y  être  admis.  En  même  temps,  ils  annon- 
cèrent l'entrée  des  élèves  peur  le  cinq  septembre  IStiO. 

Autant  par  prudence  que  par  nécessité,  on  dût  adopter, 
l^our  l'ouverture  des  classes,  la  même  date  que  le  Séminaire 
de  Nicolet  :  alin  de  ne  point  perdre  aucun  élève  de  la  ville  el 
du  voisinage,  surtout  afin  de  retenir  tous  ceux  qui,  désirant 
et  pouvant  A'enir  aux  Trois-llivières,  tenaient  avant  tout  à 
iièlre  pas  retardés  dans  leurs  études. 

L  '  dimanche  qui  précéda  l'entréiî  des  élèves,  eut  lieu  à  la 
c'ithédrale.  la  béuédii-tion  solennelle  d'une  cloche  pour  le 
collège.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  donner  aucun 
détail  sur  cette  imposante  cérémonie,  qui  a  dû  se  faire  avec 
beaucoup  de  pompe  et  d'éclat.  Les  pièces  relatives  à  cett(î 
bénédict'on  ont  été  perdues,  et  les  témoins  que  j'ai  interrogés 
et  que  i'aurai<i  (>u  raison  de  croire  les  mieux  informés,  ne 
purent  me  fournir  aucun  renseignement. 

L  'S  seuls  documents  qui  nous  en  restent,  sont  la  date  de 
hénédit'tioii.  le  deux  septembre,  et  le  montant  de  l'offrande 
([ui  s'est  élevée  à  cent  quarante-cinq  piastres,  laquelle  somme 
constitue  la  première  recette  de  la  corporation. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME 


LE  CrOXJK.  IDE  L'El<rTie.EE. 


1.    Les  ("ASEUNErt,  leur   a.meuhlement  et  leurs 

NOUVEAUX  IL\HITANTS. 

Le  cinq  Ht^ptomhrc  était  arrivé  «'t  la  corporation  du  Collé- 
«jft'  des  Trois-llivières  n'avait  pas  encore  achevé  les  préparatifs 
riiioureus.Mnont  nécessaires  pour  recevoir  les  élèves.  A  l'inté- 
rieur de  la  maison  surtout,  on  n'avait  que  nettoyer  un  peu. 
laver  les  planchers,  blanchir  à  la  chaux  les  murs  et  les  cloi- 
sons. On  y  voyait  encore,  en  maints  endroits,  des  traces  du 
séjour  des  soldats.  Pas  une  des  portes  plus  que  rustiques  des 
iippartements  du  second  étai>'e,  n'avait  encore  été  remplacée. 
Sur  la  plupart  d'entre  elles,  on  lisait  encore  l'inscription 
laractérisque,  fixant  le  nombre  d'hommes  qui  formait  autre- 
fois la  chambrée  Telle  porte  a  le  chilIVe  huit,  telle  autre  le 
chitlre  douze,  quatorze,  etc.  (a). 

Dans  ces  chambres,  dont  les  unes  serviront  de  classe,  les 
autres  de  chambres  à  coucher  des  professeurs  ou  de  dortoirs 
pour  les  élèves  etc,  il  n'y  a  pas  un  meuble,  pas  une  table,  pas 
une  chaise  ;  c'est  le  dénûment  le  plus  complet,  la  pauvreté  la 
plus  absolue.  Je  me  trompe,  dans  une  ihambre  dont  on  veut 
taire  une  salle  d'étude,  Je  trouve  cinq  ou  six  pupitres  avec 
leurs  bancs.  Dans  une  autre  qui  sert  de  cuisine,  je  trouve  un 
vieux  poêle  (don  de  M.  C.  B.  de  Niverville)  et  quelques  usten- 


(a)  Ces  inscriptions  étaient  en  iin^hiiK  (12  men— 8  nien-— 10  men  etc. 
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siles  de  cuisim?  dont  la  corporation  a  commencé  à  so  pour- 
voir. Dans  la  chambre  voi.sino  il  y  a  d  nix  tables  à  dinor 
L'une  d'elles  est  réservée  aux  professeurs,  c'est  un  don  de  M. 
M  M.  Hart,  l'autre  est  destinée  à  l'usage  des  élèves  pension- 
naires. Ajoutez  à  cela  une  couple  de  petites  tables  et  quelques 
chaises,  et  vous  aurez  l'ameublement  du  Collège  au  grand 
complet,  tel  qu'il  se  trouvait  le  jour  de  l'entrée  des  élèves. 

Cependant  ceux-ci,  au  jour  fixé,  ivent  gais  et  nom- 
breux., au  nouveau  Collège.  Ils  vienne^.*  non-seulement  de  la 
ville,  mais  de  toutes  les  i)aroisses  avoisinantes  :  de  la  Point"- 
du-Lac,  d'Yainachiche,  de  St-Maurice,  de  Champlain,  de 
Batisc^an,  de  Kécancourt,  de  St-Sévère,  etc.,  etc. 

Dès  le  premier  jour,  on  compte  plus  de  cinquante  internes. 
C'est  M.  r.  Hubert,  secrétaire-trésorier  de  la  corporation,  qui 
voit  les  parents  et  t'ait  les  entré  \s  :  car  le  directeur  n'est  pus 
encore  nomn»v^. 

Monseigneur  Cooke,  après  s'être  adressé  successivemiMit  i\ 
trois  de  ses  curés,  avait  essuyé  partout  des  relus  ;  tant  l'oppo- 
sition que  lui  taisait  son  clergé,  relativement  à  cette  question, 
était  générah^  et  persévérante.  Seuls,  quatre  ecclésiastic^ues 
avaient  répondu  à  l'app-'l  de  leur  premier  pasteur.  Obéissani 
à  l'ordn'  de  leur  évè(j[ue,  ils  avaient  quitté,  non  sans  regreu 
le  Séminaire  de  ^«icolet  et  ils  étaient  vi'uus  prendre  le  posti' 
<|Ue  la  Providence  leur  assignait. 

Pour  remplir  leurs  nouveaux  et  très-délicats  devoirs,  ils 
venaient  i)leins  de  bonne  volonté  et  de  dévouement.  Us 
étaient  disjiosés  à  l'aire  taire  les  sejitiments  de  leur  cœur,  pour 
n'écouter  qiu^  leur  consc  ientM'  et  leur  Supérieur. 

C'étaient  messieurs  Tliéode  L.  de  Lottinville,  ecclésias- 
tiqut»  de  troisième  année,  Alfred  Smith,  .Tean-]{aptiste  Mm- 
cotte  et  Louis  Richard,  tous  trois  ecclésiastiques  de  seconde 
année.  Ces  quatre  ecclésiastiques,  au  j(mr  de  l'entrée,  for- 
maient donc  tout  le  personnel  dirigeant  et  enseignant.  Eux 
seuls,  avec  Mgr  Cooke  poi\r  premier  Supérieur,  formaient  1* 
conseil  administratif  intérieur. 
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CN'pciidaut  la  rorporation  avait  annoncé  que,  pour  la 
pr»miière  année,  elle  ouvrirait  des  el a H.ses  jusqu'à  la  Troisième 
ou  à  la  Versification  inclusivement  ;  mais  elle  avait  compté 
sur  un  nombre  peu  considérablt;  d'élèves.  Elle  aAtiit  cru  que 
quatre  ecclésiastiques,  avec  un  prêtre  pour  directeur,  lui  sulii- 
laicnt  pour  répondre  aux  besoins  de  cette  première  année. 
Dès  li^  priîmier  jour,  elle  put  heureusement  constater  que  ce 
nombre  serait  iusullisaut.  Elle  informa  donc  Mgr  Cooke  qu'il 
V  aurait,  pour  la  classe  de  Troisième,  un  nombre  d'élèves 
suflisant  pour  occuper  un  professeur.  Mgr  fit  aussitôt  savoir 
cette  demande  de  la  corporation  aux  ecclésiastiqu(^s  déjà  arrivés 
et  eu  même  temps,  tSa  Grandeur  les  chargea  de  choisir  parmi 
leurs  confrères,  non  emploj'és  du  Séminaire  de  Nicolet,  celui 
qu'ils  jugeaient,  en  conscience,  être  le  plus  capable  de  remplir 
la  charge  de  professeur  dans  la  classe  en  question.  Sa  (Gran- 
deur s'engageait  à  s'en  rapporter  à  h'ur  choix  et  à  sanc- 
tionner leur  élection. 

I^e  choix  du  conseil  tomba  sur  M.  E.  S.  lîheault,  ecclésias- 
tique de  troisième  année  qu»'  Mgr  fit  aus.'-  ô!  prévenir  et  qui 
put  arriver  dès  le  jeudi  soir. 

Ces  ecclésiastiques,  accoutumés  au  règlement  du  Sémi. 
iiiiire  de  Nicolet,  lequel  règlement  étant  à  peu  près  le  même 
{\nv  celui  du  Séminaire  de  Québec,  n'eurent  aucune  diilicuHé 
à  faire  suivre  ce  dernier  aux  élèves  qui,  pour  un  b(m  nombr«\ 
avaient  eux  aussi  fréquenté  quelque  temps  l'Institution  de 
Xicolet.  Cependant  aucune  attribution,  aucune  c^harge  parti- 
l'ulière  ne  leur  avait  été  assignée  ;  on  attendait  que  cette  dis- 
tribution fut  faite  par  le  Directeur,  mais  celui-ci  n'était  i)as 
l'ucore  trouvé,  ou  du  moins  n'était  i)as  connu  oiii(iellemenl. 
Kn  attendant,  ces  ecclésiastiques  durent  mener  avec  les  élèves, 
l;i  vie  de  communauté  et  le  doyen  d'entre  eux,  M.  Lottinville, 
agissait  comme  premier  maître  de  salle.  C'est  ainsi  que,  par 
'It'.^  témoignag(^s  de  «oniiance,  de  sympathie  et  d'intérêt  donnés 
aux  élèves,  par  leurs  premiers  régtMits  et  professeurs,  (u»ux-ci 
inaugurèrent  cette  vit^  de  famille  qui,  dès  l'origine,  a  fait  le 
caractère  de  la  communauté  trifluvienne. 

A  six  heures  du  soir,  une  cloche  nouvelle  faisait  entendre 
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en  ville  ses  joyeuses  volées,  c'était  celle  du  Collège.  Elle  appe- 
lait pour  la  première  fois  et  réunissait  sous  le  vieux  toit  des 
casernes  uu  groupe  nombreux  d'élèves  qui  allaient  commence! 
l'année  scolaire  par  un  acte  religieux,  la  récitation  du  cha- 
pelet. 

Mgr  Cooke  avait  prié  M.  .T.  E.  Panneton,  Ptre,  vicaire  de 
la  Cathédrale,  d'aller  présider  cet  exercice  qui  se  fit  à  h\ 
salle  d'étude  ;  car  il  n'existait  pas  alors  de  salle  de  récréation  : 
et  aussi  de  faire  connaître  aux  élèves  les  principaux  points  du 
règlement. 

Pendant  les  premiers  jours,  les  ecclésiastiques  se  joignirent 
aux  élèves  pour  les  divers  exercices  religieux. 

Messieurs  Smith  et  Marcotte  présidèrent  aux  deux  dor- 
toirs que  formait  alors  la  mansarde.  M.  liichard  eut  la  sur- 
veillance du  troisième  dortoir  qui  se  trouvait  dans  un»' 
chambre  du  second  étage,  attenante  à  la  tourelle  ouest.  Cettt- 
chambre  fit  plus  tard  partie  de  la  salle  d'étude. 

II.    TOPCXIIIAPHIK    1)K    LA   MAISON. 

Les  élèves  étant  arrivés,  il  convient  de  faire  tout  de  suite 
avec  eux  une  visite  générale  de  la  maison.  Pour  y  entrer,  on 
a  le  choix  entre  trois  portes.  L'usnge  en  consacrera  une  pour 
les  serviteurs,  c'est  celle  de  gauche  ;  une  autre  pour  les  élèves, 
celle  de  droite  ;  mais  la  porte  principale,  la  grande  porte  du 
milieu  sera  spécialement  réservée  à  l'usage  des  professeurs, 
des  parents  des  élèves  et  des  visiteurs. 

Si  nous  (entrons  par  cette  dernière,  nous  nous  trouvons 
dans  un  vestibuh'  d'environ  dix  pieds  carrés,  (a) 

A  gauche  et  longeant  le  mur  extérieur  est  le  pied  d'un 
escalier  qui  conduit  au  second  étagf.  A  quelques  pas  de 
l'escalier,  est  une  porte  qui  donne  sur  un  petit  corridor,  lequel 
aboutit  à  une  pièce  d'une  quinzaine  de  pieds  carrés  ;  cette 
chambre   qui  occuper  l'angle  est  du   bâtiment  et  qui  a   une 


(a)  Voir  plnuelio  A.   Les  lignes  (!q  petit»  pointu... .  iiuliqneiit  d'anciennes  divi- 
sions qu'on  a  supprimées;   les  ligues  en    petites  lianes marquent  des  division»- 

fitit«s  sous  le  régime  collégial. 
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l)ork'  oxtéricuro  si>rvira  dt;  niisint'.  Tout  à  côté,  entre  cett«' 
piôce  et  le  vestibule  est  un  petit  cabiuet  parfaitement  appro- 
prié aux  besoins  de  la  cuisine  comme  décharge  ou  dépense. 
Droit  en  face  de  la  dépense,  on  ouvre  une  porte  qui  donne 
accès  sur  la  meilleure  chambre  de  la  maison.  Cette  chambre 
(|ui  a  vingt-quatre  pieds  sur  dix-huit,  est  éclairée  par  trois 
yraiids  châssis  dont  deux  ont  vue  sur  le  fleuve,  l'autre  re- 
garde le  sud-ouest.  On  remarr^uesur  la  cheminée,  des  pilastres 
en  relief  et  autour  du  plafond  court  une  petite  corniche  ;  ce 
luxe  de  décor  qui  contraste  avec  la  simplicité  rustique  des 
autres  apjiartements,  indique  assez  que  ce  devait  être  autre- 
fois la  chambre  principale  de  la  maison  ou  le  salon  de  céré- 
rnoiiie.  ]^es  autorités  collégiales  en  feront  d'abord  leiir  parloir 
ou  salle  de  réunion  ;  mais  dès  la  seconde  année,  le  réfectoire  y 
sera  placé  et  il  y  restera  ensuite  jusqu'au  départ  de  la  Com- 
niuuauté.  Attenante  à  cette  chambre,  la  tourelle  sud  en  forme 
une  autre  à  peu  près  carrée  de  douze  pieds  de  côté.  Cette 
chambre  communiquant  avec  le  salon,  deA'ait  autrefois  servir 
de  chambre  à  coucher.  Sa  proximité  de  la  cuisine  la  destinait 
naturellement  à  l'usage  des  servantes. 

Eu  revenant  sur  nos  pas,  nous  ouvrons  à  gauche  une  porte 
donnant  sur  une  bonne  chambre  de  vingt-quatre  pieds  sur 
viugt-et-un.  Cependant  elle  a  le  défaut  de  n'être  éclairée  que 
par  une  seule  fenêtre.  C'est  ici  que  les  directeur*;  du  Collère 
placèrent  d'abord  le  réfectoire,  mais  dès  la  seconde  année. 
cette  pièce  fut  réunie  à  sa  voisine  pour  devenir  la  salle  de 
récréation.  Dans  l'embrasure  de  la  porte  par  laquelle  les  élèves 
entraient  au  réfectoire  la  première  annéi',  on  plaça  une  ar- 
moire pour  les  jeux,  quand  cette  chambre  devint  partie  de  la 
salle  de  récréation. 

En  sortant  par  cette  porte  pour  continuer  notre  visite, 
nous  nous  trouvons  dans  une  pièce  longue  et  étroite,  ayant 
une  porte  extérieure  et  une  fenêtre.  Cette  espèce  d'antichanibn- 
servira  de  salle  d'attente  et  les  élèves  externes  s'y  réuniront 
avant  les  classes.  C'est  dans  cette  pièce  que  fut  d'abord  placée 
la  chambrette  du  portier,  laquelle  eu  1864  lit  place  à  une 
chambre  u.u  peu  plus  grande  pour  servir  de  parloir.  Vis-à-vis 
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de  la  porte  dViiitrée  de  cettt'  aiitichamiirc  vai  celle  d'une 
grande  walle  ét.'lairée  par  deux  lenètres  et  eoinniuniquant  par 
l'anfçle  ouest  avoe  la  <'hani))re  de  la  tourtdle.  (!et  appartenieni 
lut  d'abord  à  l'uisaiye  de  M.  Lawler,  pour  son  éeole  connner- 
riide,  mais  dès  la  seconde  année,  hi  première  pièce  devint 
partie  intéfçrante  de  la  salle  de  récréation,  la  seconde  l'ut  em- 
ployée comme  classe.  l<]nlin  îi  droite  d"  l'antichambre,  au  pied 
d'un  escalier  qm  monte  au  second  étan-e,  est  la  porte  d'une 
chambre  presque  carrée,  de  ving't-di'ux  pieds  sur  vingt, 
éclairée  par  deux  fenêtres  au  nord-est.  Cette  chambre  avec  su 
voisine  un  peu  plus  petite  qui  la  tient  par  le  coté  sud-ouest 
s;'rviront  presque  toujours  de  classes.  La  première  anné<',  lew 
élèves  internes  y  prenaient  aussi  leur  ré<réation.  Dans  la  se- 
<ond"  de  ces  deux  chambres,  il  v  a  deux  ouvertures  à  la  hau- 
teur  ordinaire  des  châssis,  mais  l'une  de  ces  ouvertures  est 
l'erniée  par  une  porte  j^leine  en  bois  qui  rend  cette  chambre 
littéralement  borg^ne.  Au  reste,  ou  ne  voit  rien  là  qui  imisse 
justilier  ime  pareill.^  disposition  ;  il  n'y  a  pas  de  degrés  à 
l'intérieur,  ni  d'escalier  à  l'extérieur  pour  do,  ner  accès  à  cette 
porte.  Pendant  les  Viicaneesde  18»J 2,  on  remplaça  cette  étrange 
porte  par  un  bon  châssis. 

Vai  revenant  sur  nos  pas,  nous  heurtons  le  pied  d'un 
escalier  que  nous  pourrions  prendre  pour  monter  au  second 
étag'e  ;  car  notre  visite  au  premier  est  finie.  Passons  outre 
cependant  et  moutons  au  second  par  l'escalier  du  vestibule. 
Cet  escalier,  comme  du  reste,  tous  ceux  de  cette  antique  mai- 
son, est  très-raide.  Nous  escaladons  quelques  degrés  et  nous 
arrivons  sur  une  plate-forme  de  six  pieds  carrés,  entourée  de 
portes  sur  trois  de  ses  côtés,  (a) 

A  gauche  et  longeant  l'escalier  même  est  un  petit 
cabinet  destiné  à  la  bibliothèque.  A  côté  de  la  bibliothèque 
est  la  chambre  de  l'angle  est,  qui  servira  tantôt  de  chambre 
privée,  tantôt  de  classe.  Elle  est  bien  éclairée  par  deux  fe- 
nêtres donnant  au  nord-est.  Tout  à  côté  de  la  porte  de  cette 
chambre,    est  celle  de  l'escalier  qui  conduit   aux  lieux   d'ai- 

(ii)  Voir  plimt lie  B.    Les  lifcnes  en  points nmrqiiont  les  divisions  jirhnili- 

ves  ;  U'K  lignes  vu  b'iries marquent  les  divisions  modernes. 
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s;iiitt',  à  riiKago  dos  pn'trt's  vt  des  professeurs.  Kn  lace  de  la 
porte  de  la  ])i])liothèq\ie  et  à  angle  droit  avec  la  précédent»', 
,.st  celle  d'niu'  bonne  chambre  ayant  vue  sur  le  Ijeuve  par 
deux  fenétn's.  Ce  sera  ici  le  log'enient  du  directeur  et  c'est  à 
l)on  droit  ;  car  c'est,  sans  contredit,  la  meilleure  chambre  de 
la  maison  (juant  à  sa  position  et  nu  coni'ort  qu'elle  peutoH'rir 
après  les  réparations  <'onvenabl(^s.  Elle  a  de  plus  l'avantage 
d'être  attenante  à  une  chambre  à  coucher,  cjui  occupe  l'angle 
sud  et  qui  est  éclairée  par  une  l'enètre  au  sud-ouest. 

Kn  sortant  de  la  chambre  du  dir«'cteur,  nous  trouvons  à 
oauche  la  cinquième  et  dernière  porte  mentionné!^  plus 
haut  comme  entourant  la  j^lati-lorm»!  de  l'escalier,  l^^lle 
ouvre  sur  une  salle  assez  vaste  de  forme  irrégulière  et  occu- 
pant toute  la  largeur  de  l'édilice  sur  une  longueur  d**  vingt- 
(juatre  pieds  environ.  Cette  chambre  est  éclairée  par  deux 
leiiëtn's  au  sud-ouest  et  deux  au  nord-est.  Ce  sera  ici  la  salle 
d'étude  qui  gardera  ces  proportions,  la  première  et  la  seconde 
iiunée  ;  mais  il  faudra  l'agrandir  ensuite  de  plus  de  vingt 
piods.  pour  répondre  aux  besoins  des  nouveaux  élèves. 

A  côté  de  la  salle  d'étude  est  une  pièce  i)resque  carrée, 
dans  laqutdle  arrive  l'escalier  qui  vient  du  premier  «!t  d'où 
part  celui  qui  monti?  à  la  mansarde.  Cette  pièce  n'a  que 
Juste  les  dimensions  nécessaires  pour  permettre  l'abonl 
iiux  quatre  ('iiambres  qui  entourent  l'est^alicM-,  la  salle  d'étude 
t'ii  face,  une  grande  chambre  en  arrière  et  deux  autres  plus 
petites  à  droite'de  l'escalier.  La  première  de  ces  deux  dernières 
chambres  sera  plus  tard  enclavée  dans  la  salle  d'étude,  mais 
(Ml  attendant,  elle  st'ra  réunies  à  sa  voisine  pour  servir  di' 
dortoir  ;  la  seconde  ayant  son  exj^osition  au  nord-ouest,  du 
oôté  de  la  ville,  droit  en  face  de  la  rue  Alexandre  est  une 
houne  pièce  qui,  après  avoir  servi  de  dortoir  deux  ans,  sera 
ensuite  successivement  classe  ou  chambre  privée.  M.  .1.  N. 
liéroux  s'y  préparera  en    1864  un  logement  assez  lonfortable. 

Le  dortoir  originairement  formé  par  ces  deux  chambres. 
eut  sa  cellule  du  surveillant  dans  la  tourelle  ouest.  Cette  der- 
nière servait  en   même  temps   de  chambre  à   coucher  pour  le 
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iiiuitr»'  (Ir  HiilU'.     Plus  tiiid,   on  en  l'cni   une   classe   ou    uni' 
rhiunbie  inivée,  selon  le  besoin  et  les  eireonstaiices. 

I"]nlin  «-ette  yniiule  ehiunl>re  (jue  vous  voyez  derrière  l'es- 
ialier,([ui  a  une  porte  très-basse  et  dont  le  plancher  est  de 
huit  ])ouces  au-dessous  du  niveau  d»i  reste  de  cet  étaire,  seni 
successivement  et  (juelque  fois  siniultanénu'ut  classe  et 
chanihn»  privée,  dortoir  et  salle  d  >  musique,  etc,  etc.  J'^lle  est 
éclairée  par  trois  finièires,  deux  irrandes  au  nord-est,  et  uiit- 
petite  au  nord-ouest. 

En  sortant  de  cette  pièce,  nous  avons  ù  n'auche,  ri'scjiliti 
unicjue  <[ui  «ouduit  à  la  mansarde.  A  l'ouverture  des  classer, 
la  première  année,  nous  trouvons  cette  mansarde  divisée  en 
deux  Jurandes  chambres  à  peu  prè.s  d'éiçale  dimension.  b;i 
porte  de  la  première  se  trouve  en  l'aci»  de  l'escalier,  à  environ 
trois  pieds  de  la  rampe;  on  arrive  à  la  seconde  par  un  petit 
corridor  à  «i'auche  de  l'escalier  (a).  Les  chambrettes  des  sur- 
veillants y  lurent  placées  (]utd(jues  jours  après  l'entrée  tles 
élèves.  (Quatre  lucarnes  au  nord-est,  trois  iud-oiu'.'it  et  quatre 
pi'tits  châssis  dans  les  piffucuis  donnent  la  lumière  dans  ces 
deux  chambrv's  dont  on  ne  va  l'aire  qu'une  seule  pour  servit 
toujours  de  dortoir.  Son  nom  sera  le  yrand  dortoir  ou  le  dor- 
toir St-.Toseph. 

Pour  compléter  la  visite  de  la  maison,  il  faudrait  faire 
une  descente  à  la  cave.  Il  est  réellement  fort  intéressant  de 
visiter  cette  partie  du  bâtiment;  car,  c(>  n'est  pas  une  cave 
ordinaire,  uniquement  destinée  à  recevoir  des  lésumes  ou  à 
i>"arder  des  provisions  débouche;  c'est  une  vé  il  al  risoii 

Personne  n'ignore  que  chacun  de  lUX  du  moyen 

Age  avait  son  cachot.  Comme  dernier  ..t  de  son  liqiie 
origine,  la  vieille  résidence  des  anciens  i^  iverneurs  desTrois- 
Hivières  a,  elle  aussi,  sa  prison.  P]t  quelle  ]  ison?  Il  faut 
voir  ces  murs  solides  et  épais,  élevés  en  pierres  brutes,  qui 
séparent  chacune  des  loges  dans  lesquelles  séjournèrent  peut- 
être  autrefois  quelques  grands  criminels.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 


(a)  Voir  [diinelie  (J.  Les  lignes  dift'éroiiciées  en  points  et  l)arre8  ont  lu  même  signi 
tuation  que  diins  les  planehes  précédentes. 
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(trtain,  c'est  qu'an  tomps  du  séjour  dos  soldats  anglais,  plus 
(1  au  déliu(|uaiit  y  alla  expier,  dans  1»'  silenci»  et  lanit'ditatioii, 
(si'.s  fredaines  ou  ses  uuinquenients  à  la  discipline.  On  lit 
('ii«()r(',  en  plusieurs  endroits,  sur  h'm  parois  des  murs,  avec  la 
date  de  leur  t'ntn'u'  t't  (H'IIc  de  leur  sortie,  les  noms  de  quel- 
ques-uns de  ces  nialhenn-ux  que  la  rigueur  de¥  lois  militaires 
condamnait  ainsi  à  la  détention. 

Qui  sait,  si  parmi  les  nouveaux  habitants  du  vieux  ma- 
noir, il  ne  s'en  trouvera  pas  quelques-uns  qui  mériteront  d'y 
aller  passer  quelqu<'s  heures  de  retenue  ?  Afin  de  les  pénétrer 
d'une  crainte  salutaire,  je  les  invite  a  me  «uivre  dans  ces 
sombres  souterrains.  Pour  cette  fois,  nous  allons  nous  munir 
d'une  bonne  lanterne  qui  dissipera  l'obscurité  de  ces  lieux. 

Nous  descendons  à  la  cave  par  une  rampe  extérieure  pla- 
cée au  côté  sud  de  l'édilice.  Cette  rampe  est  ft^rmée  par  une 
porte  en  deux  volets.  Au  pied  de  la  rampe  s'ouvre  ég-alement 
en  deux  volets,  la  porte  de  cette  fameuse  cave  qui  a  une  hau- 
teur de  neuf  pieds  et  est  partagée  dans  toute  sa  longueur  par 
un  fort  mur  en  (,'ailloux  bruts.  Ce  mur  est  croi.sé  par  deux 
murs  transversaux  qui  partagent  le  côté  droit  de  la  cave  en 
trois  compartiments.  Le  premier  ayant  environ  vingt  pieds, 
le  second  trente,  le  troisième  vingt.  Le  côté  gauche  est  par- 
taffé  en  cinq  cellules,  séparées  entre  elles  par  de  gros  murs. 
Trois  de  ces  cellules  seulement  recevaient  un  rayon  de 
lumière  arrivant  par  de  petits  soupiraux  de  six  pouces  de 
large  sur  douze  pouces  de  haut. 

Toutes  ces  cellules  sont  fermées  par  d'énormes  portes, 
munies  de  forts  verroux  auxquels  viennent  s'adapter  de  gros 
t  adenas.  Pour  arriver  aux  dernières  cellules,  il  faut  ouvrir 
trois  de  ces  portes  ainsi  verrouillées  et  barrées. 

Mais  voyous  donc  l'usage  qu'ont  pu  faire,  de  cette  cave, 
les  autorités  collégiales.  Kien  de  plus  commode  et  de  mieux 
adapté  aux  besoins  multiples  et  variés  d'un  pensionnat. 

Le  premier  compartiment  à  l'entrée  fut  destiné  à  servir 

de  dépôt  général  pour  les  provisions  de  bouche.    La  première 

ellule  à  gauche  fut  convertie  en  cellier,  la  seconde  servit  de 
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glacière.  Quant  aux  antres  cellules,  les  unes  furent  employées 
pour  les  bagages,  les  autres  pour  les  légumes,  etc,  etc. 

Telle  était  la  maison  dans  laquelle  on  allait  placer  le  ber- 
ceau de  l'intéressante  communauté  du  Collège  des  Trois-Ri- 
vières.  Telles  étaient  les  casernes  quand,  en  1860,  la  nouvelle 
famille  vint  s'y  installer. 

Mais  il  n'y  avait  pas  à  se  le  dissimuler,  cet  édifice  malgré 
ses  .proportions  assez  grandes  et  ses  divisions  assez  nombreuses, 
était  loin  d'offrir  le  confort  désirable  et  les  dispositions  riffou- 
reusement  propres  à  répondre  aux  besoins  d'une  communauté 
d'une  centaine  d'élèves,  telle  qu'elle  fut  composée,  dès  la  pre- 
mière année. 

Ce  ne  fut  donc  pas  sans  une  certaine  répugnance,  et  saii!< 
faire  violence  à  l'amour-propre,  que  les  premiers  directeurs  et 
professeurs  durent  renoncer  au  séjour  si  agréable  de  la  cure 
des  Trois-llivières  et  du  Séminaire  de  Nicolet,  pour  venir  se 
renfermer  dans  cette  vieille  baraque,  comme  on  l'appelait  alors 
dans  les  documents  officiels  du  gouvernement.  Les  élèves  eux- 
mêmes  durent  faire  acte  d'abnégation  et  de  sacrifice,  pour 
quitter  les  splendides  maisons  de  Nicolet  et  des  Jésuites  à 
Montréal,  etc,  etc,  pour  venir  y  prendre  logement. 

Cejiendant,  en  dépit  de  la  grossièreté  de  son  architecture, 
de  l'apparence  excessivement  rustique  de  ses  murs,  de  ses  pla- 
fonds, de  ses  cloisons,  etc;  malgré  les  sacrifices  qu'ont  dû  faire, 
dans  leur  goût  et  leur  bien-être,  les  nouveaux  habitants  de  ce 
triste  séjour,  tous  en  ont  gardé  un  bon  souvenir  ;  tous  lui  sont 
restés  attachés  de  cœur. 

On  .ne  pardonnera  donc,  je  l'espère,  le  soin  si  minutieux 
avec  lequel  j'ai  voulu  faire  la  visite  du  vieux  château  des  an- 
ciens gouverneurs  des  Trois-Rivières,  devenu,  par  une  dispo- 
sition toute  providentielle,  le  berceau  du  Collège  des  Troi.s- 
Rivières.  J'ai  voulu  laisser  aux  nombreux  élèves  qui  l'ont  fré- 
quenté, durant  les  quatorze  années  que  la  communauté  y  :' 
passé,  un  souvenir  des  moindres  détails  de  son  intérieur.  J'ai 
voulu,  en  quelque  sorte,  conserver  à  l'histoire,  chacune  de»; 
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pit^rres  d'un  monument  que  nos  idées  de  procurés  et  de  moder- 
nes améliorations  menacent  de  faire  bientôt  disparaître,  (a) 

III.    Le  Platon. 

• 

Je  n^ai  pas  la  prétention  de  faire  l'histoire  du  Platon  ;  car 
vo  serait  vouloir  faire  l'histoire  de  la  A'ille  des  Trois-llivières 
l'Uo-mènie.  Je  me  borne  à  eu  donner  ici,  avec  le  plus  grand 
soin,  une  description  détaillée  et  exacte.  Ce  qui  m'eng'ag-e  à 
en  agir  ainsi,  c'est  c[u'au  temps  où  j'écris  ces  pages,  j'ai  la  dou- 
leur de  constater  que  l'enlèvement  du  Platon,  de  ce  monument 
à  jamais  impérissable  de  l'histoire  de  notre  cité,  est  un  travail 
commencé  déjà  depuis  dix  ans.  Et,  bien  qu'il  ait  été  poursuivi 
dune  manière  presque  insensible,  on  a  été  si  persévérant  dans 
cet  acte  de  vandalisme  et  de  barbarie  que  déjà  on  ne  reconnaît 
plus  le  magnifique  Platon  d'autrefois.  La  rampe  qui  venait 
mourir  au  bord  de  la  rue  Notre-Dame  a  été  reculée  à  plus  de 
quatre-vingts  pieds,  (b) 

Sans  m'arréter  davantage  à  des  regrets  inutiles,  je  reviens 
au  sujet  et  puisque  nous  aA'ons  achevé  la  visite  de  la  maison, 
taisons  maintenant  une  promenade  autour  du  Platon. 

C'est  une  petite  colline  située  au  centre  de  la  ville  des 


(il)  Durant  les  iiiuu'es  1880-S1-82,  le  gouvernement  d'Ottawa  fit  réparer  à  neuf 
U's  vieilles  easernes,  et  (li\iser  l'intérieur  à  l'elfet  d'y  jilaeer  les  liureaux  iiubliis  de  la 
I»iiimuf,  du  Revenu  Intérieur,  des  Travaux  Publics,  etc.  On  a  Knmd'peine  à  reconnai- 
tiv  l'antique  monument  sous  la  toilette  nouvelle  (ju'on  lui  a  fait  subir.  Il  a  pris  une 
iipj)iuence  toute  moderne,  et  il  n'y  a  guère  <ine  les  lignes  extérieures  qui  aient  été  con- 
srrvtes.  Le  toit  a  été  entièrement  refait  i'i  neuf,  ainsi  (jue  les  ouvertures,  et  ces  der- 
nières ont  re(,'n  une  dis|iosition  nouvelle,  en  harmonie  avec  les  exigences  des  bureaux 
qu'oi)  y  voidait  installer,  en  sorte  ()ue.  pour  ce  qui  est  de  l'intéritîur.  il  est  inutile  d'y 
chercher  lo  moindre  Vestige  des  vieilles  lignes. 

(Il)  En  1882,  à  l'époque  oii  les  travaux  de  réparations  aux  vieilles  easernes  furent 
tiiininés,  on  conçut  l'idée  de  convertir  le  Platon  en  un  jardin  public  et  d'en  fane  un 
lien  d'agrément  et  de  promenade.  Mais,  c'est  alors  ijue  l'on  tomiirit  la  faute  «'ommine 
iliiii-i  lu  tentative  de  l'enlever  et  de  l'amener  au  idveau  de  la  rue  Notre-Dame  :  et,  com- 
mi'  |iiiur  tenter  de  faire  oublier  cette  faute  dé.sormais  irrépanible,  on  s'est  efforcé  d'eni- 
l'illir  la  partie  rejetante.  D'abord,  les  viiMix  bâtiments  et  les  baniiars  (|ui  occupaient  le 
Icrmiii  de  la  Kabriqiie  et  le  côté  nord-est  tiu  Platon  furent  enlevés  et  la  rue  voisine  fut 
«iinsjdérablement  élargie,  l'ne  .jolie  ilùhire  ù  claire-voie  remplaça  celle  (pie  la  C'orpo- 
'iitiiiii  du  Collège  avait  iiutrefois  /ait  construire.  La  jiartie  supérieure  du  Platon  fut 
nivelée  et  garnie  d'arbres  disposés  tantôt  en  bosquets,  tantôt  sur  des  lignes  plus  ou 
'iLciius  caijricieuses  manpiant  la  direction  des  diveis  sentiers.  Enlin,  le  Platon  ainsi  que 
les  ciisenies  prit  un  air  île  Jeunetise,  et  les  beautés  dont  on  l'onia  tirent  regretter  davaw- 
tfurc  la  [wirtie  tnlevée. 
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Trois-IUvièivs  et  sur  le  bord  du  fleuve  St-Laurent.  D'après  la 
tradition,  c'est  à  cet  endroit  même  que  M.  de  Laviolette  arbo- 
ra, pour  la  première  fois,  l'étendard  de  la  France.  C'est  sur 
«•ette  éminence  qu'il  éleva  le  premier  fort  ou  la  première  habi- 
tation qui  fut  le  berceau  des  Ïrois-Rivières. 

Autrefois  le  Platon  s'avançait  dans  le  lit  du  fleuve  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds,  mais  les  courants,  en  entraînant 
avec  eux  les  sablés  du  rivage,  l'avaient  miné  insensiblement 
et  l'avaient  amené  sur  l'alignement  des  deux  plateaux  voisins. 
Jusqu'au  beau  milieu  de  ce  siècle,  la  vague  est  venue  battre 
librement  le  pied  même  de  cette  éminence  et  laissait  à  peine 
lin  étroit  sentier,  le  long  de  la  palissade  de  pieux  qui  entou- 
rait le  Platon  sur  trois  de  ses  faces,  notamment  du  côté  du 
fleuve. 

Ce  sentier  que  fréquentaient  seulement  quelques  rares 
piétons,  a  fuit  place  aune  montée  magnifique  bâtie  solidement 
sur  deux  murs  de  pierre.  Cette  montée  et  l'aA'enue  qui  la  joint 
a  pris  le  nom  de  '•  Boulevard  Turcotte.  "  (a)  Elle  rallie  par  le 
prolongement  de  la  rue  du  fleuve,  la  basse-ville  à  la  haute- 
ville.  Les  voitures  et  les  piétons  y  circulent  librement. 

Dans  la  belle  saison,  c'est  le  lieu  de  promenade  le  plus 
fréquenté  et  à  bon  droit  ;  car,  outre  qu'on  y  vient  respirer  le 
grand  air  du  fleuve,  la  vue  embrasse  le  magnilique  panorama 
de  toutir  la  côte  Sud  sur  une  étendue  de  plus  de  six  lieues. 
Les  bateaux  à  vapeur  et  les  voiliers  qui  sillonnent  le  fleuve, 
viennent  passer  à  quelque  cent  pieds  du  rivage. 

Tout  le  long  de  la  montée  du  "Boulevard"  et  comm*' 
l)our  le  protéger  contre  les  courants,  M.  Tu-rcotte  a  aussi  fait 
construire  un  beau  quai,  de  près  de  trois  cents  pieds  de  long, 
auquel  viennent  aborder  les  riches  vapeurs  de  la  Compagnie 
Richelieu.  Bans  la  pensée  du  constructeur,  ce  quai  devait 
être  le  terminus  de  l'embranchement  du  chemin  de  fer  d'Ar- 


I    I 


(il)  Le  noiilfvfinl  'J'iiicottc,  ainsi  ijik'  son  nom  rindii|iie,  a  été  ronstniit  [jur  li> 
isoiim  (le  l'Hun.  .1.  E.  Turcotte  (jni  voulait  sirnc' renient  lo  progrès  do  la  ville  des  Troin- 
liivièvcK  et  (jui  y  travaillait  avee  toute  l'éncrfjrie  de  .sa  volonté  et  l'intluenee  de  sou 
e  ledit. 
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thabaska,  dû  à  l'initiative  et  à  l'action  de  M.  Turcotte  ;  mais 
la  «ompagnie  du  Grrand-ïronc,  en  devenant  maîtresse  de  cet 
embranchement,  en  fixa  le  terminus  à  Doucet's  l^anding,  au- 
jourd'hui Ste-Angèle  de  Laval. 

Aujourd'hui,  la  côte  proprement  dite  du  Platon  se  trou- 
ve à  près  de  cent  pieds  de  la  rive  du  fleuve.  Tout  au  pied,  et 
comme  pour  former  la  cour  des  hangars  qui  sont  sous  le  bou- 
levard, est  un  mur  de  rcA^ètement  muni  de  contreforts  pour 
préserver  l'éboulement  de  la  côte.  Dans  les  grandes  digues, 
IVau  vient  encore  battre  contre  ce  mur.  En  1865,  l'eau  ayant 
atteint  une  hauteur  démesurée,  pénétra  même  à  l'intérieur  du 
mur,  bien  que  la  terrasse  y  fut  au  moins  cinq  pieds  plus  haut 
que  la  cour  du  boulevard. 

De  ce  côté,  le  Platon  est  inaccessil)le.  Il  a  une  longueur 
de  180  pieds  et  une  hauteur  d'environ  ôO  pieds  au  dessus  du 
niveau  du  fleuve  dans  les  basses  eaux.  La  côte  est  très  raido 
(a)  vt  son  sommet  est  tracé  par  une  ligne  sensi))lement  paral- 
lèle au  fleuve  ;  mais  l'angle  sud  va  en  s'abaissant  de  huit  ou 
dix  pieds  jusqu'au  mur  de  revêtement  qui  court  tout  h'  long 
du  côté  sud-ouest,  lequel  a  une  longueur  de  quatre  cent 
soixante  et  dix-huit  pieds,  mesure  officielle  (b).  Ce  mur  for- 
mant la  ligne  des  emplacements  de  la  rue  du  Platon  est  garni 
d'écuries,  de  hangars,  de  dépendances  dont  plusieurs  tom- 
bent en  ruine  et  dont  l'ensemble  ofl're  le  coup  d'œil  le  ])lus 
maussade.  La  hauteur  du  Platon,  assez  uniforme  de  ce  côté, 
est  d'environ  vingt  pieds,  le  niveau  du  terrain  correspond 
donc  à  cet  endroit  assez  sensiblement  au  troisième  étage  d(\s 
maisons  voisines. 

L'angle  ouest  s'abaisse  par  une  pente  irrégulière  et  très 
laide  jusqu'au  niveau  do  la  rue  Notre-Dame  qui  longe  le 
Platon  du  sud-<niest  au  nord-est  en  suivant  une  pente  douce 
qui  s'élève  jusqu'auprès  de   l'église  paroissiale  ;  on  sorte  que 

(a)  On  a  TU.  durant  fcrtains  liivers,  les  élèves  avoir  le  ^dût  de  la  glissade  anse/ 
ilévil(p|ipé,  \nmv  trouver  nuyyeii  do  praticjuer  luie  glissoire  assez  passiilple  dans  le  llau;- 
<li(ft(e  eûte,  mais  gare  à  ceux  (jui  s'écartaient  de  la  voie,  ils  allaient  inévitaliieinent  se 
liwirter  contre  le  mur,  au  risque  de  s'y  casser  la  tète  et  d'y  briser  leur  traîneau. 

(1))  Voir  planche  D.  plan  du  Platon. 
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Tang^le  nord  du  Platon  n'a  guère  plus  do  onze  pieds  an-dessUf< 
du  niveau  de  la  rue  et  du  terrain  de  la  Fabrique.    Ce  côté  du 
Platon  a  une  longueur  de  deux  cent  cinquante-neuf  pieds 
(Voir  planche  D.) 

Le  côté  nord-est  est  très-irrég'ulier.  Partant  d'abord  di* 
la  rue  Notre-Dame  par  un  angle  sensiblement  droit,  il  par- 
court ainsi  environ  deux  cents  pieds  ;  puis  il  tourne  vers  le 
nord-est,  d'une  c[uarantaine  de  pieds  environ.  Croisant  de 
nouveau  à  angle  droit,  il  reprend  »a  course  vers  le  sud-est  par 
une  ligne  irrégulière,  s'inclinant  davantage  vers  le  sud.  La 
longueur  de  ce  côté  du  Platon  est  d'environ  cinq  cent  cin- 
quante pieds.  Sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  rue  qui 
est  de  onze  pieds  à  l'angle  nord,  n'est  plus  que  d'environ  huit 
ou  neuf  pieds  à  l'anale  est. 

La  superficie  du  Platon,  d'après  les  mesures  officielles, 
est  de  deux  arpents  et  deux  tiers.  Le  plateau  supérieur  pré- 
sente un  niveau  presqu'uniibnne  dans  toutes  ses  partie».  Seu- 
lement, on  remarc[ue  encore,  sur  les  côtés  nord-ouest  et  nord- 
est,  un  reste  d'anciennes  fortifications  cj[ui  consistaient  en  ter- 
rasses de  plusieurs  pieds  de  haut  sur  environ  c[uatre  ou  cinq 
de  large.  A  l'épociue  où  le  Collège  a  été  fondé,  ces  terrasses 
étaient  encore,  en  plusieurs  endroits,  assez  hautes  pour  faire 
de  véritables  bancs  de  g'azon  où  les  élèves  aimaient  à  s'asseoir. 

La  partie  du  Platon  qui  fut  affectée  aux  élèves  comme 
cour  de  récréation  renfermait  tout  l'espace  compris  au  sud- 
ouest  et  an  nord-ouest  de  l'édifice.  Celui-ci  se  trouvant  à  une 
cinquantaine  de  pieds  de  la  rue,  laissait  eu  arrière  un  espace 
libre  de  près  de  cent  cinquante  pieds,  tandis  qu'au  nord-ouest, 
la  cour  embrassait  toute  la  largeur  du  Platon. 

Du  côté  du  fleuve,  bien  c^ue  le  point  d  e  vue  y  fut  plus 
magnifique,  l'horizon  plus  étendue,  la  position  plus  agréable 
et  plus  salubre,  l'espace  s'y  trouvait  trop  étroit  pour  y  placer 
la  cour  de  récréation  ;  cette  partie  du  Platon  comprise  entre 
la  côte  et  la  maison  ne  dépassant  pas  quatre-vingt-dix  pieds 
Cependant  les  élèves  avaient  la  perm  ission  d'y  venir  de  temps 
eu  temps,  spécialement  chaque  fois   qu'il  se   passait  sur  le 
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Ik'uvo  quoique  chose  d'intéressant  ;  v.  g',  la  débâcle,  Farrivée 
dos  preniii'TS  vapeurs,  etc.,  etc.  C'haque  l'ois  aussi  qu'un 
vapeur  transatlantique  s'adonnait  à  passer  pendant  la  récréa- 
tion, c'était  une  coutume  traditionnelle  d'aller  le  saluer  au 

passage,  (a) 

Pour  l'usaj^e  du  département  de  la  cuisine  et  aussi  pour 
l'utilité  générale  de  la  communauté,  les  directeurs  divisèrent 
«'11  trois,  cette  partie  du  Platon  faisant  l'ace  au  tieuve.  Le  long* 
de  la  rue,  en  arrière  de  la  l)uauderie,  sur  une  largeur  d'une 
<|uarantaine  de  pieds,  ils  firent  un  petit  jardin  potager  qui 
s'étendait  jusqu'à  quelques  pieds  de  la  côte. 

A  l'angle  opposé,  adossée  aux  dépendances  des  maisons 
<1<'  la  rue  du  Platon,  ils  bâtirent  une  petite  étable  et  une  por- 
cherie et  entourèrent  le  tout  d'une  basse-cour  pouvant  avoir 
à  i)ou  près  l(!s  mêmes  dimensions  que  le  jardin. 

L'espace  mitoyen  lut  laissé  libre  pour  mettrt^  le  bois  de 
(  hauHage  en  hiver,  et  servir  de  lieu  de  récréation  pour  les 
ecclésiastiques  en  été. 

Au  milieu  de  cet  espace,  à  quelques  pieds  du  versant  du 
Platon,  les  autorités  trilluviennes  avaient  placé  sur  une  estra- 
de, un  canon  russe,  gros  calibre,  pris  à  la  guerre  de  Sébastopol 
ot  présent  de  la  mère-patrie  à  li\  ville  des  Trois-llivières.  Ce 
canon,  monument  de  la  bravoure  et  de  la  gloire  d(^s  armées 
l'rauco-auglaises,  ne  rappelait  pas  seulement  une  grande  vic- 
toire :  placé  là,  sur  le  Platon,  dans  un  endroit  dominant  le 
Uouve,  les  quais  et  le  boulevard,  il  rappelait  encore  que 
c'était  là  autrefois  la  forteresse  des  Trois-Rivières. 

Î!?an8  doute,  comme  dernier  vestige  des  vieilles  traditions 
du  passé,  chaque  fois  qu'à  l'ot  asion  d'une  fête  patriotique 
comme  celle  de  la  Reine,  de  la  St.  Jean-Baptiste,  etc.,  on  vou- 


(ii)  viuiind  le  mot  de  consigne:  steamsbip!  steumsliip  !  !  !  ko  fiiisjiit  entundrc  au 
milieu  des  ébats  de  la  récréation  ;  en  un  clin  d'œil,  en  deux  minuttîs,  tous  les  jeii.x 
■  essaient  et  chacun  de  coiirir  de  sou  mieux  pour  arriver  le  premier  au  bord  du  Platon. 

Puis  commençait  une  disc<ission  ^îénérale  sur  le  nom  à  peine  entrevu  du  vaisseau, 
Mir  ses  proportions,  le  nombre  de  personnes  qui  couvraient  ses  ponts,  etc.,  etc.  Les  nun 
«lisjiicnt  oui  ;  les  autres  non,  jusqu'ù.  ce  que  la  cloche  vint  les  mettre  dacconl,  en  les 
t'iivoyaut  tous  à  1  "étude  faire  leur  préparation  pour  lu  classe. 
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lait  mêlor  la  voix  du  cuiioii,  au  coucort  de  rallégTOKso  générale, 
c'était  oni'ore  à  cotte  mémo  place  qu'on  venait  le  tirer,  (a) 

(V'tte  place  du  "Canon"  n'a  pas  laissé  parmi  les  ecclc- 
(siastiques  et  les  élèves,  moins  de  souvenirs  que  la  maison 
elle-même.  Aller  an.  "  Canon  "  était  devenu  la  distraction  lavo- 
rite  de  tous  les  hôtes  des  casernes.  Là,  on  se  sentait  plus  à 
l'aise,  on  respirait  à  pleins  poumons,  l'air  irais  et  (»m}>aunic 
du  grand  fleuve.  Là,  la  natun;  avait  des  beautés  et  renouve- 
lait des  scènes  qui  flattaient  tous  les  goûts. 

C'était  là  que  le  professeur  fatigué  de  l'étude  et  de»  tiii- 
vaux  de  la  classe  allait  goûter  un  repos  calme  et  rénovateur 

C'était  là  que  le  philosophe  venait  méditer  sur  l'incons- 
tance et  la  rapidité  de  la  vie,  en  suivant  de  l'œil,  le  Ilot  qui. 
tantôt  calme,  tantôt  agité,  s'empresse  toujours  vers  la  mer. 

C'était  là  que  h'  poète  venait  rêver,  recevoir  ses  inspira- 
tions et  composer  ses  plus  belles  stances.  Enfin,  c'est  là  que 
nos  musiciens  donnèrent  au  public  leurs  premier»  essai,«  ei 
qu'ensuite,  bien  souvent  dans  les  belles  soirées  du  printemps, 
ils  répétèrent  leurs  sérénades  et  envoyèrent  aux  échos  du 
fleuve-roi  pour  être  reproduites  jusque  sur  l'autre  rive,  h'> 
brillantes  notes  de  leurs  joyeuses  fanfares. 


(il)  Ce  ne  lut  jiiiiiîiis  If  eiiiuiu  de  Sébastopol  qu'on  fit  pavlor  dans  ces  occasion.'),  il 
«■st  vfstô  l'irUuu'".  c'(''tHit  iiii  de  eus  petits  canons  de  ciun|iagiie. 
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LES  PREMIERS  JOURS  DE  LA  NOUVELLE  COMMUNAUTE. 
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lii'  loiulcmiiiu  de  rciilivi',  les  élèves,  après  avoir  lait  In 
prière  (lu  matin  à  la  salli^  d'étude,  allèrent  entendre  la  siiinte 
messe  à  la  Cathédrale.  Miçr  Cooke  avait  réglé  qu'il  dirait  lui- 
même  la  messe  de  communauté  et  il  avait  prévenu  sou  secré- 
taire ^u'il  adresserait  la  parole  aux  élèves  et  qu'il  leur  donne- 
rait la  bénédiction  solennelle.  En  elfet,  à  l'issue  de  la  messe, 
durant  laquelle  on  chanta  le  Veut  Creator  et  un  cantique  à  la 
tSte  Viqrg-e,  MgT  faisant  signe  aux  élèves  de  s'asseoir,  leur 
adressa,  en  substance,  les  paroles  suivantes  : 

"  Mes  chers  enfants,  je  suis  heureux  de  vous  voir  ici  en 
''  aussi  grand  nombre.  I^a  Providence,  en  ouvrant  pour  vous 
''  un  nouveau  collège  et  en  vous  y  appelant  ainsi,  dès  le  com- 

■  mencement,   a  sur  vous   des  vues  spéciales  de  bonté  et  de 

■  miséricorde,  dont  vous  devez  vous  montrer  recpnnaissants 

"  et  auxquelles  vous  devez  vous  ell'orcer  de   correspondre 

'■  C'est  une  grande  chose  que  de  pouvoir  recevoir  un  ensei- 
"  guement  supérieur.  C'est  un  bienfait  très  signalé  que  celui 
"  d'être  remis  aux  soins  et  à  la  direction  des  ministres  de  l'E* 
"  glise.  pour  recevoir  son  éducation.    Il  faudra  donc  qu(^  vous 

■  soyez  toujours  de  bons  enfants,  bien  fidèles  à  remplir  vos 
'  devoirs  de  piété  et  de  religion  ;  que  vous  soyez  soumis  au 
"  règlement  de  la  communauté,  obéissants  à  vos  supérieurs  et 
"  à  vos  maîtres  qui  vont  tenir  auprès  de  vous  la  place  de  vos 

"  parents. 
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"  n  faudra  vous  appliquor  à  l'étud»'  et  oinployor  nA'cc 
f^rand  Koin,  tout  votre  temps.  Vous  vouh  rap]>el«'re/  vn  \y,\r- 
ticulier,  mes  eher.s  eul'ants,  qu'ôtaut  les  premiers  élèves  df 
cette  inaisoii,  vous  êtes  tenus  plus  riji'oureuHciiirut  à  une 
eoiiduite  exemplaire  et  irréprochable.  Car  vos  bons  ou  vos 
mauvais  exem])les  seront  une  senieiue  (|ui  prod\iira  des 
fruits  d«^  salut  ou  de  mort,  lesquels  se  renouvelleront  sans 
cesse  dans  l'avenir  i)our  votre  gloire  ou  pour  votre  déshon- 
neur  

"  Nous  avons  «hoisi  pour  votre  patron  et  votre  protecteur 
S.  Joseph,  un  des  plus  grands  saints  du  Ciel,  î<.  Joseph  qui 
a  été,  sur  la  terre,  le  «gardien,  le  tuteur  et  le  père  nourricier 
d(!  Jésus.  Nous  avons  fait  c«>  choix,  mes  chers  enfanta,  pour 
plusi(>urs  raisons  :  d'abord  Aotre  Collège  s'ouvre  sans  aucnuf 
ressource  <'t  il  n'a  même  pas  à  espérer  les  secours  humains 
ordinaires.  Il  i'aut  que  S.  Joseph  se  fass(»  sa  providence  rt 
son  soutien  ;  il  faut  qu'il  pourvoie  à  ses  besoins  de  tous  les 
jours,  comme  autrefois,  il  i)ourvoyait  aux  besoins  de  la 
Sainte  famille.  D'un  autre  côté,  S.  Joseph  a  été  le  gardien 
et  le  tuteur  d<»  l'Enfant  Jésus  Il  aura  donc  ici  ses  repré- 
sentants dans  la  personne  de  vos  maîtres  qui  sont  constitués 

(»n  quelque  sorte  vos  tuteurs  et   vos  gardit'us S.  Joseph 

s'intéressera  donc  à  eux;   il  hnir  obtieiulra  des  grâces  et  des 

lumières  dont  les  etlets  rejailliront  sur  vous  Il   faudra 

donc  avoir  pour  vos  maîtres,  l'affection,  le  respect,  l'obéis- 
sance et  la  soumission  que  l'Enfant  Jésus  eut  pour  son  pèrf 
nourricie;*  

"  Enfin  S.  Joseph  a  été  un  parlait  modèle  de  pureté,  df 
mortification  et  de  travail,  trois  vertus  que  l'écolier  doit 
pratiquer  nécessairement,  sous  peine  de  manquer  entière- 
ment aux  vues  de  la  Providence  et  de  nuire  même  beaucoup 
au  succès  de  ses  études Vous  devez  être  purs.  La  pu- 
reté n'est  pas  seulement  une  des  plus  belles  vertus  du  jeuu»' 
homme  ;  c'est,  eu  quelque  sorte,  l'œil  de  son  intelligence 
Pour  voir,  pour  comprendre,  pour  faire  quelques  progrès 
dans  les  sciences,  il  ne  faut  pas  que  le  vice  de  l'impureté  | 
'  fasse  monter  dans  l'âme,  ces  nuages  et  ces  ténèbres  qui  ca- 


^    i 


■  •  ■   . 


—  59  — 

*'  client  le   Nolt'il  de    lu  véritô  ..  ..  Vous  (l«'v«'/  être  mortinés... 
"  L<»  reniement   de  hi  «oinniunauté  vt  surtout  le  fsilenco  (ju'il 

•  faut  f»arder  toujours,  en  delior.s  do  la  réeréutio'  ,  demandent 
^  le  sacrilice  continuel  de  votre  volonté  et  la  mortification  de 

'•  votre  langue Enfin,    vous  devez  aimer  le  travail.    Vous 

'•  ne  deviendrez  savants  (|ue  i)ar  boauct)Ui)  d'ellorts,  do  porst" 
"  vérauco  et  d'application 

"  Inutile  de  vous  dire,  mes  chers  entants,  que   je  m'inté* 

•  rcsso  ])i'au<oup  à  vous.  Comme  premier  pasteur  de  ce  die* 
"  cèse,  toutes  mes  ouailles  me  sont  chères  ;  mais  entre  toutes, 
"  les  élèves  du  collèg'o  seront  mes  entants  privilégiés.  Ainsi 
"  comme  g'ag'e  de  mu  pat<'rnello  allèction,  je  vais  mainteiumt 
"  îippelev  sur  vous  et  sur  votre  collège»  la  bénédiction  du  Ciel. 

'  Oui,  je  demaudi^  au  Jîon  Dieu  de  hénir  votre  jeune  commu- 
■  nauté,  de  la  rendri'  prospère  et  llorissante,  do  lu  l'ain'  graiulir 
'■  pour  sa  gloire  ot  pour  l'honneur  de  rEgliise.  Je  le  prie  de 
"  bénir  vos  personnes  ot  vos  travaux,  le^  sacrilices  do  vos  pa* 
"  rents  et  vos  projets  d'avenir,  vos  âmes  et  vos  cori)s.  Que 
"  cette  bénédiction  vous  accompagne  partout  ;  qu'elle  vous 
■'  rende  les  imitateurs  do  l'ICnfant  Jésus,  afin   (ju'on   puisse 

•  plus  tard  dire  de  vous  ce  qu'on  disait  de  lui  :   Il  croissait  en 

•  aire,  en  sagesse  ot  eu  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hom* 
"  mes  î  '^ 

.S/7  nomen  Domini  benedirlnm  etc.,  eh'. 
SfHfldirnt  vos  Ommpotens.  Deus   Pater  et  Filius  et  Spiritn.'^  Snndtf!<  !  ! 

Un  témoin  do  cette  scène  tout  à  fait  touchante,  me  disait 
plus  tard,  qu'il  n'avait  jamais  oublié  les  paroles  si  alFcctueusi-s 
H  si  confiantes  do  Mgr  Cooko  eu  cette  circonstance  ;  ot  surtout 
l'impression  que  lui  avait  faite  cette  bénédiction  donnée  avec 
tant  d'apparat. 

'•  Me  reportant  par  la  pensée,  disait-il,  à  toutes  les  oppo- 

"  sitions,  à  toutes  les  difficultés  qu'on  avait   soulevées  contre 

''  le  nouveau  Collège,  je  me  disais  on  moi-même,  voilà  un  acte 

'  bien  grave,  une  bénédiction  bien  solennelle  pour  une  œuvre 

"  que  tout  le  monde  combat,   et  que  personne  ne  prend  au 
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"  sérioux .Te  mo  demandais  si  cette  bénédiction   ne  portt^- 

"  rait  pas  ses  frnits  ? " 

Et  la  bénédiction  de  l'évèque  a  été  ratifiée  dans  le  Cic], 
S.  Joseph  a  pris  le  nouveau  Collège  sous  sa  toute-puissante 
protection,  il  a  justifié  et  bien  au  delà  la  confiance  que  Mur 
Cooke  et  les  amis  du  Collège  reposaient  en  lui. 

C'est  ainsi  que  la  communauté  triiluvienne  fit  son  entrée' 
dans  la  vie.  Mgr  Cooke  voulut  la  recevoir  lui-même  dans  ses 
bras  et  lui  adresser  les  premières  paroles  d'alfection  et  d'en- 
couragement. 11  voulut  lui  donner  lu  première  bénédiction  et 
lui  conférer  en  qutdque  sorte  le  ])aptème,  en  lui  impo'-vnt  ]•• 
nom  de  8.  Joseph. 

]Maintenant,  nous  allons  la  suivre  dans  ses  dé\eloppe- 
ments  prodigieux,  au  milieu  des  luttes  de  toutes  sortes,  dos 
difficultés  et  des  épreuves  toujours  vaincues  et  sans  cesse 
renaissantes.  Ces  difficultés  et  ces  épreuves  qui  s'annonçaient 
terribles  t^t  menaçantes,  depuis  le  jour  où  l'on  avait  commencé 
à  souh'ver  cette  question,  allaienise  montrer  dans  leur  réalité, 
dès  le  premier  jour. 

La  communauté  était  née.  Elle  donnait  des  signes  évi- 
dents de  vitalité  et  de  force.  Mais  elle  n'avait  pas  encort^  cl' 
directeur  olficiellement  connu  ;  elle  n'avait  pas  un  seul  clas- 
sique à  mettre  entre  les  mains  des  élèves  ;  les  dusses  n'avaient 
encore  rien  de  leur  petit  mobilier  ;  les  ecclésiastiques  arrivé;* 
depuis  deux  jours  ne  savaient  pas  quelles  seraient  leurs  attri- 
butions particulières.  Il  y  avait  bien  là,  raison  de  décourager 
une  àme  un  peu  faible,  un  caractère  moins  décidé  et  moins 
confiant  que  ne  l'était  Mgr  Cooke.  Ses  adversaires  voyant  cela. 
riaient  sous  cape  et  comptaient  déjà  les  jours  de  la  nouvelle 
communauté. 

Cependant  la  <-orporation  se  donnait  une  peine  extrême 
pour  pourvoir  sans  délai  aux  besoins  des  élèves.  Un  archi- 
tecte, Mr  ]^]usèbe  Lafbntaine,  avec  une  dizaine  d'ouvriers,  tra- 
vaillait alors  pour  Mr  Turcotte:  il  fut  mis,  a-vec  tous  ses  hom- 
mes, à  la  disposition  de  la  corporation,  pour  hâter  le  parachè- 
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vtMnt^nt  des  réparations  et  des  meubles  nécessaires.  De  plus, 
M.  Pascal  Lamprohon  avec  sept  ou  huit  menuisiers  travaillait 
(le  son  côté,  avec  la  plus  grande  diligence,  ])our  la  même  lin. 
11  t'tait  évident  que  dans  quelques  jours  tout  serait  prêt. 

D'un  trttre  côté,  Mr  .T.  E  Panneton,  qui  commençait  à 
..ii.r  comme  directeur,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  accepté  cette 
charge,  ]' .rtit  le  soir  même  de  l'entrée  pour  Montréal  avec 
une  lettre  de  Mr  .T.  E.  Turcotte,  l'autorisant  sur  son  crédit 
personnel,  à  acheter  les  livres  classiques  et  toutes  les  fourni- 
tures nécessaires  pour  les  besoins  des  professeurs  et  des  élèves 
des  cinq  i-lasses  qui  allaient  s'ouvrir.  Car  les  membres  de  la 
corporation,  comptant  que  les  élèves  pourraient  aisément  se 
procurer  leurs  classiques  chez  Mr  Théophile  T.arue,  libraire- 
importateur  qui  tenait,  à  cette  époque,  une  grande  librairie^ 
iiux  Trois-Rivières,  n'avaient  pas  même  songé,  que  c'est  néces- 
sité pour  un  collège  davoir  sa  bibliothèque  et  son  magasin 
(le  classiques. 

Dans  de  telles  occurrences,  c'est  beaucoup  que  de  pouvoir 
gagner  quelques  heures.  Or,  dans  certains  collèges,  il  est  de 
tradition,  que  le  lendemain  do  l'entrée  t^st  jour  de  congé,  pour 
permettre  aux  élèves  de  se  reposer  des  vacances  et  l'aire  con- 
naissance avec  les  nouveaux  confrères.  On  dut,  pour  cause, 
adopter  cette  détermination  et,  immédiatement  après  le  déjeu- 
ner qui  suivit  lu  messe,  les  élèves  furent  mis  eu  congé.  Il  est 
assez-  inutile  de  constater  qu'ils  l'acceptèrent  joyeusement  et 
l'employèrent  de  même.  Dans  l'après-midi,  ou  lit  la  prome- 
nade à  la  campagne.  Les  élèves  de  la  ville  ne  connaissaient 
pas  de  lieu  de  promenade  plus  beau  et  de  plus  facih;  accès 
que  le  "  Cap  à  la  Corneille,  "  situé  sur  le  St-Maurice,  à  un  mille 
et  demi  de  la  ville.  Les  coteaux  qui  bornent  celle-ci  au  nord 
et  qui  sont  superposés  à  triple  étage,  les  uns  au  dessus  des 
autres,  vont  vers  le  St-Maurice,  en  convergeant  vers  un  point 
eommun  beaucoup  plus  élevé  que  les  plateaux  environnants. 
C'est  cette  pointe  qu'on  nomme  le  '^  Cap  à  la  Corneille/''  Ce 
nom  n'est  pas  du  tout  légendaire.  Il  est  pleinement  justifié 
par  la  raison  c[ue  ces  intéressants  et  très  loquaces  volatiles 
semblent  y  avoir  établi  un  poste  de  fréquentes,  très  noinbreu- 
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ses  et  très  bruyuntos  réunions.  C'est  un  endroit  excessi  \^emeiit 
champêtre  où  l'air  embaumé  des  forêts  de  sapiu^  se  mêlant  à 
la  fraîche  brise  qui  s'élève  du  St-Maurice,  rend  la  promenade 
particulièrement  agréable  dans  les  chaudes  journées  d'été- 

On  se  dirigea  donc  de  ce  côté,  en  suivant  le  sentier  qui 
longe  le  premier  coteau,  pour  mieux  jouir  du  magnilique  pa- 
norama qui  se  déroule  à  droite.  C'est  le  îSt-Maurice  qu'on 
aperçoit  à  une  petite  distance,  avec  ses  îles,  ses  ponts,  et  ]ey 
jolies  maisonnettes  échelonnées  sur  sa  rive  gauche.  Plus  loin, 
c'est  l'antique  église  du  Cap  de  la  Magdelaine  ;  puis  le  lleuvf 
avec  les  blanches  voiles  des  nombreux  vaisseaux  marchand^ 
qui  croisent  devant  les  Trois-Rivières  ;  p^^is,  au  fond  du 
tableau,  toute  la  silhouette  de  la  côte  sud  jusqu'à  la  pointe  de 
St-Pierre-Les-Becquets, 

Ce  spectacle  varié  d'une  nature  vraiment  pittor<^snat', 
était  bien  propre  à  distraire  les  jeunes  élèves  et  à  coribaT'.e 
chex  eux,  l'ennui  assez  naturel  au  premier  jour  passé  loin  cln 
toit  paternel.  Du  reste,  la  promenade  fut  égayée  par  des  con- 
veri-ations  animées,  de  gais  refrains,  des  saillies  plus  ou  moins 
piquantes.  Les  élèves  Philippe  N.  et  Edmond  L.,  farceurs  de 
renom,  furent  bientôt  entourés  de  deux  groupes  de  rieurs  qiu 
purent  ss^'eit  donner  à  cœur-joie. 

Arrivés  avi  "  (^ap  ",  les  élève»  purent  se  reposer,  tout  à 
leur  aise,  à  l'ombre  des  grands  pins  qui  bordent  le  St-Mauricf 
à  cet  endroit.  Bientôt,  les  amateurs  de  la  balle,  prenant  leurs 
ébats  sur  le  plateau  découvert  qui  barne  le  ^\fer  'à  c/ieva/ ^'  (n) 
au  sud-est,  se  livrèrent  à  leur  jeu  favori  de  la  '' ij^alodte" 
D'autres,  descendant  sur  la  grève,  essayent  leur  fm*ce  et  leur 
habilité,  en  s'etibrçant  d'atteindre,  avec  de  petites  pierres  los 
bi//otti  entrainés  par  le  courant.  Celui-ci  fait  la  chasse  aux  gn- 
nouilles,  celui-là  fait  la  cueillette  des  petites  grenades  ;  chacuit 
enfin  se  livre  à  l'amusement  de  son  choix. 

L'après-midi  fut  bien  vite  passé  et  ce  ne  fut  pas  san> 
éprouver  quelques  regrets  de  quitter  si  tôt  knirs  jeux,  que  k'^ 


(!i)  On  noniiiiait  ainsi  \v  plutoau  voisin  du  •'  Cni'  à  la  Corn-'il/f  '' 
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jeunes  élèves  entendirent  pour  la  première  fois  l'éternelle  con- 
siirne  eollég'iale,  ordonnant  le  départ  :  ''  Aheaoïus  "  !  ! 

Abeamns  :  ce  mot  parti  de  la  bouche  du  maître  fut  bien- 
tôt répété  par  tous  les  groupes  d'élèves  et  l'on  se  mit  aussitôt 
eu  marche  pour  le  retour.  Afin  de  varier  les  scènes  et  le  coup 
ddnl,  on  revint  par  le  sec^ond  coteau.  Le  chemin  y  court 
(l'abord  au  milieu  des  pins,  des  cyprès  et  des  sapins.  Mais, 
par  ci,  par  là,  une»  clairière  laisse  voir  la  ville,  ou  l'embou- 
<lmre  du  fc:5t-Maurice,  ou  les  grandes  scieries  des  amériraim. 
liieutôt,  la  route  est  entièrement  découverte  et  laisse  à  loisir 
l'œil  se  complaire  dans  la  beauté  et  la  variété  du  paysage. 
Cependant  les  gais  propos,  les  joyeuses  chansons  ont  repris 
leur  entrain  et  continuent  à  charmer  nos  promeneurs,  jusqu'au 
moment  où,  arrivés  à  la  pointe  du  second  coteau,  ils  firent 
halte  pour  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil,  toutt*  la  scène  qui 
sy  déroule  aux  regards. 

En  face,  au  pied  du  pr.nnii'r  coteau,  nous  avons  la  ville 
dont  une  partie  se  cache  dan*;  la  verdure  de  ses  grands  ormes. 
A  gauche,  tout  le  panorama  que  nous  admirions  tout  à  l'heure  ; 
à  droite,  la  riche  et  belle  plaine  de  la  banlieue  s'étend  à  plu- 
sieurs lieues  de  distance.  Elle  est  bordée  de  maisons  et  de 
dépendances  de  toutes  sortes,  qui  l'entourent  de  manière  à  en 
faire  un  immense  ovale.  Sur  le  fleuve,  la  vue  s'étend  depuis 
les  quais  de  la  Basse-Ville  jusque  sur  le  lac  St-Pierre.  Au 
nord,  des  coteaux  garnis  de  forets  épaisses  qui  vont  se  perdre 
dans  les  eaux  du  lac  St-Pierre. 

Au  sud,  des  hauteurs  également  couronnées  de  verdure  ; 
mais  au-dessus  de  la  ligne  que  forment  les  érables  qui 
l'ouvrent  les  coteaux,  l'on  aperçoit  un  bouquet  de  pins  dont  la 
hauteur  semble  doubler  les  arbres  voisins  ;  ce  sont  justement 
les  grands  pins  du  jardin  du  Séminaire  de  Nicolet.  Tout  à  côté, 
on  voit  briller  le  clocher  et  le  toit  de  la  vieille  église  ;  un  peu 
''U  arrière,  on  voit  le  clocher  du  Séminaire  lui-même.  Puis, 
sur  une  ligne  légèrement  inclinée  vers  le  sud,  la  vue  ren- 
«ontre  leis  clochers  de  l'église  et  du  couvent  d<^  St-Grégoire. 
Près  du  fleuve,  sur  la  même  ligne,  c'est  le  magnifique  pont  de 
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la  rivière  "  Godfroi  "  qui,  à  cette  époque,  mesurait  une  dizaine 
d'arpents  de  long  ;  plus  bas,  ce  sont  les  gares  du  chemin  di- 
1er  d'Arthabaska  que  l'on  est  à  construire. 

Enfin,  l'axur  d'un  beau  ciel,  le  miroir  argenté  d'une  im- 
mense nappe  d'eau,  la  variété  infinie  des  mille  toits  d'une  jolii' 
petite  ville,  les  riants  villages,  les  plaines  fertiles  couvertes  de 
riches  moissons,  les  coteaux  verdoyants,  \os  forêts  sombres  et 
sévères,  les  nombreux  accidents  et  les  embellissements  d'une 
nature  tout  à  fait  pittoresque,  tout  rentre  dans  ce  tableau  que 
le  plus  habile  peintre  ne  rendrait  que  très  imparfaitement  ; 
mais  qui  n'en  est  que  plus  propre  à  saisir  et  à  charmer  toute 
âme  capable  de  sentiments  et  d'émotions.  Ce  ne  fut  pas  sans 
une  certaine  violence  que  les  élèves  s'arrachèrent  à  l'admira- 
tion de  cette  scène  grandiose.  A  six  heures,  ils  rentraient  au 
Collège  pour  les  exercices  du  chapelet  et  de  la  lecture  spiri- 
tuelle. Au  souper,  l'appétit  était  fort  aiguisé  et  nos  pension- 
naires trouvèrent  excellents  les  mets  préparés  par  la  mère 
Beaudoin,  laquelle  formait  alors  avec  son  vieil  époux  et 
Pelle  Angélique  Garant,  tout  le  personnel  de  service  du 
Collèffc. 

Vendredi,  le  sept  septembre,  la  situation  de  la  veille 
n'était  pas  modifiée.  M.  Panneton  n'était  pas  de  retour  de 
Montréal,  les  (rlassiques  n'ét^aient  pas  encore  arrivés.  CeptMi- 
daiit  les  élèA'es  continuaient  d'aliluer,  et  les  quelques  place;^ 
laissées  libres  au  premier  jour  étaient  déjà  remplies.  Il  fallait 
donner  un  nouveau  congé  aux  élèves  qui,  pour  la  plupart,  en 
prirent  assez  aisément  leur  parti.  Quelques-uns  mêmes  de 
ceux  qui  étaient  venus  au  Collège  avec  répugnance  pour  L' 
travail  et  pour  l'étude,  commençaient  à  l'aimer  ei  espéraieui 
déjà  pouvoir  y  faire  leurs  études  sans  étudier. 

Grâct'  à  l'activité  et  aux  soins  de  M.  Théodi»  L.  de  Lottiii- 
ville  l*]ccl.,  les  distractions  ne  manquèrent  pas  aux  élèves 
durant  cette  nouvelle  journée  consacrée  aux  amusements  ei 
auxj(>ux. 

Dans  l'après-midi,  la  promenade  se  fit  sur  U's  bords  du 
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St-Maurico,  jusqu'au  delà  des  ponts,  (a)  M.  Edouard  Normand 
qui  était  alors  propriétaire  de  ces  ponts,  eut  la  bienveillance 
(raecordt.'r  le  passag'e  gratis  à  la  communauté.  Ce  Monsieur 
porta  même  la  courtoisie  jusqu'à  oH'rir  le  lieu  de  station  à  la 
promenade,  sous  les  g-rands  ormes  qui  bordtnit  le  St-Maurice. 
l'u  arrière  de  sa  résidence,  à  la  tête  du  second  pont.  C'est  là 
que  1  i  élèves  allèrent  passer  les  après-midi  de  leurs  premiers 
coiig'és. 

Samedi,  le  8  st^ptembre,  le  matériel  des  classes  en  fait  de 
t;il)les,  bancs,  pupitres  des  professeurs,  était  en  partie  fini  et 
inslallé.  M.  Panneton  était  arrivé,  après  un^voyage  des  plus 
lu'ureux.  Il  app^  ..ait  avec  lui  trois  forts  colis  contenant  les 
fournitures  scolaires,  les  classiques  et  un  certain  nombre  de 
volumes  d'histoire  et  de  littérature  pour  commencer  à  former 
une  bibliothèque. 

M«j:r  Cooke  apprenant  cette  bonne  nouvelle,  char!2:ea  son 
secrétaire,  M.  Luc  Désilets  qui,  autrefois  avait  été  bi})liothé- 
caire  au  Séminaire  de  Nicolet,  et  qui  était  parfaitement  initié 
à  .'ette  besogne,  d'aller  aider  M.  Panneton  dans  la  distribution 
des  classiques,  et  de  donner  lui-même  aux  élèves  des  ditle- 
rt'nt(>s  classes,  leurs  devoirs  et  leurs  leçons. 

Cependant  le  bruit  commençait  à  circuler  en  ville  qui' 
Monsieur  l'abbé  Joseph  Elii'  Panneton  Ptre  avait  été  nommé 
directi'ur  ;  et  l'accueil  favorable  que  le  public  faisait  à  cette 
nomination  était  de  nature  à  la  provoquer  inévitablement. 
^i  déjà  elle  n'eut  été  définitivement  arrêtée  dans  les  conseils 
de  l'évêque. 


■fi 


(a)  Le  fliiiiiiii  iildis  suiviiil  la  l'iviôrc.  depuis  la  me  des  Ci)iiiiniss;iiri">  jusiiuiui 
l'oiit.  iiiiiis  eli(i([ue  printemps,  l'eiui  eu  luiuaut  la  côte,  reculait  le  elieniiii  de  plusieurs 
ImmIs.  Fiuiileiueut  les  autorités  de  la  ville  redoutant  tes  accidents  par  suite  do  ces 
vlioulis,  fern)èreut  ce  clieuiin  et  ouvrirent  le  prolon.u^einent  de  la  rue  dite  "  dt-s  IMns  " 
insipi'ù  la  rue  St-Mauriie. 


1) 


CHAPITRE  NEUVIEME, 


I.  Le  Dikkcteuu  est  exfix  nommé. 


Mgr  Cooko,  l'utigué  do  rinutilitù  di;  kcs  cU'orts  dans  la 
Techorcho  d'im  directeur  pour  son  collège,  et,  voyant  la  néces- 
sité de  ne  plus  difi'érer,  avait,  à  la  lin,  jeté  les  yeux  sur  un  dfs 
])rètres  de  sa  maison.  Messire  J.  1'].  Panneton,  vicaire  à  la 
cathédrale  depuis  près  de  deux  ans.  Se  rappelant  que  ce 
Monsieur  avait  été  employé  comme  ]>remier  rég'ent  au  Sémi- 
naire d*3  Nicolet,  à  rentière  satisfaction  de  ses  supérieurs, 
connaissant  du  reste  parlaitement  sa  science  et  sa  vertu,  et  on 
partiinilier  sa  prudence  et  son  zèle,  Monseii^neur  crut  que  ce 
prêtre,  (juoique  jeune  encore,  (M.  l*anneton  avait  alors  25  ans), 
pourrait  remplir  d'une  manière  convenable  le  poste  iraportiiui 
qu'il  voulait  lui  conlier.  Dès  lors,  Sa  Grandeur  eut  le  pressen- 
timent que  c'était  l'homme  que  la  Divine  Providence  lui 
donnait  pour  asseoir  le  Collègue  des  Trois-ltivières  sur  des 
bases  solides. 

Mais,  pour  ne  pas  effrayer  trop  M.  l*anneton,  et  pour  ne 
i^as  im]ioser  à  son  courag-e  une  éj^reuve  trop  subite  et  trop 
Ibrte,  Mg'r  CY^oke  dissimula  ses  i)rojets  ;  et  ravant-veille  de 
l'entrée  don  élèvi's,  ayant  fait  venir  M.  Paniieton  cln^/  lui.  il 
lui  tint  à  peu  près  ce  langage  : — ".T<^  n'ai  |">iis  encore  trouvé  de 
directeur  pour  le  Collège,  mais  j'espère  être  assez  heureux 
pour  en  trouver  un,  d'ici  à  quelques  jours.  En  attendant,  vous 
allez  y  exercer  temporairement  cette  fonction.  " 

M.  Panneton  fit  observer  à  son  supérieur  qu'il  ne  voulait 
point  se  mêler  dans  cette  affaire,  ne  fût-ce  même  que  pour 
quelques  semaines,    et  qu'il  préférait  rester  dans  le  ministère 
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J.    E,    PANNETON,    PTRE. 

ler  Supérieur  du  CJollège  dea  Trois-Bivières. 
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Mon.stnçncuv  insisiant  lui  dit: — "  .T'i:.t tonds  uno  réponse 
prochaine  do  M.  N';  allez  au  moins  la  ire  l'entrée  des  élèves 
et  présider  à  l'oriranisation  des  classes." 

Il  en  coûtait  beaucoup  à  M.  Panneton  d'accepter  une 
position  aussi  délicate  et  aussi  difHcile.  Il  craignait,  non  sans 
raisons,  que  la  charge  ne  lui  restât  sur  les  éj^aules.  Il  fut  for- 
tement tenté  de  répondre»  par  un  refus  net  et  al>solu  aux 
instances  de  Mgr  Cooke,  et  di»  se  soustraire,  par  ce  moyen 
facile,  à  une  re8i)ousabilité  qu'il  redoutait.  Mais,  sur  les  con- 
seils de  M.  Toupiii,  (a)  alors  curé  d'ollice  à  la  cathédrale  des 
Trois-Rivières,  M.  l'anneton  qui  reposait  un».'  u'rande  conlian- 
cc  en  la  sag'osse  de  ce  confrère,  ne  crut  pas  dev(nr  s'opposer 
obstinément  aux  vues  de  son  évoque,  e(,  par  son  refus  d'aller 
pour  quelque  temps  présider  à  la  direction  du  C'ollcgv,  ajouter 
de  nouveaux  embarras  à  ceux  que  ï^^a  Crrandeur  avait  rencon- 
trés jusque  b\.  Il  voulut  cependant  hasarder  encore  quelques 
observations,  s'excuser  sur  son  inexpérience  et  sur  son  incapa- 
cité   " — Allez,"  lui  dit  Monseigneur,  "Je  vous  aiderai  de 

ma  protection  et  de  mes  conseils,  et  tout  ira  bien.  " 

Lo  Directeur  était  nommé  et  c'était  l'homme  de  la  Provi- 
dence. Prêtre  pieux  et  ami  de  l'étude,  i)rudent  et  zélé,  ferme 
et  doux,  bienveillant  et  poli,  M.  Panneton  réunissait  en  sa 
personne  toutes  les  qualités  que  doit  posséder  un  directeur  de 
Séiiiiiiaire,  et  particulièrement  celui  qui  est  appelé  à  dirig'cr 
les  commencements  d'une  maison. 

Ayant  à  traiter  des  ailiiires  avec  !•>«  supérieurs  ecclésias- 
tique» et  les  autorités  civiles,  les  parents  des  élèves,  les  pro* 
l'esseurs  et  les  régents,  les  élèves  et  les  serviteurs,  il  lui  faut  se 
l'aire  tout  à  tous  et  être  doué  d'un  tact  inliniment  délicat  pour 

(a)  M.  Touiiiii,  que  sa  (uisitiou  de  rmû  d'ottiK-  iiicttiiit  [lart'iiitciiu'iit  vu  (Mat  de 
jiimr  des  l)c.s()ins  de  la  impidatiuii  triliiivieniie,  lut  le  premier  îi  st.eundiT  hvu  évOiinc 
iImiis  rt'tU'  déliciitt'  <iiiesti()ii  du  Collège  des  Tiois-Uivièies.  (JU(>i([Ue  siucèrenieiit  utta- 
t lié  au  Séminaire  de  Nicolet,  il  trouvait  déloyale  et  injuKte  l'oiipositioii  qu'cm  t'aisfiit 
(ui  nouveau  collège.  Son  noble  coeur  avait  été  vivement  touché  des  tracasseries  et  des 
misères  que  iMgr  (-'(JoUe  avait  subies  à  propos  de  cette  attaire  :  et  (juaiid  il  vit.  pardessus 
tiiiit,  les  difticultés  ([ue  Sa  Grandeur  rencontrait  pour  trouver  un  directeur,  il  n'Iiésita 
l'ii.<i  à  conseiller  fortement  ù  M.  Panneton  do  .se  rendre  aux  désirs  de  Mon.«ei,t:neur.  Le 
l'iiin  Dieu,  disait-il  à  son  confrère,  agréera  votre  sacrilice  et  réiompensera  votre  obéis- 
-<iiKc,  en  vous  faisant  bientôt  goûter  ses  consolations  dans  votre  nouvelle  charge. 
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])ouvoir  pusscr  à  tr;iv<'vs  les  mille  ot  millo  dilficultos  d'uni' 
iulministratioii  aussi  iinportautt'  dans  son  objet,,  (|uo  variéi' 
dans  ses  détails. 

M.  Panneton  sut  répondre  si  parlaitement  à  la  confiane.' 
de  son  évéque,  qu'au  })out  de  quelques  jours,  Mi>'r  Cboke  le 
eoniirmait  dans  ses  lonetions  et  le  noumiait  déiinitivement 
"  Directeur  du  CoUèu'e  des  Trois-Uiviéres."  Il  lui  rendait,  en 
outre,  un  témoiii'uag-e  Jlattcnir.  en  disant,  que  les  choses  ayant 
été  si  heureusement  mises  en  marche,  dés  h;  commencement, 
ne  mancjueraient  pas  d'être  aussi  habilement  conduites  dans 
l'avenir 

C'est  ce  qni^  constateront,  tunq  ans  plus  tard,  tous  les 
membres  de  la  Corporation,  ajiciens  et  nouveaux.  Dans  un 
document  oliiciel,  ils  jîroclameront  solennelleineiit  "'  qu'ils 
'*  sont  redevables  à  M.  Panneton  des  succès  du  Collèg-e  des 
"  Trois- Jvivières  ;  que  (;'est  à  son  habile  din-ction  qu'ils  doivent 
"  l'avantage  et  l'honneur  de  pouvoir  le  classt'r  parmi  les  pre- 
"  mières  maisons  d'éducation  du  pays  ;  qui?  dans  l'œuvri'  de 
"  la  ibndation  de  l'institution,  c'est  justice  de  joindre  le  nom 
"■  de  Messire  J.  ¥j.  Panneton  à  ceux  de  Miçr.  Cooke  et  de  ^1. 
"  J.  K.  Turcotte,  (livre  des  délibérations  pag-es  12-13) 

Si  l'on  désire  un  témoig-nag-e  encore  plus  désintéressé,  et 
plus  général  du  mérite  et  de  l'habilité  d(,'  M.  Panneton,  on  h' 
trouvera  dans  le  concert  unanime  de  louanges  que  lui  dé- 
cerneront tous  ceux  qui  auront  des  rapports  intimes  avec  lui. 
Et  ces  louanges  auront  leur  principe  dans  les  sentiments  pro- 
fonds de  respect,  d'estim»;  et  d'allec^tion  dont  l'entourèrent 
toujours  et  professeurs  et  élèves  ;  (;omme  aussi  dans  les  sou- 
venirs de  paternelle  bonté  et  de  sympathique  intérêt  qu'il 
laissera  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  aiiront  Pavantage  de 
passer  sous  son  administration.  Ce  concert  universel  do 
louang'es  est  la  preuve  la  plus  manifeste  de  l'action  provi- 
d(Mitielle  dans  le  choix  qui  fut  fait  de  lui  comme  premier 
directeur.  Aussi,  on  ne  tarda  pas  à  remarquer  que,  comme 
l'Honorable  M.  Turcotte,  il  portait  lui  aussi  le  nom  du  patron 
et  du  protecteur  de  l'Institution,   le  nom  du  bon  S.  Joseph. 
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La  iiominatio)!  de  M.  raiiuotoii  à  la  tliiiri^»'  df  dirt'i-tcur 
l'ut  parti<'uli('r('ni('ut  agréa))l('  à  tous  les  (»»'clé.sia.sti(|U('s  appelés 
à  iJi-olessor  dans  \o  iiouvcuiu  Collèu:»'!.  J^i's  rapports  de  oou- 
Iriilcriiité  et  d'intimité  qui  avaient  existé  autrefois  entre  eux 
et  lui,  devaient  Uiiturellenieiit  se  renouer  ot  se  resserrer  da- 
Viuitiiye,  niiiintenant  qu'ils  étaient  ajipelés  à  travailler  tous  à 
la  nièni(>  (inivre.  ï^a  eonliance  et  l'alleetion  mutuelle  que 
s'étaient  montrées  autrefois  le  maître  de  salle  et  ses  subor- 
donnés, dt'vaient  bientôt  faire  du  direeteur  et  des  professeurs 
(lu  nouveau  C'ollèj^e  un  seul  ('<eur  et  une  seule  àmo.  (a) 

Ceux  doue  qui  ont  été  surpris  de  la  vigueur  qu'a  prise, 
(lès  ses  (.'ommeneements  la  nouvelle  institution  ;  qui  ont  été 
l)i'Ut-(''tre  encore  plus  étonnés  de  rintérét  et  de  rali'eetion  que 
lui  i)ortèrent,  dès  les  premiers  jours,  ceux  (jui  étaient  venus  y 
travailler  avec  des  sentiments  hostiles  ;  qui  se  sont  scandalisés 
(lu  bonheur  même  que  les  professeurs  parurent  aussitôt  y 
•i'outer  dans  une  vie  i))eine  d'abnégation  et  de  sac^rilices, 
trouveront  ici  une  exj)lication  à  cet  étrange  phénomène. 
Sans  doute,  le  doigt  de  la  Providence  était  là.  VAh".  seule, 
avait  pu,  en  un  jour,  changer  ainsi  les  cœurs  (>t  les  volontés  : 
mais  comme  Elle  avait  bien  disposé  toutes  choses  pour  arriver 
doucement  à  ce  but  !  s/nivifer  effort  iler. 

C'était  l^^lle  qui  avait  voulu  que  le  Directeur  tut  person- 
nellement connu  de  tous  ses  aides  et  ooopérateurs  et  qu'il 
retrouvât  dans  chacun  d'eux,  non  seulement  un  inférieur 
obéissant  et  soumis,  mais  encore  un  frère  ttnidre  et  dévoué. 
C'était  encore  Elle  qui  avait  voulu  que  les  six  premiers  ecclé- 
siastiques, appelés  à  travailler  dans  le  nouveau  Collf^ge  des 
Trois-liivières,  fussent  six  confrères  et  amis.  En  effet,  ils 
appartenaient  à  deux  classes  qui  se  suivaient,  et  ils  avaient 
t'ait  leur  philosophie  intellectuelle  ensemble. 
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(a)  L'extrait  suivant  (l'une    lettre    iulressée    h    ]Messienrs    L.  S.    Rlieault    et    I^s. 

iîicliiiid  en  fait  foi  :  Séminaire  de  Nicolet  21  Nov.  18(;0 Te  ne  dois  pas  finir  sans 

viiiis  (jiro  un  mot  de  Mr.  votre  Directeur,  homme  plaisant,  homme  aimable  s'il  en  fut 
jamais.  Ce  matin,  j'ai  été  honoré  de  sa  visite,  il  m'a  présenté  vos  saints  (|ue  j'ai 
iirccptés  avec  le  plus  }.;rand  plaisir,  et  il  ma  parlé  de  si's  chers  amis  qu'il  estime  d'une 
iiiiuiit  re  toute  particulière  et  ([u'il  honore  de  toute  sa  confiance.  .le  suis  heureux  pour 
Vdus  en  considérant  que  vous  avez  une  aussi  large  part  dans  son  affection 
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La  Providence,  disons-nous,  voulut  réaliser  pour  eux 
cette  parole  du  prophète  :  "  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  agréabl.- 
pour  des  frères  d'habiter  ensemble  "  !  Qiuim  bonum  et  qunm 
jwumlum  liabitarefrafres  in  unum  ! 

II — Organisation  Générale. 

Aussitôt  que  M.  Panneton  fut  nommé  directeur,  il  s'ocrii- 
pa  de  l'organisation  des  classes.  A  cette  iin,  il  réunit  les  ciiKj 
ecclésiastiques  présents  au  Collège,  leur  donna  ses  instrut  - 
tioas,  assigna  à  chacun  son  poste  et  leur  lit  connaître  le  dét:iil 
de  leurs  fonctions  et  attributions  respectives. 

M.  Théode  L.  de  Lottinville  fut  nommé  maître  de  salle. 
M.  Louis  Sévérin  Rheault,  professeur  de  Versification. 
M.  Alfred  iSmith,  professeur  de  Méthode. 
M.  Louis  Richard,  professeur  de  Syntaxe. 
M.  .T.  Bte  Marcotte,  professeur  des  Eléments. 

A  cette  même  réunion  du  "  Conseil,  "  on  s'occupa  au.ssi 
de  la  question  de  faire  venir  un  nouvel  ecclésiastique  pour 
l'enseignement  des  Belles-Lettres  ;  car  il  s'était  présenté  trois 
.''lèves  pour  cette  classe  et  M.  Panneton  qui,  d'abord  avnit 
pensé  à  s'en  charg(?r  lui-même,  comprit  bientôt  qu'il  aurnit 
assez  à  faire  que  d'exercer  une  surveillance  générale  et  atten- 
tive sur  toutes  les  classes,  et  de  remplir  sa  charge  de  dinn  - 
teur.  Sur  l'avis  du  "  Conseil,  "  M.  Louis  Pothier,  ecclésiasti- 
que de  troisième  année  fut  prévenu,  par  ordre  de  Mgr  Cookc 
de  venir  immédiatement,  avec  armes  et  bagages,  au  Collèu»' 
des  Ïrois-Kivières  pour  y  professer  les  Belles-Lettres.  \a\ 
nomination  de  M.  Pothier  complétait  le  personnel  des  profes- 
seurs ecclésiastiques,  tel  qu'il  fut  constitué  la  première 
année. 

Cependant  à  cette  liste  des  professeurs,  il  faut  encorf 
joindre  le  nom  de  M.  G.  "W.  Lawler,  laïque  protestant  et  pro- 
fesseur d'une  académie  indépendante,  qui  fut  chargé  de  la 
lecture  anglaise  au  cours   latin.     Enfin  M.  Elisée   Panneton. 
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avo'at,  organiste  de  la  cathédrale,  fut  char*ré  de  renseigne- 
ment de  la  musique  (piano). 

Indépendamment  des  dispositions  relatives  aux  classes, 
il  Tt'stait  maints  autres  détails  de  surveillance  qui  furent 
réglés  comme  suit  :  M.  Ijottiuvillo,  premier  régent,  eut  pour 
assistants  MM.  Pothier,  Khenult,  Smith,  et  Richard  qui  eurent 
à  exercer  alternativemont,  chacun  pendant  une  semaine,  les 
ronctioiis  de  second  régent,  etc. 

Les  études  du  matin  et  du  soir,  pour  chaque  jour  de  la 
s.'maiuo,  furent  partagées  entre  le  premier  régent  et  les  trois 
prores.seurs  de  Versification,  de  Méthode  et  de  Syntaxe  ;  en 
>()rte  que  M.  llheault  eut  les  études  du  lundi  et  du  jeudi,  M. 
Smith  celles  dii  mardi  et  du  vendredi,  M.  Richard  celles  du 
mercredi  et  du  samedi.  M.  Pothier  eut  une  heure  d'étude  à 
laire,  tous  les  jours,  avant  la  classe  de  l'après-midi.  M.  Mar- 
cotte ayant  une  «lasse  très  nombreuse,  n'eut  qu'une  heure 
(l'étude  à  faire  le  dimanche,  de  plus,  il  fut  exempt  de  la  salle. 

MM.  Smith  et  Marcotte  furent  chargés  de  la  surveillance 
(lu  dortoir  de  la  mansarde  de  laquelle  on  fit  bientôt  un  seul 
logement,  eu  enlevant  la  cloison  qui  la  divisait,  et  en  suppri- 
mant le  petit  corridor  qui  conduisait  de  l'escalier  à  la  seconde 
hiim])re.  (voir  plandu^  C).  M.  Richard  eut  la  surveillance  du 
dortoir,  voisin  de  la  salle  d'étude,  et  M.  Pothier  finit  lui  aussi 
par  avoir  une  dizaine  d'élèves  pour  compagnons  dans  la 
j  I  hambre  vis-à-vis  de  l'étude,  à  l'angle  nord-est  de  la  maison. 
MM.  Lottinville  et  Rheault  n'eurent  pas  de  dortoir  et  prirent 
lour  chambre  à  coucher,  ainsi  que  M.  Richard,  dans  la 
j  tourelle  ouest,  second  étage. 

Le  dix  septembre,  lundi  de  la  première  grande  semaine, 
j  M.  Pothier  s'installait  dans  la  classe  de  Belles-Lettres,  cham- 
|l»re  du  second  étage  ci-dessus  désignée,  avec  trois  élèves. 

M.  Rheault,  avec  onze  élèves  en  Troisième,  occupa  pen- 
idant  quelques  jours,  la  chambre  voisine  de  la  précédente  et 
|(lonnant  sur  la  cour  de  récréation. 

M.  Smith,  professeur  de  Méthode  avec  quatorze  élèves, 
'Ut  la  chambre  au-dessus  de  la  cuisine. 
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M.  llichard,  professeur  de  Syntaxe  avec  treize  élèves,  ont 
la  chambre  mitoyenne  du  premier  étage,  donnant  sur  lu  cour 
de  récréation. 

M.  J.-lt.  Marcotte,  ayant  cinquante-quatre  élèves  en  l'élé- 
ment», occupa  pendant  quelques  jours,  la  chambre  de  l'angl.- 
nord  au  pied  de  l'escalier,  1er  étage. 

Cette  disposition  des  classes  lut  modifiée  au  bout  (h- 
quelques  jours  ;  car  les  membres  de  la  Corporation  voyant  iléjii 
les  élèves  à  l'étroit  dans  les  vieilles  Casernes,  lirent  l'aire  do 
réparations  dans  le  petit  bâtiment  avoisinant  (vulgo  chatciiu 
bleu),  pour  la  mettre  à  la  disposition  des  classes. 

Quand  <'es  travaux  furent  terminés,  on  y  installa  les  éK' 
mentaires  qui  se  trouvaient  trop  à  l'étroit  dans  la  chambre  de 
l'angle  nord.  La  classe  de  Troisième  vint  remplacer  celle  des. 
éléments  dans  cette  dernière  chambre,  et  l'on  réunit  la  piète 
qu'avait  occupée  la  Troisième,  à  la  chambre  voisine,  pour  en 
faire  un  seul  et  même  dortoir. 

M.  Lawler  avait,  pour  son  école,  l'usage  de  la  chambp' 
placée  entre  le  réfertoire  et  la  classe  de  syntaxe.  Il  occupait 
aussi  la  chambre  de  l'angle  ouest.  Cinq  élèves  pension naini* 
suivirent  son  école  durant  cette  première  année. 

Ainsi,  au  commencement  de  la  première  semaine,  tous  les 
détails  de  direction,  de  surveillance  et  d'enseignement  étaicni 
complétés.  Dès  lors,  les  affaires  collégiales  prenaient  leur  mar- 
che régulière,  et  désormais  les  exercices  d'une  journée  se  rela- 
teront à  peu  près  les  mêmes  tous  les  jours  de  l'année,  et  l'his- 
toire n'a  plus  qu'à  noter  les  petits  incidents  qui  viennent,  de 
temps  à  autre,  briser  la  monotonie  de  la  vie  de  communauté 
et  api>orter  quelque  variété  aux  exercices  quotidiens. 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 


Ordre  des  exercices  quotidiens. 


I— -APKUVU  (JÉNÉRAL  du  HÈtUiEMENT. 

Le  règlement  du  Collège  des  Trois-Rivières  fut  celui  du 
Sminaire  de  Québec,  saui'  quelques  rares  modifications 
nécessitées  par  les  circonstances  ditlerentes  de  lieu  et  de  per* 
Bonuel.  Faire  connaître  les  exercices  d'un»'  journée.  »''est  faire 
l'histoire  de  tous  les  jours. 

Ainsi,  sans  entrer  dans  les  considérations  on  les  déve- 
loppements que  pourrait  inspirer  l'espiil  on  mcme  la  lettre  du 
règlement,  sans  en  donner  le  texte,  nous  allons ^nivn'  1m 
(ommunauté  pendant  une  journée. 

Depuis  le  commencement  de  l'amu'e  jusqu  à  Pâques,  la 
cloche  sonne  le  réveil  à  cinq  heures  e1  vinul-cinq  minutes  ; 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  fin  de  l'année  à  cinq  heures  moins 
cinq  minutes  ;  excepté  le  lendemain  dfs  congés,  où  on  se 
lève  une  demi*heure  plus  tard.  A  moins  toutefois  que  le 
garçon  de  service  qui  doit  réveiller  les  maîtres,  au  moins  un 
quart  d'heure  avant  le  son  de  la  cloche,  n'ait  pu  se  réveiller 
lui-même  à  temps  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  au  grand  con* 
tcnteraent  des  amis  de  Morphée  qui  ne  trouvent  jamais  la 
nuit  trop  longue. 

Au  son  de  la  cloche,  le  maître  qui  préside  chaque  dortoir 
donne  le  signal  du  réveil,  en  disant  :  Beneilimmm  Domimu 
Il  allume  immédiatement  toutes  les  lampes,  et  fait  le  tour  du 
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dortoir  pour  rôvtillcr  l<'s  t'uranls  qui  ont  le  soniuicil  trop 
lourd.  Car  les  autres  ont  répondu  Dso  Crrufins,  et  sont 
déjà  sur  pi*'d,  et  i^arn  à  ctnix  qui  sont  lonts  à  se  lover  !  Il  nv 
a  que  juste  le  temps  de  l'aire  une  toilette  sévère  et  jn-oprc. 
mais  non  soii^née.  Ceux  doue  (jui  prt'unt'nt  cinq  minutes  à  si' 
frotter  les  yeux  ou  à  si;  «rratter  la  tète,  avant  de  se  décider  à 
(juitter  leurs  lits,  courent  «rrand  ris<jue  de  sortir  du  dortoir 
fort  mal  peiijnés.  Aussi  il  faut  voir  l'aetivité  et  l'entrain  (jiii 
règne  dans  un  dortoir  <in()  minutes  après  le  réveil  ;  et  eonuiic 
les  enfants  un  peu  vif»  trouvent  le  moyen  di'  faire  lort  hi'-n 
leur  toilette  durant  les  quinze  minutes  qui  leur  sont  aeeordé  's. 

Un  quart  d'heun^  après  le  lever,  la  «doche  appelle  les 
éioliers  à  la  sallt>  des  oxerrices.  Le  maître  (|ui  préside  au 
dortoir  donne  le  signal  de  le  <|uitter  immédiatement,  et  eon 
duit  son  monde  aux  ritn/  mitt/ifcs,  tandis  que  son  compagiioii 
éteint  les  lumières,  presse  les  retardataires  et  ferme  le  dortoir. 
Jiln  mémo  temps,  le  premier  régent  est  à  la  salle  d'étude  pour 
y  recevoir  les  élèves  qui  s'y  rendent  tous  pour  la  prière  du 
matin.  Au  moment  où  celle-ei  doit  commencer,  c'est-à-din', 
à  cinq  heures  et  trois  quarts  pré  "isjs,  ou  vingt  minutes  aprè^ 
le  lever,  le  prof'ssjur  qui  doit  partager  l'étude  du  matin  avff 
le  premier  rég  'Ut,  vient  l'y  roiuplaojr  pour  présider  à  l;i 
prière. 

C'est  ordinairement  un  élève  qui  fait  la  prière  ainsi  qiv 
la  méditation  qui  la  suit.  Cependant  si  M.  1»;  Directeur 
assiste  à  cet  exercice, ce  qu'il  fait  assez  souvent  [)Our  constater 
(îomment  les  élèves  le  font,  c'est  lui-même  (|ui  fait  la  médi- 
tation. A  six  heures,  commence  l'étud'.  C\haque  élève  achèv ' 
de  préparer  son  devoir  pour  la  classe.  Il  apprend  également 
toutes  ses  leçons,  et  si  quelques  minutes  lui  restent,  c'est  à  la 
lecture  de  l'histoire  ou  des  ouvrages  de  littérature  qu'elloi? 
doivent  être  employées.  Malheur  à  l'élève  paresseux  qui 
perdrait  son  temps  ;  et  plus  coupable  encore  serait  celui  qui. 
par  sa  dissipation,  dérangerait  quelques-uns  de  ses  confrères 
voisins. 

A  sept  heures,  les  élèves  vont  prendre  leur  déjeuner.     Los 
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prnsionnair»>s  ont  ordiniviromont  "  Doo  Gratias  "  à  ci»  ropas. 
A  [);irlir  du  10  si'ph'inl)n\  c't'st  la  mère  Manon  (Danu'  Vf 
Joseph  Hélivi'Jiu)  qui  ost  charuéi'  do  la  cuisine  ;  (die  s'acquitto 
(le  son  devoir  à  la  i»-rande  satistactioii  do  tout  le  personnel. 

A  sept  heures  et  vin;ït-einq  minutes,  le  déjeuner  esl  fini 
et  p(>ndant  que  h-s  pensionnaires,  sous  la  surveillane»'  du  i)re- 
ini-T  niailre  d.'  salle,  attendent  en  silenee  le  retour  di's  (juart- 
pcnsionnaires,  le  He(.'ond  réy'ent,  aidé  d'un  troisième  maître, 
f>ii.rveille  l'exereiec»  qui  se  l'ait  au  "Nord.  " 

A  sept  heures  et  demii',  on  se  riMid  à  l'éirlise  paroissiale 
pour  assister  à  la  basse  messe  qui  rat  dite  par  M.  le  Directeur. 
Cette  heuri!  dt^  la  messe  lut  modiliée  pins  tard,  pour  la  raison 
([ue  très-souvent,  à  cette  heure-là,  il  y  avait  quel(|ue  ollice  de 
la  desserte  jiaroissiale,  soit  un  mariag-e,  soit  un  enterrement, 
M»it  une  uTand'messe,  etc  ;  <^(»  qui  amenait  nécessairement  bien 
(j.s  distractions  et  des  déraniçements  dans  la  règle.  Au  bout 
(le  (piehjues  semaines,  on  dut  chanuer  l'heure  du  déjtniner  et 
renvoyer  celui-ci  aj^rès  la  messe  qui  se  dit  alors  à  sept  heures. 
Ue  cette  manière,  on  obvia  aux  inconvénients  les  plus  fréquents 
et  les  {)lus  «j'raves,  tant  ceux  dont  avait  à  soull'rir  la  commu- 
nauté, que  ceux  que  les  paroissiens  eux-mêmes  avaient  à 
.suhir. 

A  l'église,  les  élèves  occupaient  les  deux  rangées  de  hancs 
(lu  centn^  de  la  grande  lud' et  chaque  professeur  était  le  sur- 
veillant spécial  et  obligé  de  sa  propre  classe.  Pendant  la  messe, 
on  chantait  assez  souvent  des  hymnes  et  des  cantiques  et  en 
particulier,  tous  les  mercredi.s.  on  chantait  le  "  Te  ./j.^e/th  celé- 
hretil,  "  et  tous  les  samedis,  VAce  Maris  ^Itlla.  " 

A  huit  heures,  les  élèves,  de  retour  à  la  salle  d'étude,  y 
prennent  leurs  livres  et  leurs  cahiers  de  devoirs  pour  se  ren- 
dre en  classe.  Là,  aussitôt  après  le  "  Veut  Sunc/e.  "  chaque  pro- 
l'e;ss"ur  se  fait  remettre  le  devoir  donné  la  veille  ;  puis,  après 
quelques  minutes  d'étude,  commence  la  récitation  et  l'expli- 
cation  des  leçons,  vient  ensuite  la  traduction  des  auteurs,  ou 
les  dictées  et  compositions. 
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II    rUOiJKAMMK    DKS   ÉTUDKrf. 

En  Be]l»'8-Lottrt'8,  los  trois  premiers  quarts  d'hoiire  sont 
i'inployés  à  la  récitation  «H  au  dévfloppenu'nt  du  cours,  j)ui.s 
ou  traduit  Virgile,  Horace,  S.  C'ypritMi,  Homère,  etc.  Ou  consa- 
«re  la  dernière  demi-heure  à  l'histoire  de  la  littérature  et  à  la 
critiqiie  littéraire.  Voilà  pour  la  classe  du  matin.  Dans  l'après- 
midi,  après  la  récitation  de  l'histoire  moderm»,  vient  l'explini- 
lion  du  devoir  remis  le  matin,  lequel  a  passé  sous  la  correction 
du  professeur,  puis  celui-ci  donne  un  nouveau  devoir  à  ètr»' 
rapporté  le  lendemain.  Après  cela,  on  traduit  du  grec,  de 
l'anglais,  etc.  La  dernière  demi-heure  est  consacrée  à  l'étude 
de  l'architecture.  On  doit  l'aire  une  composition  littéraire  tous 
les  quinze  jours.    Etc.,  etc. 

En  Versilication,  indépendamment  de  la  revue  de  la 
grammaire  latine  et  de  la  grammaire  grecque,  on  doit  étudit-r 
durant  le  premier  trimestre  la  l^rosodie  latine,  la  Myiholoîiii' 
et  l'histoire  du  Moyen  âge.  Durant  h^  second,  il  restera  encoiv 
une  grande  partie  de  l'histoire,  la  Oéographie  et  la  Cosmo- 
graphie. On  fera  une  revue  générale  de  toutes  les  matières 
durant  le  troisième  trimestre.  Les  auteurs  à  traduire  sont  ; 
Virgile,  les  lettres  de  S.  IJernard,  Homère  et  le  Third  liook 
On  doit  l'aire  une  composition  littéraire  au  moins  tous  les  mois, 
et  des  devoirs  de  toutes  sortes  chaque  semaine.  Etc.,  etc.,  etc. 

En  Méthode,  le  programme  des  matières  «comprend  la 
"  Méthode  latine,  "  la  Syntaxe  grecque,  l'histoire  Itomaine  et 
la  Géographie  avec  une  revue  générale  de  la  grammaire  Iran- 
çaise  et  de  la  grammaire  anglaise.  Traduction  de  Cœsar,  du 
De  Viris  Ecclesiie,  de  l'hèdre,  de  Lucien,  du  Third  liook,  etc. 
Devoirs  de  toutes  sortes  chaque  semaine.  Ou  doit  faire  uu' 
composition  de  temps  en  temps.    Et^c.,  etc.,  etc. 

En  Syntaxe,  il  y  a  la  syntaxe  de  la  grammaire  française  à 
revoir,  la  grammaire  latine  et  la  grammaire  anglaise,  les  élé- 
ments de  la  grammaire  gre«que,  l'histoire  ancienne  et  la  (léo- 
graphie.  Traduction  du  DeViris  Ilomic,  du  Second  Book,  d'Eso- 
pe, etc.  Devoirs  de  toutes  sortes  chaque  semaine.  Etc.,  etc.,  etc. 
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Kn  li]l«''m«»nt8,  la  grammiiin}  française,  élémtîiits  et  syntaxe^ 
li's«*k'meiit8  de  la  graïuinaire  latiiu'  et  une  partie  de  la  syntaxe, 
lii  crriiniinaire  anglaise  complète,  l'histoire  sainte  et  la  Cîéo- 
irraphie.  Traduction  de  TEpitonie  et  du  First  })Ook,  etc.  Les 
<li'Voirs  à  l'aire  sont  des  dictées  et  des  analyses,  des  thèmes 
latins  et  anglais,  des  versions  latines  et  anglaises,  etc.,  etc. 

Tel  est  le  sommaire  des  principales  matières  à  étudier 
<laiis  les  différentes  classes,  et  h»  temps  qu'on  y  donne  dépend 
<l.'  leur  importance  et   de  leurs  plus  ou  moins  grandes  dilh- 

i'ultéK. 

(^uand  tout  le  travail  est  rapporté  et  que  tout  Touvrage 
spécial  donné  pour  une  classe  est  exi)édié,  le  reste  du  temps 
ist  employé  aux  problèmes  de  l'arithmétique, 

A  dix  heures  moins  cinq  minutes,  la  cloche  annonce  la 
lin  de  la  classe  et  chaque  professeur  conduit  aussitôt  ses  élèves 
à  la  salle  d'étude  où  ceux-ci  déposent  leurs  livres  et  de  là,  se 
ivndent  à  la  récréation,  en  passant  par  le  petit  bâtiment, 
voisin  du  "  château  bleu  ".  11  n'y  a  qu'un  quart  d'heure  de 
iviiéation;  tout  juste  assez  pour  se  délasser  un  peu  des  fa- 
titrues  de  la  classe  et  pour  pouvoir  se  mettre,  avec  vigueur  et 
application,  à  )'étude  qui  commence  à  dix  heures  et  quart. 

A  cette  étude,  les  élèves  ont  à  préparer  les  matières  de  la 
(lasse  de  l'après-midi.  Ce  sont  des  leçons  plus  ou  moins 
loniruos  ;  des  traductions  plus  ou  moins  difficiles,  etc.  Aucun 
travail  étranger  à  la  classe  ne  peut  être  fait  sans  une  per- 
mission spéciale,  et  quand  il  s'agit  d'un  travail  tout  à  fait 
opposé  aux  études  classiques  proprement  dites,  comme  des 
l''ttres  à  écrire,  des  morceaux  de  musique  à  coi)ier,  etc.,  il 
tant  en  donner  les  raisons  partie  ulières  au  maître  qui  préside, 
l'quel  a  l'œil  ouvert  sur  tout,  a  autorité  pour  maintenir  la  disci- 
pline et  le  silence.  Par  conséquent,  il  peut  arriver  que, 
quelquefois,  il  soit  dans  l'obligation  de  punir  les  espiègleries 
do  tel  élève  auquel  il  prend  fantaisie  d'atteler  des  mouches, 
ou  de  tel  autre  qui  lance  un  dard  de  papier  à  son  ami. 

A  onze  heures  et  quart,  on  fait  l'examen  particulier  et, 
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comiric    pivimratioii  à   cet  cxcrricc,    li'  mattro    qui  préside,  lu 
un  chapitre  du  Nouveau  TcHtauicnt. 

Ou  prend  le  dîner  à  onxe  heures  et  demie.  L"h  pen.sion 
naires  l'ont  ordinairement  la  leclure  au  dîner  aiuhi  qu'iiu 
souper.  Cependant  en  liénéral,  on  aime  mieux  prendre  !.• 
dîner  en  <'ausant  et  en  ))adinant.  Voih\  pourquoi  on  sétudii 
à  l'orii^er  mille  raisons  pour  ai)puyer  les  noml)reuseH  re(]uéii> 
que  l'on  présente  à  «-et  ellet,  au  maître  de  salle  ou  au  diret- 
leur  qui,  assez  souv»'nt,  preiul  (  e  rejias  en  même  temps  (jue  l;i 
communauté. 


Quand  aux    quart-pensionnaires   ou  aux   élèves   <)ui  \v 
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nient  au   dehors,  leur   consiirn» 
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maisons  de  pension  par  h'  plus  court  chemin,  de  s'y  compor- 
ter ainsi  que  dans  les  rues  et  ailleurs  en  vrais  ijrentilsliomiiu'> 
c'est-à-dire,  d'éviter  tout  ce  que  les  g;ens  tlo  bon  ton  nu.si- 
raient  se  permettre. 

Ils  doivent  prendre  leurs  repas  sans  retard  et    revenir  aii 
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sans  raison  et  sans  permission  le  loni»-  delà  route  ;  car,  al(ti> 
ils  s'exposeraient  à  perdre  leur  récréation.  Le  réirenl  l'aii 
sentinelle  pour  constatt^r  l'arrivée  de  chacun,  et  pour  s'assurer 
que  personne  ue  l'ait  délaut  à  l'heure  voulue  pour  coinmencii 
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es  jeux. 


III — .Teux  et  AvrirsHMEXT.* 


Mais  à  quoi  les  élèves  pourront-ils  s'amuser  ?  Ils  n'ont 
pas  de  jeu  de  paume  !...  Ils  n'ont  pas  encore  de  gymnase  1... 
Laissez-les  faire  et  a'ous  allez  voir  comme  ils  sont  habilo.sa 
trouver  des  jeux  qui  ue  leur  coùtei-ont  rien.  Avec  un  bout 
de  planche,  un  bâton  et  une  balle,  ils  organiseront  un  jt'ii 
très  actif  et  très  intéressant  auquel  tout  le  monde  pouvrii 
prendre  part.  C'est  la  "  Galoche.  "  Ne  nie  demandez  pa.< 
d'où  vient  à  ce  jeu  son  nom  assez  étrange  ;  je  ne  saurais  vous 
le  dire. 

Mais,  pour  se  donner  la  chance  de  prendre  la  main  pin* 
souvent,  les  élèves  se  partageront  par  groupes  de  vingt,  troutc 
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qnaTniilc  jonouTH  à  peu  pn\s  d'éirulo  loreo,  «»t  Ton  vcrrn  par* 
lois,  pus  moins  de  six  où  si'pl  .ji''ix  df  "  piloch»»,  "  «mi  inrinn 
it'inps.  Li's  l»iillt's  alors  croist'iil  !»•  "  IMaloii  "  en  tous  Nriis.  cl 
, '('Si  Mirrv't  illc  <lc  toiislatcr  qirni>ivs  des  luttes  très  chaudi's 
<riint'  hi'urt'  durant,  il  y  ait,  à  la  lin,  si  peu  de  l)l('ssés.  l'ar  ri 
par  là.  une  halle  ira  hien  houfluT  un  u»il,  ou  donner  un  haiseï 
l)lus  on  moins  rude  à  (|uel«ju«'  impr«'Voyaut  ;  mais  «es  petit» 
iiii  onvénients  ne  sont  ri«'U  eu  comparaison  d«'s  aiçrémcuts 
'lucii  jirend  à  ce  jeu. 

<^uaiid  la  ■■  (Saloclic  "  perd  de  la  vo«ru»',  les  j«'ux  de  course 
roiaiiie  "  J'Atlaciuc  'Ou  les"  IJarri's  "  en  prennent  dans  la  m«*'me 
proportion.  On  l'era  aussi  un  i>eu  de  «lyninastique,  spéciale- 
lai'iu  par  rexercice  du  saut,  .soit  l'u  loni^uenr,  Koit  en  hauteur 
liOii  trouve  des  Jaml)('s  assi»z  .sou[)le.s  pour  {"rauchir  d'un  seul 
lioiui  l'espace  de  (juin/e,  seize,  dix-sept  pieds  ;  tan<lis  qu'en 
hauleur  les  meilleurs  jarrets  n'atteiirncnt  i;^uère  plus  de  cinq 
])i('tis  et  d-mi. 

On  l'era  aussi  qu<'lquerois  une  partie  de  "Cricket;'' 
laai.s  (  e  n(^  seront  «pie  les  plus  Torts  «jui  goùti'ront  cet  «>x«'r«ic«5 
'(ui,  de  .soi  est  tr«js  violent,  et  dont  les  parties  sont  quehju»'- 
lois  Tort  ioniques.  C«^  .sera  particulièrement  durant  les  conjçés 
't  à  la  (  ami)agne,  qu'on  pourra  plus  aisément  prendre  cet 
i'Xt'rcic«'. 

En  hiver,  les  r«3(r«''at  ions  seront  beaucoup  moins  bruyantes 
.t  encore  moins  variées  dans  leurs  amusem«>nts.  Un«'  prome- 
nade au  hoN/erard  ou  en  ville  sera  souvent  la  seule  récréation 
possihle.  Cependant,  qu«*lquelois,  les  patineurs  auront  l'avan- 
taif»'  d'avoir  une  bonne  glace  sur  les  bords  du  Ileuve,  surtout, 
(laas  l'anse  près  du  vieux  moulin  à  vent,  les  marées  renouv«'- 
laiil  la  glace  plusieurs  lois  par  hiver  donneront  ainsi  aux  pa- 
tineurs l'occasion  de  pratiquer  leur  art  et  d'y  foire  leurs  évolu- 
liou.s  les  plus  variées  comme  les  plus  étendues.  D'autres 
Ibi.s,  durant  les  jours  de  congé,  les  amateurs  de  la  glissade 
iront  au  coteau  St-Louis  pour  se  donner  le  luxe  de  leur  exerci- 
<t'  favori. 

La  première  année  du  Collège,  ils  eurent  même  l'auto* 
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fiHiition  (l'ulltT  gliKHor  sur  le  vô\î*  ^am'ho  du  houh'vartl,  quand 
l(»urH  uiaîtroH  voulaient  lo8  y  conduire.  (Vêtait  ulorn  làir,. 
d'or,  h'8  élèves  étaient  les  enfants  gAtés,  non-8eul«'inent  il> 
l'évèque,  mais  enc'ore  des  autorités  eiviles  qui  n'osaient  ricu 
leur  refuser.  Aussi,  il  fallait  voir  romme  les  traînes  sauvap-s 
les  petits  sh'i^hs  vcostmis,  et  les  traine'iux  canadiens  étaient  i-n 
honneur  dans  ces  temps  heureux. 

Mais  dans  h's  jours  mauvais  des  i^andes  pluies  de  l'au- 
tomne, dans  les  tempêtes  de  l'hiver,  quand  il  fallait  passer  la 
récréation  à  la  maison,  elle  n'était  pas  si  agréable  alors 
La  première  année,  il  n'y  avait  pas  de  salle  spéciale  \)ow 
la  récréation.  Elle  .se  prenait  dans  les  classes  de  Troisième  et 
de  Syntaxe,  attenante  l'une  n  l'autre,  et  les  seuls  Jeuxix)ssihl»'s 
étaient  ceux  de  cartes,  de  dominos,  d'osselets,  etc. 

La  récréation   commentée    à   midi,    finit    à  une    h  •' 
moins  cinq  minutes.     Alors  la  cloche  appelle  les   élèves  à  lé- 
tude.     Le  premier  réffent  les  y  conduit  pendant  qui-  le  second 
fait  station   aux  lieux,   pour  la   surveillance  des  élèves  qui 
viennent  y  faire  visite. 

L'étude  commence  h  une  heure  précise.  C'est  M.  It 
Professeur  de  Belles-Lettres  qui  est  surveillant  à  cette  étude 
Il  n'aime  pas  que  les  élèves  y  dorment.  Cependant  plusieur.- 
d'entre  eux,  subissant  trop  fortement  la  réai^tion  de  l'activité 
de  la  récréation,  seraient  disposés  à  voler  quelques  minutes» 
la  préparation  de  leurs  le<;ons  pour  les  donner  au  somnioil 
Mais  la  bonne  volonté,  aidée  de  l'œil  du  maître,  iinit  par 
triompher  de  la  lassitude. 

A  deux  heures,  les  élèves  se  rendent  eu  classe.  Après  la 
prière  accoutumée,  l'ouvrajçe  commence  sans  retard.  La  réci- 
tation des  leçons,  l'explication  des  devoirs,  la  traduction  des 
auteurs  et  tous  les  autres  travaux  sont  expédiés,  avec  toute 
la  célérité  possible  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  les 
matières  et  deux  heures  sont  bien  vite  écoulées.  Trop  souvent 
'^a  fin  de  la  classe  arrive,  qu'il  reste  encore  de  la  traduction  à 
taire,  un  thème  ou  une  dictée  à  donner.  Mais  on  n'est  pas 
exempt  du  devoir  pour  tout  cela.     Quand  le  maître  n'a  pa.s  eu 
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I/tins  auront  la  •liaiu»'    davoir  dcn  vers  latinH,  ce  (jui  n»'  va 
(Mi'n  un   lorl  [n'ill    nombre  ;  les  poi'tt'.s  Noiit  toujours  si  rares. 

A  trois  heures  et  eiu(iuaiile  luinules.  Huit  la  elasse,  el  |t 
('.jrves  toujours  conduits  par  leurs  prolcsseurs  respectifs,  vont 
(l(>l)osi'r  leurs  livres  à  l'étude,  i)uis  de  là.  vont  à  la  collation. 
Les  pension naire,-,  ne  liouveul  sur  leurs  taldcs  (ju'un  nioncau 
(ji'  p;iin  el  «le  l'eau  (  )n  j) 'st"  un  peu  eoulr.'  le  procureur  «pii 
ne  (laiii'ui'  nièm  '  pas  d{«uii 'v  uin' bouché  •  de  l» 'urri'  ou  une 
(uill.-ré^  de  siroi)  pour  rendr.  •  repas  plus  appétissant.  Mai,'< 
les  plus  saij.'s  H'  rapp 'laiil  (ju'uii!  ridbis,  à  la  maison  paternelle. 
(»n  ne  leur  donnait  même  pas  ce  repas,  loneit  lu  ()oulé  <lu  pro- 
iincuret  mani>"ent  avec  petit  len»-  inorceau  (le  pain.  Du 
reste,  ils  savent  (ju'un  estomac  vorue  de  nourriture,  rend  lu 
trte  lourde  et  iieapahle  d"ap;  liciiiion  ù  l'étude, 

Vax  moins  de  <lix  minutes  «\  repas  est  lini,  et  l'on  court 
prendre  l'air  sur  le  "  l*/(ifof>.  "  Les  plus  dév'>t'  vont  alors  à 
l'éulise  paroissiale  l'aire  leur  vis' te  au  St^.  Sa«'renu'nt.  Les 
(luart-pensionnaires    sont      rap[)idés    vers    quatre    heures    et 


oiiart.  et  ils  doivent  être  tous  n'utr 
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leures  et  viniit- 


inutes.   Alors  a  lieu  l'exercice  dit  "  dos  ci 


uq  minutes 


t.  à  quatre    heures  et  demie    i>récises,  l'étude    comUitMici'. 
Le  premier  travail  qui  appidh'  l'attention  de  chacjue  élève 


I  est  le  devoir  U  préparer   pour  la   prochaine  dass» 


•h 


Lor 


sque 


oniie    la   oonféroiu*'    des    ecclésiasti(iues    à   <'inq    heures    et 
quart,  ce  travail  «'st    ordinairement   lini,   alors   il    faut  faire 
la  jnéparation,    puis  apprendre  les  leçons,  etc.   Enfin  les  o<(U- 
pations   no    manquent    jamais  à    Télève    studieux  ;     mais    il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi  pour  les  nonchalants  et  les  indécis  ;  j; 
ils  trouvent   que  cette  étude  du  soir  est  bien  loin    de  la  clussev 
el  quils  auront  toujours  bien  le  temps  de    rég'ler  leurs  petites 
iitfaires  scolaires.  II.;  ne  seront  doiK^  pas  pressés  de  se  mettre 
louvrage.     Il    leur  faut  se   rendre  compte  de    tout   co  qui 
passe  à  l'étude,  voire  même   co  qui   se    passe   à   l'extériou 
s'ils  sont  à  proximité  des  fenêtres.  Si  la  nuit  est  close  et  qu  i. 
11 
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faille  allumer  la  chandelle,  ce  sout  eux  qui  se  chargcTout  du 
soin  de  la  mou(h;*r.  Ils  feront  leur  principale  occupation  (!.• 
la  faire  fondre  inutilement  ;  et  s'ils  trouvent  qu'elle  ne  s'usi' 
pas  assez  vite,  ils  la  partageront  en  diverses  parties  et  ru 
feront  des  projectiles  de  guerre  contre  les  élèves  trop  sagi's  et 
trop  appliqués  qui  par  leur  conduit»»,  condamnent  leur  dissi- 
pation et  leur  paresse.  Malgré  leur  dissimulation  et  Iciu 
attention  pour  échapper  à  l'œil  du  maître,  ils  ne  sont  pas  tou- 
jours assez  ht'ureux  pour  se  sauver  de  la  puuilion.  Bien  son- 
vent,  après  s'être  divertis  à  l'étude,  ils  sont,  à  leur  très-grand 
regret,  obligés  d'étudier  en  récréation. 

A  six  heures  moins  cinq  minutes,  la  cloche  annonce  la  lin 
de  l'étude,  et  le  second  régent  va  conduire  "  (iii  Nord,''  les 
élèves  qui  ont  des  affaires  à  y  régler. 

Le  chapelet  se  récite  à  six  heures,  à  la  salle  d'étude.  Il 
est  partagé  en  deux  parties  ;  la  première  est  dite  à  genoux  ; 
ou  se  lève  au  commencement  de  la  troisième  dizaine,  et  lo)! 
reste  ensuite  debout  jusqu'à  la  fin.  Après  le  chapelet,  vient  la 
lecture  spirituelle  faite  par  un  élève  des  premières  classe;*. 
C'est  ordinairement  le  Catéchisme  de  persévérance  de  Guuin- 
qu'on  y  lit. 

Cependant  M.  le  Directeur  assiste  le  plus  souvent  an 
chapelet  et  c'est  pendant  le  quart  d'heure  qui  suit  qu'il  lit  h 
règlement,  en  fait  les  commentaires  convenables,  donne  ses 
conseils  et  ses  avis,  fait  ses  réprimandes  et  ses  lorrections  ;  en 
un  mot,  c'est  pour  le  dire<.'teur  l'occasion  de  donner  tous  ses 
entretiens  familiers  dans  lesquels  il  jette  h^s  semences  de  sa 
direction  intelligente  et  sage  ;  direction  dont  les  élèves  su- 
bissent, sans  s'en  douter,  la  bénigne  influence  et  dont  ils 
montrent,  dans  leur  conduite,  les  heureux  effets. 


IV.— Menu  des  repas. 

f^-  A  six  heures  et  demie,  on  va  prendre  le  souper  pour 
lequel  il  est  accordé  une  demi-heure.  Il  n'y  a  pas,  sur  la 
table  des  pensionnaires,  cette  variété  de  mets  que  l'on  voit 
dans  les   repas  d'apparat  et  qui  font   la  joie   des  gourme' nds. 
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Un  ou  deux  mets  apprêtés  avec  soin  et  propreté  et  servis  eu 
qnanlité  suffisante,  constituent  le  plus  ordinairement  le  menu 
des  repas. 

Cependant,  pour  être  juste,  il  faut  dire  qu'au  diner,  il 
V  il  de  plus,  un  potage  tous  les  jours  et  un  dessert  trois  fois 
par  semaine.  Au  souper,  même  dans  une  institution  née 
d'hier,  on  retrouve  le  fameux  hachis  traditionnel,  met  clas- 
sique par  excellence,  dans  la  préparation  duquel,  toute  cuisi- 
nière de  collège  doit  exceller  sous  peine  de  ne  pouvoir  con- 
server sa  plact*. 

Ici  unit  tout  naturellement  l'à-propos  de  répondre  à 
un  '  qu<'stioii  (jui  m'a  été  faite  bien  des  fois,  qui  a  été 
maintis  fois  résolue  ;  mais  qu'on  réitère  encore  tous  les 
jours  :  Pourquoi,  dans  nos  collèges  <mi  général,  la  pension  n'est- 
clle  pas  plus  riche  ?  le  menu  des  repas  plus  varié  ?  D'abord. 
il  faut  remarquer  que  la  pension  est  eu  rapport  avec  les  prix 
(l'Hiandés  ;  mais  les  prix  sont  modiques,  parcequ'il  est  acquis 
à  l'expérience  et  prouvé  par  maintes  autorités  que  les  travaux 
(le  rintelligencc  s'allient  parfaitement  bien  avec  une  vie  fru- 
oaie  et  un  régime  sévère  ;  tandis  qu'au  contraire,  toutes  les 
délieatesses  accordées  à  la  nature,  le  sont  toujours  au  détri- 
ment des  facultés  intellectuelles. 

Nos  pensionnaires  sachant  cela,  mangent  de  bon  appétit 
ce  qui  leur  est  servi,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'on  arrait  pu 
leur  servir  de  mieux.  Quelqu^^fois  cependant,  de  jeunes  en- 
fants, se  rappelant  les  petites  gourmaudises  qu'ils  se  per- 
mettaient autrefois  à  la  maison  paternelle,  et  les  petits  caprices 
auxquels  se  prêtaient  trop  facilement  leurs  bonnes  mères,  sont 
tontes  de  murmurer  et  de  se  plaindre.  Tantôt  la  soupe  sera 
trop  irrassi',  le  bouilli  trop  maigre,  le  thé  pas  assez  sucré,  etc. 
Mais  la  raison  finissant  par  triompher  du  caprice  et  de  la  ré- 
pui>nance,  ils  trouvent  qu'après  tout  il  faut  mieux  fortifier 
leur  estomac  avec  des  mets  substantiels  et  sain;?,  que  de  llatter 
leur  palais  avec  des  bonbons  et  des  .sucreries.  Pour  finir  le 
ri'l)as,  on  lit  un  nombre  de  l'imitation  d»?  Jésus-Christ. 

X  sept    heures,  les   élèves   sont   en    récréation.     Ils   sont 
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iréiiéralomoiit  tous  attil's  et  joyonx.  Mais  on  en  remarque 
quelques-uns  qui  attirent  invariablement  autour  d'eux  tout., 
la  troupe  des  rieurs.  C'^  sont  Edmond  L.  Philippe  N.  et  sur- 
tout Daniel  L.  Ce  dernier  est  surnommé  Coins,  à  eausede  sa  lai- 
deur, mais  il  est  plein  d'esprit  et  de  talents.  M.  Kheanlt 
trouve  un  plaisir  charmant  à  l'aç^aeer,  à  cause  des  repartii^s 
Unes  et  des  bons  mots  souvent  très-heureux  qui  coulent,  coinnir 
de  source,  de  ce  cerveau  en  apparence  si  mal  «onformé.  Mais 
il  arrive  quelquefois  qu:î  ces  farceurs,  après  s'être  oubliés 
durant  l'étude  ou  la  prière,  sont  en  retenu(»  durant  la  récréa- 
tion ;  alors  il  n'y  a  presque  plus  de  bruit.  Tous  les  élèves  qui 
ont  coutume  de  s'amuser  si  joyeusement  avec  eux,  passoiit 
leur  récréation,  mornes  et  silencieux,  partageant  ainsi  lapt'iii' 
de  leurs  amis.  Edmond  et  Daniel  qui  ont  bon  cœur,  voyaiii 
cela,  se  promettent  bien  dètro  sages  à  l'avenir,  mais  li>iii> 
promesses  et  leurs  résolutions  se  ressentent,  malgré  tout,  do  lu 
légèreté  de  leur  caractère,  et  il  leur  arrive  encore  assez  sou- 
A'ent  de  ces  accidents  qui  provoquent  des  punitions  ou  dis 
retenues  plus  ou  moins  longues. 

Y.— Variétés. 

La  récréation  finit  à  huit  heures,  moment  précis  oîi  doit 
se  faire  la  prière  du  soir.  Celle-ci  est  ordinairement  faite  pur 
un  élève  de  haute  classe  et  comme  celle  du  matin,  elle  étaii 
alors  dans  la  formule  usitée  encore  aujourd'hui. 

A  la  prière  du  soir  «commence  ce  que  le  règlement  appell' 
le  irrand  si/enre  ou  le  silence  de  nuit.  Il  est  plus  rigounnu 
que  durant  le  jour  et,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  h^s  i'anto 
commises  contre  ce  point  de  la  règle  méritent  un  chàtimciii 
plus  grand  qu'en  tout  autre  temps. 

Après  la  prière,  les  plus  jeunes  élèves  vont  se  couchn 
immédiatement,  tandis  que  les  autres  se  rendent  à  la  sal'i' 
d'étude  pour  y  consacrer  une  demi-heure  à  la  lecture  exclu- 
sive de  l'histoire.  Ainsi,  à  cette  étude,  il  est  défendu  de  tra- 
vailler ses  devoirs  de  classe,  ses  leçons,  ses  compositions  ft 
même  de  se   livrer  à  la  lecture  des  ouvrages   exelusivemeui 
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littéiniros.  C'est  l'histoire  seule  qu'il  y  faut  étudier.  Les 
directeurs  eu  agissent  ainsi,  pour  faire  comprendre  aux  élèves 
(jvie,  bien  que  l'histoire  générale  développée  ne  rentr»*  pas 
(Oinnie  matière  néi'essaire  du  cours  classicjue,  dépendant  on  y 
iittat'he  une  telle  importance,  qu'on  exige  que  chaque  élève  y 
consacre  au  moins  une  demi-heure  par  jour. 

A  huit  heures  et  trois  quarts,  c'est  le  moment  du  coucher 
pour  1"S  grands  élèves  ;  et  l'un  d'eux  fait  la  lecture  de  la  vie 
d'un  saint  pendant  que  les  autres  se  déshabillent  et  se  mettent 
au  lit.  A  neuf  heures  tout  le  monde  doit  être  couché. 

Le  silence  du  dortoir  n't^st  pas  seulement  de  règle,  il  est 
encore  de  rigoureuse  justice.  Chaque  élève  a  un  droit  stri«-l 
à  nètre  pas  dérangé  dans  son  sommeil.  Il  n'y  a  donc  que 
<lans  les  cas  les  plus  graves  qu"il  soit  permis  d«^  le  rompre  ; 
CCS  cas  sont  prévus  par  la  règle.  Mais  cela  n'empêche  pas  les 
icvcurs  et  les  somnambules  (a)  de  créer  parfois  des  alertes,  cl 
de  donner  des  inquiétudes  de  conscience  aux  surveiUants  cjui 
croient  toujours  plus  aisément,  non  sans  raisons,  aux  espièglc- 
ric.s  d'un  indiscipliné  cju'aux  K-auchemars  d'un  rêveur. 

Les  surveillants  eux-mêmes  entraient  dans  leurs  cham- 
hrettes  à  neuf  heur(\s  et  demie  et  se  couchaient  vers  dix 
heures. 

Yoilà  que  nous  avons  parcouru  le  cercle  entier  des  actions 
d'un  jour  ordinaire  ou  de  classe.  Nous  allons  noter  mainte- 
nant les  particularités  qu'apportaient,  dans  le  règlement,  les 
jours  de  congés  et  les  dimanches. 

Les  jours  de  grands  congés  qui  se  donnaient  depuis  le 
commencement  de  l'année  jusqu.'à  la  tSt-Michel  et  depuis 
Pâques  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  on  avait  une  demi-heure  de 
jilain-chant  après  la  messe  ou  après  le  déjeuner.  Le  plain-thant 
rentrait  dans  le   programme  de   renseignement  du  Collège  ; 


(il)  Vers  la  liii  de  iléct'iuhre  de  lu  i)reinièrt'  année,  il  s'est  produit  un  cas  de  snin- 
iiamlmlisnie  extraordinaire  et  qui  a  pu  être  étudié  à  tn>is  ou  ijuatre  reprises  dillé- 
iviites.  Le  sujet,  Louis  U.  étjiit  un  jeune  élève  d'une  douzaine  d'années,  timide  et 
lieu,  et  qui  était  absolument  incapable  de  toute  supercherie.  11  tomliait  dans  cet  état 
ilans  son  premier  sommeil  et  jamais  on  ne  jiut  parvenir  à  1  en  tirer  ou  à  le  réveiller, 
■inelijues  mo3'ens  qu'on  put  imaginer  pour  cela. 
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mais  le  défaut  de  capacité  cho/  certains  profess.nirs,  et  aussi  ..- 
délaut  de  méthode  dans  renseignement  r(?ndaient  prescjuc 
nuls  les  sueeès  dans  cotte  branche.  11  n'y  eut  jamais  qu'un 
petit  nombre  d'élèves  qui  y  prirent  uoùt  et  qui  y  réussirent. 

De  huit  heures  et  demie  à  neuf  <'t  demie,  il  y  avait  uir 
hi'ure  d'étude  libre.  C  'tte  étude  pouvait  devenir  obliii'atoiv' 
et  for  é^  pour  b's  élèves  à  qui  leur  dissipation  ou  L'ur  pares.si- 
avait  attiré  punition,  (-omme  sou  nom  l'indique,  cette  étudo 
restait  à  la  libre  disposition  des  élèves,  et  ils  pouvaient  rem- 
ployer soit  pour  ccrir;'  des  lettres,  soit  pour  faire  des  travaux 
particuliers,  n'importe  en  quel  o-enre,  pourvu  toujours  qu'ils 
m»  fussent  pas  mauvais  en  soi.  Ou  y  était  tenu  au  travail  et 
au  silence,  cependant,  après  uiu»  demi-heurt",  on  était  libiv 
d'aller  rejoindre  les  autres  élèves  eu  récréation.  A  part  Ifs 
exercices  religieux  qui  si^  faisaient  comme  aux  jours  de  chiissc. 
les  congés  étaient  (mÉwemeut  consacrés  aux  amusements  et 
aux  jeux. 

Dans  l'après-midi,  il  y  avait  promenade  obligatoir;'  tt 
collation  à  la  campagne  dans  la  belle  saison.  On  a  déjà  vu 
où  se  sont  faites  les  premières  campagnes.  Mais,  quaud  vinrent 
les  beaux  joixrs  du  mois  de  mai,  le  lieu  le  plus  ordiuairL'ment 
choisi  pour  la  promenade  fut  un  endroit  situé  près  de  h\ 
rivière  Milette  à  Ste-Marguerite,  propriété  de  M.  Théodoiv 
l'anneton,  grand-père  de  M.  Théode  de  Lottinville,  premier 
maître  de  salle.  On  s'y  rendait  par  un  sentier  qui  courait  sur 
le  bord  du  coteau,  au  milieu  de  petits  arbustes  sous  lesquels 
les  élèves  cueillaient  les  grenades  Le  lieu  de  sta+ion  garni  cl' 
petits  arbres,  était  des  plus  convenables  pour  y  prendre  la 
collation.  On  avait  l'eau  à  une  petite  distance,  et  l'on  pouvait 
se  procurer,  avec  la  plus  grande  facilité,  chez  les  braves 
citoyens  de  Ste-Marguerite,  le  lait,  la  crème,  le  sucre,  les  œuis. 
etc.,  et*'.,  etc. 

Monsieur  Th.  Panneton  ne  manquait  jamais  de  venir  faire 
visite  à  la  communauté,  et  il  priait  souvent  messieurs  les  ecclé- 
siastiques de  descendre  prendre  la  collation  chez  lui.  Ceux- 
ci  se  rendaient  quelquefois  à  ses  pressantes  sollicitations  pour 
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lui  lum*  plaisir.  Eu  r^n'onaut  de  la  campaq'iie,  ou  ("ommouçait 
pur  ré  iter  h'  chapi'K't  ;  puis  quelques  bouues  voix  eulou- 
luiit'iil  VAve  Maris  S/el/a  que  (;outiuuaieut  tous  les  élèves  en 
(■hu'ur.  Après  Thymue  à  la  Sainte  Vierge,  Ton  chantait 
quelques  vieux  refraius  du  pays,  et  le  retour  s'effectuait  ainsi 
(liuis  la  gaieté  et  l'agrément. 

L 'S  jours  de  petits  congés,  les  exenices  de  l'avant-midi 
étaient  les  mêmes  que  ceux  des  jours  de  classes  jusqu'à  neul' 
heures  et  demie.  Alors  il  y  avait  une  demi-heure  d.*  chant, 
puis  nue  heure  d'étud  ;  libre  jusqu'à  onze  heures.  Dans  l'après- 
luidi,  ré 'ré:ition  et  promenade  libr \iusqu'à«'iuq  heures;  alors 
il  V  avait  étude  régulière  jusqu'à  six.  Après  la  récréation  du 
soir,  il  n'y  avait  pas  de  lecture  de  l'histoire,  et  tout  le  mond> 
allait  se  coucher  immédiatement  après  la  prière. 

Les  jours  de  dimanches  et  de  l'êtes,  les  élèves  assistaient  à 
une  messe  basse  dite  à  six  heuri's  et  demie  pour  la  commodité 
(le  ceux  qui  désiraient  l'aire  la  communion.  Après  la  messe, 
ils  allaient  déjeuner.  De  sept  heures  et  trois  quarts  à  huit  et 
(juart,  il  y  avait  récréation  ;  puis  trois  quarts  d'heure  d'étud»^ 
avant  la  grand'messe. 

A  l'exception  du  premier  dimanche  où  les  élèves  assistè- 
rent à  la  grand'messe  et  aux  vêpres  à  l'ancienne  église  parois- 
siale, et  où  ils  furent  placés,  tant  bien  que  mal,  partie  au 
chœur,  partie  en  avant  de  la  neï;  ils  assistèrent  ensuite  aux 
otHees  de  la  cathédrale  et  eurent  leur  place,  partie  au  chœur, 
partie  sur  la  tribune  du  côté  de  l'Epitre.  Plus  tard,  ils  occu- 
pèrent aussi  la  tribune  du  côté  de  l'Evangile,  jusqu'à  l'épotjue 
où  la  desserte  de  l'église  paroissiale  fut  transférée  à  la  cathé- 
drale. Alors  comme  il  fallut  mettre  ces  deux  tribunes  à  l'usage 
ilt's  paroissiens,  les  élèves  furent  placés  en  avant  de  la  grande 
nef  et  dans  l'allée  centrale. 

Quand  la  grand'messe  finissait  à  onze  heures  et  demie  ou 
])lu8  tard,  les  élèves  allaieLit  dîner  immédiatement  après. 
Mais  si  elle  finissait  plus  tôt,  ils  revenaient  au  Collège,  avaient 
do  la  récréation  jusqu'à  onze  heures  et  quart,  puis  les  autres 
'xercices  comme  les  jours  ordinaires.    Dans  l'après-midi,  il  y 
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avait  catéchiKme  depuis  uue  houiv  Jusqu'à  d^nix  ;  alors  ivf. 
élèvos  allaient  aux  vêpres 

La  collation  se  prenait  ordinairement  à  l'issue  des  vèi)i('> 
et  les  élèves  restaient  eu  récréation  Jusqu'à  cinq  heures.  Il  v 
avait  étude  de  cinq  heures  à  six  et  quart,  puis  lecture  spiri- 
tuelle seulement,  le  chapelet  avait  dû  être  dit  dans  le  cours 
des  exercices  de  la  Journée.  Le  reste  du  Jour  se  passait  uhso- 
lument  comme  aux  Jours  de  classe. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 


LES  EVENEMENTS  DE  LA  PREMIERE  ANNEE. 
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I.    LKS   PUEMIÈIIES  SEMAINES. 

Les  divers  rouages  de  radmiuistration  collégiale  une  loi» 
mis  en  marche,  chaque  professeur  dut  s'eftorcer  de  donner  un 
pou  d'entrain  à  sa  classe.^jet  travailler  à  l'établir  dans  un 
niveau  convenable  pour  réaliser  de  fortes  études.  Or,  ou  com* 
prend  qu'au  début  d'une  première  année,  alors  que  chacune 
dos  classes  était  composée  d'éléments  tout  à  fait  disparates, 
(  ost-à-dire,  de  si\jets  venant  de  plusieurs  institutions  ditié-* 
routes,  il  y  avait  bien  des  difficultés  à  vaincre,  bien  des 
épreuves  à  tenter,  avant  d'arriver  à  connaître  parfaitement 
lo  degré  de  culture  acquis  à  chaque  intelligence,  la  somme 
clo  connaissances  possédées  par  chaque  élève.  Nécessairement 
il  devait  y  avoir  bien  des  endroits  faibles  à  fortifier,  comme 
aussi  on  pouvait  rencontrer  des  aptitudes  spéciales  à  encoura* 
sor  et  à  diriger. 

Ce  fut  là,  pour  chacun  des  professeurs,  un  exercice  d'iu-» 

dustrie  et  de  patience  à  recommencer  tous  les  jours  ;   ce  fut 

uno  tâche   pénible   dans    l'accomplissement  de   laquelle   ils 

durent  être  soutenus  par  leur  piété  envers  Dieu,  par  leur  zèle 

ot  leur  dévouement  envers  leurs  élèves.  D'un  autre  côté,  ce  fut 

pour  ces  derniers,  des  efforts  de  courage,  de  bonne  volonté  et 

d'application  à  renouveler  sans  cesse.    Mais  enfin  le  résultat 
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dos  oxamons  du  promior  trimcstr»»  viendra  bioutôt  roiidn-  l.- 
témoignage  que  oes  oilbrts  no  sont  pas  restés  sans  succès. 

Aux  quatro-temps  d>  st'ptembre,  vingt-deux  et  vingt-trois 
du  mois,  Mgr  Cooke  se  rendit  au  kSéminaire  de  Nicolet.  jmiir 
y  fair<%  selon  sa.  ('outum(\  les  ordinations  générales.  Monsieur 
Théode  L.  de  Lottinville  y  rei/ut  alors  les  ordres  sacrés  iln 
sous-diaconat  et  du  diaconat.  J^e  dimanche  suivant,  trente 
septembre,  Monseigneur  donnait  aussi  à  la  communauté  tri- 
lluvienne,  le  spectacle  de  l'ordinatifui  d'un  prêtre,  de  M.  Elic 
Dauth  qui  l'ut  ordonné  à  la  cathédrale. 

Le  17  octobre  18(J(),  à  cinq  heures  et  demie  du  matin. 
juste  au  moment  où  se  levait  la  communauté,  une  violent' 
secousse  do  tremblement  de  terre  se  lit  s.mtir  aux  Trois-Jii vit- 
res. Ce  matin-là,  les  surveillants  des  dortoirs  n'eurent  aucune 
j)eine  à  faire  lever  les  nonchalants  et  les  retardataires.  A 
l'instant  même  où  se  produisit  ce  phénomène  toujours  !>i 
redoutable,  tous  se  précipitèrent  hors  dv  leur  lit  et  se  tiuroiit 
prêts  à  tout  événement  ;  mais  la  socoussi?  était  finie  ;  AU 
n'avait  duré  que  trois  ou  quatre  secondes. 

Le  lendemain  était  jour  de  fête  et  congé  au  Collège 
C'était  le  jour  anniversaire  de  la  consécration  épiscopale  d' 
Mgr  Cooke.  Naturelhmiont  la  communauté  devait  se  joiiidri' 
au  clergé  et  aux  pieux  iidèles,  pour  remercier  Dieu  des  grà(v:* 
accordées  au  Pasteur  commun  depuis  son  élévation  à  l'épisco- 
pat.  Elle  assista  donc  à  la  messe  solennelle  qui  fut  chantée  à 
la  cathédrale.  Puis,  le  reste  de  la  journée,  elle  l'employai 
plus  joyeusement  possible. 

La  retraite  annuelle  qui  se  donne  ordinairement  dum 
tous  les  collèges,  au  commencement  de  l'année  scolaire,  n'eut 
lieu  qu'à  la  lin  d'octobre,  du  vingt-cinq  au  vingt-huit. 

En  effet,  durant  les  premières  semaines,  l'attentiou  d'' 
M.  le  Directeur  avait  été  entièrement  absorbée  par  l'organisa- 
tion des  classes  ;  mais,  quand  il  vit  que  tous  les  rouages  de  la 
vie  purement  intellectuelle  de  la  communauté  étaient  parfoi- 
tement  engrenés  ;  il  songea  alors  à  assurer  leur  mou vemeui  1 
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dans  Torcln^  et  rharinonio,  ou  procurant  aux  élèvos  le  prérioux 
avaiitiiifi'  d'um*  l)onue  retraite.  Il  pria  doue  M.  le  Supérieur 
(le  la  Congréji'atiou  des  Jésuites  à  Québec,  de  vouloir  bieu  lui 
procurer  uu  prédi<;ateur  à  eetto  liu.  C'e  lut  le  Rév.  Père 
Connilleau  qui  vint  donner  ces  exercices,  lesquels  lurent  faits 
à  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  ►St-Thoraas.  Le  Père  Counil- 
It'au,  à  l\'Hprit  lin,  à  la  parole  aisée  et  vive,  aux  gestes  saccadés 
et  tranchants,  savait  l'rapper  rimagination  des  enfants  et  lixer 
leur  attention.  11  ])ut  à  la  lin  de  ses  travaux,  cueillir  dans  le 
petit  champ  qu'il  venait  de  cultivt'r,  des  fruits  abondants  et 
précieux. 

Le  mois  de  noveml)re  s'écoula  dans  le  travail  et  les 
rélli'xions  sérieuses  que  font  nuitre,  même  dans  l'âme  des 
eiilants.  la  chute  des  feuilles,  le  départ  des  oiseaux,  le^  deuil 
général  de  la  nature.  M.  Panneton  put  alors  prendre  quelques 
loisirs.  Il  en  prolita  pour  aller  à  Nicolet  assister  à  la  grande 
léte  do  la  "  Présentation."  Son  but  n'était  pas  seulement  de 
satisfaire  sa  dévotion. et  de  rappeler  ses  impressions  de  con- 
gréuaniste  ;  il  voulait  surtout  montrer  aux  messieurs  du  Sémi- 
naire de  Nicolet  que,  bien  qu'appelé  à  la  tète  d'une  institution 
rivale,  il  leur  restait  attaché  de  cieur  et  continuerait  à  avoir 
avec  eux  les  mêmes  rapports  fraternels. 

II. — La  fkte  de  M(H{  C(joke  et  Noei.  ! 

Lo  mois  de  décembre  apportait  avec  lui,  les  cauchemars 
et  les  terribles  in<'ertitudes  de  l'examen  du  premier  trimestre  ; 
mais  ces  impressions  désagréables  avaient  leur  contrepoids 
dans  la  perspective  de  deux  belles  fêtes  ;  l'une  toute  religieuse, 
c'est  la  grande  fête  de  Noël,  l'autre  toute  collégiale,  c'est  la 
léte  de  Mgr  Cooke  qui  tombe  le  vingt  et  un  du  mois.  Pour 
lis  écoliers,  ces  deux  fêtes  ont  uu  charme  particulier,  elles 
laissent  des  souvenirs  et  des  impressions  qui  n<'  s'elfacent 
jamais. 

i\Iais  pour  fêter  leur  pasteur  et  leur  père,  les  élèves  du 
Collège  n'out  eucore  aucun  des  éléments  nécessaires  à  pareille 
démonstration.     Ils   n'ont  ni  chœur  de   chant,  ni    corps   de 
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mnsiquo,  ni  ancuii  de  cm's  accessoiros  qui,  exprimant  la  joie  cf 
l'allégresse,  deviennent  leseompléments  obligés  de  toute  belle 
l'été.  C'est  à  peine  si  les  plus  habiles  d'entre  eux  savent 
réunir  ensemble  quelques  phrases  et  pourtant  ils  ne  peuvent 
laisser  passer  inaperçue  la  fête  de  S.  Thomas,  du  i)atron  de  Mîxr 
Cooke.  Ils  sentent  trop  l'afFection  et  la  paternelle  sollicitude 
dont  les  entoure  Sa  (rrandeur,  ils  savent  trop  bien  apprécier 
les  avantages  dont  ils  bénélicient  au  sein  de  la  nouvelle  insti- 
tution pour  n'avoir  pas  un  mot  de  remerciement  à  olfrir  à 
Monseigneur,  un  témoignage  de  respect  et  de  filial  hommage 
à  lui  présenter.  Donc,  la  veilh^  de  la  S.  Thomas,  vers  cinq 
heures  du  soir,  toute  la  communauté,  directeur  et  professeurs 
en  tête,  se  rendit  à  l'évéché  où  elle  lut  reçue  au  salon  du  pre- 
mier étage. 

Lorsque  Monseigneur  purut  au  milieu  de  ses  enfants, 
l'un  d'eux  (a)  s'avanyaut  au-devant  de  ses  confrères,  présenta 
à  Sa  Clrandeur,  une  adresse  où  étaient  exprimés,  avec  c^andeur 
et  naïveté,  les  sentiments  de  r(!spect.  d'amour,  de  reconnais- 
sance et  de  dévouement  de  toute  cette  ardente  jeunesse.  11 
terminait  en  s'engageant  à  prier  S.  Thomas  pourqu'il  daignât 
par  son  intercession,  obtenir  de  longs  jours  à  son  Illustre  pro- 
tégé ;  puis  il  priait  Mgr  de  vouloir  bénir  sa  chère  famille. 

La  réponse  de  Sa  Grandeur  fut  toute  paternelle  et  toute 
emjjreinte  de  cette  bonté  et  de  cette  dignité  qui  lui  allait  si 
bien.  Mgr  renouvela  ses  conseils  et  ses  avis  à  ses  hom  enfants. 
comme  il  se  plaisait  à  les  appeler  et  après  leur  avoir  donné  sa 
bénédiction,  il  les  congédia  en  leur  accordant  un  grand  congé. 
Tel  fut,  à  peu  près,  le  programme  de  la  première  fête  collé- 
giale. 

Mais  en  voici  venir  une  autre  qui  apporte  au  cœur  de 
l'écolier,  des  joies  encore  plus  douces,  des  émotions  plus  fortes 
et  plus  durables,  c'est  la  belle  et  sainte  fête  de  Noël.  Cette 
fête  de  Noël,  célébrée  dans  la  cathédrale  des  Trois-Rivières. 
avec  tout  l'éclat  d'une  brillante  parure,  avec  l'harmonie  d'iui 


(a)  Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  ce  fut  Frank  Turcotte. 
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.  hunir  artistcmout  préparé,  avec  la  pompe  et  la  majosté  dos 
.érémoiiifs  pontilicales,  otl'ni  un  carKet  particulier  de  gran- 
(li'ur  ([ui  saisit  l'àme  et  la  tient  sous  le  charme.  En  etlet,  cette 
mt'ssc  chantée  au  milieu  du  silence  de  la  nuit,  cette  crèche 
.ntouréi!  de  mille  lumières,  cette  ibule  nombreuse  et  recueillie 
(jui  se  presse  dans  l'imjnense  église,  ces  milliers  de  commu- 
nions qut  font  naître  r Enfant-Dieu  dans  le  ca'ur  de  tant  de 
pieux  lidèles,  les  sentiments  si  dévots  des  cantiques  popu- 
liiircs  de  Noël,  la  beauté  incomparable  des  chants  de  la 
liturtiie  sacrée,  l'etlet  saisissant  du  G/orin  in  e.cœfsis,  de  ce 
])oèmc  sublime  qui  semble  n'avoir  été  composé  que  pour  chan- 
ter plus  spéiialement  le  mystère  de  cette  fête  ;  tout  concourt 
à  apporter  à  l'àme  les  émotions  les  plus  doures.  et  à  y  laisser 
les  impressions  les  plus  suaves,  les  souvenirs  les  plus 
durables. 

Eu  assistant  à  ces  solennités,  les  jeunes  élèves  du  nou- 
veau Collège  durent  se  rappeler  le  "  Tliahor  ",  ou  du  moins,  ils 
(lurent  éprouver  quelque  chose  de  ce  qu'éprouvèrent  les  trois 
Miwtrcs  sur  la  montagne  Sainte.  Dans  tous  les  cas,  eux  aussi 
auraient  eu  raison  de  se  dire  :  //  fuit  bon  pour  nous  d'être  ici. 


/,r 
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III — Examen  du  puemieu  trimestre. 

Immédiatement  après  la  fête  de  Noèl,  commença  l'examen 
(lu  premier  trimestre  qui  se  continua  sans  interruption  jusqu'à 
la  veille  des  Rois.  Les  crainteji  et  les  émotions  de  ces  épreuves 
toujours  redoutées  des  élèves,  étaient  de  nature  à  leur  faire 
oublier  les  ennuis  qu'ils  éprouvent  naturellement  au  retour 
(les  fêtes  du  nouvel  an,  et  à  produire  une  heureuse  diversion 
dans  les  désirs  qu'ils  ont  d'aller  voir  leurs  parents  en  cette 
iiconstauce.  Cependant,  cet  examen  fait  avec  le  plus  grand 
soin,  donna  un  résultat  des  plus   satisfaisants.     La   moyenne 

[des  succès  pour   chaque  classe    fut  caractérisée  comme   suit  : 

\^n  Belles-Lettres,  très-bien  ;  en  Versification,  très-bien  ;  en 
Méthode,  bien  ;  en  Syntaxe,  bien  ;  eu  Eléments,  première 

I  division,  très-bien.  La  seconde  division  des  éléments  examinée 

\liro  forma  ne  remporta  qu'un  succès  médiocre. 
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Lii  moyt'Uiu'  ^•^'Mléral^'  ♦'«(juivalait  doiu;  à  la  note  Trh-hifu 
(«lait  iù  un  muccôn  hiMunouj»  j>1uh  «j^niiul  <|u'()n  n'oiit  juiiiiii> 
oNé  respércr,  «'t  1»'n  prolcsseurH  n't'iiri'nt  qu'à  Nf  lV'li(ii«'r  <ruii 
résultat  qui  v«'iuiit  louronucr  wi  içloricustMiu'nt  leurs  t'Horh 
Nuturcllcineut,  l'hounniHi'  issue  tli'  l'txanu'U  devait  cxcitci 
les  <'ourai>"('8  et  provoquer  réiiuilalion  ;  ou  se  remit  donc  .-i 
l'ouvraiife  uve<-  un  t'utrain  et  une  avcl-'ur  nouvelle.  A  piiri 
quelques  déiaillauiM's  et  qu<'l(jues  petites  misères,  la  coiinmi- 
nautC'  continua  à  donner  uneyraiule  satisf'aetion  uu  Directtui 


IV,  Une  visite  de  M.  IV  O.  Ciiauveau. 


Le  six  février,  M.  Chauveau.  allant  de  Montréal  à  Qutlx'i 
voulut  à  son  passage  aux  Trois- Kivières,  visiter  le  nouv»'au  <  ol- 
lèjfe.  Mais,  <'omm«'  il  désirait  voir  la  communauté  sous  son 
vrai  jour,  et  entièrement  dépouillée  de  <-es  apj)arences  phis  ou 
moins  trompeuses  qu'amèu«'nt  presqu'inf'ailliblement  les  n- 
«•eptions  olU»ielles,  il  résolut  de  la  surpn'udre  et  do  s«(  présen- 
ter ainsi  à  l'improviste,  sans  se  faire  annoncer.  An'ivé  tind 
dans  l'après-midi,  il  s'informa  vaguement  à  son  hôtel  cl' 
l'endroit  où  se  trouvait  le  Collèi»-e,  et  il  s'en  viut  frapper  à  lu 
porte  du  Chûlean-bleii,  pensant  que  ce  pouvait  être  là  la  ré;?!' 
dence  du  directeur.  Comme  on  l'a  déjà  vu,  ce  bâtiment  serviiii 
de  classe,  et  les  ecclésiastiques  en  avaient  aussi  fait  leur  sallf 
de  récréatiou  et  d'étude.  M.  Rheault  se  trouvait  là  par  hasard 
quand  on  vint  frapper,  et  il  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir 
entrer,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  un  voyageur  incoiimi 
portant  un  paletot  de  fourrure  et  demandant  à  voir  le  diroc 
leur  du  Collège. 

Malheureusement  M.  Panneton  se  trouvait  absent  de  ht 
maison  dans  ce  moment-là,  et  M.  Rheault  avait  à  peine  l'ail 
connaître  cette  regrettable  circonstance  à  son  étrange  visiteur. 
que  celui-ci  déclinant  son  nom,  se  lit  connaître  pour  le  Surin- 
tendant do  l'Instruction  Publique,  M.  P.  0.  Chauveau.  L's 
premiers  mouvements  de  surprise  qu'avait  d'abord  éprouvés 
M.  Eheault,  firent  place  alors  à  un  embarras  assez  sérieux.  H 
s'agissait  pour  lui  de  faire  les  honneurs  de  la  réception  à  un 
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pi'rM'HiiiVLr''  olTii'icl,  (>t  il  iiT-tnit  rien  moins  que  jMvpar»''  à  pa- 
r,ill.'  (U'inoiist ration.  CoptMuliint  il  M'cxôciita  de  honnf  ifràci»  ; 
il  (xpriinii  à  non  honorahh'  visi(«'ur<onil>i«'n  il  ôtait  r<';rii'ttal>h! 
<iui'  M.  1<^  Dir»Mt«'ur  l'ùt  absent  ;  il  s'cxtusa  (le  .si?  voir  oMijjf»' 
(le  le  riTi'Voir  daiiN  une  pau\  rc  »  las.sc.  Il  donna  eiisuitc  à  M. 
Chiiuvcau  tout  IfH  détails  dinronaation  cjno  c(dui-ti  désirait 
nciii'illir  sur  la  nouvidle  institution  ;  puis,  il  lui  projjosa  de 
voir  les  ôlèvi'8  <]ui  se  trouvaient  alors  à  l'étudo. 

La  visite  d'un  élran^'er  à  la  salle  d'étudi'  penda)U  (jue  les 
♦'levés  y  étudiaient,  était  chose  assez,  ordinaire.  JI  ne  se  piis- 
siii  uuère  de  semaine,  sans  <}ue  «lueliju'imimrtun  ne  vi>U 
eiivrir  la  porte,  demander  (luehjuiui'ornjation  ou  ai)peler 
<jUei<jU"élèv«'. 

•Monsieur  lJi<'hard  (pli  se  trouvait  .ilors  à  l'étude  comme 
surveillant,  voyant  la  porte  s'ouvrir  toute  grandi!,  «-rut  d'abord 
;\  la  réi)étition  de  quelqu'une  do  ces  scènes  plus  ou  moins 
(()ini(iues  qui  se  passait'ut  assez  souvent.  Cependant,  il  ne 
larda  pas  à  remarquer  que  son  personnaife  se  présentait  avec 
t)t»aucouj)  d'aisance  et  de  bonne  grâce,  et  il  allait  le  prier  poli- 
ment dt'  se  retirer,  quand  il  aperçut  M.  Jvheault  qui  suivait  et 
(pli  évidemment  conduisait  lui-même  le  visiteur.  Alors, 
descendant  de  la  tribune,  il  vint  au-devant  de  monsieur  Chau- 
veau  qui  lui  l'ut  présenté  par  M.  Kheautt. 

M.  le  îSurintendant  adressa  quelques  paroles  aux  élèves  et 
surtout  il  les  encourageai  à  ])ien  s'appliquer  et  à  bien  étudier. 
11  termina  en  leur  disant  :  "Pour  vous  montrer  combien  je 
désire  que  vous  employiez  ])ien  votre  temps,  je  ne  vous  déran- 
L'orai  pas  davantage  dans  votre  étude.  Je  vous  souhaite  cou- 
rante, persévérance  et  succès.  "  Quittant  aussitôt  la  salle  d'étu- 
de, il  salua  M.  Ilheault  qui  le  remercia,  au  nom  de  M.  le 
Directeur,  de  sa  bonne  et  très-honorable  visite  ;  et  il  regagna 
aussitôt  son  hôtel. 

Telle  fut  la  première  visite  du  Surintendant  de  l'Instruc- 
tion Publique  au  Collège  des  Trois-Rivières.  N'ayant  eu  aucun 
laractère  officiel  et  ayant  été  dépouillée  de  tout  l'appareil  qui 
se  déploie  en  pareille  circonstance,  cette  visite  n'a  laissé  que 
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peu  d'impression  sur  l'esprit  des  élèves.    Elle  est  restée  seule- 
ment comme  un  des  petits  incidents  de  la  première  année. 

V.  Fondation  de  t/académie, 

M.  Panneton  désirant  donner  aux  études,  leur  dernier 
complément,  en  en  faisant  voir  aux  élèves  le  côté  utile  et  pra- 
tique, résolut  de  fonder  une  société  littéraire,  à  l'instar  il 
celles  qui  existent  dans  la  plupart  des  grands  collèges.  Ces 
sociétés  ont  pour  but  l'étude  des  questions  historiques,  l'exer- 
cice de  la  composition,  la  critique  littéraire,  la  déclamation 
oratoire.  Elles  sont  excellentes  en  soi  et  excessivement  fécon- 
des en  bons  résultats. 

Bien  que  le  nombre  des  élèves  avancés  en  classe  fut 
encore  très-restreint,  M.  Panneton  voyait  cependant  parmi 
ceux  de  Seconde  et  de  Troisième,  les  éléments  suffisants  pour 
commencer  une  semblable  société,  et  surtout,  il  les  jugvait 
capables  d'en  tirer  un  bon  parti. 

En  conséquence,  le  six  mars,  jour  de  congé,  il  réunit  à  la 
salle  d'étude  les  élèves  de  Seconde,  de  Troisième,  de  Méthode, 
et  de  Syntaxe.  ;  et,  après  leur  avoir  fait  connaître  la  nature 
d'une  société  littéraire  telle  qu'il  la  voulait  fonder,  et  les 
avantages  qu'en  peuvent  retirer  les  élèves  de  bonne  volonté. 
il  engagea  ceux  qui,  après  leurs  devoirs  de  classe  faits,  avaient 
du  temps  pour  étudier  l'histoire  ou  préparer  quelques  compo- 
sitions, à  en  faire  partie. 

Dès  ce  jour-là,  un  bon  nombre  des  élèves  des  trois  classe!- 
de  Belles-Lettres,  de  Versification  et  de  Méthode  firent  enre- 
gistrer leurs  noms  comme  membres  actifs,  et  tout  de  suite  ou 
procéda  à  l'organisation  régulière  de  la  société,  par  l'élection 
des  olliciers.  L'élection  eut  pour  résultat  d'appeler  à  la  Prési- 
den(;e,  M.  Frs.  Turcotte,  M.  Mag.  McLood  fut  élu  vice-prési- 
dent et  M.  Narcisse  Guilmette,  secrétaire, 

A  ce  moment-là  même,  l'Eglise,  dans  son  office,  faisait  les 
premières  vêpres  de  l'Auge  de  l'Ecole  et  M.  Panneton  crut 
que   S.  Thomas  d'Aquin  avait  plus  de  titres  qu'aucun  autre 
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saint  du  Ciel  à  être  choisi  pour  patron  et  pour  protecteur  de  la 
nouvelle  société.  Les  jeunes  académiciens  trouveraient  en  S. 
Thomas  non-seulement  des  exemples  de  vertu  à  suivre  ;  mais 
fiicore  des  œuvres  de  génie  et  des  modèles  de  littérature  en 
tous  genres,  à  étudier  et  à  imiter. 

Ainsi  fut  fondée,  le  six  mars  1861,  sous  le  patronage  de 
t<.  Thomas  d'Aquin,  l'académie  du  Collège  des  Trois-Rivières, 
au  sein  de  laquelle  tant  de  jeunes  orateurs  essayèrent  leurs 
premières  armes,  et  purent  se  préparer  avix  luttes  que  i>ius 
tard,  ils  eurent  à  soutenir,  soit  à  la  tribune,  soit  dans  la  presse. 

VI.  La  fête  du  Directeur. 


La  fête  de  M.  Panneton  tombait  le  19  mars  et  coïncidait 
avec  la  fête  du  patron  de  l'institution.  C'était  une  double 
raison  pour  donner  à  cette  solennité  tout  l'éclat  et  toute  la 
pompe  possible.  Cependant,  soit  qu'on  ne  fût  pas  encore  ha- 
bitué à  l'évidence  de  la  protection  de  S.  Joseph,  soit  que  les 
ecclésiastiques  eussent  négligé  de  s'e.itendre  pour  charger 
luii  d'eux  des  préparatifs  à  faire  pour  pareille  circonstance, 
on  arriva  à  la  fête  de  S.  Joseph,  sans  avoir  autre  chose  qu'une 
petite  adresse  à  présenter  à  M.  Panneton. 

Dans  cette  adresse,  les  élèves  témoignaient  de  leurs  senti- 
ments de  reconnaissance  pour  les  soins  dévoués  qu'on  leur 
prodiguait.  Ils  protestaient  de  leur  respect  et  de  leur  filiale 
atf'ection  envers  celui  qui  tenait  auprès  d'eux  la  place  de  leurs 
pères.  Ils  sollicitaient  le  pardon  de  toutes  leurs  faiblesses  et 
(le  toutes  leurs  petites  insurrections  contre  la  règle,  ious  les 
sentiments  enfin  qu'on  doit  trouver  dans  le  cœur  d'enfants 
bien  nés.  étaient  assez  délicatement  exprimés. 

M.  Panneton  remercia  les  élèves  des  bonnes  paroles  qu'ils 
venaient  de  lui  adresser.  Il  leur  dit  que  leur  bon  cœur  leur 
avait  fait  exagérer  sou  mérite  ;  qu'ayant  été  appelé  par  sou 
ehejp,  à  travailler  à  une  portion  privilégiée  de  la  vigne  du 
Heigueur,  il  comprenait  bien  que  la  tâche  qu'on  lui  avait 
imposée  surpassait  ses  forces  et  ses  talents  :  cependant  il  avait 
13 
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essayé  de  remplir  ses  devoirs  avec  le  ftioius  d'imperfection 
possible,  et  il  ne  méritait  nuUemeut  d'être  glorifié  et  félicité 
pour  avoir  fait  ce  qu'il  était  obligé  de  faire.  Le  grand  congé, 
complément  obligé  de  toute  fête,  A'iut  couronner  cette  petite 
démonstration  très-intime,  et  il  va  sans  dire  qu'il  fut  joyeu- 
sement employé. 

L'examen  du  sec.'ond  trimestre  commença  avec  le  lundi 
de  Pâques,  pour  se  continuer  jasque  vers  la  fin  de  la  semaine 
de  la  Qtummodo  Le  résultat  de  (*e  second  examen  ne  fut  pas 
moins  heureux  qiie  celui  du  premier,  la  moyenne  générale 
du  succès,  pour  les  cinq  classes,    étant  encore  la  note  Trùs-bien. 

VIL  Maladie  de  Mgh.  Cooke. 


■ 


Cependant  la  jeune  communauté  eut  alors  à  subir  une 
épreuve  des  plus  sérieuses  et  des  plus  graves.  Mgr  Cooke 
fatigué  des  travaux  de  l'administration  diocésaine  et  des  offices 
de  la  Semaine  Sainte,  et  plus  encore  peut-être,  des  tracasseries 
que  lui  causait  l'embarras  de  ses  finances  et  des  luttes  qu'il 
supportait  pour  son  Collège,  tomba  malade  à  la  fin,  et  en 
quelques  jours,  il  fut  rédviit  à  l'extrémité. 

Le  17  avril  au  matin,  le  mal  avait  pris  des  symptômes  si 
alarmants  qu'on  crut  prudent  de  lui  administrer  les  dernierf 
sacrements. 

On  peut  difficilement  se  faire  une  idée  des  craintes  etde;^ 
angoisses  que  causa  cette  maladie  si  subite  et  si  grave  de  Sa 
Grandeur,  (*hez  tous  ceux  qui  s'intéressaient  au  Collège  des 
Trois-llivières.  Evidemment,  cette  institution  n'était  pas 
encore  assez  solidement  assise,  elle  n'avait  pas  e»core  acquis 
assez  de  sympathies  pour  pouvoir  résister  devant  une  épreuve 
aussi  grande.  En  perdant  son  unique  appui  et  son  seul  pro- 
tecteur, elle  serait  nécessairement  emportée  dans  la  première 
tempête.  Mais  la  Divine  Providence  qui  veillait  sur  le  dio- 
cèse et  sur  notre  maison,  ne  voulut  pas  briser  sitôt  la  houlette 
du  pasteur  et  nous  priver  du  patronage  et  de  la  direction  de 
notre  fondateur.  Elle  ne  permit  pas  que  l'épreuve  fut  de 
longue  durée,  elle  ne  tarda  pas  à  se  laisser  toucher  par  les 
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prières  et  les  vœux  que  faisaient  pour  Monseigneur  tous  ses 
dévoués  enfants.  Le  progrès  du  mal  fut  enfin  arrêté  et  au 
bout  (le  quelques  jours,  Sa  Grrandeur  fut  en  pleine  couvales- 
ceuco.  La  joie  et  le  bonheur  rentraient  de  nouveau  sous  le  toit 
(lu  Collège,  avec  l'espérance  que  la  guérison  de  Mgr  serait 
bientôt  parlaite. 

Le  rétablissement  de  la  santé  de  Mgr  Cooke  fut  un  événe- 
ment heureux,  non-seulement  pour  le  Collège,  mais  aussi  pour 
le  diocèse  des  Trois-Kivières.  La  mort  prématurée  de  l'évéqut» 
dans  les  circonstances  excessivement  difiicilcs  où  se  trouvait 
alors  le  diocèse,  aurait  pu  amener  des  complications  fatales  à 
l'existence  même  de  ce  dernier.  Mgr  Cooke  se  plaisait  lui- 
nuane  à  reconnaître  que  la  Providence  ne  lui  avait  rendu  la 
santé  et  les  forces  que  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
révêché,  et  lui  permettre  d'asseoir  les  institutions  diocésaines 
îsur  des  bases  plus  solides. 

Quant  aux  élèves  du  Collège,  à  la  premit>re  occasion  qui 
leur  fut  offerte  de  rencontrer  Sa  Grandeur,  ils  ne  manquer  nt 
pas  de  lui  faire  part  des  émotions  diverses  qu'ils  éprouvèrent 
sous  le  coup  de  ces  événements.  Cette  occasion  ne  leur  fut 
donnée  que  le  jour  de  la  distribution  solennelle  des  prix,  et 
voici  comment  le  jeune  élève  qui  ouvrit  la  séance,  traduisit, 
dans  son  adresse,  ses  propres  sentiments  ainsi  c|ue  ceux  de  ses 
confrères  : 

"Monseigneur,  notre  jeune  communauté  n'a  pas  encore 
"  eu  le  bonheur   dt>   rencontrer  Votre    Cxrandeur   depuis    la 

■  maladie  qui  nous  a  tous  si  profondément  atlligés  ;  p(^rmettez 
'  que  nous  saisissions  la  présente  circonstance  pour  lui  expri- 
"  mer,  combien  nous  avons  fait  pour  elle  de  prières  et  de 
"  V(eux  et  comme  nous  sommes  aujourd'hui  contents  et 
"joyeux  de   son  parfait  rétablissement.    La  ville    a  d(^jà  eu 

■  plusieurs  occasions  de  vous  témoigner,  depuis  ces  jours 
'  tristes,  ses  sympathies  et  son  affection,  nous  nous  réunissons 

■  à  elle,  ou  plutôt  elle-même  encore  se  réunit  à  nous,  pour 
"  vous  exprimer  les  mêmes  sentiments  et  pour  vous  souhaiter 
'  de  très-longs  et  bien  heureux  jours  au  milieu  de  nous  ".... 
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Mais  reprenons  le  fil  de  l'histoire  que  nous  avons  aban- 
donné un  instant  pour  suivre  les  divers  incidents  de  la  ma- 
ladie de  Mgr  Cooke. 

Le  mois  de  mai,  qui  ramène  la  vie  et  l'action  au  seiu  de 
la  nature,  est  aussi  un  temps  excessivement  propice  à  la  cul- 
ture des  intelligences.  Soit  que  les  conditions  de  l'atmosphère 
deviennent  alors  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  notre 
être  ;  soit  que  notre  intelligence  trouve,  dans  le  spactacle  de 
la  nature,  le  moyen  de  se  remettre  plus  aisément  de  sess 
fatigues  ;  soit  que  tout  prenne  alors  une  voix  pour  nous  ex- 
horter au  travail,  depuis  l'humble  plante  qui  se  hâte  d'ouvrir 
sa  corolle  à  l'action  bienfaisante  du  soleil  jusqu'à  l'oiseau  qui. 
dès  l'aube  du  jour,  est  à  l'œuvre  pour  faire  son  nid  ;  (•t.st 
un  fait  que  les  beaux  jours  du  printemps  sont  les  plus  favo- 
rables aux  travaux  de  l'intelligence  et  qu'en  général,  dans 
toutes  nos  maisons  d'éducation,  c'est  dans  ce  temps  que  les 
élèves  sont  les  mieux  disposés  et  font  le  plus  de  progrès.  Au 
reste,  les  fêtes  religieuses  qui  parsèment,  ça  et  là,  le  cours  des 
mois  de  mai  et  de  juin,  font  une  très-heureuse  diversion  à  la 
monotonie  des  travaux  de  l'étude  et  à  l'invariable  uniformité 
de  la  règle  ;  ces  fêtes  ne  contribuent  pas  peu  à  retremper  le 
courage  et  à  soutenir  l'ardeur  et  la  bonne  volonté. 

Durant  ces  deux  mois,  nul  incident  étrange  ne  vint  trou- 
bler la  paix  ou  détourner  l'attention  de  la  jeune  communauté 
qui  s'apprêtait  à  subir  un  examen  public  sur  les  matières 
propres  à  chaque  classe.  Cependant  les  élèves  de  Belles- 
Lettres,  de  Versification  et  de  Syntaxe  rivalisèrent  de  zèle  et 
d'efforts  pour  célébrer  convenablement  la  S.  Louis  de  Gou- 
zague,  fête  de  leurs  professeurs  respectifs.  Ceux  des  éléments 
eurent  leur  tour  à  la  S.  Jean-Baptiste. 

A  l'occasion  de  cette  dernière  fête  qui  fut  célébrée  en 
ville  avec  grande  pompe,  les  académiciens  firent,  dans  la 
soirée,  une  séance  quasi-publique,  laquelle  obtint  un  grand 
succès.  Messieurs  les  ecclésiastiques  L.  Pothier  et  Th.  Lottiu- 
ville  qui  présidaient  cette  séance,  y  prirent  successivement  la 
parole,  et   leurs  allocutions   furent  des  mieux  goûtées.    Après 
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l'ux,  plusieurs  élèves  firent  aussi  de  jolis  petits  discours  sur 
divers  sujets  appropriés  à  la  circonstance. 

VIII   L'KXAMKN   l'IJBI.IC  ET  LA  DISTRIBUTION   DES   PRIX. 

L'année  .  olaire  lut  close  par  un  examen  général  et 
public  qui  eut  lieu,  lundi  après-midi,  huit  juillet,  dans  la 
liTiuide  salle  de  l'Ecole  des  Frères  au  milieu  d'un  concours 
très  considérable  de  parents  et  d'amis  de  l'éducation. 

Ayant  déjà  eu  occasion  de  citer  une  partie  du  discours 
d'ouverture,  je  crois  faire  plaisir  au  lecteur  eu  en  donnant  ici 
i'W  entier  la   dernière  partie,    au  lieu  d'en   faire   une    simple 

analyse. 

"'  Maintenant,  Mgr  et  messieurs,  nous  vous  adressons  les 

■  plus  sincères   remerciements   pour  avoir   bien  voulu   nous 

•  honorer  de  votre  présence.     Nous  comprenons  les  généreux 

•  sentiments  qui  vous  ont  portés  à   assister  à  une    séance  qui 

•  ne  devait  étaler  à  vos  yeux,  rien  de  bien  intéressant.     Vous 

•  ne  vous  y  êtes  rendus  que  par  le  pur  motif  d'encourager 
■l'éducation  et  la  jeunesse  qui  consacre  à  l'étude  ses  plus 
'  beaux  jours.     P]n  effet,  que  pouviez- vous  attendre  d'un  éta- 

■  blissement  qui  fait  son   premier  pas  et  où   l'on   n'enseigne 

■  guère   encore   que  les   rudiments  des  sciences  ?     Dans  les 

•  anciennes  maisons,  parmi  les  matières  premières,  ou  sait  en 
placer  d'autres  d'un   ordre  plus  élevé  ;    on  y  entremôle  des 

'  morceaux  d'intérêt  et  d'agrément  qui  délassent  et    reposent 

■  l'auditeur.  Ici,  rien  de  tout  cela.  Nous  sommes  à  la  racine 
"  des   sciences  et   vous   savez  qu'elle   est    amère.    Au  moins, 

■  pour  ma  part,  je  ne  la  trouve    pas  très  agréable   et  je  crains 

■  fort  que  quelques  auditeurs  à  la  lin,  ne  soient  de  mon  avis. 
"  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  vous  offrir.  Nous  y  ajoute- 
'  ions  bien  les  meilleurs  délassements  que  nous  pourrons  vous 
'  procurer  ;    mais    évidemment    ils   se    sentiront    du    reste. 

Veuillez  néanmoins  les  accepter. 

"  Quoique  nous  sentions  l'ennui  que  vont  vous  présenter 
nos  matières,  nous  sommes  cependant,  très  loin  de  n'en  pas 
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"  apprécier  l'utilité.  Nous  savons  que  nous  travaillons  au  fou- 
"  dément  de  notre  éducation  et  que,  de  la  base  dépend  la  soli- 
"  dite  de  l'édifice.  En  douterions-nous,  que  votre  présente 
"  démarche  suffirait  pour  nous  l'apprendre. 

•'  Nous  nous  ferons  un  grand  plaisir,  maintenant,  de 
"  répondre  aux  questions  que  vous  nous  ferez  l'honneur  clt- 
"  nous  adresser.  Puissent  nos  réponses  témoigner  aux  yeiu 
'•  de  Votre  G-randeur,  Mgr,  aux  yeux  de  nos  très  chers  pareuts 
"  et  de  cette  bienveillante  assemblée,  du  soin  et  du  zèle  que 
"  nous  avons  mis  à  étudier  les  importantes  matières  que  nos 
"  dévoués  professeurs  nous   avaient  placées  entré  les  mains,  ' 

Après  le  discours  d'ouverture,  les  élèves  furent  interrogés 
sur  les  matières  propres  à  leurs  classes  respectives.  Ainsi  les 
élèves  de  Syntaxe  eurent  à  répondre  sur  la  grammaire  fran- 
çaise (syntaxe  1ère  partie),  la  grammaire  latine  (syntaxe),  lu 
grammaire  grecque  (éléments),  la  g-rammaire  anglaise  (élé- 
ments), la  géographie  d'Amérique,  etc. 

Ceux  de  Méthode  furent  aussi  interrogés  sur  les  quatii' 
grammaires  ;  syntaxe  française,  (seconde  partie),  méthode  la- 
tine, syntaxe  anglaise,  syntaxe  grecque,  puis  sur  la  géographie 
d'Europe,  etc.  etc. 

Ceux  de  Troisième  eurent  à  répondre  sur  la  versification 
latine,  la  mythologie,  l'histoire  du  Moyen-âge,  la  cosmogra- 
phie et  l'Arithmétique  (fractions  oi;dinaires  et  décimales) 
Immédiatement  avant  d'être  interrogés  sur  l'histoire,  un  élcvi' 
de  la  classe,  Mag.  McLeod  fit  un  petit  discours  sur  cette  ma- 
tière. Il  fut  très-heureux  dans  ses  aperçus  et  fort  juste  dans 
ses  appréciations. 

Enfin  vint  le  tour  des  élèves  de  Belles- Lettres  qui  furent 
examiné;  sur  le  cours  de  littérature  et  sur  l'architecture.  Tous 
les  élèA'es  svireut  répondre,  avec  intelligence  et  succès,  aux 
diverses  questions  qui  leur  furent  posées  et  le  public  s'ost 
montré  très  satisfait  du  résultat  do  cet  examen  qui  témoignait 
à  la  fois  et  de  la  force  des  études  et  de  la  capacité  des  élèves 

Pour  délasser    un   peu   l'auditoire,    les   élèves  jouèrent 
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ensuite  la  Comédie  de  Molière  qui  a  pour  titre  "  Le  Boin'*i^e(m 
,rentilhnmme..  "  Le  rôle  du  bourgeois  exécuté  par  Philippe 
Xiihols  fat  rempli  à  la  perfection.  Les  autres  principaux  rôles 
l'iuviit  aussi  fort  heureusement  rendus.  Enfin  on  chanta  une 
petite  cantate  et  la  séance  fut  couronnée  par  la  distribution 
des  prix. 

Les  prix  d'excellence  furent  respectivement  remportés 
par  Messieurs  Frs.  Turcotte  et  Ep.  Dufresne  ;  Mag.  McLeod  et 
Alfred  Pépin  ;  C'hs.  Dumoulin  et  Elp.  Godin  ;  Em.  tî-uilbert 
et  Joseph  Bureau  ;  F.  X.  Grauthier  et  Ep.  Dusseault.  vSur  une 
eentaine  d'élèves,  trente-quatre  sortirent  victorieux  de  la  lice 
et  obtinrent  des  couronnes. 

Le  lendemain  matin,  neuf  juillet,  les  élèves  étaient  en 
vacances  et  prenaient  joyeusement  leur  volée  vers  le  toit 
paternel. 
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APPRÉCIATION    GÉNÉRALE 

lîES  ÉVÉNEMENTS    DE  LA  PREMIÈRE    ANNÉE,  AU    POINT  DE  \Vi: 
INTELLECTUEL,  MORAI/  ET  MATÉRIEL 
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Parmi  cette  nombreuse  jeuiiesvS»^  qui,  dès  la  première 
année,  afflua  au  nouveau  CoUèg'e,  on  ne  tarda  pas  à  remarquer 
des  talents  supérieurs  et  des  intelligences  d'élite  sur  lesquel;- 
on  pouvait  légitimement  fonder  les  plus   belles  espérances. 

Magloire  McLeod,  devenu  plus  tard,  fondateur  et  rédac 
teur  du  "  .Tournai  des  Trois-Rivières  ",  révélait  dès  lors  son 
talent  pour  parler  et  pour  écrire.  Lucien  Turcotte  qui  est 
mort  professeur  de  droit  romain  à  l'Université- Laval,  montrait 
déjà  de  ces  élans  et  de  ces  originalités  hevireuses  qui 
firent  plus  tard  son  succès.  Chs.  Dumoulin,  Em.  Dupont, 
Elp.  Clodin,  Em.  Guilbert,  élèves  sérieux  et  appliqués,  étaient 
moins  avancés  que  McLeod  et  Turcotte  ;  mais  ils  ne  leur 
cédaient  en  rien  sous  le  rapport  de  l'intelligence  et  des  dispo- 
sitions pour  la  parole  et  la  composition.  A  ces  noms  déjà 
bien  connus  du  public  et  surtout  des  anciens  élèves,  nous 
pourrions  en  ajouter  une  foule  d'autres  qui,  à  l'heure  venue. 
surent  se  faire  dans  la  société  des  positions  fort  honorablos, 
Frs.  Turcotte,  Eph.  Dufresne,  Ed.  Badeaux,  Em.  Gervais,  Zot 
Rousseau,  Edm.  Panneton,  Uld.  Tessier,  Alf.  Larue,  La.  Gai- 
ceau,  J.  Bureau,  Ph,  Guillet,  René  Dupont,  Ad.  Lord,  Félix 
Gendrou,  01.  Neault,  Ep.  Dusseault,  Eph.  Nobert,  M.  Rheault. 
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J.IlMrdy,  (hist.  Turcotte,  Niirc.  Mart.»!,  Xar.  (J-élinas,  F.  X. 
(ranthit^v,  t't  bi'Jiucoiip  d'autres  encore  étaient  des  élèves  bien 
(loués  et  capables  d'élever  leurs  classes  respectives  à  un  ni- 
Vfiiu  très-lort. 

Mais  si,  d'un  côté,  le  Directeur  avait  trouvé  dans  le  petit 
rhainp  confié  à  ses  soins,  des  endroits  excessivement  fertiles 
et  ([ui  promettaient  de  i)roduire  les  plus  beaux  fruits  ;  de 
l'autre,  il  ne  fut  pas  lent  à  constater  que  quelques  rares  parties 
éfaii'Ut  plus  propr>'s  aux  mauvaises  plantes  qu'aux  bonnes,  et 
(juCn  dépit  de  son  travail  et  de  ses  soins,  les  rono's  et  les 
{'piui's  y  croissaient  avec  une  étonnante  fécondité.  Kn  d'autres 
ti'nn<'s.  si  d'uut'  part,  les  succès  et  la  bonne  conduite  de  la 
plupart  des  élèves  faisaient  la  joli'  et  l'orii'ueil  du  Directeur 
l't  di's  professeurs  ;  d'antre  part,  l'i'sprit  d'insul)ordination  et 
(le  paresse  commençait  à  exercer  de  funestes  ravag'es  chez 
<ini'lqu;'s-uns  d'entre  eux.  Il  ne  faut  i)as  s'en  étonner.  La 
plus  grande  partie  di'  c(»tte  jeunesse  n'ayant  encore  fréquenté 
amun  collège,  n'avait  pas  encore  appris  à  se  plier  sous  le  joug 
de  lobéissance  et  de  la  discipline.  En  outre,  plusieurs  de 
ceux  qui  vinrent  des  autres  maisons  étaient  des  élèves  plus 
nu  moins  compromis,  qui  avaient  cru  trouver  dans  la  nou- 
velle institution  une  règle  plus  accommodante  à  leurs  ca- 
piiies  et  à  leur  amour  d.-  la  liberté.  Les  avertissements  pa- 
ternels, les  vertes  réprimandes,  les  punitions  i)lus  ou  moins 
l'ortes  durent  être  suicessivement  employés  pour  contenir  les 
mutins  dans  le  devoir.  On  dut  même,  pour  sauver  tout  le 
eorp.s  et  lui  épargner  de  trop  grandes  souffrances,  faire  de  dou- 
loureuses amputations  et  retrancher  quelques  membres  gan- 
UTonés  et  incurables.  C'est  ainsi  que,  dans  le  cours  de  cette 
première  année,  M.  le  Directeur  eut  le  chagrin  de  renvoyer  du 
Collège  quatre  de  ces  pauvres  enfants.  Ce  qui  lui  suscita  bien 
des  tempêtes  surtout  de  la  part  des  parents  et  des  amis  de  ces 
élèves,  qui  firent  jouer  tous  les  ressorts  et  mirent  tout  en 
'l'uvre  pour  forcer  le  Directeur  à  revenir  sur  ses  décisions. 
Cependant  bientôt  ces  vents  et  ces  tempêtes  ne  souillèrent 
plus  qu'au  dehors,  et  désormais,  malgré  leur  fureur,  ils  ne 
pouvaient  affecter  la  paix,  le  calme  et  le  bonheur  qui  régnaient. 
14 
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iiu  dedans.  C'était  tout  ci'  (ju'uvait  désiré  M.  lo  DirectiMiv  i-f 
il  n'ont  qn'à  sg  i'éliciter  dn  succès  olitcnu  par  son  courun-,» ,. 
sa  fermeté. 

Les  emourag-ements  extraordinaires  que  le  Collèg'e  rcrut 
dès  ses  coinnieneements.  les  suecùs  brilhnds  (ju'obtinreiit  hs 
élèves,  -les  lé'i'itimes  espérances  quon  pouvait  Ibnder  sur 
l'avenir,  tout  concourait  pour  monln>r  aux  autorités  coUéu-ialfs 
coml)ien  leur  (ruvrt^  était  inîcessaire  et  opportune,  et  couihicii 
elles  devaient  mettre  d(^  soin  et  de  zèle  à  la  dévelopjx'r  et  ;> 
l'ag'randir.  Aussi,  dès  le  juintemps  de  celte  jn-eniière  uihkv 
les  membres  de  la  corporation  s'o(;cupèrent  sérieusement  doln 
question  de  bâtir.  A  cette  lin,  M.  E.  M.  llart  avait  l'ait  pré.siMU 
d'une  quantité  considéra])le  de  bricpies  qui  lur.-nt  transpor- 
tées sur  le  Platon  vers  la  lin  do  l'hiver. 

De  son  côté,  ^I.  Turcotte  travaillait  à  né;^"ocier  l'achat  du 
l'iaton.  ]j*^  g'ouvernement  qui  ii'  voulait  pas  froissi-r  un  de 
ses  plus  dévoués  amis,  s'etloroait  d'entretenir  chez  M.  Tarcottf 
de  trompeuses  espérances,  en  lui  Taisant  entendre  les  plus 
belles  paroles.  Mais  comme  les  autorités  i>'ouvernementalt'N 
subissaient,  avec  une  extrême  facilité,  l'inlluence  des  euneinis 
de  notre  institution,  elles  ne  se  montraient  ])as  très  emprfs.se> 
de  remplir  h'urs  promesses,  et  surtout  n(^  manquaient  pas  d'' 
prétextes  pour  en  ajourner  sans  cesse  Texécution. 

8ous  dételles  circonstances,  il  n'était  pas  prudent  de  l'aiiv 
des  dépenses  de  construction  sur  une  propriété  qu'on  était 
rien  moins  que  sûr  d(>  pouvoir  acquérir,  et  les  travaux  & 
l)âtisse  furent  indétiuiment  ajournés.  La  brique  que  l'on 
avait  commencé  à  amasser,  l'ut  <édé >  à  la  Commission  d<> 
écoles  pour  l'agrandissement  de  la  maison  des  Frèr<is  des  E.  (' 

Quant  au  Collèg:e,  il  subissait  la  continuation  d  's  épreuvi's 
et  des  dilîiciiltés  qui  l'avaient  assailli  dès  le  premi^T 
jour,  et  qui,  vaincues  ou  surmontées  sous  une  forme,  reiiaiv 
saient  aussitôt  sous  une  autre,  plus  g-randes  et  plus  redoutables 
que  jamais.  Pour  recevoir  les  élèves,  une  autre  année,  on  s' 
contenta  de  faire  aux  vieilles  casernes,  les  travaux  de  répara- 
tion et  d'entretien  rigoureusement  nécessaires.     Dans  la  cour 
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(11' rcrréation,  M.  IV'tnis  Hubert  lit  élever  un  kios(iue  rustique 
dans  lequel,  il  iit  placi'r  qiiehjues  l)an<'.s,  afin  de  permettre 
iiux  élèves  (le  s'y  reposer  à  l'ombre,  (juaiul  arriveront  les 
i-l'iUKles  ehaleurs  (le  l'été. 

jii'  rapport  du  Seirélaire-Trésorier  ou  Surintendant  de 
ilnsiruetiou  l'u])lique  l'ut  expédié  v«^r8  la  lin  de  juillet.  Il 
(■on.sli>te  ollieiellement  que  le  nombre  des  élèves  qui  ont  fré- 
quenté l'institution  cette  première  année,  s'élève  à  cent  un 
{a).  Sur  ce  nombre  ein(iuante-quatre  étaient  des  enfants  de 
la  ville  et  de  la  banlieue,  les  iiutres  venaient,  pour  la  plupart 
(les  paroisse.**    du  Nord  avoisinautes  des  Trois-lvivières. 

Le  nombre  des  élèves  pensionnaires  était  de  viii^'t-sept  ; 
(les  (juart-pensionnaires.  soixante,  des  externes,  quatorze. 

Les  revenus  di>  l'année  sont  i)ortés  au  montant  de 
s:{700.00,  tandis  que  les  dépenses  s'élèvent  à  la  somme  de 
.s4iîOO.OO.  ee  qui  laisse  un  délieit  et  une  dette  passive  de 
.s.jOO.OO.  C^'  sont  les  réparations  aux  easern(\s  pour  l'r  '-er- 
ture  des  classes,  et  l'achat  du  fond  de  la  bibliothè(|ue,  qui  ont 
iivé  ce  déiicit  qu'on  espère  combler  facilmuent  aussitôt  qu'on 
en  aura  Uni  avt^c  k  «  dépenses  extraordinaires.  L'expérience 
d'une  année  n'avait  pas  pu  faire  constater-  que.  poiir  une  mai- 
son naissante,  les  extras  sont  de  tous  les  ans  et  ce,  pour  un 
montant  toujours  assez  <'0usidérable. 

Du  reste,  le  rapport  constatait  avec  satisiaction  que 
l'examen  public  de  la  fin  de  l'année  avait  fait  juger  très  favo- 
rablement de  la  force  des  études,  et  que  le  Collège  avait 
conquis  ses  droits  à  un  encouragement  libéral  de  la  part  du 
lîureau  de  l'Instruction  Publique. 


(;i)  i'dur  k'  nom  des  ûlèvt's,  voir  l'(i|)i)ciulirc'  à  la  lin  du  voliinn 
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I  — Li:s     V  VCANCKS. 


On  peut  coiiMidéivr  conmic  une  des  aiiu-lioriifions  les  plus 
iuiportantos  qui  aient  jamiii.s  été  liiilcs  au  vieux  coUègV',  daih 
II'  ])ul  de  rat'couiUKxlt'r  aux  Ix'soins  des  élèves,  cello  qui  lui 
tixécutéi.'  dans  le  (îouiis  di'  ces  premières  vacauees.  Jj'expé- 
riene*'  d'une  année  avait  t(dlenient  t'ait  s'iilir  la  néees.sité 
d'avoir  une  salle  assex  spacieuse  pour  y  réunir  tous  Uîs  élèves, 
tant  pour  lesexereii-es  decouiniunautéque pour  les  récréations, 
qu'on  dût  prendre  des  mesures  ellicat-es  pour  en  avoir  une,  ii 
la  réouvi'rture  des  classes. 

l^a  chambre  occupét»  par  la  (dasse  de  M.  Lawler  et  s;i 
voisine  qui  avait  servi  de  réfectoire,  n'étaient  séparées  que  par 
un  simple  r,oi'.imbni:;e  ;  on  les  réunit  doue  en  une  seule  et  mèui  ■ 
pièce  pon;  "ii  l'aire  la  salle  de  récréation  et  on  plaça  le  réli'<- 
toire  dauo  la  (diambre  située*  entre  la  cuisine  et  le  boudoir  des 
servantes.  Cette  disposition  donnait  une  salle  de  4ô  pieds  dr 
long  sur  22  de  large.  Ce  n'était  i)as  encore  sullisant  pour 
donner  le  confort  aune  communauté  qui  allait  se  dévelopi):nit 
d'années  eu  années  ;  mais  cette  salle,  une  fois  garnie  de  baiies 
et  de  tables,  oil'rirait  aux  élèves,  un  lieu  plus  commode  pour 
leurs  amusements  et  leurs  exercices.  Eu  même  temps,  M.  1»' 
Directeur  aurait   la   facilité  d'y   réunir  à  sa  volonté  toute  lii 
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(Oiiiiininautô  ]io\ir  lui  iloinifr  sos  instruflions.  sos  «'oiiHcils,  «fs 
iuliiHHiilions  et  ses  ivpriniiindt's. 

(^Uiinl  à  M.  Liiwlt'i-,  son  ('colo  étiint  iiulppendant»'  <lu 
coiitrol»'  <l«'  lu  dircttioii  du  Collî-i'c,  il  ôtiiil  uiii'ux  df  l;i  hiiiiK- 
portcr  «Il  dt-horn  du  bàtinicnt  [)rinti|)iil.  et  Ir  Cliiilcau  i)lt'U 
(liviiait  Uiitiirt'lli'iiK'iit  le  lociil  (jui  lui  ronvt'Uiiil. 
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La  l'.'Ulivi'  des  (''It'vcs  iivnil  ûtô  fixôc  au  «norfrcdi,  quaivi' 
Mj)triiiltit'.  Celle  dt  s  eerlé.siiisti(jues,  j)loi»'S8eUrs  et  l'én-enis, 
■  Ul  li'i'  la  veille  et  le  i).'rN()iun'l  se  retrouva  ù  peu  près  le 
iiiciae  (jur  celui  dc  rauuéc  préi  édeute.  In  seul  eeclésiasti([Ut', 
M.  Tlieode  L.  de  Lottiuvillc,  l'ut  l'ait  protre  et  iippeli''  à  l'évéïhé 
.oiiiiiie  SIM  rétaii-e.  Le  vide  causé  par  son  déi»arl  l'ut  rcnii)li  par 
M.  Tlii>nias  Quinn,  erclé.siastiquc  de  seconde  année.  Eu  outre, 
M.  runueton  voulant  donner  à  M.  .1.  llle  Marcotte  plusieurs 
[M'tites  charges  suréroii'atoires  avec  celle  de  premier  réj4'eut, 
tint  (le\  (lir  lui  adjoindre  comme  aidt^  et  assistant  à  la  salle 
Mia  IVeve  lùhnond  ;  en  sorte  (|ue  le  per«onni'l  se  trouva  ori^'a- 
iiisé  comme  suit  : 

Monsieur  l'iibUé  J.  ]'].  l'anneton  Ptre,  diri'cteur,  et  i)roresseur 
de  Théolou'ie  l't  de  ithétorique  et  prél'et  des 
études. 

•'  Ls  Pothier  Eccl.  proiesseur  de  IJelles-Lettres 
ot  surveillant  au  pe.tit  dortoir  du  second 
étag'o,  attenant  à  la  salle  d'étude. 

"  L.  S.  lîha'ault  L]ccl.  professeur  d(^  Versilication 
et  premier  surveillant  au  dortoir  d*'  la  man- 
sarde. 

''  Ali".  Smith  Eccl.  professeur  de  Méthode  et 
surveillant  dans  un»?  chambre-dortoir  au  se- 
cond étage. 

"  Ls  Richard  Eccl.  proiesseur  de  Syntaxe  et 
surveillant  au  petit  dortoir  du  second  étage. 
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Monsi(nir  l'abbé  Ths  Qiiirm  jli]c(  1.  profV'ss«'UV  d'Klénielits  et 
surveillant  en  second  au  dortoir  de  la  niaii- 
sarde. 

"  "       .T.-]>te  Mar(  otte  Ecel.  jn'emicr  régent,   bihlio- 

théeaire  et  assistant  professeur  en  Rhétorique 
'*  "       Edmond  Mareolte  Eccl.  second  régent. 

M.  L.  0.  Gariépy,  organiste  et  maître  de  musique  fut 
chargé  de  l'enseignemeiit  du  piano. 

W.  G.  AV.  ijawler,  prol'esseur  de  lei;ture  anglaise  au  cours 
latin.     . 

M.  Panneton  résolut  de  l'aire  la  classe  A  sa  chambre  ou  !i 
la  salle  d'étude  ;  M.  Fothier  eut  pour  classe  la  chambre  au- 
dessus  de  la  cuisine  ;  M.  lilieault  la  chambre  de  la  tourelle 
ouest  au  premier  étage;  M.  Smiih,  la  chambre  du  milieu  au 
premier,  donnant  sur  la  cour  de  récréation  ;  M.  Ivichard,  l;i 
chambre  de  l'angle-nord  voisini;  de  la  précédente  ;  M.  Quiuii 
fut  obligé  de  faire  la  classe  à  la  salle  de  récréation. 

Les  études  du  matin  et  du  soir  furent  partngées  entre  le 
premier  régent  et  les  maîtres  de  classe,  eu  sorte  que. les  études 
du  lundi  échurent  à  M.  Pothier,  celle  du  mardi  à  M.  lîheault 
celles  du  mercredi  ou  du  jeudi,  selon  la  disposition  du  <'on!îé. 
à  M.  Smith,  celles  du  veiulredi  à  M.  Richard,  c<dles  du  samedi 
à  M.  Quinn.  Les  études  de  dix  heures  et  quart  A.  M.  et  de 
une  heiire  P.  M.  ainsi  que  celles  des  congés  et  des  dimanches 
furent  partagées  entre  les  deux  régents. 

Tous  les  détails  de  cette  organisation  furent  arrêtés  avant 
l'arrivée  des  élèves,  en  sorte  qu'au  cjuatre  septembre,  ceux-ci 
purent  être  reçus,  avec  cette  faidlité  et  cet  ordre  parfait  que 
l'eu  voit  dans  les  anciennes  maisons.  M.  Petrus  Hubert  étant 
le  trésori<n'  de  la  corporation,  vint,  pour  la  cùrconstance,  instal- 
ler son  bureau  au  Collège.  Or,  quand  un  élève  avait  satisfait 
aux  conditions  de  son  admission,  il  était  renvoyé  au  Directeur 
qui  enregistrait  sou  nom,  son  âge,  le  nom  de  son  pèie  on  de 
sou  tuteur,  le  lieu  de  sa  résidence,  la  catégorie  d'élèves  dans 
laquelle  il  entrait,  savoir  s'il  était  pensionnaire,  externe  ou 
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(|uart-pt'iisionnaire  ;  enfin  i^oar  t-tnix  do  cette  dernière  catégo* 
vie.  quelle  devait  être  leur  maison  de  pension  en  ville.  Alors 
le  Directeur  indiquait  à  l'élève,  le  dortoir  dans  lequel  il  devait 
placer  «on  lit  et  son  menu  bag-age,  et  le  maître-surveillant 
t'-tait  là  pour  présider  et  rég'uluilser  l'insLallatiou. 

Les  entrées  se  iirentavec  tant  de  diligence,  qu'au  soir  du 
quatre  septembre,  il  y  aA'ait  plus  de  soixante  élèves  internes 
présents.  Ce  début  était  d'un  heureux  présaj^e  pour  la  nouvelle 
aiuuV^  et  cette  alHaence  des  élèves  qui  s'empressaient  de  s'as- 
.surcr  leur  platée  dans  la  nouvelle  institution,  était  un  témoi- 
o'iiai5"e  nouveau  et  é  'latant  de  la  uév;essité  de  son  existence  et 
d"  ro})[)ortunité  de  sa  fondation. 

Au  l)oat  de  quelques  jours,  les  trc  is  dortoirs  furent  enliè- 
r.'raçut  remplis  et  il  d<'vint  nécessaire,  pour  répondn^  aux 
nouvelles  demandes  d'entrée,  de  louer  des  appartements  en 
ville.  |>our  y  donner  le  coucher  aux  nouveaux  venus,  l'our 
ri't  elf  ■(,  la  corporation  prit  d^s  arrangements  avec  M.  Désiré 
l)oueher  qui  occupait  la  maison  di^  pierre,  ai\  coin  des  rues 
Notre-Dame  i^t  des  Casernes,  près  du  Collège.  Une  dizaine 
d'élèv'es  y  furent  hébergés,  p.mdiiut  une  partie  de  l'année  ; 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  fait  des  vides  dans  les  dortoirs  par  le 
départ  d'S  malades  et  des  inconstants  qui  ne  manquent  jamais 
di'  quitter  le  collège,  après  quelques  mois  d'essai. 

Le  lendemain  de  l'entrée,  on  lit  la  distribution  des  livres 
t'iassiquo''  en  orte  que  les  travaux  de  la  nouvelle  année  com- 
moneèro  il  ir^  essamment,  et  pur.mt  être  poussés  avec  vigueur, 
dès  J  V.  rremiers  jours. 
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ni— Mo  II.NATIOX    DE     M.    LE     Gra     i       'iCAIIiH    LaFLHCHE,     A 

i.A  Procure  de  l'Evêché. 


,.  f»" 


Monseigneur  Cooke  voyait  avec  un  légitime  orgueil 
1  >*ssor  que  prenait  son  collège  et  les  espérances  qu'il  donnait 
pour  l'avenir.  Mais  d'un  -nitre  ccté,  l'état  des  liuances  épisco- 
pales  allait  toujour;.-  empiram  ce  :r!enaçait  de  devenir  bientôt 
désespéré.     Tous  les   revc.ius  de  l'évéché  étai<>nt  devenus  in- 
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.sLiilisants  pour  rencoiitivr  les  intérêts  de  la  dette,  il  fallaii 
apporter  vin  prompt  remède  à  cet  état  de  rliose,  et  coulif; 
radmiiiistration  des  all'aires  à  des  mains  habiles  et  sûres. 

Monseigneur  jeta  les  yeux  sur  M.  le  G-rand  Vieaire  Lailc- 
che,  alors  supérieur  du  Héininnire  de  Nicoiet.  Il  résolut  de 
l'amener  près  de  lui,  afin  d'utiliser  son  talent  d'administra- 
tion et  l'aire  aervir,  en  même  temps,  son  éloquence  vigoiinnisi' 
et  persuasive  pour  soulever  en  faveur  de  leur  évèque  toii> 
les  catholiques  du  diocès;>.  Les  laits  ne  tardèrent  pas  à  justi- 
lier  entièrement  la  ronfiancc' que  Mgr  Cooki' reposait  en  rc 
digne  prêtre. 

Cependant  M.  le  Grand  Vicaire  Luflèche  était  opposé  au 
(^ollège  des  Trois- Rivières,  et  si,  d'un  (  ô  ',  il  devait  travailler 
si  courageusement  et  si  habilement  à  rci-'.er  les  aliaires  de  In 
corporation  épiscopale,  de  l'autre,  il  al i ait  pendant  plu- 
sieurs années,  tenir  à  l'égard  de  notri>  institution,  une  attitu- 
de si  réservée  et  si  peu  favorable  que  cela  devait  retard'Td' 
beaucoup  les  progrès  et  les  développements  du  Collège. 

Mais  tout  cela  était  dans  l'ordre  de  la  Provideiu'c.  C'a: 
le  Collège  devant  bientôt  passer  lui-même  par  une  crise  liiiaii- 
cière,  si  le  Procureur  de  l'évêrhé  eut  été  reconnu  pour  nou^ 
être  favorable,  h^s  diocésains  eussent  pu  croire  peut-ètii' 
qu'une  partie  de  leurs  aumônes  passait  au  soutien  d'uiî-'  insti- 
tution à  laquelle  ils  étaient  encore  généralement  opp.  s. 
Uu'^  appréhmision  de  cette  nature,  pour  peu  rju'e'iV-  fûv  auto- 
risée par  les  apparcmces,  eût  nui  beaucoup  à  l'évê<.'Ké  l't  rii! 
tari  deux  sources  importantes  de  revenus,  représentées  par  \n 
contributions  du  clergé  et  les  aumônes  des  diocésains  dont  lui 
certain  nombre  se  trouvaient  à  avoir  des  intérêts  opposés  à  r^'iix 
de  notre  Collège.  Mais  tout  le  monde  connaissant  les  senti- 
ments de  M.  le  (irand  Vicaire  touchant  notr"  institution 
avait  par  là-même  l'assuran  -e  qu'aucune  obole  oU'erte  à  l'év»'- 
ché  ne  serait  détournée  de  sa  lin  ;  et  ce  que  Mgr  Cooke  lui- 
même  n'aurait  pu  obtenir  du  diocèse,  à  cause  de  ses  sympathies 
pour  le  Collège  des  ïrois-llivières,  M.  le  Grand  Vi(-"rire  Lullt'- 
che  l'obtint  avec  la  plus  grande  facilité. 


—  lia  — 

Ce  fut  à  roi'casion  du  voyage  que  Mg'r  Cooke  lit  à  Nieolel 
^)Our  le.s  ordinations  de  septembre  (i!l-22),  que  fut  définitive- 
meiU  arrêtée  la  nomination  de  M.  Lallèehe  comme  pro(>ureur 
de  Tévèehé. 

Le  ColIèiÇi'  des  Trois-lîivières  eut  ses  représentants  parmi 
lt'«  nombreux  ordinands  de  cette  année  1861.  M.  ïhéode  L. 
de  Lottin ville  fut  ordonné  prêtre,  Messieurs  L.  Pothier  et  L. 
S.  Itheault  reçurent  les  ordres  du  sous-diiiconat  et  du  diaco- 
iiat.  M.  Lottinville  étant  le  i)remier  ecclésiastique  du  Collège 
d's  Trois-lvivières,  promu  au  sa'-erdoee,  les  élèves  jugèrent  ce 
i;iir  assez  important  pour  demander  à  M.  le  Directeur  d'en 
1  élébrer  la  mémoire  par  un  grand  congé  ;  ce  qui  leur  fut  libé- 
r;ilt'iu(Mit  accordé. 

L"  11)  octol^re,  commençait  la  retraitv'  annuelle,  prêchée 
rt'tte  .innée  encore,  par  le  bon  Père  Connilleau  S.  .T.  Les  exerci- 
(Ts  80  donnant  à  la  chapelle  St-Thomas  durent  nécessairement 
l'trc  interrompus  par  la  fête  du  IS  octobre,  la  8t-Luc,  jour 
aimivcrr.aire  de  la,  consécration  épiscopale  de  Mgr  Cooke. 
(V'iîe  fête  réunit  autour  de  leur  Pasteur  oi  de  leur  Pcre,  bon 
nouibr('  de  prêtres  du  diocèse  qui  vinrent  assister  à  la  messe 
soKMHU'lb'  d'actions  de  grâces,  chantée  par  Monseigneur  lui- 
même  et  suivie,  selon  la  coutume,  du  chant  du  Te  De/ini. 

A  lissue  de  la  retraite,  mardi  matin,  le  22  octobre,  Mgr 
(loii.Kt  la  confirmation  à  tous  ctïux  de  nos  élèves  qui  ne 
ravai>']it  pas  encore  reçue. 

Le  2')  octol)re.  arrivait  sur  nos  plages  \xn  nouA'eau  gou- 
verneur qui  venait  présider  aux  destinées  du  ]>euple  Cana- 
dien :  c'était  Son  Extudlence.  le  Très  honora])le  (Charles 
Stanley  Vicomte  Monck. 

Aucun  évéïUMnent  saillant  ne  vint  briser  la  monotonie  des 
l'xorcices  quotidiens  durant  tout  le  mois  de  novembre. 
^Vpendant  le  22,  les  amis  des  lettr(\s  enregistraient  avec  peine 
la  mort  du  Père  Lacordaire. 

Le  six  décembre,  jour  de  la  fête  de  S.  Nicolas,  patron  des 

petits  cillants,  Mgr  Cooke  voulut  que  ce  fut  jour  de  fête  et  de 
15 
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f'oug'é  pour  les  deux  communautés  des  Frères  et  du  Collèirtv 
D'abord,  il  voulut  que  tous  les  enfants  qui  fréquentaient  d-s 
deux  institutions,  assistassent  à  sa  messe  dite  à  la  cathédrale 
avec  une  certaine  solennité,  et  il  leur  fit  donner  une  instruc 
lion  des  plus  éloquentes  et  des  mieux  appropriées  par  M.  h 
Cfrand  Vie.  Laiièehe.  Il  va  sans  dire  que  le  congé  qui  suivit 
la  messe,  ne  fut  pas  la  partie  la  moins  bien  goûtée  de  eetti- 
petite  fête. 

IV — Fête   de   MONSEKiNEL'K. 


Le  dix-huit  décembre,  avec  un  empressement  qui  préve- 
nait de  deux  jours  la  fête  de  S.  Thomas,  la  communauté  1ri- 
'nvienne  allait  solliciter  une  audience  solennelle  de  Mirr 
Cooke  et  était  admise  à  lui  présenter  ses  hommages.  Trois 
adresses  de  circonstance  lui  furent  présentées  ;  une  en  iViiii- 
(;ais  par  Magloire  McLeod,  une  en  anglais  par  Lucien  Turcot- 
te, une  en  latin  par  Franck  Turcotte.  Cette  dernière  seule  ;i 
pu  être  conservée  et  gardée  dans  les  archives. 

Le  chœur  des  élèves,  organisé  par  M.  Panneton  lui-mèiiiH, 
chanta  ensuite,  avec  un  entrain  et  un  ensemble  admirable. 
un  petit  morceau  de  circonstaniH^  Victif,  pater  tatii  venerunduf 
Dans  cette  petite  pièce  musicale,  un  élève  des  éléments. 
Xavier  Blondin,  se  distingua  particulièrement  dans  un  solo 
dilhcile  qu'il  sut  rendre  parfaitement. 

Après  avoir  répondu  avec  beaucoup  d'à-propos  et  iiiio 
affectueuse  bienveillance  aux  difi'érentes  adresses  des  élèves, 
Monseigneur,  voulut  s'amusera  les  taquiner  un  peu  et  tout 
d'abord,  il  leur  dit  qu'il  était  absolument  dé(;idé  dé  n'accorder 
un  congé  qu'à  la  condition  formelle  qu'on  lui  en  ferait  la 
demande  en  latin Grand  embarras  pour  de  jeunes  éco- 
liers auxquels  l'improvisation,  même  en  français,  était  ww 
tâche  presqu'impossible  !  Cpendant  lorsqu'il  s'agit  d'avoir  un 
congé,  c'est  une  affaire  capitale  !  Ils  sont  alors  fort  ingéiiioiu 
pour  trouver  les  moyens  de  se  le  procurer  et  ils  devieimeiit 
capables  des  plus  héroïques  efforts  !  Cette  fois,  pris  à  l'impro- 
viste  et  conduits  sur  un  terrain  qui  leur  était  peu  familier, 


115  — 


ils  hésitèrent  un  instant  et  so  ri'g'ardaient  tout  interdits 

Mais  l'enjeu  était  de  nature  à  stimuler  les  volontés.  Un  jeune 
élève  de  IJelles-Lettres  crut  bientôt  avoir  trouvé  le  mot  mys* 
térioux  et  tout-puissant.  L.  Turcotte  «'avançant  donc  brave* 
nient    ver.s    Monseigneur,    lui    dit  :   "  Pnter,  da    nobis   ina^nam 

rerrediiofiem'' et  tous  les  yeux  d'interroffer  la  ligure  de  Sa 

Grandeur,  pour  y  découvrir  l'impression  produite  par  la 
requête.  Un  .-iourire  plein  de  douceur  et  d'amabilité,  laissant 
assez  voir  que  la  demande  était  agréée  au  moins  pour  le  fond, 
«sinon  pour  la  forme,  fut  aussitôt  instini'tivement  salué  par  un 
tonni'rre  d'applaudissements.  La  grande  fécrmtUin  l'ut  accordée  ; 
iiuiis  pour  un  jour  seulement,  conformément  au  règlement. 

Le  jour  où  les  élèves  du  Collège  des  Trois-Iîivières  chô- 
maient, avec  le  cortège  des  réjouissances  ordinaires,  la  fête  de 
Mgr  Cooke,  ce  jour-là  m«'nne,  le  cri  sinistre  de  "  guerre  ! 
unerre  !  !  retentissait  soudaiu  b?  long  des  rives,  depuis  si 
longtemps  paisibles  à,\x  St- Laurent.  Depuis  plusieurs  mois 
déjà,  nos  voisins,  les  Américains  étaient  en  guerre  civile  et  un 
incident  de  cette  guerre  faillit  amener  une  rupture  entre  les 
Etats  du  Nord  et  l'Angleterre. 

Durant  tout  la  seconde  moitié  du  mois  de  décembre,  le 
Canada  se  vit  continuellement  menacé  d'une  invasion  améri- 
<aine.  Or,  au  malaise  général  causé  par  l'appréhension  d'une 
uiiorre  imminente,  se  joignait  pour  les  autorités  collégiales,  la 
(Tiiinte  de  se  voir  dépouillées  de  la  possession  des  casernes  et 
■b\  Platon.  Car,  si  la  guerre  éclatait,  il  n'y  avait  pas  de  doute 
que  le  CTouvernement  reprendrait  ses  propriétés  pour  les 
besoins  de  la  situation,  et  le  Collège  redeviendrait  tout  sim* 
plement  des  casernes  ou  un  magasin  militaire. 

Xos  collégiens  suivirent  donc  avec  un  vif  intérêt  la  série 
des  événement.5  qui  se  déroulèrent  durant  cette  quinzaine,  et 
quelques-uns  d  entre  eux  n'auraient  peut-être  pas  été  fâchés 
de  prendre  une  vacance  illimitée,  et  d'échanger  le  costume  de 
l'écolier  contre  la  capote  du  soldat.  Mais  les  supérieurs  n'en 
jugeaient  pas  de  même  et  ce  fut  pour  eux  un  immense  soula* 
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g'eraeut  quand  ils  appriivnt,  lo  80  décembre,  que   L^  cfisus  bdli 
avait  été  levé. 

V — EXA.MEX  DU  PREMIER  SEMESTRE. 

Tout  eu  prenant  intérêt  aux  événements  du  d«>horts,  hi 
communauté  triiluvieune  lilait  paisiblement  son  chemin.  ;i 
travers  les  difficiles  sentiers  d(>-  la  s.-ience. 

M.  Panneton  ayant,  cette  année,  unsureroit  d'oet-upatioiis. 
à  cause  de  la  classe  de  lihétoriqu'^  dont  il  s'était  lui-mémi« 
chari>'é,  résolut  de  ne  faire  subir  que  deux  examens  dans  les 
diverses  class(\s  du  cours.  ]*]n  conséquence,  les  épreuves  du 
premier  examen  commencèrent  seulement  à  la  mi-janvier.  L' 
résultat  obtenu  fut  caractérisé  comme  suit  :  Rliétoricpie,  très- 
bien  ;  Belles-Lettres,  très- bien  ;  Troisième,  très-bien  ;  Mé- 
thode, très-bien  ;  Syntaxe,  bien  ;  Eléments,  assez  bien.  Ce 
qui  donnait  un  résultat  général  des  plus  satisfaisants. 

Au  commencement  du  second  semestre,  M.  Edmoiul 
Marcotte  ayant  été  forcé  par  la  maladie  de  quitter  la  salle  l't 
de  se  retirer  dans  sa  famille,  M.  Panneton  crut  devoir  adopter 
une  disposition  analou'ue  à  celf^  de  la  pré'édentt;  ariiié>' 
])our  la  surveillance  à  l'étude  et  à  la  récréation.  Ci't  arrau- 
f^ement  obligeait  (l't  liirtnnn,  chacun  des  maîtres  de  classe  a 
passer  une  semaine  à  la  salh;  comme  second  surveillant. 

VII — Affaires  de  l'Evêché. 

Cependant  Mgr  Cooke,  de  concert  avec  son  nouveau  pro- 
cureur, travaillait  à  donner  une  solution  favorable  à  la  ques- 
tion si  dillicile  de  ses  iinan(-es.  A  cett.'  lin,  eut  lieu  le  '27 
janvier  1802,  dans  l'églis"  paroissiab;  dv's  Trois-Riviêres.  une 
assemblée  générale  de  tous  les  citoyens  dans  laquelle  il  l'ut 
décidé  que  toute  la  desserte  serait  faite  à  la  cathédrale,  afin 
de  diminuer  les  frais  d'administration  et  d'affecter  tous  U^s 
revenus  paroissiaux  au  paiement  de  la  dette  épiscopale.  Mal- 
gré l'opposition  de  quelques  mauvaises  tètes,  et  les  répu- 
gnances d'un    V)on  nombre  de  personnes    pieuses   qui  étaient 
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>ina'ivra(nit  attai'héos  à  leur  vieille  ég'lise  et  qui  s'alllii^e.nient 
de  voir  lenner  un  siinetuaire  si  justement  vénéré  ;  grâce  à  la 
parole  persuasive  de  M.  h'  i^rand  vicaire  Iwullèche  et  à  l'élo- 
iiuenic  si  populaire  de  ]\I.  .1.  E.  Turcotte,  la  demande  si  légi- 
time de  Tévéquo  l'ut  accordée  et  l'arrangement  l'ut  conclu 
avi'c  les  l'abricituiH  pour  une  ])ériode  de  dix  ans. 

L'église  paroissiale,  une  l'ois  fermé.i  à  l' usage  des  citoy*Mis, 
(lt\ iiit  dès  lors  plus  particulièrement  la  chapelle  du  Collège. 
Lu  communauté  eut  la  permission  d'y  l'aire  ses  exereice.s  reli- 
uieux  particuliers,  tels  que  retraites,  sermons,  basses-messes 
(la  dimanche,  saluts  du  iS.  rfa'U'ement,  etc.  bientôt  les  trillu- 
vieiis.  entièrement  satisfaits  d  >  lanianière  nouvelle  dont  se 
lai.sait  la  d-^ss  M'te  paroissiale,  finirent  par  comprendre  qu'ils 
i;'ardaicnt.  en  quelque  sorte,  la  jouissance  di^  leur  vieille  églis'^ 
j)ar  Lusage  qu'en  avaient  leurs  enfants  du  Collège,  et  ils 
irenrent  plus  qu'à  se  féliciter  d'avoir,  par  un  seul  act^'  de 
générosité,  rendu  service  tout  à  la  fois  à  l'évêehé  et  au  Collège. 

L  '  i)remier  succès  de  M.  le  grand  vicaire  Lailèehe  auprès 
(1  .s  ci'ioyens  des  Trois-Rivières,  était  de  nature  à  Tencouragcr 
l't  à  lui  l'air-.'  bien  augurer  des  efforts  qu'il  lui  fallait  mainte- 
iiaut  t'Miler  auprès  du  clergé  et  de  tous  les  diocésains.  11  en- 
nvi)rit  donc  sans  retard  sa  croisad;  en  faveur  de  Levé, -hé,  et 
L'  diocèse  des  Trois-Rivières,  partout  remué  par  cette  éloquen- 
cl'  facile  et  entraînante,  suivit  l'exemple  de  la  ville  épis  'opale 
«'t  voulut  contribuer,  pour  sa  part,  à  aider  la  Corporation  à 
sortir  de  l'impasse  où  la  tenaient  ses  finances.  Cette  entente 
u'éiiérale  du  clergé  et  de  tous  les  diocésains  à  faire  converger 
\i'r,s  révoque  l'obole  de  la  charité,  non-seulement  rétablit 
lii.'iitot  l'équilibre  entre  les  revenus  et  les  dépenses,  mais  elle 
11»'  tarda  pas  à  fournir  un  surplus  de  recettes  qui  fut  affecté  à 
!  amortissement  de  la  dette  et  qui  permit  d'ei\trevoir  la  solu- 
!ion  i)rochaine  et  assurée  de  toutes  ces  dillicultés    financières. 

Nous  venons  de  dire  que  le    marché  conclu  entre    la  pa- 
roisse et  l'évéché  fut  dû  eu  partie  à  l'éloquence  de  M.  Turcot- 
I''.    E)i  effet  ce  dernier,  alors  député  de  la  ville  au  Parlement 
[''luuulien,  maire  de  la  cité   et  président  de  la   corporation   du 
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Collt'îçe,  jouissait  auprès  do  ses  coiicitoyeus  d'une  très-g-nindi' 
inlhionco  ot  nul  douto  quVii  cette  circonstance  dillicilc.  i| 
n'ait  servi  très-utilement  son  évê(|ue,  en  secondant  ses  vue». 
et  en  mettant  au  service  de  Sa  CIrandeur  le  prestige  de  su 
position,  l'énergie  de  son  caractère,  la  générosité  de  son  cd'ur 
et  surtout  la  force  de  sa  parole.  Du  reste,  c'était  pour  lui. 
non-seulement  l'acte  d'un  bon  citoyen,  mais  aussi  et  surtout 
c'était  l'acte  d'un  sage  diplomate.  M.  Turcotte  était  trop 
clairvoyant  pour  ne  pas  voi^',  qu'advenant  la  débâcle  de  lu 
Corporation  épiscopale,  ce  serait  en  m(*Mne  temps  le  coup  d- 
mort  du  nouveau  Collège.  Au  contraire,  en  sauA'ant  l'évêché. 
il  y  avait  mille  raisons  de  compter  sur  l'avenir  et  la  prospérité 
du  Collège. 

Le  1er  mars,  les  élèves  de  la  paroisse  de  Ste-Grenevièvc 
de  Batiscan  enregistraient  avec  douleur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  leur  curé  Messire  F.  X.  Côté.  Le  clergé  diocésain  perdait 
en  ce  digne  prêtre  un  modèle  de  charité  et  de  zèle  apostolique. 
Cette  mort  atlèctait  plus  particulièrement  Mgr  Cooke  ;  our 
(^'était  un  de  ses  rares  sujets  qui  avait  accepté,  d'assez  bonne 
gTâce,  le  fait  de  la  fondation  du  Collège  des  Trois-lvivières.  et 
qiii  l'avait  le  plus  encouragé  en  y  dirig-eant  bon  nombre 
d'élèves. 

Du  8  au  16  mai-s,  la  Communauté  suivit  les  exercices  du 
soir  de  la  neuvaine  de  ilSt-Franyois-Xavier.  Les  sermon.'? 
furent  donnés,  à  tour  de  rôle,  par  les  prêtres  de  la  ville. 

VIII — La  fête  du  Directeur. 

I^e  19  mars  ramenait,  avec  la  fête  du  Collège,  celle  de 
notre  très-estimé  Directeur.  Cette  fois,  les  élève»  ne  voulurent 
pas  être  pris  au  dépourvu  et  ils  avaient  préparé,  à  grauds 
frais,  le  programme  assez  complet  d'une  jolie  soirée  dramati- 
que et  musicale.  Mais  voilà  que  le  19  au  soir,  survint  un 
malencontreux  contretemps  qui  faillit  faire  manquer  entière- 
meut  la  fête. 

M.  Pothier  qui  avait  conduit  les  préparatifs  de  la  fête. 
n'avait  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  de  prendre  l'assentiment 


—  no- 
do  Ml^i"  Cook»'  pour  anvter  los  détails  du  programme,  ot 
surtout  il  ignorait  qui»  Sa  Grandeur  était  absolument  opposée 
à  la  représentation  d'une  pièce  dramatique.  Mais  au  moment 
même  où  il  allait  inviter  les  Messieurs  de  l'évèché  à  venir 
ji.ssister  à  la  séance,  il  apprend  que  Mgr  Cooke  défend  toute 
loprésentation  et  ne  veut  pas  permettre  à  ses  prêtres  d'assister 
à  la  soirée.  Cette  nouvelle  tout  à  t'ait  inattendue,  fut  comme 
un  coup  de  foudre  pour  tous  les  élèves  qui,  depuis  plus  d'un 
mois,  avaient  sacrifié  toutes  leurs  récréations  pour  l'organisa- 
tion de  cette  fête,  et  on  ne  peut  se  faire  une  idée  du  désappoin- 
tement et  du  chagrin  que  tous  éprouvaient  d'apprendre  que 
cette  démonstration  ne  rencontrait  pas  l'approbation  de  Mon- 
s('ii»'neur. 

M.  Panneton  apprenant  cet  incident  et  pouvant  mieux 
que  personne  apprécier  les  conséquences  du  coup  qui  frap- 
pait en  même  temps,  et  les  professeurs  et  les  élèves,  voulut 
intervenir  auprès  de  8a  Grandeur  afin  d'obtenir  pour  ses  en- 
lauts  l'autorisation  d'exécuter  le  programme  de  leur  fête,  et  pour 
les  prêtres  de  l'évèché  la  permission  d'y  assister.  Grâce  au 
irédit  dont  il  jouissait  auprès  de  Monseigneur,  grâce  aussi  à 
1  intervention  fort  opportune  de  M.  ïoupin,  le  curé  d'office, 
l'une  et  l'autre  requête  furent  accordées  ;  mais  les  prêtres  de 
l'évèché,  en  présence  de  l'attitude  prise  par  l'évêque  crurent 
devoir  s'abstenir  d'aller  à  la  soirée,  sauf  deux.  Les  élèves 
attendaient  avec  une  anxiété  toujours  croissante,  le  résultat 
des  instances  nouvelles  qu'on  faisait  auprès  de  !Sa  Grandeur. 
(irande  fut  leur  joie,  quand  ou  vint  leur  annoncer  que  la 
f-oirêe  allait  avoir  lieu  conformément  au  programme. 

La  séance  fut  ouverte  par  un  morceau  de  piano  et  immé- 
diatement après,  eut  lieu  la  lecture  de  l'adresse  où  étaient 
résumés  les  sentiments  de  respectueux  hommage,  de  filiale 
affection  et  de  tendre  dévouement  de  tous  les  heureux  subor- 
donnés de  M.  le  Directeur.  M;  Panneton  répondit  à  cette 
adresse  en  quelques  mots  ;  mais,  avec  une  délicat(?sse  admi- 
rable, il  sut  associer  aux  honneurs  dont  il  était  l'objet,  tous  les 
supérieurs  des  élèves  et,  en  particulier,  leurs  professeurs  et 
régeuts. 
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Ct.'p;'iuliiiil,  lu  parlic  priiicipuli!  d>i  lu  IV-t.'  étuit  la  i-ipr- 
sciitatioii  di'  la  inuii'iiilHiUi'  Irug-édic  de  "  T/ioinn^  Mor/is".  Cn, 
pièce,  dillifile  à  rciidn'.  t'iil  Joii'»'  avi-c  nu  iiutuvl,  un  eiiiiaiii 
et  un  sui'cès  adiiiiral)li'.  Li\s  rôles  di'  Monts  pur  Muyv  MrIv'Oil 
ih'  Ci'o in tre/l  piir  Ivluioiid  Huvt,  d;i  Henri.  VIll  p:ir  l'rauk  Tur- 
cotte, de  Norfoll,;  pur  l"4)lireiii  l)ufresii\  de  Wi///<nii,  lils  de  Moru- 
par  L.  Turcotte,  lurent  eu  parliculier  très-bien  rendus.  Il  v  cui 
musique  et  chant  uux  divi'rs  «'utr'uctes  et  «ouune  toute,  lu 
.soirée  l'ut  très  intéres.sante. 

M.  Panneton  en  niiinileslu  hautement  sa  !»rande  satisin.- 
lion  et  il  accorda,  pour  le  lendemain,  le  g-rund  conu'é  (l'el)!i- 
i>-atiou. 

Le  20  mars,  avait  lieu  à  Québec  l'ouverture  des  (Tiaïuhro 
Cet  événement  qui,  d'ordinaire,  n'intéresse  que  luiblemenf  Ir^ 
Jeunes  colléii'iens,  l'ut  cette  ibis,  plus  particulièrement  reinai- 
(jué  parles  élèves  du  Collège  d<^s  Trois-liivières,  parce  qu'il 
amenait  à  la  présidence  de  la  Chambre,  M.  .los.  VA.  Tunxd- 
U\  membre  des  Trois-lvivières  <'t  président  de  la  <'orporatioii 
du  Collège.  M.  Turcotte  fut  élu  orateur  par  un  vote  de  ili' 
contre  53.  Cette  nouv(dle  qui  était  de  nature  a  réjouir  tou> 
les  citoyens  des  Trois-Jiivières,  l'ut  particulièrement  agréable' 
à  rinstitution  qui  reconnaissait  M.  Turcotte  commt'  un  do  s*'.< 
fondateurs. 

Le  23  mars,  jour  de  la  .solennité  de  S.  Joseph,  l'orgaiiist' 
de  la  cathédrale  commença  à  tirer  parti  des  excellentes  voix 
de  ténor  et  de  soprano  qu'il  y  avait  parmi  los  élèves,  lesquel- 
les voix  s'étaient  fait  avantageusement  connaître  à  la  fête  d' 
M.  Panni^ton.  Désormais,  dans  toutes  les  grandes  solennités 
de  l'Eglise,  la  communauté  fournira  sou  contingent  de  chan- 
tres et  de  solides. 

Lu  fête  di'  Pâques  qui,  cette  année,  tombait  le  20  avril 
fut  vraiment  grandiose  et  par  la  splendeur  des  cérémouit> 
pontili'  ah'.s,  et  par  la  beauté  et  la  majesté  du  chant. 

IX — Une  .ToriîNÉE  a  la  suouerie. 

Le  congé  qui  suivit  la  fête  de  Pâques,  premier  gramî 
congé  d(^  la  saison,  apportait  aux  élèv(\s  une  de    ces  jouissau- 
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roB  (louci's   et    pur*'s   qu'on    n'oublio  jarnaiis.     îîu    offet,    ils 
allaient  passer  la  joiirnéi'  à  la  s/icrerie. 

Commeji'  me  trouve  ici  en  présence  d'une  seène  toute 
t  anadieiine,  je  me  permettrai  quelques  détails  qui  pourront 
intéresser  mes  lecteurs. 

Deux  br.ives  citoyens,  M.  Joseph  Panneton,  père  de  M.  le 
Directeur  du  Colièffe  et  M.  Honorât  Lacerte.  (deux  noms  chers 
iuix  élèves  de  ce  temps-là),  qui  avaitMit  leur  sucrerie  att(»- 
nante  l'une  à  l'autre, au  ranu:  de  Ste-Marg'uerite,  s'étaient  enten- 
dus avec  M.  le  Directeur  pour  y  recevoir,  en  deux  groupes, 
toute  la  communauté. 

Le  24  avril,  après  une  forte  gelée  qui  avait  rendu  solide 
la  couche  de  neige  qui  couvrait  encore  les  champs,  le  soleil  se 
li'vait  radieux,  annonçant  une  journée  splendide.  A  six 
heures,  toute  la  communauté  était  prête  pour  le  voyage  et, 
quelques  minutes  plus  tard,  elle  défilait  par  les  rues  encore 
silencieuses  de  la  ville  et  se  hâtait,  alerte  et  vive,  d'arriver  à 
hciilhine.  Mais  il  fallait  faire  une  marche  de  quatre  milles, 
avant  d'arriver  au  poste  !  N'importe  !  cette  distance  fut  bien- 
tôt parcourue  et  il  était  à  peine  sept  heures  et  demie,  quand 
les  élèves  saluèrent  par  un  immense  cri  de  joie  leurs  aima 
hles  hôtes  !    Vite  !  il  faut  déjeuner.     L'appétit    est   vivement 

iiiiruisé  par  la  longue  marche  que  l'on  vient  de  faire  Alors. 

parmi  la  gent  écolière,  tel  se  fait  cuisinier,  tel  autre  bûcheron, 
celui-ci  attise  le  feu  de  la  cnmbi/se,  celui-là  distribue  le  morceau 
(le  pain  et  la  tranche  de  lard  qui  doivent  constituer  le  menu 
(lu  déjeuner.  Puis  chacun  de  s'armer  d'une  longue  broche  et 
d'avoir  sa  place  au  coin  du  feu  pour  y  faire  rôtir  sa  sj^ri/fade. 
Pendant  ce  temps-là,  nos  sucriers  pri  ,;,,irent  la  trenipetle 
bientôt  tous  ont  goûté  au  délicieux  neotui,  et  comme  toujours. 
ils  en  ont  été  bien  vite  rassasiés. 

Cependant  les  agréments  de  la  journée  seraient  tout  à  fait 
incomplets,  si  les  amis  du  petun,  n'avaient  pas  ce  jour-là  leurs 
l'oudées  franches!  ..  Du  reste,  pour  reproduire  plus  exacte- 
ment les  scènes  antiques  dont  ces  grands  arbres  furent  sans 
doute  témoins,  il  faut  fumer  le  calumet  de  la  paix,  tout  en 
IG 
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cîiusiuit  (II'  lu  g'Ut'ri't'.  (il)  Doiii-,  pi'iulnnt  (juc  nos  fiuiiciirs  non 
cliiilammi'iil  assi.'s  sur  le  troiif  noueux  df  (jUfhiui'  vieil  éiahl. 
Kavourent  avec  un  ineljable  plaisir  les  séduisaiits  ('nivri'nit'iii> 
de  la  pipi\  de  jeunes  ovatt'urs,   montés  sur  d(<  •••rosses  soiich.. 
en  •^•uise  de  tribune,   pérorent  avec  l'eu  sur  les  ineonvéïiiciiN 


i-t  les  dan!>'ers  de   l'usau'e  du   taha(;. 


'es  au'réiaents  de 


l'été  du  jour,  sur  la  bonté  et  la  polit e.->.'.e  do  nos  hôtes,    sur  1.^ 
IxMiutés  rhanii)étres  de  la  eanipayne,  etc,  etc. 

D'autres  s'essayent  à  des  adresses  de  l'élicitations  et  (!• 
nanercienients  ;  celui-ei  préi'ère  la  haranj^-ue  politique  ou  nijli. 
taire  ;  celui-là  yoùte  mieux  les  chi(nuies  du  barri'au  et  vou- 
drait, à  tout  prix,  l'aire  immédiatement  le  procès  <le  ce  (  riiin- 
nel  qui,  dans  sa  soii'de  l'eau  sucré',  a  dérobé  son  r/issol  i\\'>- 
ra])l(;  voisin. 

L'heure  du  dluer  étant  arrivée,  l'orce  est  d'ajourner  !■ 
]>rooès  commencé,  (  ar  (thac^uu  se  sent  ai)te  à  l'aire  honneur  aux 
rrè/ie.i,  saupoudrées  de  sucre  ou  légc  nent  arroséi's  de  syrop 
que  les  cuisiniers  vii'unent  de  prép  Je  dis  "Naupoudn'"? 

di^  sucre  ou  arrosées  de  syrop  "  aujourd'hui  en  ell'et,  tout  l'an 
culinaire,  doit  «-onsister  à  l'aire  entrer  h^  sucre,  sous   divcrsi' 
combinaisons,  non  seulement  à  chaque  repas,  mais  dauscha-l 
cun  des  mets  qui  doivent  (^omposer  le  menu    du  repas     Poiirj 
dessert,  on  servira  des  tpul's  cuits  dans  le  syrop  et    linalomeiii 
l'on  aura  la  /ire.  La  fur  !  mais  c'est  là,  la  plus  délicieuse  l'orin' 
qu'on  puisse  donner  à  l'eau  d'érable  !   Manger  la  fire,  c'est  lu 
partie  principale  et  essentielle  de  toute  visite  à  la  sut'reri('.'....j 
Ne  me  parle/  pas  de  la  fire  faite  à  la  maison,  bien  que  je  la| 
trouve  excellente,  elle  n'a  pas  le  fumet  et  la  saveur  caracléri 
tique   de  celle  que  l'on   prépare   au  feu  de  la   cabane  1  Lu  lif(\ 
ne  connaît  pas  d'enni'mis  !   On  la  trouve  si  bonne  f|.ue  ohaiiml 
voudrait   s'en  faire  une   petite  provision.    Mais  la  chose  iiVsil 
pas  facile,  car,   lorsque  sur  un  l)rassin  de  sucre,  quelque  comi-j 
dérable  qu'on  ait  pu  le  faire,   l'on   a  pris  de  quoi  rassasiai 
toute  uue  cinquantaine  de  bouches,   on  comprend  qu'il  n'm 
doit  pas  rester  g-raud'chose.    Cependant,   en  réunissant  àm 


meneurs,  et 


(a)  La  gULTio  de  séreSHioii  des  Etats-Unis  devenait  alors  de  plus  en  plus  séiw 
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,  iiKj  (lU  six  corin'tN  crrrorci'  di-  boulnm  toutes  1rs  petites  hou- 
lettes qui  ont  (''(•hapix'à  lîi  (liMit  (les  li'ourmcts,  chiKjuo  •>roupi' 
d'élt'Vt'x  pourra  cjicorc  ciii porter  un  souvenir  de  la  eu))ane.  et 
l'jiivc.  pendant  (lueUjueM  jours,  mémoire  des  réjouissances  de 
|;i  l'i'li',  en  u'outant  encore  qui'Uiues  léii'ères  hnt/nf^rs  de  tir\'. 

Au  milieu  d  '  tant  d'amux  Mnents  divers,  les  heures  cou- 
li'iit  vite.  I/'  soleil  commence  à  s'incliner  v<'rH  l'horizon.  Il 
l;iut  soiujfi'r  au  retour.  Mais  après  la  lon^Hie  marche  du  matin 
l't  lUi'  Journé.' d'exerciees  continuels,  commi'Ut  revenir  à  la 
niiiison  par  des  chemins  allVeux  où  la  neiu-e  Tondue,  mêlé"  à  la 
houi'.  ne  laisse  au  pied  qu'un  Ibnd  mouvant  ?  Voilà  don  (|U0 
(Icjii  s'Uiontri'  le  revers  de  la  nu'dailh'!  ....  Xon,  non.  on  a 
prévu  ces  inconvénients  et  les  parents  di's  eniants  de  la  ville 
mU  voulu  y  remédier.  Tue  multitude  de  voitures  arrivent 
|usti'  au  monn'ut  du  départ  pour  nous  ramener  en  villo. 

Après  avoir  salué  nos  hôtes  et  les  avoir  remerciés  de  leur 
hitMiveillant  accueil,  après  uvoir  fait  résonner  h-s  bois  de  joyeux 
liniirran  à  leur  louang'e,  après  avoir  souhaité  toutes  sortes  de 
prospérités  aux  bons  vieux  éra})les  et  leur  avoir  dit  :  "  An 
mvir]  "  on  se  met  en  route  au  chant  de  1'  "*Ave  maris  stella." 

A  six  heures,  une  lonu'ue  file  de  voitures  toutes  plus  ou 
moins  appropriées  aux  chemins  de  la  saison,  rentraient  en 
ville  et  allaient  déposer  au  Platon  la  joyeuse  troupe  des  pro- 
miMicurs,  et  la  fête  du  sucre  était  close. 

X.  Mort  de  Mu  ]!]i).>t().vi)  M.vik'ottp:,  Kccl. 
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Toute  société  comme  tout  individu  peut  constater  jour* 
iiflleinent  qu'à  la  joie  la  plus  pure  se  mêle  bien  souvent  le 
thaoïin  le  plus  amer,  et  qu'après  un  évéuement  heureux  suc- 
tèdo  bientôt  un  malheur.  La  journée  du  24  avril  18G2  devait 
ollVir  à  la  communauté  trifluvieuue  un  de  ces  étraug-es  et  trop 
tivquents  contrastes.  Après  être  commencée  sous  les  plus  heu- 
ri'iix  auspices  et  s'être^  passée  joyeuse  et  agréable  à  la  sucrerie, 
elle  finit  par  une  nouvelle  de  mort.  Le  soir,  en  rentrant  à  la 
mai.son,  les  élèves  avaient  la   douleur  d'apprendre  la   mort  de 
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M.  Edm.   Marcotte,   ecclésiastique,    second  rég'eiit,    arrivée» 
jour-là  même  à  Ste-Auue  de  la  Pérade. 


Cl' 


Depuis  assez  longtemps  déjà,  M.  Marcotte  était  miné  p;i! 
la  cruelle  et  implacable  pulmonie.  Ce  tut  avec  beaucoup  de 
regrets,  qu'à  I41  lin  du  mois  de  janvier,  il  s'était  vu  forcé  di' 
quitter  le  Collège,  car  il  pressentait  alors  cju'il  n'y  rentrerait 
plus.  Ketiré  (;hez  ses  parents,  il  reçut  tous  les  soins  qxw 
recjuérait  son  état,  mnis  la  maladie  n'en  continua  pas  moins 
rapidement  ses  ravages,  et  il  y  avait  à  ])einc  Ijois  mois  qu'il 
avait  quitté  le  Collège  quand  la  mort  arriva.  Elle  le  trouva 
bien  préparé  et  parfaitement  résigné.  Il  s'éteignit  doucement, 
après  avoir  reçu  toutes  les  l'onsolations  et  tous  les  sei-ours  que 
la  religion  oliV.'  aux  mourants.  Sa  sépulture  eut  lieu  à  Sir- 
Anne  le  26  avril.  Sauf  son  frère,  notre  premier  régent,  auiiiii 
de  ses  confrères  ne  put  assister  à  ses  funérailles  ;  car  on  était 
à  cette  saison  de  l'année  où  un  voyage  à  Ste-Anne  ne  pouvait 
se  faire  qu'avec  d'extrêmes  dillicultés.  (a) 

XI — Mai  et  Juin,  IJivek^. 

Les  mois  de  mai  et  de  juin  ne  furent  remarquables  qui' 
par  une  sécheresse  excessive  qui  fut  très-nuisible  à  la  geiini- 
nation  des  grains  et  au  développement  de  la  végétation.  Au 
sein  de  la  communauté,  durant  ces  deux  mois,  il  régna  aussi 
comme  une  véritable  disette  d'événements.  Cependant  au 
dehors,  il  se  produisit  des  faits  assez  saillants  pour  intéresser 
(juelque  peu  la  jeunesse  studieuse.  Dans  les  premiers  jours  di' 
juin,  alors  que  la  sécheresse  devt'uait  de  plus  en  plus  cxcessiv»'. 
Québec^  vit  brûler  uni'  grande  partie  de  ses  faubourgs  Sl-.Tean 
et  St-Sauveur.  (1)) 

D'un  autre  côté,  sur  l'horizon  politique,  on  était  loin  de 
trouver  la  sérénité  du  ciel.  Au  contraire,  il  régnait  bien  d^'s 
tempêtes   ;   l'une    d'elles   avait   emporté   le    ministère   .T.   A. 


(a)  Ia-  clieinin  do  ter  du  imnl  nV'xistii'.t  \kw  nhns  ! 

(1>)     Li;  7  juin,  il')  maisons  du  liiuliouiK  St-Jeaii  diiVi-uaii'Ut  la  proie  des  tluiiiiiii.> ■ 
le  11  juin,  II"  l'eu  consumait  loo  mai.sonHdu  faubourg   St-Sauveur. 
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McDonald-Cartior  et  avait   élevé  sur  les  hauteurs    du  pouvoir 
Smilield  MeDonald-Sicotte. 

Plus  près  de  nous  et  avec  moins  de  bruit,  Mg"r  Cookie 
taisait  la  visite  d'une  partie  de  sou  diot'èse,  accompagné  de  M. 
le  Grand  Vicaire  Lailèclie.  Ce  dernier  continuait  sa  cam- 
nau'iie  en  faveur  de  l'évèché,  «'t  l'éi'ho  de  ses  succès,  porté  par 
la  rcnoMimée.  revenait  aux  Trois-Kivières,  réjouir  les  amis  de 
l'évèque  et  les  encourager  à  de  nouveaux  sacrifices. 

Le  24  juin,  jour  de  la  fête  nationale,  les  citoyens  des 
Trois-lvivières,  mirent  tout  en  couvre  pour  fair(^  une  ])rilhinte 
démenstration.  Iji'S  élèves  assistèrent  à  la  messe  solennelle 
aillai  ([u'à  la  procession.  Dans  la  soirée,  ils  eurent  au  Collège 
une  séance  acadéinic^ue  extraordinaire  à  laquelle  assistèrent 
M.  le  (Irand-Vicaire  C.  ().  Caron,  les  prêtres  de  l'évèché  et  les 
fivivs  des  Ecoles  Chrétienues.  Les  principaux  orateurs  qui 
prirent  la  parole  à  cette  occasion  furent  MM.  lîheault,  Mar- 
lottt'  et  lîichard,  oiliciers  honoraires  de  la  société.  Après  (Uix, 
plusieurs  élèves,  l"]dm.  llart,  Eph.  Dufresne,  Frs.  Turcotte  et 
M.  McLeod  prirent  aussi  la  parole,  et  dansjes  intermèdes.  V. 
Turcotte,  Alf.  Larue  et  quelques  autres  chantèrent  des  chan- 
sons patriotiques  accompagnées  sur  le  piano  par  notre  proies- 
si'ur  de  musique,  M.  L.  O.  Gariépy. 

Par  le  programme  si  varié  et  si  r'Mnpli  de  cette  grande 
séance,  on  peut  juger  de  l'état  florissant  de  l'académie  et  du 
zèlo  de   ses  membres  pour  la   faire   marcher  dans  la  voie   du 

progrès. 

Après  la  fête  de  î:?.  .Tean-I>aptiste,  l'attention  des  élèves 
tut  partagée  entre  les  redoutables  épretives  de  l'examen  du 
second  semestre,  les  préparatifs  de  la  séance  de  la  distribution 
dos  prix  et  l'attente  de  la  visite  prochaine  du  (rouverneur- 
tn'néral.  Le  résultat  de  l'examen  fut  caractérisé  comme  suit  : 
lîhétorique  très-bien,  lîelles-Lettres  bien,  Troisième  très-bien. 
Méthode  bien.  Syntaxe  bien.  Eléments  très-bien,  en  sorte  qu»' 
lo  résultat  déiinitif  et  final  fut  très-satisfaisant. 
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XII— Vlsite  de  Lord  Moxoiv. 

Lo  ciuq  juillet,  lo  C.'ollègi'  des  Trois-Riviùiv.s  ou  riusiuf]i(i 
houni'ur  de  roc(M'oir  la  visite  trè.s-distin^'uée  de  Son  ExcelltMi- 
ce  Lord  Moii<'k,  gouverneur-géiiéral  du  Canada.  Comme  eott»^ 
visite  était  prévue  depuis  qu(dques  jours,  on  avait  préparé  on 
conséquence  notn^  petite  salle  de  récréation.  Jusque  là,  nous 
n'avions  accès  à  cette  salle  que  par  la  porte  étroite  ot  biissp 
qui  se  trouvait  sous  l'escalier.  Pour  recevoir  le  représentant 
d<'  Notre  Très  (Ira-ieuse  Souveraine,  on  crut  convenable  (!.• 
percer  la  o-rande  porte  qui  cc"  spondait  à  la  porte  extérieur.' 
principale. 

Au  fond  de  la  salle,  l'on  avait  élevé  une  estrade  gariiii' 
di'  tapis.  Sur  ]o  rideau  formant  le  fond  du  trône,  l'on  avait 
écrit  en  lettres  d"or.  "Vivat.  " 

Son  l'ixcellence,  accompagnée  de  l'ilon.  .T.  E.  Turcotte  et 
d"  quelques  oiliciers  de  sa  suite,  fut  donc  reç.ue  dans  notre 
humble  salle  de  récréation,  aux  acclamations  de  tous  les  élèves 
Dès  qu'Iîllle  eût  prit  place  sur  l'estrade  qui  lui  avait  été  pré- 
parée, deux  adresses  lui  furent  présentées,  l'une  en  anulais 
par  M.  Lucien  Turcotte,  l'autre  en  français  par  M.  Edm.  llart 
Voici  cette  dernière  : 


"  A  Son  ExreHoire  le  Trèa-IIonorahle  j 

"  CiiAKiiEs  Stanly  Vicomte  Moxk, 

"  Goufernetd'-Généml  du  Canada,  Etc.,  etc.,  efc. 

"•  Qu'il  plaise  a  Votre  ExcellExXoe. 

"  Nous,  les  jeunes  élèves  de  cette  institution,  noris  éprou- 
'•  vous  un  bien  vif  plaisir 'en  ce  moment  où  il  nous  est  donné 
"  de  rendre  nos  respectueux  liommages  et  nos  sincères  féliii- 
"  tations  au  l)ig-ne  Représentant  de  Sa  Majesté  dans  cctti' 
"  province.  Oh  !  qui  pourra  dire  combien  nous  sommes  éinns 
"  et  touchés  de  l'insigne  honneur  que  Son  Excellence  nous 
"'  fait  en  daignant  visiter  notre  humble  maison. 
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"  D.'pnis  longtemps,  nons  connaissions  toute  la  bienveil- 
'•  laiite  attention  que  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  porte  à 

•  nos  institutions  littéraires.    Déjà  nous  avions  goûlé  les  lieu- 

•  renx  ell'ets  de  sa  puissante  protection  ;  mais,  en  ce  jour,  nous 

•  voyons  une  nouvelle  marque  du  touchant  intérêt  qu'il  nous 

•  il  toujours  témoigné  et  nous  saurons  mettre    à  proJlt  le  bril- 

•  huit  encouragement   que  nous  recevons   par  cette   visite  à 

•  jamais  mémorabl(\ 

"Oui,  jeunes    c-ontrèri^s,    n'est-il   pas  vrai  que  la   siùence 

•  oraudit  dans  votre  appréciation,  lorsque  vous  voyez  ceux  qui 

•  s'y  livrent  être    l'objet  d'une    considération  aussi    marquée. 

•  Daiu'n  '  don*;  Son  lîlxcellence  recevoir  nos  très  humbles 
"  remerciements.     Daigne-t-elle    aussi    recevoir  les    profonds 

•  hommages  que  nous  lui  rendons    et  les  agréer   comme  faits 

■  à  Notre  Très  (Iracieuse  Souveraine,  dont  nous  nous  félicitons 
'•  d'être  les  tout  dévoués  sujets.  Veuille-t-elle  aussi  croire 
'■  (jue  ce  jour  qui    est  marqué    par  son    passage  parmi    nous, 

•  vivra  toujours  dans  notre  souvenir. 

"  Ce  jour  redira  sans  cesse  les  vœux  que  nous  formons 
"  pour  son  bonheur    et  sa  prospérité.     Ce  sera  un  éi'ho   lidèle 

■  qui,  partant  de  cette  maison,  répétera  chaque  année  au  cin(i 

■  juillei  :  ■'  Honneur,  hommage  et  gloire  à  l'Illustre  Vicomte 
"  Monck,  comme  aussi  gloire,  hommage    et  honneur    à  toutt^s 

■  h>s  personnes  qui  lui  sont  partiiailièrennuit  chères.  " 

Dans  sa  réponse,  Lord  Monck,  après  avoir  pris  note  des 
tioiiis  des  deux  élèves  qui  venaient  de  parler  au  nom  de  leurs 
roiilVères,  observa  avec  beaucoup  de  délicatesse  et  d'à-propos, 
(|uil  constatait  avec  plaisir  l'harmonie  et  l'émulation  qui 
régnaient  entre  les  élèves  canadiens  l't  les  élèves  anglais.  "  Je 
"  le  constate,   dit-il,  par   le  fait  qu'un   canadien  vient   de  me 

•  jiarler  en  anglais,  tandis  qu'un  anglais  m'a  parlé  en  trançais. 
"  Je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur,  et  je  vous  engage  à 
"  rivaliser  toujotirs  ainsi  de  zèle  et  d'application  pour  toutes 
"  h's  matières  qui  font  l'objet  de  vos  études.  "  Son  Excellen- 
<i'  ajouta  encore  quelques  paroles  de  remerciement,  et  dit 
qu'elle  était  très  heureuse  d'entendre  l'expression  de  la  loyauté 
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(le  la  jeimesso  cauadieime  envers  notre  Ang'iiste  Souveraine 
Après  la  réponse  de  Son  Excellence,  le  chœur  des  éK-vcN 
exécuta  avec  beau(;oup  de  succès  l'hymne  national  anglais. 
"  Grod  save  our  Gracions  Queen.  "  L'harmonie  de  ce  moifcau 
a  c^uelque  chose  de  sublime.  I^orsque  toutes  les  parties  fii 
sont  bien  rendues,  on  le  goûte  toujours  bien,  quelque  soit  li' 
nombre  de  lois  qu'on  l'ait  entendu  ].,or(l  ]\[onck  en  maniR^y 
ta  sa  satisfaction  et  il  ne  put  cacher  son  étonnemeiit  di'  (■■ 
que  quelques  jeunes  élèves,  sans  aucun  accompag-nemi'iit 
pussent  chanter  avec  autant  de  précision  et  d'harmonie. 

Somme  toute,  l'impression  produite  par  cette  petite  dé- 
monstration, tant  sur  l'esprit  des  illustres  visiteurs  que  sur 
celui  des  élèves,  fut  très-favorable. 


XIII — Distribution  des  prix:. 


I     » 


Le  10  juillet,  à  8  heures  A.  M.,  dans  la  grande  salle  cl- 
l'école  des  Frères,  eut  lieu  la  séance  solennelle  de  la  distribu- 
tion des  prix.  Mgr  Cooke  présida,  entouré  d'un  bon  nonibiv 
de  prêtres  et  des  membres  de  la  corporation  du  Collège.  Lc- 
parents  des  élèves  et  les  amis  de  l'éducation  encombraient  la 
vaste  salle. 

Après  le  discours  d'ouverture  qui  résumait  les  impressioii> 
divorsi^s  éprouvées,  eu  cette  occasion,  par  la  gent  écolière,  M 
V.  E.  Dupont,  élève  de  Troisième  iit  un  petit  discours  sur 
l'histoire,  après  quoi,  lui  et  ses  confrères  furent  interrogée 
publiquement  sur  cette  matière,  et  ils  surent  répondre  fort  per- 
tinemment aux  différentes  questions  qui  leur  furent  posées. 

Ensuite  les  élèves  de  Belles-Lettres  donnèrent  au  publia 
un  échantillon  de  leur  capacité,  en  faisant  une  espèce  de  plai- 
doyer où  chacuu  des  orateurs  avait  à  défendre,  celui-ci  la 
poésie,  ((^lui-là  l'éloquence,  un  troisième  l'architecture,  un 
autre  la  musique.  L'auditoire  parut  s'intéresser  beaucoup  ii 
cette  partie  du  programme  de  la  séance. 

Enfin  eut  lieu  entre  les  rhétoriciens,  le  concours  pour  If 
prix  d'élocution.     MM.  Frs.   Turcotte,  Eph.  Dnfresne  et  l'lu> 
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Larivièi't'  prirent,  successivement  la  parole,  et  s^efforcèïent 
d'interpréter  avec  toute  la  perfection  dont  ils  étaient  capables, 
des  morceaux  extraits  des  orateurs  les  plus  célèbres.  Ce  fut 
M.  Larivière  qui  remporta  la  palme  de  la  victoire. 

La  distribution  des  prix,  toujours  si  impatiemment  atten- 
due par  l'ardente  jeunesse,  se  fit  selon  l'antique  manière  qui 
consistait  à  nommer  successivement  toutes  les  matières  de  la 
(lasse  et  à  proclamer  après  chacune  d'elles,  les  candidats  heu- 
reux. Les  prix  d'excellence  furent  remportés,  selon  l'ordre  des 
(lasses  par  MM.  Fr.  Turcotte  et  Ep.  Dufresne,  Mag.  McLeod 
et  Nap.  Cormier,  Chs.  Dumoulin  et  Elp.  Godin,  David  Lachance 
et  Joseph  Bureau,  Herm.  Baril  et  F.  X.  Grauthier,  F.  X.  Cloutier 
et  a.  Page. 

Le  nombre  des  heureux  élèves  qui  furent  appelés  pour 
ivoevoir  des  prix  fut  dt;  trente-cinq.  Si  l'on  ajoute  encore  à  ce 
nombre,  ceux  qui  eurent  des  mentions  honorables,  l'on  cons* 
late  que  la  majorité  des  étudiants  dut  entrer  en  vacance  plei- 
nement satisfaite  des  succès  de  l'année. 

La  partie  musicale  de  la  séance  fut  remplie  par  notre  pro- 
fesseur de  musique  M.  L.  O.  Gariépy  aidé  de  quelques-uns  de 
ses  élèves,  notamment  de  Franck  Turcotte. 

Le  chœur  des  élèves  exécuta  aussi  quelques  petits  mor- 
(eaux  de  chant  montagnard,  et  pour  finir,  il  chanta  le  magni- 
lique  "  Chœur  des  Croisés  "  par  F.  Clément,  avec  accompagne- 
ment de  piano.  Ce  morceau  très  caractéristique  comme 
expression  des  sentiments  du  soldat  de  la  Croix,  fut  parfaite- 
ment rendu.  "  La  prière  des  captifs,  "  en  particulier,  provoqua 
des  applaudissements  enthousiastes, 

M.  le  Directeur,  après  avoir  adressé  quelques  paroles  de 
remerciements  à  l'auditoire,  annonça  l'ouverture  des  vacances 
et  fixa  la  rentrée  des  classes  au  4  septembre  suivant. 
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CHAPITRE   QUATORZIÈME. 


Appréciation  générai^e  de  t>a  seconde  année. 


Pour  une  iustitution  qui  commence,  lorsqu'arriAo  h 
terme  d'une  année  scolaire,  il  est  toujours  fort  intéressant  pour 
elle  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  pour  A'oir  le  chemin  par- 
couru. Les  difficultés  surmontées  lui  servent  alors  d'instruc- 
tion et  d'encouragement  pour  lutter  contre  celles  qui  restent 
toujours  à  vaincre. 

A  l'intérieur,  l'année  s'était  écoulée  dans  un  grand  calme, 
Sou's  le  double  rapport  moral  et  intellectuel,  la  communauté 
avait  bien,  à  la  vérité,  connu  ces  quelques  légères  défaillances 
inhérentes  à  la  faiblesse  humaine  ;  mais  en  général  son  esprit 
s'était  toujours  montré  bon,  son  application  avait  été  soute- 
nue, ses  succès  avaient  été  très  heureux.  Le  directeur  et  les 
professeurs  avaient  donc  trouvé  beaucoup  de  consolation  et 
de  bonheur  dans  le  soin  de  ce  petit  troupeau.  Du  reste,  uue 
charité  vraiment  fraternelle  avait  continué  à  se  développer 
entre  tous  les  membres  du  Collège.  La  sympathie,  l'affectiou. 
le  dévouement  des  maîtres  pour  leurs  élèves,  trouvèr'^ut  ou 
retour,  chez  ces  derniers,  un  profond  respect,  une  grande  cou- 
fiance  et  un  amour  vraiment  iilial. 

Au  dehors,  grâce  aux  succès  déjà  obtenus,  à  l'attitudi' 
toujours  ferme  de  Mgr.  Cooke,  à  la  délicatesse  des  procédés  de 
M.  Panneton  qui  ne  connaissait  que  des  amis  personnels  parmi 
tous  les  membres  du  clergé,  ce  petit  collège  qui  cherchait  à 
prendre  sa  place  sous  le   soleil,  qui  montrait  tant  de  vie,  qui 
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tlonnait  déjà  de  si  belles  espérances,  avait  fini  par  s'^attîreï 
quelques  sympathies,  les  unes  par  une  conviction  sincère  de 
l'opportunité  de  son  existence,  les  autres  par  la  compassion 
<iiie  provoquait  la  guerre  injuste  qu'on  lui  faisait.  Car  il  lui 
restait  encore  beaucoup  d'ennemis  qui,  devant  l'évidence  des 
faits,  durent  changer  de  tactique.  On  n'osait  plus  faire  au 
Collège  des  Trois-Kivières  une  guerre  trop  ouverte,  parce  que 
sa  réputation  qui  commenyait  à  s'établir  favorablement  en 
aurait  grandi  plus  vite,  et  une  opposition  systématique  aurait 
peut-être  eu  pour  effet  de  lui  attirer  de  nouvelles  adhésionts 
t't  de  plus  chaudes  sympathies.  Il  fallait  maintenant  le  com* 
battre  avec  plus  de  ménagements  et  surtout  avec  plus  de 
ralcul.  Il  fallait  essayer  de  le  tuer  par  le  discrédit  et  le  ridi- 
cule, et  arrêter,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  courant 
(lélèves  qui  s'y  dirigeait.     "  Cette  vieille  masure,  disait-on,  a 

'•  plus  l'air  d'une  prison  que  d'un  collège Cette  poignée 

"  de  professeurs,  rebut  du  personnel   du  Séminaire  de  Nicolet 

•  peut-elle  inspirer  quelque  confiance  ?  Ce  petit  collège  n'a 
'  ui  chapelle,  ni   bibliothèque,  etc.,  etc.,  il  manque  de  tout,  il 

•  u'est  pas  sûr  qu'il  rouvre  ses  portes  une  nouvelle  année.  " 
Eutiu  l'on  finissait  par  jeter  dans  le  public  la  nouvelle  de  sa 
mort  prochaine  et  assurée. 

Tout  cela  devait  avoir  pour  effet  de  créer  des  préventions, 
d  inspirer  des  défiances,  et  en  définitive,  de  détourner  quelques 
élèves  de  commencer  leurs  études  dans  une  maison  qu'on  disait 
nètre  pas  sûre  de  son  lendemain.  Malgré  cela,  le  nombre 
total  des  élèves  qui  fréquentèrent  le  Collège,  cette  seconde 
auuée,  fut  de  112  dont  84  nouveaux  (a)  et  tb  anciens. 

Le  nombre  des  élèves,   la  première  année,  ayant  été  de 
I  ont,  il  s'en  trouvait  donc  déjà  22  qui  avaient  discontinué  leurs 
.études  et  pris  leur  parti. 

Ces  112  élèves  étaient  répartis  dans  les  différentes  classe? 
(ornme  suit  :  en  Rhétorique  4,  en  Belles-Lettres  8,  en  Troi- 
sième 12,  en  Méthode  13,  en  Syntaxe  34,  en  Eléments  86,  au 
[Cours  commercial  de  M.  Law^ler,  5. 

(u)  l'our  les  noms  de  ces  nouveaux,  voir  à  la  tin,  élèves  entrés  en  1861. 
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Ji  y  avait  2(3  pensionnairos,  19  externes  et  07  quart-peu. 
H  ionuaires.  Soixaute  et  un  élèves  avaient  leurs  parents  en 
ville,  les  autres,  sauf  quatre  ou  cinq,  venaient  des  ditférontfs 
paroisses  du  diocèse. 

Le  rapport  du  secrétaire-trésorier  au  JSurintendant  d,. 
l'Instruction  Publique  accuse  un  revenu  annuel  de  $4,2<i8.(H) 
tandis  que  la  dépense  est  de  !|4,200  00  et  la  dette  passive  d' 
135000  ;  ce  qui  laisse  encore  un  déficit  d'environ  ^300.00. 

Ces  chifi'res  donnés  sans  doute  de  bonne  loi  n'étaient  {);is 
absolument  exacts,  notamment  le  chitïre  de  la  dette  passivi 
lequel,  à  (îette  époque,  devait  être  nécessairement  beam  oup 
plus  jjrand.  Autrement,  les  diificultés  financières  dont  on 
verra  bientôt  la  corporation  embarrassée,  deviendraient  tout  ;i 
fait  inexplicables. 

Dans  ses  remarques  au  Surintendant  de  rinstructioii 
Publique,  M.  Petrus  Hubert  aj)rès  avoir  dit  que  le  niveau  dis 
études,  au  Collège  des  Trois-Rivières,  n'est  pas  inférieur  à  colui 
du  Séminaire  de  Nicolet,  demande  que  notre  Collègue  soit  sub- 
ventionné au  moins  autant  que  celui  de  Nicolet,  puisqu'il  ost 
en  plus  grand  besoin 

Dans  ces  premières  années,  le  Collège  des  Trois-Kivitie!' 
ne  recevait  du  gouvernement  que  |300.00  à  |400.00,  taudis 
que  le  Séminaire  de  Nicolet  en  recevait  de  ^1800  à  $2000. 

Avec  le  rapport  du  secrétaire-trésorier  se  clôt  l'histoire  de 
l'année. 
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CHAPITRE   QUINZIÈME 


LA  tK/Oisie:m:e  ^ustistee  1862-1863. 


I — Travaux  des  vacances. 


Le  premier  soin  de  la  corporation,  aussitôt  après  l'ouver- 
tuiv  dos  vacances,  fut  de  s'occuper  de  pourvoir  aux  besoins 
toujours  croissants  de  la  communauté,  et  de  régler  tout  d'abord 
>e  qui  regardait  le  logement.  En  effet,  durant  l'année  qui 
venait  de  s'écouler,  on  avait  été  obligé  de  loger  quelques 
élèves  en  ville,  faute  de  places  dans  les  dortoirs,  et  ce  n'avait 
pas  été  sans  de  graves  inconvénients  auxquels  il  était  impor- 
tant de  remédier.  Du  reste,  la  corporation  ayant,  dès  l'origine, 
décidé  de  faire  continuer  les  études  aux  élèves  qui  étaient 
rentrés  dans  la  classe  la  plus  avancée,  il  fallait,  chaque  année, 
disposer  de  nouveaux  appartements  pour  les  classes  nouvelles 
t't  pour  le  logement  des  nouveaux  professeurs. 

D'un  autre  côté,  il  n'y  avait  pas  que  les  dortoirs  qui 
lussent  devenus  trop  étroits,  la  salle  d'étude  elle-même  avait 
besoin  d'être  agrandie  et  elle  ne  pouvait  l'être  qu'au  détriment 
d'un  petit  dortoir. 

Mais  le  grand  obstacle  que  rencontrait  la  corporation  à 
ses  travaux  d'amélioration  et  d'agrandissement,  c'était  que  le 
'  Platon  "  demeurait  toujours  la  propriété  du  gouvernement 
militaire  de  la  Métropole,  en  dépit  des  démarches  déjà  assez 
nombreuses  qui  avaient  été  faites  pour  l'acheter.  Avant  de 
eommencer  cette  bâtisse  nouvelle  que  l'on  projetait,  on  résolut 
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do  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  faire  l'acquisition  dti 
"  Platon  "  et  une  nouvelle  correspondance  s'éihangea  à  (c 
sujet  entre  les  autorités  civiles  et  le  président  de  la  corpora- 
tion du  Collège.  Le  crédit  de  M.  Turcotte  auprès  du  ( louvtr- 
nement  était  grand  sans  doute,  mais  il  venait  se  heurter 
contre  des  iniluences  o<;culte8  plus  grandes  encore.  On  lui  fit, 
de  nouveau,  les  plus  belles  promesses,  tout  en  lui  demandant 
d'attendre  un  temps  plus  favorable  pour  les  voir  s'accomplir: 
et  le  Gouvernement,  pour  montrer  une  bonne  volonté  plus 
évidente,  parut  vouloir  prendre  connaissance  de  la  vaU'ur  dr 
la  propriété.  A  cet  effet,  il  envoya  aux  Trois-Rivièn's  un 
officier  qui  avait  ordre  de  faire  un  relevé  exact  du  terrain, 
d'en  tracer  le  plan  et  de  faire  rapport.  Mais  cet  oiricier  qui 
avait  des  instructions  bien  plus  amples  que  ne  l'avait  deman- 
dé M.  Turcotte,  ne  se  contenta  pas  de  prendre  les  mesures 
exactes  du  "  Platon,  "  il  le  divisa  encore  en  lots  à  bâtir,  sur  la 
rue  Notre-Dame  et  sur  le  Boulevard,  et  il  informa  la  corpora- 
tion que  c'était  l'intention  du  Gouvernement  de  vendre  a 
renchère  chacun  des  lots  ainsi  divisés.  11  n'y  avait  que  le  lot 
central  sur  lequel  se  trouvaient  les  Casernes  que  le  Gouver- 
nement voulait  vendre  de  gré  à  gré.  C'était  poser  des  condi- 
tions tout  à  fait  inacceptables,  et  M.  Turcotte  vit  s'évanouir  à 
jamais  son  rêve  favori  :  celui  d'acheter  le  "  Platon  "  à  un  prix 
nominal  et  d'en  faire  don  au  Collège.  Il  fut  excessivement 
mortifié  du  mauvais  tour  qu'on  venait  de  lui  jouer,  et  il  com- 
prit à  n'en  plus  douter,  que  le  Gouvenement  était  la  dupe  des 
ennemi»  du  Collège,  et  que  lui  et  ses  collègues  de  la  corpora- 
tion en  étaient  les  victimes.  Il  protesta  en  vain  contre  les 
procédés  dont  on  usait  à  son  égard,  et  désormais  toute  son 
influence  auprès  du  Gouvernement  ne  put  obtenir  d'autre 
résultat  que  celui  de  faire  remettre  à  plus  tard  la  vente  du 
"  Platon.  ■' 

En  présence  de  cette  attitude  du  gouvernement  et  des 
besoins  absolus  de  l'institution,  la  corporation  décida  d'éle- 
ver, à  peu  de  frais,  un  bâtiment  de  quarante-huit  pieds  de 
long  sur  vingt-quatre  de  large,  pour  servir  de  dortoir.  Elle 
vota,  à  cette  fin,  les  crédits  nécessaires  et  l'entreprise  fut  coU' 
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fiéo  à  M.  Pierre  Lacroix,  charpeutier-ineiiuisier  qui,  moyeuuant 
la  somme  de  1300.00,  fit  exécuter  ces  travaux  avec  une  dili- 
(rouce  telle,  qu'à  l'ouverture  des  classes,  tout  était  prêt. 

Cette  construction  qui  n'avait  rien  que  de  très  simple, 
(  ousistait  eu  un  bas  côté  haut  d'une  douzaine  de  pieds  d\\ 
(oté  nord  et  d'une  vingtaine  de  pieds  du  côté  sud.  11  joignait 
par  une  de  ses  laces  le  côté  sud-est  des  Casernes,  en  sorte 
qiioii  y  avait  accès  par  la  salle  de  récréation. 

Pour  agrandir  la  salle  d'étude,  l'on  prit  la  moitié  du  petit 
dortoir  qui  lui  était  coutigûe.  l'autre  moitié  donnait  une 
(  liambre  assez  grande  pour  servir  dfc  classe. 

M.  Panneton  ayant  aussi  décidé  de  prendre  son  logement 
dans  la  petite  chambre  de  l'angle  est  de  la  maison,  à  côté  de 
la  bibliothèque,  y  lit  l'aire  les  réparations  nécessaires  ;  entre 
autres  choses,  il  la  lit  plafonner,  peinturer  et  garnir  de  contre- 
châssis. 

Telles  furent  les  principales  dispositions  matérielles  prises 
dans  le  cours  des  vacances  de  1862. 

Il— Nomination  de  M.  J.  N.  IIéroux,'  Ptre.,  oomme 

DIRECTEUR   DES   ECCLÉSIASTIQUES.      , 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  la  corporation  avait  à 
«œur  de  faire  terminer  leurs  études  aux  élèves  qui  étaient 
t'utrés  en  Belles-Lettres,  la  première  année.  Pour  atteindre 
lebut  et  éviter  l'augmentation  trop  rapide  du  personnel,  M. 
Panneton  s'était  chargé  de  la  classe  de  llhétorique,  durant 
1  aimée  qui  venait  de  finir,  lilgalement,  pour  l'année  qui  allait 
l'ommeneer,  il  voulait  enseigner  lui-même  la  Philosophie 
iutolleetuelle,  et  il  comptait  sur  M.  Richard  pour  l'enseigne- 
ment des  Mathématiques.  Cependant,  les  divers  offices  de  la 
direction  des  élèves  étaient  déjà  de  nature  à  donner  à  M. 
Panneton  un  surcroît  d'occupation,  et  il  avait  un  extrême 
Hesoiu  d'un  aide  capable  et  dévoué  pour  se  charger  de  la  direc- 
tion des  ecclésiastiques.  Ceux-ci  augmentaient  en  nombre  ; 
ils  arrivaient  plus  jeunes  et  moins  formés,  et  conséquemment 
avaient  besoin  d'une  direction  plus  suivie. 
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Mffr  Cookf  comprit  cctto  iiécosHité,  ot  pour  y  pourvoir,  ij 
n'h«'»sitii  pa.s  à  ])n'mlro  «'ncorc  un  des  prêtres  de  rév«*'(lit'',  et  ;i 
Kt>  priver  du  miuistèn'  et  dcH  Hcrviccs  d»'  ruii  dcH  I)1uh  iiin  iins 
vicuircH  de  hu  cuthédralc.  De  même  qu'à  l'ouvert  un*  du  C'(p1- 
lège,  il  avait  dû  i)rendn'  dauH  sa  propre  maison  le  directciii 
qu'il  avilit  donné  aux  élèves,  de  même  il  dut  encore  y  choisi 
le  prètn'  (|u'il  voiikut  placer  à  la  direction  des  ccclésiastiquiN 

Ordonné  prêtre  au  mois  de  septembre  18 '>8,  après  un  (  ()iii> 
de  Théolon-ie  de  quatre  années  au  Séminaire  de  Nicolet.  Mon 
sieur  .Ios(q)h  Napoléon  lléroux  avait  exercé  succeswvenieui  l 
saint  ministère  dans  les  'vicariats  importants  de  Ste.  Aniii- 
d'Yamachiche,  de  la  Baie  du  Febvrt;  où  il  l'ut  desservuni 
pendant  quelques  mois,  après  la  mort  de  M.  Carrier,  et  ciilin 
des  Trois-Jvivières.  Il  joi^-nait  donc  aux  connaissances  tliéo- 
lor^iques  puisées  au  Séminaire,  l'expérience  de  quatre  nnnéo 
d'un  ministère  excessivement  actif  et  dilHcile.  Il  était  doiii 
tout  à  lait  apte  à  remplir  la  charge  importante  et  délicate  que 
son  supérieur  voulait  lui  confier.  Jlln  outre,  les  liens  de  parcntt' 
et  d'intimité  qui  l'unissaient  à  M.  Panneton,  rendraient  à  tous 
deux  la  besogne  nioins  lourde  et  le  séjour  du  vieux  manoir 
plus  agréable. 

Cette  nomination  de  M.  lléroux  à  la  direction  des  ecdt- 
siastiques  et  à  l'enseignement  de  la  Théologie  était  tout  à  fait 
heureuse  ;  non-seulement  pour  les  taisons  exposées  plus  Iiaiu 
mais  parce  qu'elle  devait  contribuer  à  douni'ruue  importaiK  ■ 
plus  grande  et  un  nouveau  relief  à  l'institution.  Eu  outre,  M 
lléroux  venait,  par  la  mort  de  ses  grands  parents,  de  recueillir 
les  biens  d'une  jolie  succession  et  il  pouvait,  dans  un  momoiii 
donné  de  détresse,  devenir  la  Provi<1'  u<  '^u  Collège,  comiin' 
en  effet  il  le  fut  plus  tard.  E'  'îv  omme  dernier  signe  des 
vues  particulières  de  Dieu  .ette  nomi    ation,  ou   remar- 

qua que  lui  aussi,  comme  i  «résident  de  ia  corporation  et  le 
directeur  des  élèves,  portait  le  non  du  patron  et  du  protei- 
teur  de  l'institution,  du  13on  S.  Joseph. 


m  — OlKl  ANISATION    (tfc\kl{AI,lv 

I,'  j) 'rsoniu'l,  ])rt''Vt'nu  d"îivimct>  d'être  au  poste  à  l'heure 
iii;ir(iué ',  f<'y  r.'lrotiVii  avec  (|nel([ni's  éléments  nouveiiux. 
,0111111'  on  p. 'Ut  le  voir  par  les  noms  (|iii  suivent  ; 

Monsieur  Tahhé  .1.  l'i.  l'annelon,  l'tre,  diroeteur,  préfet  des 
oiudcs  et  professeur  de  l'hilosopliii'. 

Monsieur  l'abbé  J.  N.  Iléroux,  Ptre,  directeur  des  eeelésias- 
li(jiii's  et  jirof.  de  Théoloy-ie. 

Monsieur  l'abbé  Ls.  l*othier.  l)ire,  professeur  de  Ivhétori- 
i|iie  (Iv-el.  de  ôjème  année). 

Monsieur  l'abbé  Ths.  Fréehette,  l'icel..  ))r()l'.  de  IJelles- 
L 'tires  (Iv-el.  d  '  leni"  année). 

Monsieur  l'abbé  .-Mi'.  Smith.  Ecel..  i>rol'.  (b' Troisième  (l'^ecl. 
(K'  4i'  année). 

Monsieur  l'abbé  L  lîirhard,  l'irel.,  prof,  de  Méthode  (Kecl. 
(le  4i'  année). 

Monsieur  l'abbé  Ths.  (^uinn,  Eeel.,  prof,  de  Syntaxe  (lied. 
(le  lie  année). 

Monsieur  l'abbé  Ls.  Côté,  Jv'el.,  jn'of.  des  l'^léments  (lîleel. 
d"  Ire  année). 

Monsieur  l'abbé  J.  lUe.  Marcotte,  J)cre.,  liéuent  (Eecl.  de 
4i'  année). 

M.  L.  ().  CJariépy,  laïque,  professeur  de  musique  (i)Uino). 

M.  Lavvler  restait  dans  b's  mêmes  conditions  que  les 
iiinu'i's  préeédt^ntes  par  rapport  à  la  communauté. 

Cliaeun  s'installa  tant  bieu  que  mal  ;  M.  Panneton  dans 
l;i  chambre  au  dessus  de  la  cuisine  ;  M.  Iléroux  dans  les 
iiiiii'n.s  appartements  de  M.  Panneton  ;  M.  l'othier  dans  la 
'luunhre  de  l'angle  nord  au  secjond  étage,  avec  lit  et  matériel 
di'  classe  ;  M.  Marcotte  et  M.  Fréohette  dans  la  chauibre  de 
l'uiigh'  ouest.  Mais  M.  Fréchette  eut  sa  classi»  au  premier 
•'tage,  immédiatemeut  au  dessus  de  sa  chambre  à  coucher. 

M.  Smith  chargé  du  dortoir  St-.Tosoph,   eut  la  chambrette 
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du  côté  du  flouvo  pour  y  coucher,    et  la  chambrt»  da  milieu 
au  prornlor  étage  pour  y  l'aire  la  classe. 

M.  Kichard  eut  à  i)artager  avec  M.  Siiiith  la  surveillaïKv 
du  dortoir  St-.Toseph,  et  disposait  pour  sa  classe  du  la  chaiiibrt- 
du  premier  étag-e,  angle  nord. 

M.  Quinn  l'ut  nommé  surveillant  dans  le  nouveau  dortoii 
vt  eut  sa  classe  dans  la  nouvelle  chambre  du  second  étaiic. 
vis-à-vis  de  l'étude.  Enfin,  M.  Côlé  partagea  avei;  M.  Quinn 
la  surveillance  du  petit  dortoir,  et  l'ut  obligé  de  l'aire  la  cUlsh' 
des  Eléments  à  la  salle  de  récréation. 

J^es  dill'érentes  besognes  d/assistant-surveillant  àlarécréa- 
tion,  à  l'étude  et  ailleurs  lurent  partagées  n'i  f//n//nii  entre  tous 
les  professeurs  de  classe,  avec  des  dispositions  à  peu  près  ana- 
logues à  celles  des  années  précédentes. 

L'ouverturi'  des  classes  avait  été  fixée  au  trois  septeiiil)!" 
et  les  élèves  arrivèrent,  à  cette  date,  aussi  nombreux  quo  h 
précédente  année  Dès  le  lendemain,  ils  étaient  pourvus  dis 
livres  nécessaires,  et  dès  lors,  les  exercices  scolaires  ramenaient 
à  l'heure  précise,  la  même  série  d'événements  que  l'élève  voi: 
se  dérouler  sous  ses  yeux  chaque  année. 

L'académie  reprit  aussi  s;^s  travaux  et  ses  séances  régu- 
lières. Mais  à  <'ôté  de  cette  première  société  littéraire  qui 
mettait  toujour.s  beaucoup  de  décorum  dans  ses  séances,  il 
s'en  forma  une  autre,  aux  allures  plus  libres,  qui  eut  pour  hui 
spécial  l'étude  de  l'histoire.  Cette  dernière  société  qui  prit  )'■  1 
nom  dtî  "  Comité  d'histoire,"  se  réunissait  plusieurs  lois  par 
semaine,  pour  discuter  les  questions  historiques  en  suivaiitun 
ordre  chronologique.  Les  élèves  des  classes  de  Rhétorique,  cl' 
Belles-Lettres  et  de  Troisième  étaient  particulièrement  pi'ié> 
d'assister  à  ces  séances  littéraires  et  plusieurs  surent  en  tir^T 
un  excellent  parti,  comme  ou  eu  verra  la  preuve  daus  les  cou- 
coiirs  de  baccalauréat. 

Aux    ordinations    des    quatre-temps    de    septembre    qui 
eurent  lieu  au  Séminaire  de    Nicolet,  comme  à  l'ordinaire. 
Collège  des  Trois-Rivières  fut  représenté  par  M.  Rheault,  ex-l 
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)>rofesseur  (a)  de  Vor^ifioation,  qui  fut  ordonné  prêtre,  et  par 
M.  J.-Bte  Marcotte  qui  reçut  successivement  les  ordres 
mineurs,  le  sous-diaconat  et  le  diaconat. 

La  seconde  messe  de  M.  Rheault  fut  pour  la  communauté 
tiilluvienne  nu  service  de  laquelle  il  s'était  dévoué  pendant 
deux  ans.  Le  plaisir  fait  aux  élèves  par  ce  témoignage  de 
sviiipathie,  n'eut  son  entière  expansion  que  qua'\d  M.  le  direc- 
teur, accédant  à  une  requête  très-motivé:>  comme  savent  en 
i'iiire  les  élèves,  annonça  que  cet  heureux  événement  serait 
célébr''  p;ir  un  p'iit  congé.  Il  y  avait,  ci'  jour-là,  de  passaife 
aux  Trois- Rivières,  une  grande  et  très-intéressante  ménagerie 
que  les  élèves  eurent  la  permission  d'aller  visiter.  Ainsi,  ils 
euiployèrent  une  partie  de  leur  congé  à  faire  une  étude  d'his- 
loirt'  iKiturelle.  l'iusieurs  virent  là,  pour  la  première  fois, 
d'énormes  éléphants  admirablement  bien  dressés  et  un  hyppo- 
potanie  d'une  grosseur  ])rodigieuse,  sans  compter  un  grand 
nombre  d'autres  sujets  plus  ou  moins  intéressants  du  règne 
nnimal. 

La  retraite  annuelle  eut  lieu  dans  la  si'conde  semaine  du 
mois  d'octobre.  Les  exercices  en  furent  donnés  par  le  Révérend 
1'.  Point  de  la  Cyompaguie  de  .lésus.  A  l'issue  de  la  retraite, 
r.i  oitoljre,  Mgr  Cooke  conféra  la  tonsure  à  MM.  Thomas  Fré- 
«h'tte  et  Louis  Côté,  et  les  ordres  mineurs  à  MM.  Alf.  .Smith, 
L.'^.  Richard  et  Ths.  Quinn. 

Après  la  retrait(\  les  semaines  et  les  mois  s'écoulèrent 
ilans  un  calme  proi'ond,  et  nul  incident  iw  vint  briser  l'uni- 
formité de  la  régie  ni  le  retour  invariable  d<^s  exercices  jour- 
iKilii'rs.  Ainsi  passèrent  les  dernières  semaines  d'octobre,  tout 
le  mois  de  novembre  et  une  partie  du  mois  d'  décembre. 

Cependant  la  fête  de  .S.  Thomas  approchait,  (»t  les  élèves 
auraient  bien  désiré  faire  à  Mirr  Cooke  une  démonstration 
tliiiiie  du  rôle  o'ie  Sa  Cirandeur  jouait  à  l'égard  de  la  commu- 
nauté, mais  Monseigneur  goûtait  peu  ces  grandes  démonstra- 
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tions  et  ne  voulait  pas  s'y  prêter  facilement.  Force  fut  donc 
aux  élèves  de  répéter  tout  simplement  le  programme  des 
années  précédentes.  La  iSt-Thoraas  tombant  le  quatrit'mH 
dimanche  de  TaviHit,  ils  voulurent  anticiper  de  trois  jours  lu 
célébration  de  cette  fête  de  famille,  et  le  17  décembre  au  soir. 
ils  allaient  présenter  leurs  hommages  à  leur  bien-aimé  pèrt'  et 
pasteur. 

La  communauté  fut  reçue  dani^;  les  appartements  de  M 
le  grand  vicaire  Laflèi-he  ;  mais  toute  la  démonstration  s.' 
réduisit  à  une  courte  adresse  et  à  quelques  strophes  d'un 
chant  de  circonstance.  Toutefois,  Monseigneur  Cookc  ii-- 
manquait  jamais  d'envoyer  à  ses  botia  e/z/ants  quelques  gallons 
de  mêlasse  pour  les  défraijcr  à  la  tire  !  ("était  une  coutuun' 
(pie  les  élèves  atlectionnaient  beaucoup,  et  c'était  un  moyen 
de  passer  très  agréablement  le  grand  congé  qui  couronnait  la 
tête. 

IV — Noël  et  la  nouvelle  annke. 

l)ientôt  les  fêtes  de  Noël  ramenèrent  sous  les  yeux  <luir- 
més  des  élèves,  les  splendeurs  et  les  magnificences  des  <  éit'- 
monies  pontificales,  en  même  temps  qu'elles  réchauHaicni 
dans  les  cœurs  attiédis  ])ar  la  légèreté  et  l'indilfén'iictv 
l'amour  de  l'Ii^nfant-Dieu.  Ci;s  fêtes  de  Noël  sont  ctdles  que 
la  jeunesse  allêctionne  par  dessus  tout.  Il  y  a  chezelle  conniv 
un  instinct  inné  qui  lui  fait  comprendre  cjue  le  Bon  Jésus  doit 
avoir  pour  elle  des  grâces  spéciales,  puisque,  c'est  sous  la  liuuiv 
d'un  petit  enfant  plein  de  douceur  et  d'amabilité  qu'il  iipjw- 
rait  aux  yeux  étonnés  du  monde. 

l'jt  pour  ne  parler  que  d*^  la  force  et  de  l'entraînement dc^ 
exemples  qu'il  donne,  quoi  de  plus  propre,  en  elfet,  à  encou- 
rager à  l'obéissance  et  aux  petites  mortifications  de  la  règle. 
que  les  humiliations,  les  abaissements  et  les  soutirances  do  ce 
Dieu  naissant  sous  le  chaume  d'une  étable,  et  soumettunt  n 
volonté  et  sa  souveraine  indépendance  sous  la  captivité  de 
quelques  langes  et  sous  la  dépendance  de  deux  créatures  très- 
parfaites,  il  est  vrai,  mais  d'une  sagesse  et  d'une  scieiid' 
infiniment  inférieiire  à  la  sienne  !  
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Voici  le  premier  jour  de  la  nouvelle  année  !  Ce  jour  est 
toujours  salué  avec  bonheur  par  l'ardente  jeunesse,  c'est  le 
jour  des  joyeux  souhaits,  c'est  le  jour  des  belles  étrennes  î  Une 
nouvelle  année  qui  arrive,  c'est  pour  l'enfant  comme  une  ai- 
mable bienfaitrice  qui  vient  à  lui  les  bras  chargés  de  dons 
mauniiiques"!  Elle  lui  en  apporte  de  tous  g-enres,  et,  avec  une 
inépuisable  libéralité,  elle  les  répand  avec  abondance  sur  son 
lorps  et  tous  ses  organes,  aussi  bien  que  sur  son  ùme  et  toutes 
,s(\s  facultés.  Oh  !  oui,  l'enfant  a  mille  fois  raison  de  courir 
jovoux  au  devant  de  Tannée  qui  arrive,  parcequ'elle  apporte 
à  son  corps  des  forces  et  une  vigueur  nouvelle,  à  son  intelli- 
H'Hiice,  des  secrets  et  des  trésors  jusqu'alors  ignorés,  à  son 
nvnv,  des  grâces  et  une  ardeur  plus  fortes  pour  vaincre  ses 
mauvais  penchants  et  développer  le  germe  de  ses  bonnes 
dispositions  ! 

D'où  vient  cependant  que  ce  jour  partout  si  beau,  appa- 
raît qut^lquefois,  au  collège,  avec  un  certain  caractère  de 
triste  mélancolie  ?  Ah  !  c'est  que  dans  l'âme  de  quelques 
('lèves,  ridée  de  la  famille  absente  évoque  des  souvenirs  qu(d- 
(juc  peu  ]iénibles.  On  voudrait,  en  ce  jour,  recevoir  la  béné- 
diitioii  de  son  père  et  les  délicates  attentions  de  sa  mère,  on 
voudrait  goiiter  avec  les   petits   frères  et  les  jeunes  sœurs  les 

joiti'S  pures  du  foyer  paternel  Et  ces  pensées   assombris- 

si'iit  les  fronts  et  vont  quelquefois  jusqu'à  faire  oublier  qu'au 
«ollège,  on  forme  aussi  une  grande  et  belle  famille  dont  le 
>iipérieur  est  le  père.  Qu'arrive-t-il  alors  à  ces  pauvres  éco- 
liers qui  manquent  de  la  force  d'âme  nécessaire  pour  dominer 
'  ette  voix  de  la  nature,  par  la  voix  plus  autorisée  et  plus  forte 
de  la  grâce  et  du  devoir,  et  qui  s'abandonni'nt  inconsidéré- 
ment à  ees  impressions  trop  sentimentales?  Ils  tombent  mala- 
des de  cette  étrange  maladie  que  l'on  a  appelée,  avec  tant  de 
misons.  "  Le  mal  (les  fêles  ou  du  nouvel  an.  "  C'est  une  maladie 
qui  n'est  pas  du  tout  dangereuse  pour  le  corps  ;  mais  pour  le 
>(mir,  et  surtout  pour  l'intelligence,  elle  a  souvent  des  effets 
désastreux  dont  un  étudiant  ne  se  relève  jamais  ;  surtout 
'luand  il  va,  au  renouvellement  de  chaque  année,  passer  deux 
ou  trois  semaines  à  la  maison  paternelle,  sous  prétexte  de 
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traiter  cette  maladie  ou  de  cher  her  les  moyens  d'en  ^nériri 
.  Dans  les  premières  années  du  Collè<]^e,  soit  que  lo  pho 
grand  nombre  des  élèves  eussent  leurs  parents  en  ville,  soit 
que  les  constitutions  ou  les  carac^tères  fussc-nt  plus  vigoureux. 
on  semblait  ig-norer  absolument  ciîtte  funeste  maladie  :  ou  dn 
moins,  les  cas  qui  s'en  produisirent  lurent  exc-essivemciit 
rares. 

Le  premier  de  l'an  au  collège  ne  manque  pas  d'agréin('ii!> 
et  de  charmes,  et  il  est  assez  intéressant  pour  un  obs  'rviitcui 
de   voir  les   scènes  originales  et   pittoresques  qui  s'y   piisscm 
Tout   d'abord,   chacun   des  élèves  ne   manque   pas  de  saliur 
loua  ses  confrères  selon  la  formule  antique,  léguée  par  nos  pèi'fs 
"  Bonne  et  lieiireuse  année  et  le  Paradis  a  la  fin  de  vos  Joars.  "   Or 
comme  tous  les  élèves  se  rencontrent  en  même  temps  à  1 
récréation  qui  suit  le  déjeuner,  on  se   ligure  aisément  Li  con- 
fusion, le  désordre,  l'enchevêtrement,  le  chassé-croiséde  touto 
ces    poignées    de    main    qui    s'échangent,    de    ces   nuées  di' 
souhaits  qui  remplissent  l'air.    Le  flot  de  ce  petit  peuple  qui 
va,  qui  vient,  qui  se  croise  et  s'agite  en  tous  sens,  c^ui  grossit 
à   mesure  que  rentrent  les   élevés   qui   ont  leur  pi-nsioii  in; 
dehors,  paraîtrait  une  vraie  tour  de  Babel  à  un  étranger  igiid- 
rant  de  nos  habitudes.  '         • 

Bientôt  cependant,  sur  cette  mer  agitée,  le  calme  s;'  f;ii; 
soudain.  La  cloche  annonce  la  visite  de  M.  le  Directeur.  C\>! 
le  père  c\m  vient  bénir  ses  enftints.  C'est  le  prêtre  qui  vifiii 
appeler  sur  son  troupeau,  par  les  vœux  les  plus  ardents  du 
cccur,  toutes  les  grâces  et  tous  les  dons  cjue  l'on  peut  désirer 
et  souhaiter.  C'est  le  directeur  qui  vient  montrer  à  ses  élèves 
le  chemin  du  vrai  bonheur,  auquel  tendent  tous  les  v<cux  qui 
s'échangent  en  ce  jour. 

Aussitôt  la  visite  du  directeur  terminée,  les  élèves  d' 
cha(|ue  classe  vont  rendre  leurs  hommages  à  leurs  profess.'Ui> 
respectifs.  Tout  cela  est  parfaitement  dans  l'ordre  ;  car.  diui" 
la  grande  famille  de  toute  la  communauté,  chaque  elass' 
forme  une  famille  plu.s  petite  dont  le  professeur  est  le  chi'l 
L.'s   liens  qui    unissent    tous   les  membres   de    cette    faniill' 


143 


5-   ' 

»• 


sont  plus  étroits  et  plus  intimes,  et  ils  tendent  à  se  resserrer 
toujours  davantage  par  ces  rapports  journaliers  que  les  élèves 
d'uui'  même  classe  ont  entre  eux  et  avec  leur  professeur  ;  en 
sorte  qu'ils  sont  appelés  et  ils  sont  véritablement  des  confrères. 

En  délinitive,  au  milieu  de  toutes  ces  distractions  qui 
s'eiitremclent  aux  exercices  religieux  ordinaires,  le  jour  de 
l'an  passe  au  collège  aussi  joyeusement  et  avec  non  moins 
d'auiéablcs  émotions  que  si   l'on  était  à  la  maison  paternelle. 

L  s  examens  du  premier  semestre  eurent  li(m  au  temps 
lixé  l'année  précédente,  t;'est-à-dire,  vers  la  fin  de  janvier.  Le 
ivsultat  obt(Miu  l'ut  caractérisé  comme  suit  :  en  Ilhétorique 
uioyeiuie  df'S  su^'cès,  très-bien,  en  Belles-Lettres,  très-bien,  en 
Troisièuie  bien,  en  Méthode  bien,  en  Syntaxe  bien,  en  Elé- 
iiion»  l)ien.  Ce  qui  donnait  une  moyenne  générale  carai'térisè*^ 
par  le  qualilicatil'  "  ho/i  ".  Aussi  Mr  le  directeur  en  témoigna-t- 
il  sa  grande  satisiaction,  lorsqu'il  eut  à  faire  connaître  \o 
résultat  de  cet  examen.  En  faisant  ses  félicitations  aux  classes 
j)ius  avancées  qui  avaient  soutenu  leur  rang  et  leur  position 
.n  obtenant  les  meilieiirs  succès,  il  en  prit  occasion  pour 
stimuler  encore  davantage  l'ardeur  et  l'émulation  chez  les 
.'lèves  des  classes  inférieures. 

Le  dimanche,  1er  février,  les  élèves  chantres  furent  appe- 
lés par  Mgr  Cooke  à  ociaiper  le  chœur  de  l'orgue  de  la  cathé- 
(lialc.  sous  la  direction  de  Mr  Richard.  Les  anciens  chantres 
;;vaient  été  congédiés  à  la  suite  d'une  désobéissance  grave  qui 
l'iir  avait  fait  encourir  la  juste  disgrâce  de  l'évèque. 

Li  dernière  semaine  du  mois  de  février  fournit  aux  élèves 
l'occasion  de  suivre  les  exercices  de  la  neuvaine  de  St-Fran- 
çois-Xavier.  Les  exercices  étaient  donnés,  avec  un  .succès 
l'Xtraordinaire,  par  Mr  le  grand  vie.  Laflèche. 
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V — La  fête  de  s.  Joseph. 


Le  mois  de  mars  était  arrivé.  Déjà,  l'on  commençait  à 
'ntivvoir  la  fête  de  S.  Joseph  toujours  si  pleine  d'émotions, 
toujours  si    impatiemment    attendue,    et   qui,    cette   année, 
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dtn-ait  ôtrc  encore  plus  mémorable  que  de  coutume.  En  cH;.! 
à  tous  les  motifs  d(^  réjouissauce  que  l'on  avait  déjà,  s'en  njontt- 
rait  un  nouveau  ;  ce  Jour  verrait  encore  la  fête  de  Mr  le  dinv- 
teur  des  ecclésiastiques,  Mr  ral)})é  Joseph  Nap.  Iléroux. 

Dès  le  15,  ri!]g'lise  faisait,  avec  g-rande  pompe,  la  solen- 
nité de  la  l'ète  du  S.  ]*]poux  de  Marie.  lilUe  prévi'nait  en  que'. 
que  sorte  les  aspirations  des  élèves  et  les  avertissait  do  s- 
tenir  prêts.  En  eli'et,  mercredi  soir  le  18,  les  sentiments  d- 
r(»spect,  d'aflêction,  de  reconnaissance  envers  les  véiit'ii- 
directeurs  du  Collège  trouvent  leur  express^ion,  non  seiilfiinii' 
dans  de  brillantes  adresses,  mais  encore  dans  des  cli(eu!> 
joyeux  et  plus  parlicullèrement  dans  une  magnifique  soinV 
dramatique  qui  fut  donnée  avec  un  g'rand  succès. 

Le  lendemain,  c'est  jour  de  grand  congé  et  par  coii^,'- 
quent  de  douces  jouissances  pour  tous  les  élèves.  Ceux  des 
paroisses  voisines  courent  faire  une  visite  au  foyer  pateiin'l. 
embrasser  la  l)onne  maman,  babiller  quelques  heures  avcclo 
petits  frères,  puis  reviennent  au  poste,  à  l'heure  marqué'  par 
le  directeur.  Ceux  qui  restent  au  Collège  ont,  cette  anné',  la 
bonne  fortune  d'avoir  une  glace  nouvelle  et  sûre  sur  toute  la 
largeur  du  k^t-Laurent.  Celui-i-i  vient,  depuis  quelques  joui> 
à  peine  et  tout  exprès  pour  la  St-,Toseph.  de  revêtir  son  man- 
teau de  cristal.  Les  amateurs  du  patin  pourront  s'en  donnera 
cœur-joie,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  six  heuiv- 
du  soir  ! 

Pâques  tombe  cette  année  le  4  avril.  Cette  fête,  par  If 
mystère  qu'elle  rappelle,  occupe  le  premier  rang  parmi  le."- 
fêtes  religieuses,  elle  symbolise  aussi  la  résurrection  des  âmes 
et  les  joies  du  Ciel.  Mais  comme  elle  coïncide  avec  les  beaux 
jours  du  printemps,  elle  marque  encore  l'époque  de  la  résur- 
rection de  la  nature.  Enfin  elle  fixe  pour  les  élèves  du  Col- 
lèii'e  le  retour  des  grands  congés.  Aussi  (\st-ce  toujours  ei 
partout  avec  de  grandes  démonstrations  de  bonheur  et  dejoir 
qu'on  salue  l'aurore  de  ce  beau  jour.  Comme  première  ex- 
pression de  leur  allégresse,  les  élèves  trilluviens  prépareroiu 
cette  année,    pour  la   messe  de  Pâques,  de    magnifiques  mor- 
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vi'inn  ào  ('liant,  t't  le  .siKM-ès  avec  lequel  ils  les  exécuteront  ue 
,oiitribuera  pas  peu  à  l'aire  oublier  l'ancien  chceur. 

VI — AnniveusaiuI':  de  la  fétk  "  au  Sucuk  ". 

Le  souvenir  des  agréments  goûtés,  Tannée  précédente, 
dans  la  grande  lete  au  sucre  était  encore  trop  vivace  dans 
l'esprit  d  'S  élèves  pourqu'ils  ne  fussent  pas  tentés  d'en  faire 
laiiniversaire.  Le  temi)s  était  propice,  mais  ^les  sucriers 
l'étaient  moins.  Ceux-ci  posaient  des  conditions  qu'il  n'était 
pus  posisibU;  d'accepter.  Cependant  M.  l'anneton  qui  tenait 
à  témoigner  sa  satisfaction  de  la  bonne  conduite  des  élèves, 
proposa  un  moyen  terme  qui  fut  adopté  sans  opposition.  Il 
l'at  dé'  idé  cju'on  ferait  un*'  bonne  provision  de  sucre  et  qu'on 
irait  la  manger  chez  M.  Kivard  à  8te- Marguerite.  C'e  mon- 
sieur serait  chargé  de  préparer  la.  frempeffe  et  In  lire  selon  le 
mode  habituel  des  plus  habiles  confiseurs.  Donc  le  15  avril 
jour  de  congé,  le  soleil  se  lève  plus  radieux  que  de  coutume, 
la  brise  est  fraîche,  le  temps  est  beau,  les  cœurs  sont  joyeux. 
c'est  la  fête  "  au  sucre  ".  Aussitôt  après  le  déjeuner,  la  com- 
iiuiuauté  sort  de  la  ville  en  rangs  pressés.  Les  bras  sont 
chargés  de  paniers  pleins  des  provisions  qui  doivent  faire  le 
menu  du  dîner.  Après  une  demi-heure  de  marche  le  long  du 
râteau,  la  communauté  fait  halte  sous  une  allée  de  petits  pins 
boRlant  la  côte  dans  un  endroit  d'où  la  vue  embrasse,  dans 
un  même  panorama,  la  magnifique  plaine  de  la  banlieue  en 
l'aie,  les  mille  toits  de  la  ville  à  gauche,  l'immense  horizon 
qui  s'étend  sur  le  lac  St-Pierre  à  droite  :  e'est  le  lieu  choisi 
pour  y  passer  la  journée.  A  deux  pas  de  là,  est  la  demeure  dt^ 
M.  Kivard,  et  la  fameuse  cainbNse  où  devra  être  préi)arée  la 
bonne  Irempette  pétille  déjà  en  face  de  la  nuiison. 

La  journée  fut  magnifique  aM  le  programme  de  la  fête  put 
être  rempli  jusque  dans  ses  plus  minutieux  détails,  car  nul 
incident  désagréable  ne  vint  troubler  les  douces  jouissances 
de  ce  jour.  Quand  le  soir  arriva,  il  sembla  aux  jeunes  élèves 
que  le  soleil  s'était  hâté  plus  que  de  coutume,  de  descendre 
derrière  les  grands  arbre«  qui  bordaient  l'horizon  à  l'occident. 
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La  communauté  rentra  au  Collèg'o,  entièrement  satisfaite  dts 
agréments  du  congé  et  parfaitement  reposée  des  travaux  d 
l'étude. 

Le  lundi  suivant,  20  avril,  la  communauté  était  réveilla 
en  sursaut  à  trois  heures  du  matin,  par  le  son  toujours  luïu. 
bre  du  tocsin  sonnant  aux  trois  cloches  de  l'ég'lise  paroissia- 
le ;  et,  en  même  temps,  une  lueur  sinistre  venait  éclainr. 
comme  en  plein  jour,  tout  le  dortoir  8t-.Toseph  :  un  inccndi' 
venait  d'éclater  dans  le  voisinage  du  Collège,  sur  la  rue  du 
Platon,  dans  une  maison  occupée  par  un  M.  Ilarrison,  ferblan- 
tier et  trafiquant  de  vieux  chi lions. 

Impossible  de  retenir  au  dortoir  les  élèves  qui,  en  deux 
minutes,  furent  tous  sur  pied.  Au  reste,  h;  vent  donnait  du 
côté  du  Collège  et  tout  l'espace  qui  le  séparait  du  foyer  d 
l'incendie  était  garni  d'une  grande  quantité  de  bois  de  chauf- 
fage sur  lequel  tombait  déjà  des  tisons  enflammés  ;  ce  qui 
pouvait  fournir  un  nouvel  aliment  au  feu,  et  l'amener,  par  un 
large  chemin,  jusqu'au  Collège.  Les  élèves  descendirent  daib 
la  cour  et  pendant  que  les  uns  éloignaient  le  bois,  d'autri'< 
plus  forts  venaient  à  la  rescousse  des  pompiers  qui  n'avaitiit 
alors  à  leur  disposition  ijue  des  pompes  à  bras. 

Bientôt,  de  la  maison  où  il  s'était  allumé,  le  feu  passa 
dans  les  vieux  hangars  qui  se  trouvaient  adossés  au  Platou. 
et  qui  étaient  remplis  de  ballots  de  guenilles.  Du  momt'iit 
que  le  feu  fut  pris  dans  cet  amas  de  vieux  linge,  il  ne  fut 
plus  possible  de  l'éteindre  et,  pendant  plusieurs  jours,  lf> 
élèves  eurent  à  souffrir  de  l'odeur  infecte  qui  s'exhalait  de  tv 
foyer  toujours  fumant.  Une  des  compagnies  de  pompiers 
avait  laissé  sa  pompe  sur  le  Platon,  et  comme  la  neige  alo^ 
fondante  fournissait  de  l'eau  en  abondance,  les  élèves 
employèrent  plusieurs  récréations  à  pomper  sur  ces  ballots 
sous  lesquels  couvait  toujours  un  feu  caché,  et  ils  finirent  par 
les  inonder  entièrement. 
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VII— Affiliation  du  CorjiÈ(jp:  des  Trois-Rivières  a 
L'Université  Laval. 

Ct'pondant  lu  question  do  raiTiliation  des  collèges  de  lu 
rrovince  à  l' Université-Laval  s'agitait  depuis  plusieurs  mois 
déjà.  M.  le  Itecteur  était  en  correspondance  avec  les  supé- 
rieurs des  dili'érentes  maisons  pour  traiter  de  cette  délicate 
allaire,  et  il  travaillait  à  iaire  accepter  le  projet  de  règlement, 
préparé  par  le  Conseil  Universitaire,  pour  servir  de  base  à 
(  ctt''  ulliliation.  Nous  donnons  ci-dessous  ce  projet  de  règle- 
meut,  eu  nous  gardant  dii  tout  commentaire  ; 
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PROJET   DE  REGLEMENT 

CUNCERNANT   L'AFFILIATION   DES   COLLÈGES    CLASSIQUES 


AuT.  I.  Pourra  être  affilié  tout  collège  clussique  de  cette  province  dont  les  élèves 
RToiit  olili^'és  par  les  directeurs  à  subir  les  (leu.\  examens  prescrits  pour  l'inscription  et 
If  IxiccaliiurL-ut  ès-<irts,  le  premier  après  la  rhétorique  et  le  second  a})rès  la  philosophie  ; 
lii  saint  ion  de  cette  obligation  étant,  en  règle  générale,  que  les  élèves  de  rhétorique 
iiui  n'auront  point  conservé  le  tiers  de  leurs  points  dans  l'examen  du  mois  de  juillet- 
iii'Sfnmt  |i()int  admis  ù  entrer  en  philosophie,  à  moins  qu'ils  n'aient  repris  avec  un 
surcis  surtistmt  leur  examen  après  les  vacances. 

AiiT.  II.  L'examen  se  fera  conformément  au  règlement  concernant  les  degrés,  tel 
i|ue  publié  dans  l'Annuaire  de  18(j2-G3,  et  ce  règlement  ne  sera  désormais  modifié,  en 
(f  qui  concerne  l'inscription  et  le  baccalauré^it  es-arts,  qu'après  avoir  pris  l'avis  des 
vdllègt's  ulBIiés. 

AuT.  m  Le  travail  écrit  des  candidats  se  fera  dans  chaque  collège  sous  la  sur- 
viilluiKc  de  (juclqu'un  chargé  de  ce  soin  i>ar  le  Recteur  ou  jKir  le  Doyen  de  la  Faculté 
(les  Arts,  et  avec  toutes  les  précautions  indiquées  soit  dans  l'art.  V.  du  règlement  co»- 
nTiiant  les  degrés,  soit  dans  la  Direction  imprimée  dans  l'annuaire  de  18G2-63. 

AiiT.  IV.  Le  surveillant  sera  toujours  une  personne  étrangère  au  collège,  et 
romme  il  [lourrait  être  dilHcile  ait  Recteur  de  trouver  autrement  assez  de  surveillants 
|Hmr  tous  les  collèges  atitiliés,  |.  Supérieur  de  chaque  collège  atii lié  enverra,  sur  la 
(Iciiiande  du  Recteur  ou  du  Doyen  de  la  Faculté  des  Arts,  un  des  officiers  ou  pro- 
fisseiirs  de  ce  collège,  pour  8ur<'eiller  le  travail  des  candidats  dans  un  autre  collège. 
I.t-'  Siiiiôrieur  du  collège  où  se  fait  l'examen,  pourra,  s'il  le  juge  à  propos,  lui  adjoindre 
niie  ou  plusieurs  personnes  du  collège,  à  la  condition  cependant  que  ces  seconds  sur- 
veillants ne  demeurent  point  seuls  durant  les  séances  et  que  le  premier  soit  toujours 
i'es|iiinsable. 

AuT.  V.  Les  examens  se  feront  régulièrement  les  mémfes  jours  dans  tous  les  ( oJ- 
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Ii'pcs  uflilié»,  wiviiir  diins  la  picmirii'    scmiiiiic  di-  juillfl  it  liiiii-i    lu  inciiiivrc  m  niaiii. 
(le  s'cptcmlin^  et  li'«  riiicstions  et  Ii'h  iimtiiTcN  seront  les  iiiêiiics  |ifiitc)iit. 

AuT.  VI.  I, es  jurys  H(M(int  iininiiiés  |iir  le  Kcrtciir  (•oiifonnûmcnt  à  liirt.  XI V  iji: 
rè^tlcmcnt  idiici'inaiit  li'K  degrés.  J,c-(  |ii-oli'ss(Mirs  cl  odicicrs  (je.-*  cullèf^cs  iiOilirsiim 
en  tciuiit  |(!irtic.  lui  seront  disi^iiéH  piii'  les  Suiiérii'urH  resiiectils. 

Airr.  V'II.  Le  [piivili'm^  aucordé  aux  élèves  des  rollc^^:s  ilo  Moutiéal,  de  Ni  ,i|.! 
do  St.  Hyaeintlie,  de  Sainte  Thérèse,  du  Ste.  Aune,  de  Ste.  Mari(!  de  Montrèid  ,t  i|, 
l'As.soniijtion,  <l'oliteuir  rinseri|ition  sur  un  certificat  d'étndeH  laites  avec  siiciis, 
cesstTa  au  pnmiier  jain  ier  IHfiii.  l'our  faciliter  l'inscriiition  aux  éli  es  déjà  iiviiurn- 
dans  leurs  études  au  moment  où  l'aCliliatioM  aura  lieu,  le  l!eet<!ur  [lourra  couvetiir  mvh 
M.  le  Supérieur  di;  cliai[ue  cullè;^e  eu  p.irlii  iilicr,  de  rèp(>(|Ue  où  cliaipie  e.\.aiui  ii  (din 
MtcMcera  à  être  olili^atoire  dans  ce  collè^ic  et  du  temps  penilanl  lei|uel.  soit  uviUit.  >i:i 
même  après  le  1er  janvier  I8tii>,  un  ccrtili:at  convenable  iM)urrii  ti'nir  lieu  dua  i\;i- 
men  on  même  <les  dtmx. 

Arlirle  /rKtisifoire  ilii  rrii-lcmenf,  i\)  tirer  un  ni  les  (/e^-rés. 

.Ius(|u'an  premier  septemlire  mil  huit  cent  soi.xante  treize,  les  professeurs  et  ctli- 
ciers  afiiliés  à  ITiùversité  pourront  être  promus  au  firndt^  de  ilaitre  è.s-AHs  s)in> 
examen,  pourvu  (piils  aient  été  clauirés,  pi'iidaut  toute  la  ilurée  de  huit  années  scIki- 
laires,  d'un  ou  de  iilusieurs  des  emplois  suivants  :  ceux  de  Préfet  des  études,  de  [nd- 
tt'S.seur  de  l'hilosophie.  de  iirofes.seur  de  Khétori(pie,  de  profes.S('ur  de  lîelles-Lettri.'.s.  cl 
professé(U'  des  sciences  mathématiques  et  i>li}si(pi(!s,  et  de  profe.sseur  de  C.'himie. 

Le  pro]\>t  d'alHliation  soumis  à  bi  corporation  du  CoUèiii' 
(les  Trois-Kivièrt's  roncontra,  sans  dilli<'ulté,  rassentimciit 
général  dos  m(Mubros  ;  parce  qu'ils  voyaiont,  dans  ralUliatioii 
un  nioy(ni  de  donner  du  relief  à  l'institution,  et  d'assurer  sa 
réputation  en  montrant  au  public  que  les  études  qu'on  y  i'aisait 
n'étaient  en  rien  inférii'un^s  à  celles  que  donnaient  les  autivs 
institutions  classiques.  Aussi,  ra(;ceptèrent-ils  avec  le  plus 
grand  (nnpressement,  sans  en  peser  les  inconvénients,  sans  fii 
prévoir  les  dangers.  Cependant,  comme  les  études  n'étaient 
pas  encore  complètes,  Monsieur  le  Directeur  stipula  que  les 
élèves  de  Philosophie  ne  subiraient  le  concours,  que  quand  L's 
études  auraient  reçu  leur  complément  naturel,  dans  les  col- 
lections de  spécimens  et  d'instruments  nécessaires  aux  classi's 
de  sciences. 

Mgr  Cooke,  redoutant  des  difficultés  consentit  un  peu  n 
t;ontre-cœur  à  l'affiliation  de  ses  collèges  ;  mais  il  refusa  d'alfi- 
lier  son  grand  séminaire. 
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Au  rcsl»',  1»'  scnliiuciit  sénônil  (L's  collrii-cs  de  la  Pvoviiict» 
l'ut  nppo.sô  h  l'îillilialion,  ot  il  n'y  l'ii  cul  (juc  (juchiufs-uns  (jui 
riiccrptî'rt'nl  <!»'  bon  i^ré,  dans  les  conditious  posé's  alors.  CV; 
funiit  11»  Héniiiiairc  df  (^ucbcc,  colui  de  Nicolct  et  do  8te- 
Thc-iTM',  le  Colh'-jL^o  d«'  ►Stc-Aiinc  »'t  celui  des  Trois-ltivièrcs. 

('(■pendant,  au  Collè^'t'  des  Trois- Rivières,  les  plus  anciens 
inoi'esseurs  qui  Si»  trouvaient  as.se/  en  état  de  juu;i»r  de  la 
riiiiu'ur  des  conditions  imposées  et  ([ui  étai«'nt  moins  intéres- 
sés fjue  les  membres  d(»  la  corporation  à  faire  di»  la  réclame  en 
fiivcur  de  rinstitulion,  étaient  aussi  très  hostiles  à  ralliliation. 
Mais  leur  opposition  ne  ])ouvait  influer  en  rien  sur  une  déci- 
sion de  la  corporation  qui  avait  rc(;u  la  sanction  de  l'autorité 
(■'pisrojiale.  Ils  durent  a<'(M»pter  de  bonne  grâce  h»  l'ait  accom- 
pli, et  ils  s'ellbrcèrent  d'en  tirer  immédiatement  b?  mi'illeur 
piiiti  i)ossi])li»,  on  secondant  de  tout  leur  pouvoir  b^s  vut»s  (b» 
Mr  ranneton. 

Le  diplôme  d'alliliation  du  Collèîçc  des  Trois-ltivières 
porte  la  date  du  12  mai  18G3,  et  ce  l'ut  dans  sa  séance  du  14 
avril  précédent,  que  le  Conseil  Universitaire  vota  cette  aili- 
iiation,  ainsi  que  celle  des  Collèges  de  Nicolet,  de  8te-Anne 
il  de  Sic-Thérèse. 

Aussitôt  qu'il  eût  rei/u  cet  important  document,  Mr  Pan- 
iK'ton  se  hâta  de  le  porter  à  la  connaissanci»  des  élèves  et  de 
les  instruire  des  obligations  nouvelles  que  leur  imposait  l'alH- 
liatioii.  Il  leur  donna  avis  que  désormais,  à  la  iin  des  classes 
(II»  Rhétorique  et  de  second»»  année  de  Philosophie,  ils  auraient 
à  subir  les  épreuves  du  baccalauréat.  Bien  qu'il  eût  obtenu 
une  ex(»mption  pour  quelques  années,  il  comptait  cependant 
sur  la  bonne  volonté  diîs  rhétoriciens  pour  le  concours  de 
cette  année  même. 

(\'pendaiit  M.  Panneton  ne  voulut  i)as  agir  à  l'aveugle 
"t  risquer  la  première  éprinive,  sans  avoir  auparavant  pris  les 
moyens  de  s'assurer  de  la  force  de  ses  élèves.  Ainsi  donc, 
sans  faire  part  à  ces  derniers  de  S(»s  intentions,  il  leur  Ht  subir 
un  examen  complet,  selon  les  règlements  universitaires,  puis 
il  envoya  tous  ces  devoirs  à  M.  le  liecteur  de    l'Université  en 
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le    priant  de   1  os  faire    apprécier  par   dos  jurys  (l(»   corroclioii. 
absoluinont  selon  lo  modo  usité   dans  los  concours.     Au    hoiu 
do  quol(iU"s  Jours,  M.  lo  RiMîtour  étant   do  passage  aux    Trois- 
UivièroK,  fit  mander  chez  M.  Panneton  nos  élèves  do  Khétori- 
que  et  il  se  prit  à  los  féliciter  chaleureusement  de  leurs  succès 
Ce  fut  alors  qu'ils  appriri'iit,  non   sans  une  extr^-nn^  surprime. 
{juo    leurs  dtîrnier»  devoirs  avaient  été  corrigés    à  Quéhec  !  | 
Après  cotte  oxpérienoo  qui  laissait  entrevoir  un  suc(;ès  pres(|ut 
certain    pour   quelques-uns   de  ses   élèves,    notamment   pour 
Magloiro  Mcjjood  dont  la  composition  surtout    avait  été  yran- 
demont  remaniuéo,  M.  ranneton  fut  dès  lors  résolu  de  meiur 
se»  soldats  au  premier  tournoi. 

VIII — OlUJ.VNlSATION   DE   LA    CuMPAtiNIE   DE   MILICE. 

Lo  dernier  parlement  du  Canada  avait  adopté  une  loi  d' 
milice  qui  réveilla,  chez:  la  jeunesse  canadienne,  l'ardi'ui 
guerrière  des  anciens  jours.  Oji  vit  bientôt,  dans  la  plupart 
dos  villages,  dos  compagnie»  de  volontaires  régulièrement 
organisées.  Les  collèges  eux-mêmes  ne  demeurèri^nt  pas 
étrangers  à  ce  mouvement  et  on  les  vit  généralement  favoriser 
les  exerci(^os  militaires.  En  effet,  la  discipline  et  la  bonne 
tenue  du  soldat  s'associent  admirablement  avec  les  formes  et  1" 
développement  purement  physique  qui  doivent  rendre  l'édu- 
cation complète. 

De  bonne  heure  au  printemps,  les  élèves  du  Collège  dt'^ 
Trois-Ivivières  avaient  formé  une  comi)agnie  avec  MM.  Ma- 
gloire  McLeod,  Joseph  Bureau  et  Emmanuel  Dupont  pour 
olliciers,  et  ils  avaient  commencé  les  exercices  préliminaires 
de  la  tenue  du  soldat,  des  pratiques  gymnastiques  et  des 
premières  évolutions.  Ce  fut  une  fêle  quand,  le  17  juin,  arri- 
vèrent les  armes,  accoutrements,  munitions,  etc.,  etc.  Ils  se 
mirent  aussitôt  aux  exercices  du  port  d'arme,  avec  une 
ardeur  telle,  que  quelques  jours  plus  tard,  à  la  St-Jean-Baptis- 
te,  la  compagnie  figurait  avec  honneur  dans  les  rangs  de  la 
procession,  et  contribuait  pour  une  large  part  à  rehausser 
l'éclat  de  la  démonstration  de  ce  jour. 


151  — 


Kii  (H'ito  mômt'  IV'te  di*  S.  .Tciui-Baptislc,  iru-Ksiours  les 
;it  iKiï'inii'ii'HH  tloimèiviit  uni'  griiiid»'  séaiici'  littéraire,  pour 
, t'It'briT  K'w  i»loir('s  di^  la  Patrie  et  donner  une  libre  expannion 
iiux  sentimentH  nationaux.  Dans  la  isoirée,  un  niairniliquc 
fi'U  dartilice  fut  laneé  du  haut  du  "  IMaton  "  en  iai  e  du 
■  Ixmlevard  ",  et  il  l'ut  donné  aux  élèves  d'y  assist«'r. 


IX — Le    PllKMIKR  t'ONOOUIlS. 

Le  mois  de  Juillet  était  arrivé,  et  l'on  touehait  à  l'ép'tque 
(le  la  première  grande  épreuve  du  baccalauréat.  L'!  petit 
Collèij^i.'  des  Trois- Rivières  avait  préparé,  pro  forma,  son  cou- 
tiiiilt'ut  de  candidats  pour  le  redoutable  concours.  L 's 
st'uiun's  eur>'nt  lieu  le  (I,  8  et  9  juillet,  sous  la  surveillance  de 
.Monsieur  l'abbé  L.  .T.  Piché,  prêtre  du  Collèiço  de  kSte-ïhérèse. 

A.vec  le  vSéminaire  de  Québec,  il  y  eut  le  Collège  de  Ste- 
Aniie  et  celui  des  Ïrois-Rivières  qui  entrèrent  en  lice.  Il  n'y 
l'Ut  en  tout  que  trente  concurrents  pour  la  classe  de  Rhéto- 
rique. Sur  ce  nombre,  il  y -eut  sept  bacheliers,  tous  du  Sémi- 
naire de  Québec.  Le  premier  d<'s  Trois-Rivières,  Mag.  McLeod 
arriva  au  dixième  rang  avec  une  somme  de  80.1)  points  ;  il 
venait  immédiatement  après  le  premier  du  Collège  de  Ste- 
Aune.  Le  second  de  nos  candidats,  Lucien  Turcotte  obtint 
78.0  points  et  se  trouva  classé  au  17e  rang  ;  le  troisième  F.  X. 
Turcotte  occupait  Ip  20e  rang  avec  76.7.  Notr*^  quatrième 
«oiicurrent  Nap.  Carou,  obtint  une  inscription  honorable. 

Mais  ce  dernier  élève  s'était  trouvé  dans  des  conditions 
«xceptionnellement  défavorables  pour  entreprendre  un  pareil 
(OiKours.  D'abord,  il  avait  fait  toutes  ses  classes  de  gram- 
maire et  de  littérature  sous  un  maître  privé,  et  par  consé- 
quent, il  n'avait  pas  la  pratique  de  ces  examens  sérieux  à 
faire  dans  un  temps  donné.  Ensuite,  entré  au  Collège  pour 
y  faire  sa  rhétorique,  il  y  avait  à  peine  quelques  semaines 
qu'il  suivait  les  cours  réguliers  de  cette  classe,  quand  il  se 
vit  contraint  par  une  maladie  très  grave  de  s'absenter  pon- 
<Iant  plusieurs  mois.  Ainsi,  pendant  que  deux  de  ses  con- 
frères plus  capables  que  lui  et   qui  n'avaient  pas   ses  excuses, 


m 


*^|«MI-' 


—  U)2  — 

ii'o.sait'iit  tonter  les  rodoutablos  éprouvos,  lui  s'avançait  ])ra\,- 
ment  un  combat,  et  uniqu'uiMit  ponr  luire  plaisir  à  son  Du:-,-. 
teur.  il  entr«'prenait  une  lutte  tout  à  lait  még'ale  d'où  il  sorii; 
fort  honorablement  coinme  nous  venons  de  voir. 

Le  résultat  de  cette  première  épreuve,  considéré  dan.s.son 
ensemble  et  euég^ard  au  p:Mide  temps  que  les  élèves  avaieiil  .u 
^)our  se  préparer  à  cet  exam'ni  extraordinaire,  était  d  «s  p  ib 
satisi'aisants.  Même;  en  considérant  les  succès  particulicr- 
obtenus  sur  certaines  matières,  par  exempl  •  sur  la  compu 
sition  littéraire,  matière  prin  ■i[)ale  du  concours,  il  y  iivaii 
presque  lieu  de  s'enorg-ueillir.  11  si  trouvait  en  ellVt  qui' .sui 
cette  matière,  Mag.  McL 'od  arrivail  au  4'j  rang-  et  IjUriin 
Turcotte  au  6e  :  sur  l'histoire  universelle,  r.I'L  'od  obteimii 
également  le  4e  rang.  Or,  un  pareil  résulrat  était  non- 
siHilement  très  encourageant,  mais  il  donnait  la  preuve  pu 
blique  la  plus  évidente  que  notre  cours  d'étude  n'était  en  rini 
inlérieur  à  c(dui  des  autres  grandes  maisons  classiques  doiii 
plusieurs  n'avaient  pas  o,sé  tenti'r  cette  première  é])reuvi'.  ii; 
s'appuyant  sur  la  raison,  bien  plausible  du  reste,  que  le  teiiii^ 
compris  entre  la  date  d'alhliatioii  et  celle  des  examens  avuii 
été  trop  court.  Mais  le  Collège  des  Trois-Rivières  s'étuii 
trouvé  absolument  dan.«  les  mêmes  conditions  d'iuiérioiii" 
relativement  au  Séminaire  de  Québec,  et  ceci  pouvait  expli 
quer  facilement  la  faibles,se  des  élèves  sur  certaines  matièit^ 
notamment  sur  le  grec. 

X — La  distribution  des  prix. 


La  séance  solennelle  de  la  distribution  des  jnix  eiit  lieu 
mardi  avant-midi  14  juillet,  dans  la  grande  salie  do  lécoli' 
des  Frères.  Comme  toujours,  il  y  eut  une  assistance  tiv> 
noiabreuse  et  très  distinguée  que  présidait  Sa  Cirandeur  Miiî 
Thomas  Cooke. 

La  première  partie  de  la  séance  fut  remplie  par  le  con- 
cours di's  rhétoriciens  pour  le  prix  d'élocution.  Les  compr 
titeurs  étaient  Mag.  McLeod,  Lucien  Turcotte.  Nap.  Carou 
Gréd.  Brunel,  Ed.  Uadeaux  et  Wil.  liald.     La  palme    fut  viv- 
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mt'iit  disputéo  :  mais,  on  délinitivo,  Lucien  Turcotte  obtint  la 
majorité  des  suflVag'es.  Toutel'ois  Mag'.  McLeod  le  suivait 
(lasse/:  ])rès.  pour  que  l'un  des  votants  crut  convena])le  de 
demander  qu'il  lui  l'ut  permis  de  payer  un  second  prix  à  M. 
McLeod. 

Après  le  concours  des  rhétoriciens,  les  élèves-acteurs 
jouèrent  la  tragédie  de  Thomas  Morns.  Cette  j)ièc(^  fjui  avait 
été  représentée  avec  beaucoup  de  succès,  un  peu  plus  d'un  an 
auparavant  à  la  l'ête  di>  "Si.  l'anneton.  fut  rendue,  cette  secon- 
de l'ois,  avec  une  péri'  << ion  (ju'il  n'est  pas  donné  souvent  à 
de  jeuiu's  écoli(M's  de  pouvoir  atteindn'.  On  sentait  que 
ehaeuu  des  acteurs  était  parfaitement  maître  de  son  rôlt^  ;  et 
des  bravos  souvent  répétés  témoignaient  de  l'entière  satisfai'- 
tioii  de  l'auditoire.  C\dui-ci  ne  s'était  pas  encore  remis  des 
firaiides  émotions  causées  par  le  tr  igique  dénouement  de  ce 
drame,  quand  un  autre  groupe  d'acteurs  vint  dérider  toutes 
h>  (iu'ures,  en  donnant  quelques-unes  des  scèn^'s  les  plus 
romiques  des  P/dùieii'-s  de  Kacine.  Nous  n'avons  que  faire  de 
dire  que  cette  petite  pièce  fut  bien  goûtée  ;  le  succès  des 
acteurs  comiques  est  toujours  assuré  devant  un  auditoire  de 
rieurs  comme  le  sont  géuéralemejit  les  C^madiens. 

Enfin  le  moment  solennel  est   arrivé,  on  procède  à  la  dis- 
tribution des  couronnes.     Les  prix  d'excellence  furent  respee- 
li^ement    remportés    en    Philosophie  ])ar    F.  X.    Turcotte,  en 
'■''vôk,  ique    par    Mag.  McLeod  et   Nap.    Cormit>r,  en  lîelles- 
li'ti  t's  par  Chs.  Dumoulin  et  Vhn.  Guilbert,  en  Troisième  par 
lenu.  lîaril  et  Joseph  Bureau,  en  Méthodi'  par  Joseph  Hamel 
;  l'ipiphane    Dusseault,  en   Syntaxe    par   F.    X.    Cloutier   et 
l:idouard  Brunel,  en  Eléments  par  I'.  McLeod  et  VAm.  (Irenier. 
Outre  ces  treize   élèves    qui  étaient  arrivés  au    premier  et  au 
second   rang  dans    leurs  classes    respectives,   il    y  eut    encore 
ireiit.-cinq  lauréats  dont  les  noms  furent  proclamés  pour  iirix 
■t  mentions  honorables  et    vingt-deux   autres  pour    mentions 
honorables  seulement.     Soixante  et  dix  élèves  emportant  avec 
l'ux  ces  témoignages  publics  de  leurs  succès  et  de  leur  travail, 
quittaient  donc  le  collège  avec  la  légitime  satisfaction  d'avoir 

!vm))li  iidèlement  leurs  di'voirs.     C'est,  du    reste,  le   fait   qui? 
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constate    avec    plaisir  monsieur   le    Directeur,  on  annonçant 
l'ouverture  des  vacances. 

La  séance  fut  terminée  par  une  court»^  mais  chaleuiviis,. 
allocution  dt;  l'PIon.  .T.  E.  Turcotte,  président  de  la  coviwa. 
tion. 

La  partie  musicale  fut  remplie  par  M.  L.  C).  Gariépy,  aide 
de  quelques-uns  de  ses  élèves,  notamment  de  K.  X.  ïurcotti'. 
l'h.  Camirand  et  Alb.  Olivier. 

Le  chœur  des  élèves  exécuta  avec  succès  quelques  mor- 
ceaux de  chant  montagnard.  A  midi,  les  vacances  étaient  ou- 
vertes et  les  élèves  prenaient  leur  essor  vers  le  toit  paternel. 


ïg! 


CHAPITRE    SEIZIEME. 


U'IMlKCIATIO.V    fipiVKlIl.VLK    DE    LA    TROISIÈME    AXXkE. 


.-■3^>  ■' 


L'alîiliatiou  du  (\>llèg".'  a  l'Unive  rsité-Laval  constitue  le 
l'ait  ('ai>ital  de  la  présente  année  scolaire.  Désormais  les  études 
auront  un  stimulant  éneriyique  et  toujours  en  permanence. 
('li;i(|ue  classe  aura,  dans  ses  premiers  élèves,  des  éléments 
(l'activité  et  de  bon  vouloir  qui  tiendront  à  honneur  à  ne  pas 
nsier  trop  inférieurs  aux  élèves  des  autres  collèges.  Cette  ému- 
lation contribuera  beaucoup  à  donner  du  ton  à  la  classe  et  à 
eu  ri'lever  le  niveau.  Déjà  l'année  qui  venait  de  s'écouler  avait 
lOinmeiicé  à  montrer  ce  résultat. 

Au  point  de  vue  intellectuelle,  le  succès  avait  déjjassé  les 
ispérances.  et  naturellemiMit  la  conduite  morale  avait  été  en 
harmonie  avec  Tapplii-ation  ;  car,  c'est  un  fait  constaté  par  une 
ixpérience  journalière  que  les  succès  intellectuels  sont  à  peu 
prè.s  incompatibles  avec  une  conduite  déréglée.  D'un  autre 
(oté.  Inililiation  et  les  concours  du  baccalauréat,  en  dévoilanl 
au  public  la  fon-e  des  études,  seront  d'un  puissant  8ecour.*< 
pour  combattre  les  préjugés  et  fermer  la  bouche  aux  ennemis. 
(V  stMu  pour  le  Collège  un  nouveau  point  d'api)ui  pour  braver 
--  trnipètes  nouvelles  qui  se  préparent  contre  lui.  Déjà,  la  crise 
liiiaïuière  semble  menacer  ;  les  dépenses  plus  considérables 
iioct'ssitées  par  l'affiliation  vont  la  i:>récipiter.  Cependant  on 
rlu'rche  à  la  pallier  le  plus  possible.  Le  rapport  oflicicl  du 
Nt^crétaire-trésorier  constate  une  augmentation  notable  dans  la 
ditte  passive.  Le  chitlre  de  cette  dette  double  même  celui  de 
1  année  dernière,  et  il  reste  encore  ])ien  au-dessous  de  la  réalité. 
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Cm  ne  fut  pus  sans  undessi^n  particulier  de  la  Providi'iico, 
qu'au  milieu  des  nouvelles  épreuves  qui  l'ai  tendaient  et  pour 
traverser  ('(>tte  ptîriode  si  critique  do  son  exi.stenee,  le  ColK-ov 
des  ïrois-ltivières  pût  trouver,  dans  le  l'iiit  de  son  alliliatioii  ;i 
rUniversito-Laval,  un  principe  de  vitalité  et  de  force  capable 
de  le  sauver. 

L'année  qui  venait  de  s'écouler  avait  vu  réunis  sous  }.■ 
toit  du  Collège  cent  huit  élèves  :  à  savoir,  27  nouveaux  -t  si 
anciens. 

Au  commencement  de  l'année',  81  anciens  manquaient  n 
l'appel.  L'un  d'eux,  Thomas  Normand,  fils  de  M.  Edouard 
Normand,  s'était  noyé  en  se  baignant  dans  le  >ît-]\Liuri(  c  ,i 
quelques  })as  de  la  résidence  de  son  père,  vers  le  milieu  du 
mois  d'août  18G2.  Deux  autri's,  Pierre  Doucet  et  Octave  Bru- 
nelle,  que  la  maladie  avait  forcés  de  quitter  le  collèg'c,  suc 
combaient  quelques  mois  i)lus  tard  sous  les  étreintes  de  la 
mort,  le  premier  au  mois  di;  décembre  1802,  le  second  au  moi> 
de  mars  1808.  Tous  les  autres  s'étaient  dispersés  dans  l'cmii- 
culture,  l'industrie  et  le  commerce. 

Les  élèves  de  l'année  étaient  réparties  dans  les  classes  selon 
les  nombres  suivants  :  en  IMiilosophie  8,  en  Ivhétorique  S.  iii 
lielles-Lettres  11,  en  Troisième  !>,  tMi  Méthode  24,  en  Syntax' 
23,  en  Eléments  28,  au  Cours  commercial  2,  total  108. 

Il  y  avait  17  pensionnaires,  07  quart-pensionnaires  et  .4 
externes.  Les  élèves  de  la  ville  étaient  au  nombre  de  02,  trente- 
.sept  appartenaient  à  ditierentes  paroisses  du  diocèse  des  Trois- 
liivières,  les  ni'uf  autres  venaient  de  diverses  autres  parties d' 
la  province  de  Québec,  en  particulier  de  ^Sherbrooke  et  de  sr 
environs. 

Le  rapport  du  secrétaire-trésorier  accusait  un  revenu 
annuel  de  $3,033.00  et  une  dépense  annuelle  de  .^3,335. 00.  b' 
chiffre  de  la  dette  était  porté  à  i&700,  mais  en  réalité  il  dépas- 
sait i$l,700.00. 

En  dépit  des  raisons  et  dt>s  motifs  qu'on  invoquait  pour 
faire  augmenter    l'allocation  du  gouvernement,  celle-ci  allait 
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iliininuant,  en  jn-oportion  du  nombre  toujours  croissant  d'ins- 
litutions  nouvelles.  L'idée  qui  prévalait  chez  ceux  <]ui  con- 
tvolaii'ul    li's   octrois    était   celle-ci  :     "  Qu'une   institution    a 

•  (Vaulant  plus  de  litres  à  une  allocation  considérable  qu'tdle 

•  est  plus  importante  et  plus  ancienne.     L'on  n'a  pas  à  exa- 

•  miner   ses   besoins   pour   s'assurer   s'ils   sont   réels,  ni   ses 
r('8sources  ordinaires  pour  constater  si  elles   sont  sulHsantes 

■  ou  lion." 

Auprès  de  telles  personnes,  la  corporation  du  Collège  des 
Trois-Kivières  était  fort  mal  venue  de  demander  que  son  allo- 
,  ;;iioii  lut  au  moins  aussi  considérable  que  celle  du  Héminain» 
di'  Xii'oiel.  Pour  rannée  courante,  le  Collège  ret;ut  i$887.">T- 
Ct'  n'était  donc  pas  sur  une  pareille  ressource  qu'il  fallait 
(omptcr  pour  liquider  les  dettes. 


'% 
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CHAPITRE    DIX-SEPTIÈME. 


LA.    Q,XJA.TI?.IE]ynE    A^IsTiTEE    1863-64 


I — Les  vacances. 


Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  ISij:],  M.  P.  Hubert  réuiiii 
les  membres  do  la  corporation  pour  leur  soumettre  ses  notr> 
historiques  et  les  comptes  du  Collèg-e.  Nous  avons  déjà  vu 
précédemment,  comment  fut  apprécié  par  ses  coUèû'ueK,  b 
résumé  historique  de  M.  Hubert.  Quant  ^à  ses  comptes,  il  y 
avait  mis  tant  de  soins,  une  exactitude  si  grande  et  une  hon- 
nêteté si  scrupuleuse,  qu'il  aurait  été  impossible  d'y  trouver  !•■ 
moindre  défaiit,  s'il  fut  convenu  d'avance  avec  ses  collùiiur- 
des  honoraires  qu'il  devait  se  payer  à  lui-même  comme  secré- 
taire-trésorier. 

Maintenant  il  s'élevait  des  dlfiicultés  assez  sérieuses  a 
propos  d(^  cet  item,  et  la  situation  était  aggravée  par  le  relanl 
même  que  M.  Hubert  avait  apporté  à  faire  sa  reddition  (!•' 
comptes.  Tous  les  membres  de  la  corporation  admettaioni 
cependant  que  le  secréi aire-trésorier  avait  droit  à  une  rémuin- 
ration  convenable  pour  le  temps  qu'il  avait  consacré  à  la  gv.- 
tion  des  utiaires  de  la  maison,  à  la  vorrespondance  avec  If^ 
parents,  à  la  collection  des  comptes,  aux  entrées  dans  h> 
livres,  (^tc  ;  mais  ils  n'étaient  pas  d'act-ord  sur  le  moulant  a 
lui  payer.  Les  uns  trouvaient  juste  et  raisonnable  le  pcrceii- 
tage   de   sept  pour  cent   que  M.  Hu])ert    avait    pris   sur  !»'> 
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v,'(>'ttos  ot  ilsvoulaiont  lui  continiH'V  sa  charn-o  dans  les  irn'mos 
,oiulitioiis  ;  les  aulros  au  coutrairt'  Irouvaiciit  ces  hoiiorair(\s 
trop  (Oiisidérablt's,  ou  ég-ard  aux  moyens  do  l'institution,  et  ils 
(It'siraicnt  uno  plus  grand*;  économie  dans  l'administration  : 
rar.  déjà  les  embarras  iinanciers  comment/aient  à  se  faire  sentir 
,.[  le  bilan  des  attaires  de  ces  trois  années  accusait  un  délieit 
ronsidi'rable. 

Après  plusieurs  séances  orageuses,  la  corporation  iinit  par 
adopter  une  résolution  approuvant  l'ensemble  des  comptes 
(lu  si'crétaire-trésorier,  mais  désapprouvant  l'item  de  ses  hono- 
mwfi  et  réduisant  ceux-ci  à  un  salaire  annuel  de  cent  vingt 
piastres.  Ces  diliicultés  Ibrt  regrettables  amenèrent  la  retraite 
(le  M.  Hubert  et  idles  eurent  pour  eil'et  de  diminuer  considé- 
rahK'iui'nt  les  forces  de  la  corporation,  en  introduisant  j^armi 
M'.s  membres  des  causes  de  divàsion.  Ceci  se  passait  le  15  du 
mois  d'août.  A  cette  même  assemblée,  M.  J.  N.  lîureau  fut 
appelé  à  succéder  à  M.  Hubert  comme  secrétaire-trésorier  et  il 
acoipLa  cette  charge  sans  vouloir  exiger  d'honoraires.  Le  17 
août  suivant,  l'incident  fut  <'los  par  l'entrée  de  M.  J.  E.  Tan- 
iK'tou  Ptre  dans  le  Conseil  de  la  corporation.  Jusque  là,  M. 
l'auneton  assistait  assez  régulièrement  aux  assemblées  ;  mais 
il  n'y  avait  que  voix  ('onsultative.  Désormais,  il  y  occu- 
l)i'iii  uue  place  plus  en  harmonie  avec  sa  charge  de  direct(>ur, 
l't  qui  lui  permettra  de  servir  plus  eliicacement  encore  les 
iiitéiets  du  Collègue. 

Pendant  que  ces  orag'es  éclataient  au  sein  de  la  corpora- 
tion, un  incendie  épouvantable  dévorait  presqut^  tout  le  prin- 
lipal  quartier  commercial  des  ïrois-liivières.  Dans  la  nuit 
du  15  août,  vers  onze  heures,  le  feu  se  déclarait  dans  un  des 
hangars  situé  dans  l'angle  sud-ouest  des  rues  Craig  et  du 
l'iaton.  et  en  quelques  heures,  il  réduisait  eu  cendre  les  deux 
carrés  formés  par  les  rues  "  Notre-Dame,  "  "  Craig  "  et  du 
•  Fleuve  "  d'une  part  et  les  rues  du  "  Platon  et  St-Antoine  *' 
d  autre  part.  Cet  incendie  ruinait  une  vingtaine  de  nos 
meilleurs  commerçants  et  avait  pour  contre-coup  nécessaire, 
liMf't  de  retarder  pour  longtemps  les  secours  que  la  corpora- 
tion du  Collège  voulait  demander  à  la  ville. 


*       J 
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Il — Oroanisatiox  (jknkuali:. 

Dans  une  institution  pauviv  qui  n"a  pas  les  nioyt'ns  ni  !, 
lo(;al  pour  g'ardor  plusieurs  profcssi'urs  prêtres,  chaque  iiiinti 
qiii  Unit  voit  partir  des  professeurs  dont  l'expérience  pourrait 
commencer  à  la  servir  plus  utilement  et  plus  ellicaccin'in 
l^e  Collèn'o  des  Trois-lvivières  devra  subir,  ix'iidant  noinhr.. 
d'années,  cette  impérieuse'  néeessité.  En  attendant,  il  l'aui 
pour  1(^  directeur,  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  élémi'iu> 
que  Mirr  C^ooke  tient  à  sa  disposition,  avec  une  bienveillaiii. 
vraiment  sinr^ulière.  Nous  avons  là  le  mot  de  l'énlii-incdu 
séjour  plus  prolongé  de  quelques  ecclésiastiques,  et  en  iiu'ni 
temps,  la  raison  des  combinaisons  nouvelles  qu'il  fallait  l'air- 
ail  renouvellement  de  chaque  année. 

Pour  satisfaire  la  légitime  curiosité  qu'ont  les  élèves  (!.■ 
connaitre  leurs  professeurs,  hâtons-nous  de  leur  donurr  i; 
liste  du  personnel  pour  l'annéi'  lS68-(j-t,  avec  les  attributions 
particulières  assignées  à  chacim  d'eux. 

Monsieur  l'abbé  .T.  E.  Panneton  Ptre,  directeur  des  élèws 
et  préfet  des  études. 

Monsieur  l'al^bé  .T.  N.  ITéroux  Ptre,  directeur  des  ecdr 
siastiques  prof,  de  Théologie  et  procureur. 

Monsieur  l'abbé  Ls  Pothier  Ptre,  professeur  de  Rhétori- 
que. 

Monsi(Hir  l'abbé  J.  Bto  Marcotte  Dcre,  régent  et  bibliothc- 
t-aire  (Ecel.  de  5e  année). 

Monsieirr  l'abbé  Ls  Kichard  Dore,  prof,  de  Philosophie  w 
de  Mathématiques  (Eccl.  de  5e  année). 

Monsieur  l'abbé  Ths  Quinn  Acol.,  prof,  de  Versifuatioii 
(Eccl.  de  4e  annéi').  -■  . 

Monsieur  l'abbé  Ths  Fréchctte  Eccl.,  de  '2e  aunéo,  prof. (!■ 
lîelles-Lettres. 

Monsieur  l'abbé  Ls  Coté  Eccl.,  de  2e  année,  prof,  de  Mé- 
thode. '* 


—  Itil 


Monsieur  r;il)bé  dis   L 'inir.'  Iv-cl.,  d;'  li'c  aniun' 


prof.  (It 


Sviil:iXi' 
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Monsieur  ral)])é  Iréné'  IJourcpiî'  ICeel,,  de  Ire  auuée,  prof. 

l']|énieiit.s. 

^^.  L.  <  >.  (rariépy,  laï(iu  >,   professeur  de  musique  (piano). 


yi.   (î.  ^X.  Lawler,   lai( 
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isses    du  cours   latiu  et    tenant    toujours    son  aca- 


(ii'ii 


lie  coauniU'ciale  indépendante, 


11  l'allut  aussi  reeoinmenci'r  une  nouvelle  distribution  de 
loLTiMueiit.  M.  Panneton  reprit  sa  chambre  du  second  étacre 
l'ii  f;i('i>  (lu  fleuve.  AF.  II(''roux  })assa  de  cette  dernière  à  celle 
(1  •  ranii'le  opposé,  au  nord-est.  M.  Pothier  vnt  en  partage  la 
ihaiiihi'e  voisine  de  celle  de  M.  Héroux,  et  dut  y  mettre  son 
lii  et  lou1  le  matériel  de  sa  classe.  M.  ]\Iari'otte  «i'arda  son  an- 
rii'iine   chambre    de    ranirle   ouest,  mais  il  eut    M.  Fréchette 

t.     M.  Kichard    eut    la   chambre  de 


pour  coinpau'iu>n  de  nui 
liiii'ile  sud-est  ci-(b»vant  occupée  par  M.  Panneton,  avec  lit  et 
lUiiiérii'l  de  classe.  MM.  Quinn  (^t  Lemir(\  chargés  du  dortoir 
Si-.losei>li.  y  eurent  en  consé<jueiice  leurs  chambres  à  coucher. 
M.M.  Coté  et  Jjourque  logèrent  au  dortoir  St-Nicolas,  commis  à 
li'urs  soins. 

LvS  classes  de  Philosophie  et  de  Tvhétorique  étant  déjà 
phicées,  celles  de  Belles-Lettres,  de  Troisième  et  de  Méthode 
curent  r(\spectivement  les  trois  chambres  du  premii-r  à  partir 
d'iang-le  ouest  jusqu'à  l'angle  nord.     La  chambre  du  milieu 


'l'vail    encore   de  salle    d'exercices 


pour  messieurs  ies  ecch 
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^iiistiques.  M.  Lemire  dut  faire  sa  classe  à  la  salh^  do  récréa- 
tion cl  M.  Bourque,  à  la  salle  d'étude.  Cette  dernière  servait 
"ii'ore  de  salle  de  musique  poui'  le(;ons  et  pratique  du  piano. 


yi.  Lawler  i>-ardait  rusai»"e  du  "  Chàteau-bl 


eu. 


La  surveillance  à  l'étude    fut    partagée  entre   le   premier 

i'éu'i'iit  i^t  les  professeurs  des  class(>s  inférieures.     Il  en  fut  d(> 

uuiiie   quant   à  la  charge   de   maître  de   salle   et    des  autr(>s 

bisoa'ues  supplémentaires  qui    complétaient    la    survi^'l lance 
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j>;('!n«''ral(>.     M,  Uichard  rcshi  tlinr^»''  de  la    diriMlion  du  <h(i'iir 
di'  la  <aih(''dralo. 

ha  hanjiu'  ainsi  inontot',  se  trouvait  en  état  d'ciitrcprciidr' 
le  voyaj^u  d'une  nouvel!»'  année. 

111.  —  LHS    PUF,MIKi;s    MOIS. 


I      I 


La  riuitrée  des  élèves  eut  lieu  le  1)  septembre,  (>t  cette l'oi>. 
eo  fut  M.  Panneton  (jui  au"it  eoinnii»  trésorier,  au  li"U  et  plan' 
d(!  M.  J.  N.  lUireau  <jui  ne  s'inc^uiéta  pas  davantau'c  di'  li 
n<nivelle  charcfe  qu'il  avait  acceptée  et  promis  de  remj)liri;ni- 
tuitenii'nt.  Cependant,  il  g-arda  pendant  deux  ans  le  titri'  d 
secrétaire-trésorier,  avi'c-  la  responsabilité  de  radministratimi 
linancière,  sans  toutefois  en  prendre  d'autres  soucis  ([ue  rt'lm 
d'intervenir  dans  les  rares  occasions  où  la  corporation  nvaiii 
agir  lég-alement. 

Le  lendemain  de  l'initrée,  les  élèves  faisaient  eonnaissuiiM 
avec  leurs  nouveaux  professeurs,  et  étaieut  pourvus  de  livri> 
et  de  fournitures  scolaires,  en  sorte  ([ue  les  travaux  furciii 
aussitôt  mis  en  inarche.  Les  classes  dti  lihétori({ue  et  d(!  Philn- 
Sophie  furent  cependant  quelque  i)eu  retardées,  à  eause  de  l'alj- 
sencc  de  leurs  professeurs  (|ui  durent  aller  à  Nicolet  pour  i'aiiv 
leur  retraite  pré]niratoiri'  aux  Saints  Ordres.  Ce  fut  le  lU  et  le  20 
septembre  que  les  ordinations  eurent  lieu.  M.  Pothier  lui 
ordonné  prêtre  et  M.  liichard  reçut  successivement  le  sous- 
diaconat  et  le  diaconat.  M.  Alfred  Smith  reçut  égalemeiit. 
ces  jours-là,  le  sous-diaconat  et  le  diaconat,  et  huit  jours  plu> 
tard,  dans  l'église  de  sa  paroisse,  à  la  Baie  du  Febvre,  il  reiv- 
A'ait  la  prêtrise.  M.  Smith  fut  nommé  vicaire  à  la  Kivièrc-du- 
Loup. 

M.  Pothier  vint  dire  sa  seconde  messe  à  la  commniiaui'' 
trifluvienne  dont  il  restait  l'un  des  professeurs.  Cette  lir 
constance  parut  aux  élèves  digne  d'être  commémorée  par  un 
grand  congé.  M.  le  directeur  en  jugeait  de  même,  inaisi! 
voulut  qu'on  attendit  après  l'ordination  de  M.  Smith,  afin  il' 
célébrer  par  une  seule  et  joyeuse  fête  ces  heureux  évènemoniv 


—  Ifiîî  — 

liîiiis  In  seconde  scmiiinc  (jui  suivil  ravrivée  des  t'lèv«'S, 
M  K'  (lirecteiir  leur  lil  donner  la  retraite  iinnuelle  par  le 
i(,.v.  r  liraun,  du  la  eompairnie  de  Jésus.  La  cloturi'  des 
,,X(iviees  eut  lieii  le  1^7.  Jour  uiènje  de  Tordinatiou  de  M. 
Siiiilli.  I-"'  lendemain  donc,  les  élèves  étaient  préparés,  omni 
iiiixh,  à  jm-ndre  un  joyeux  (•oni,''é,  et  c'est  <'0  qu'ils  lirent.  i»Tàce 
Il  la  bienveillance  de  M.  le  direct^-ur  (jui  le  leur  accorda  très 
volontiers. 

A  quelques  jours  de  là,  les  élève»  de  M.  8mith  avaient 
11' ])]iiisir  de  recevoir  la  visite  de  leur  ancien  et  très  estimé 
proi'i'sseur.  Avant  d'aller  prendre  possession  de  son  nouveau 
poste,  il  avait  voulu  revoir  ses  bons  élevés  vi  Jouir  de  quel- 
ques heures  de  délassement  au  milieu  de  ses  conirèreset  amis 
du  vieux  manoir  et  du  j'eune  collège. 

Le  douze  octobre  i'ut  un  Jour  de  deuil  ]iour  les  élèves  tri- 
lluviens  et  en  particulier  pour  les  hi>//s  vii^at/ls.  Ils  apprenaient. 
ir  Jour-là,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d'un  confrère  qui,  huit 
jours  auparavant,  partageait  encore  leurs  Jeux  et  leurs  exerci- 
ces. Daniel  Loranger  avait  succombé,  victime  des  fièvres 
tvphoïdi'S.  Daniel  !  oh  !  que  de  souvenirs  évoquera  vo,  nom 
lamilier  à  tous  les  élèves  de  son  temps  !  Veuillent  tous  ses 
amis  auxquels  il  sera  donné  de  lire  cette  page,  accorder  à  leur 
tonl'rère  un  souvenir  dans  leurs  prières,  en  retour  des  heures 
joyeuses  qu'il  leur  a  fait  passer  autrefois.  ])aniel  fut  un  des 
premiers  arrivés,  lors  de  la  fondation  du  Collège  ;  mais  comme 
son  iiitellig«uice  n'avait  pas  encore  reçu  d'autre  culture  que  celle 
qui  se  donne  dans  les  écoles  élémentaires,  il  était  un  des  derniers 
de  la  classe  des  éléments.  Cependant,  de  mois  en  mois. 
d'années  en  années,  il  s'était  élevé  graduellement  des  derniers 
lani^s  de  sa  classe  aux  premiers  ;  et  quand  la  mort  vint  inter- 
rompre soudainement  ses  études,  il  disputait  fort  avantageu- 
sement la  première  place  à  ses  confrèri'S  d(»  la  Versification. 

Nature  rustique,  mais  couvrant  une  intelligence  d'élite, 
é(orro  rude  mais  cachant  un  cœur  d'or.  Il  était  d'une  gaieté 
^H  d'une  originalité  telle,  qu'il  monopolisait  bien  souvent  les 
agréments  des  récréations.     Nul  doute  que  s'il  eût  vécu,  il  eut 
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pu  arriva'  aux  premières  positions  de  la  soi-iéU».  Tl  e>ft  mort 
dans  sa  lamille  au  Cap  de  la  Madelain»',  entouré  des  meilleurs 
soins  et  muni  des  consolations  de  ri^liilist».  A  eause  du  dan- 
U'er  qu'il  y  avait  de  rapporter  l'épidémie  dans  la  communauté, 
M  le  directeur  ne  voulut  permottre  qu'à  un  nomhr»»  limité  de 
ses  coniVères,  porteurs  et  chantres,  d'aller  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs,  en  aHsistant  à  ses  funérailles  qui  t'urent  lieu  le 
14  octobre,  au  Cap  de  la  Madelaine. 

Les  réilexious  sérieuses  provoqiuVs  par  la  mort  de  Daniel 
Loran«i"er  ne  lurent  pas  sans  quelque  profit  pour  ses  jeunes 
cou  frères. 

Ku  efi'el,  rh'U  n'était  plus  propre  à  leur  rapixder  le  néant 
de  la  vie  et  de  la  santé,  aussi  bi«'n  que  l'impitoyable  audace 
de  la  mort  qui  ne  craint  pas  de  s'attaquer  aux  ji'unes  gens 
dont  la  vigueur  et  les  forces  si-mblent  plus  capables  de  l;i 
braver  impunément.  Donc  le  contre-coup  de  cette  mort  si 
imprévue,  fut  d'inspirer  à  tous  une  crainte  salutaire  des  juu''- 
ments  de  Dieu  et  de  les  engager  à  remplir  avec  plus  d'exac- 
titude tous  leurs  devoirs,  enlînde  favoriser  rapi>lication  et  les 
succès,  en  éloignant  des  esjn'its  bien  des  frivolités  l't  des  causes 
de  distractions  et  d'insorbordinalion.  C'est  ainsi  que  pas- 
sèrent la  dernière  quinzaine  d'octobre,  le  mois  de  noveml)reet 
une  bonnt^  partie  du  mois  de  déeembre. 

Cependant,  le  IS  octobre,  jour  anniversaire  de  la  consé- 
cration épiscopale  de  Mgr  Cooke,  les  élèves  virent  se  dérouler 
sous  leurs  yeux  les  imposantes  beautés  d'une  messe  ponlilicale. 
Cette  année,  cet  anniversaire  tombant  un  dimanchi',  fut  solen- 
nisé  avec  une  pompe  ina'coulumée.  Il  y  eut  grand  sermon 
de  circonstance  donné  par  Monsieur  C.  ().  Caron,  Yic.  (iren. 
Ije  talent  oratoire  de  ^Monsieur  le  vicaire  général  était  alors 
dans  toute  sa  forci'  et  dans  tout  son  édal. 

Le  clu'f-d'œuvre  d'éloqitence  qu'il  servit  en  cette  occasion 
à  son  auditoirt',  était  bii  ii  de  nature  à  iiraudir  encore  s;i 
renommée,  et  ceux  qui  eurent  la  bonne  fortune  de  l'entendre 
n'ont  pas  encore  oublié  ce  triomphe  de  la  chaire. 

De  l'anniversaire  de  la    consécration  de  lévèque  à  la  fête 
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dt»  son  patron,  il  y  avait  tout  just*'  cliîux  mois.  Kicn  dans  i-i't 
intcrvalli',  lU'  vint  distrair.'  Ifs  élèves  do  leurs  travaux  »»1  d<î 
1 'urs  l'xer^ifcs  Journaliers.  S 'uls  les  professeurs  eurent  la 
douleur  d'enréyistrer  la  mort  d'un  amien  eonlrère  et  ami,  M. 
Cléopiias  Crouin,  Ptre,  succombait  le  S.Soetobn',  à  une  nuiladie 
de  poitriui'  et  il  était  inhumé  à  la  lîaie  du  Febvre,  lo  .'il  du 
même  mois. 

Vers  cette  époque,  M.  A.  lioucher  qui  donnait  des  leçons 
de  violon  à  quelques  élèves,  eut  l'idée  d'organiser  parmi  eux 
un  petit  orchestre.  Ce  l'ut  l'origine  de  la  première  société 
musi<ale  du  Collège,  dans  laqu»'lle  entrèrent  ].<ouis  (îarceau, 
Thomas  Desaulniers,  llldmond  (rreni«'r  et  Jos.  Ilamel.  Les 
.•>uciès  obtenus  j)ar  nos  musiciens,  dès  leurs  premiers  essais, 
leur  amenèrent  bientôt  de  nouvelles  recrues  ;  Ji]dm.  Panneton, 
Narcisse  Martel,  .1.  IJ.  Bélanu;er,  Ol.  Caniirand,  Chs.  Olivier, 
Jules  Hardy  et  A.  J..anoueUe.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient 
dt'S  joueurs  de  ilûte,  de  i)iccolo,  etc,  et  bitmtot  l'orchestre  l'ut 
assez  complet  pour  pouvoir  interpréter  de  jolii's  compositions. 
Désormais  co  petit  corps  de  musique  aura  sa  place  dans  toutes 
nos  l'êtes  coUég'iales. 

I^a  l'ét(^  de  f^.  Thomas  provoqua,  cette  année,  d«'s  prépara- 
tifs un  peu  extraordinaires;  car,  contrairement  à  ce  (jui  s'était 
pratiqué  les  anné 'S  précédentes  où  les  élevt?s  étaient  allés 
présenter  leurs  homma'^es  à  Monseigneur  dans  son  palais 
même,  cette  fois.  Sa  Crraudeur  porta  la  condescendance  jus([u'à 
venir  à  eux  au  Collège,  pour  entendre  l'expression  de  leurs 
respectueux  sentiments  et  de  leur  iiliah;  aU'ection. 

Donc  K'  1(>  déi'em]>r<'  au  soir,  Mgr  Cooke  ac(  omi)ag]:é 
d'un  nombr  'ux  ch-rgé  vint  fair.i  visite  à  la  lommunauté,  où 
il  lut  reçu  d'abord  par  le  salut  de  la  compagnie  sous  h's  armes, 
l'entrant  ensuite  dans  la  salle  de  récréation  qu'où  avait  décorée 
pour  la  circonstance  et  ornée  d'inscriptions,  il  y  reçut  les 
adresses  des  élèves.  Après  la  première  adresse  en  prose  présen- 
tée par  M.  l']m.  (.tuilbert,  élève  de  ]vhétori(]ue  et  à  laquelle» 
Monseigneur  répondit  avec  beaucoup  de  bonheur  et  d«»  succès, 
un  jeune  élève  vint  débiter  une  petite  poésie  de  circonstance. 
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dans  laqncllo  «'tait  formuléo   l'importaiitt'  dcinandt'  du  grand 


ronge. 


En  pivst'iico  d'un»'  r»'qu«*tt'  aussi  poétiquement  exprimée. 
Mgr  ne  Hongea  même  pas  à  la  faire  seionder  par  une  nouvelle 
demande  en  latin,  ainsi  qu'il  l'avait  déjà  exigé  antérieure- 
ment ;  1«'  eoniré  lut  «rraeicusomeiit  octroyé  et  })ruyamuient 
api)laudi.  l'our  terminer  la  lète,  le  ehomr  des  élèves  chanta 
un  jx'tit  morceau  de  circonstance  et  Mgr  retourna  chez  lui. 
escorté  denosmili<iens.  L«' lendemain  soir,  après  les  ébats  d'un 
grand  congé,  il  ne  restait  plus  de  cette  lète  qu'un  agréable 
souvenir,  et  la  »ommunauté  rentrait  de  nouveau  dans  le 
calme  de  l'étude  et  la  régularité  de  ses  exeri'ices. 

Mais  les  l'êtes  religieuses  de  la  naissance  et  de  la  Sainte 
Enfance  de  Jésus  étaient  là,  tout  près,  pour  apporter  à  leur 
tour  des  délassements  pleins  de  suavité  et  de  religieuse 
douceur  aux  intelliirences  fatiti'uét's  de  l'étude  et  ennuyées  de 
la  monotonie  de  la  règle.  Elles  étaient  là  surtout,  pour  donner 
aux  âmes  chargées  du  poids  des  nnsères  humaines  et  entraî- 
nées par  la  violence  des  passions  du  jeune  âge,  le  loisir  d'aller 
à  Jésus  pour  être  soulairées.  Venile  lul  me  onines  (fui  Inhontfis  H 
ntierati  es/is  et  ego  re/iriam  nts  ! 


1    ! 


IV— En  18»J4. 

Le  jour  de  l'an  passa  sans  bruit,  ramenant  dans  le  Collèue 
les  scènes  accoutumées  et  provoquant  les  mêmes  souhaits  du 
bon  vieux  temps.  Mais  les  fêtes  de  Noël  une  fois  closes,  l'at- 
tention des  élèves  se  porta  toute  entière  sur  les  examens  du 
semestre  qui  s'avançaient  rapidenn*ut,  et  pour  le  succès 
desquels  il  leur  fallait  donner  une  application  plus  qu'ordi- 
naire. En  effet.  M.  le  directeiir  voulant  relever  le  niveau  des 
classes,  afin  de  n'avoir  pas  trop  de  déception  avec  ses  rhétori- 
ciens  dans  les  concours  du  baccalauréat,  avait  prévenu  les 
élèves  qu'il  serait  plus  exigeant  que  de  coutume  dans  les 
examens.  Il  les  commença  donc  vers  la  fin  de  janvier,  et  il 
les  continua  sans  interruption  jusqu'à  la  dernière  matière  de 
la  dernière   classe.     Ainsi  qu'il    s'y  était   attendu,  le   résultat 
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«général  donna  des  notes  ri'lativenii'Ut  mauvaises,  llélas  ! 
pourquoi  faut-il  quo  l'histoiro  aillf  l'ouillcr  dans  ci's  vieilles 
aivhives,  pour  redire  aux  élèves  futurs  les  faiblesses  de  leurs 
devanciers  ?  C'est  })our  l'instruelion  des  étudiants  uetuels, 
«•'est  pour  leur  rappeler  la  nécessité  de  bien  employer  le  temps 
<jui  leur  est  donné,  et  rinipossil>ilité  de  jamais  réparer  celui 
qu'ils  perdent  souvent  avec  tant  d'insouciance  Voici  donc  les 
moyennes  données  par  chacune  des  classes:  Philosophie  l>ien, 
Khétorique  bien,  IJelles-Letlres  bien,  Versification  satisfaisant. 
Méthode  l)ien,  Syntaxe  satisfaisant,  lilléments  satisfaisant.  I^a 
nioyenni'  «iénérale  donnait  l'iicore,  mali^ré  tout,  la  note  honnk, 
mais  elle  était  trop  voisine  de  la  note  simplement  satisfai- 
.-^ANTE,  pour  que  le  préfet  pût  se  réjouir  d'un  i)areil  résultat. 
Cependant  si  faibles  qui'  furent  les  suc(;ès  de  cet  examen,  ils 
napportèr»*nt  auiune  déception  à  M.  Panneton  (\\\\  n'avait 
pas  osé  espérer  davantage?. 

l'endant  que  les  élèves  subissaient  les  épreuves  des  exa- 
mens, la  mort  entrait  à  l'évèi'hé  et  enlevait  aux  plus  chères 
:itl.'ctions  de  notre  vénérable  évèque,  sa  siLMir  dévouée,  Délie 
l'jli/abeth  Cooke  qui  demeurait  avec  son  frère  depuis  la  nomi- 
nation de  ce  dernier  à  la  cure  des  ïrois-ltivières.  Jillle  fut 
enterrée  le  3  févrit  r. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  10  mars,  c'était  le  curé 
doliice,  Messire  .T.  B.  T.  Toupin  qui  succombait  à  son  tour, 
victime  de  sa  charité.  Il  avait  contracté  des  lièvres  malii^nes 
dans  la  visite  d»»s  malades,  et  n'ayant  pas  pris  immédiatement 
les  soins  convenables,  il  mourut  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie seulement,  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge.  Il  n'avait 
que  trente-trois  ans. 

Prêtre  zélé  et  prudent,  doué  de  beaut^oup  d»?  connaissances 
et  d'une  grande  vertu,  il  remplissait  sa  délicate  et  emportante 
fonction  de  curé  d'office  avec  un  grand  succès.  Mgr  Cooke 
qui  avait  été  plus  en  état  d'apprécier  lesérainentes  qualités  et 
le  mérite  de  son  curé  d'office,  fut  très  sensible  à  cette  perte  qui 
affectait  eu  même  temps  tout  le  clergé  diocésain. 

Inutile  de  dire  que  la  communauté  lit  tout  ce  qu'elle  put 
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I»(tur  (loninT  de  réélut  aux  iuiU'niilK's  de  ces  deux  in<'niî)iys 
de  la  l'aniillt'  iiilinu'  de  Moiisfiufncur,  aiin  (radoucir  uii  i)i'U. 
par  (t's  iruioiti'uaiios  df  synipathi»'.  l'amcrtunu'  d"*  »'<'.s  «rucllf,- 
séparations. 

Jjc  moÏK  d(*  mars  di'vait  ccpondant  doinuT  t'ii  spi'clMcjc 
aux  élôvos  irilluvicns  autres  rhosi's  (\\v>  des  convois  l'unèbrt's 
i'\  de  tristes  ôvéut'nn'nls.  Di's  IV'ics  plus  aii'réaolfs.  des  sct-ufs 
plus  riant<'s  devaient  aussi  y  prendre  place.  Jj'ahord.  ce  lut 
1«'  .'}  au  midi,  une  «i'randc  revue  militaire  faite  ù  noire  conii)a- 
jrnie  par  le  Major  Smith.  On  se  rappi'lle  (pie  ror^anisation 
de  notre  corps  de  soldats  ne  datait  (|ue  du  mois  de  juin  pr(''cé- 
dent.  De  plus,  comme  nous  n'avions  pas  au  C'ollèg(>  un  locjij 
assez  vaste  pour  les  ]>arades,  depuis  le  commencement  (!•• 
l'hiver,  notre  compagnie  avait  été  obliii'éL^  d'aller  i)rendre  so 
exercices  à  la  g-rande  salle  du  vi.'ux  marché,  et  naturelle- 
ment le  temps  cju'elle  y  pouvait  consacrer  se  trouvait  diminué 
de  tout  celui  qu'il  fallait  prendre  jxjur  l'aller  et  le  retour. 
Cependant,  le  major  Smith  ne  put  s"emi)èi  lier  de  louer  no.s 
soldats  de  la  précision  et  de  l'ensemble  de  leurs  mouvements, 
et  il  parut  émerveillé  des  proi^rès  étonnants  (ju'ils  avaient  déj!i 
faits.  Celte  visite  eut  pour  ell'.'t  de  stimu  1er  davantage  leur 
ardeur  militaire,  et  de  les  faire  suivre  avec  i)lus  de  zèle  et  de 
plus  de  bonne  volonté  encore  les  le(,ons  de  leur  instructeur. 

Cotte  fête  militaire  fut  immédiatement  suivie  de  la  douce 
fête  de  notre  Saint  Patron,  laquelle  fut  solennisée  avec  grande 
pompe  à  la  cathédrale,  le  quatrième  dimanche  du  carême  (jui 
tombait  cette  année  le  G  mars.  Dans  les  honneurs  qu'elle  ren- 
dait à  S.  Joseph,  la  communauté  trouvait  un(^  digne  émule 
dans  la  société  appelée  "  Utiio/i  S/-Jose/)li.  "  ICn  combinant  leurs 
elforts.  elles  faisaient  de  la  fête  de  leur  l'atron  connnun  une 
des  plus  grandioses  qui  se  célébrassent  sous  les  voûtes  de  la 
cathédrale.  "L'Union  St-.To.se}di  "  se  chargeait  d(^  la  décorie 
tion  de  l'église  et  des  autels,  de  l'olfriinde  d'un  pain  bénit 
extraordinaire  etc.  La  communauté  prenait  pour  lot,  le  chant 
et  les  cérémonies,  et  elle  s'eli"or(;'ait  d'harmoniser  le  tout  avec 
la  magui licence  des  décorations  De  cette  manière,  la  solenni- 
té  de    St-.Toseph   prenait,   chaque    année,  la    proportion    d'un 
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ôvt'ni'im'Ul    roli|;ii'UX  aiiqui'!    .s'iiitéivssuit  luiile  la    population 
irilluviciiiu'. 

L"  It'iidcinain  de  la  solciiiiilt'  rcliiriiMis  >  do  St-.l(>st']>h.  It-s 
t'lèv<'s  côlôbraii'iil.  dans  la  salle  df  ivcivalion  du  ('ollôir»',  la 
lèti'  plus  iuliini'  di'  leurs  directeurs,  par  une  i»rande  soirét' 
<lraniati(iue  et  niusieale  à  laquelle  étaient  conviés  les  messieurs 
du  clerué,  li's  membres  de  la  «-orporation,  les  parents  et  nmis 
de  M.  l'anneton  et  de  M.  Iléroux.  Les  adresses,  les  morceaux 
tic  chant,  la  naisique  d'orchestre,  le  drame,  tout  l'ut  exérut'- 
avi'c  une  perlectiou  cl  un  entrain  tel.  (jue  cette  i'ète  collégiale 
est  restée  une  des  plus  brillantes  et  des  plus  au'réables  <j[ui  se 
soient  jamais  donné 's  dans  les  salles  du  vieux  (.'ollege. 

Le  iirand  drame  de  I^éveque  qui  a  pour  titre  "  L.v  MAiii':- 
nKTKtN"  l'oruiait  la  partie  principale  du  proirramme  de  lasoi- 
réi'.  et  hien  que  [liusieurs  acteurs  en  lussent  à  leur  début,  cette 
piè  e  dillicile  l'ut  interprétée  avec  «iiand  succès  et  de  manière 
à  intéresser  Tauditoire  d'élite  réuni  iiutour  d«'  nos  Lien-aimés 
directeurs.  Les  rôh's  de  Do/t  l''(isn>  f/e.  d'otiicz  par  Mau".  M«'Leod, 
d'A/tinzo  pur  (J.  Turcotte,  de  Tarir/r  pixr  K.  Dupont,  de  Pnlrilln 
par  l'Àlm.  liemay  n'eussent  pu  être  mieux  rendus,  et  maintes 
l'ois,  ces  acteurs  provoquèrent  les  applaudissements  et  les 
bravos.  . 

A  quelques  Jours  de  là,  un  autre  événement  aussi  ^rave 
qu'inattendu  se  pa.ssait  eneore  au  Collège.  M.  Ls.  Fothier 
l'tre,  professeur  de  ]{hétoriqu<',  quittait  l'institution  et  était 
nommé  vicaire  à  La  IJaie  du  Febvre,  avec  la  desserte  de  la 
l^aroisse  de  Ht-Zéphirin. 

Personne  autre  que  Messieurs  les  directeurs  peut-être  ne 
soupçonnait  ce  départ,  et  chacun  do  se  demander  qu«'lle  cause 
extraordinaire  avait  autorisé  cette  étrange  décision  des  supé- 
rieurs !...  Il  était  vrai  que  levèque  avait  urand  besoin  de 
sujets  pour  le  ministère,  et  qu'on  pouvait  peut-être  lui  rei)ro- 
eher  de  laisser  quelques  paroisses  eu  soutl'rance  pour  favoriser 
son  Collège  ;  il  était  vrai  aussi  que  le  traitement  à  donner 
à  trois  prêtres  devenait  pour  la  corporation  une  charge 
fort  lourde,  vu  l'état  si  précaire  de  seslinances  ;  il  était  encon' 
22 
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vrai  (jUf  M.  l'olliior  n'iivnil  pil^s  assc/,  t'iiclu''  .son  opposition  ;i 
l'iiliiliiition  it  ;iu  niod"  (l 'S  l'Xiinirns  univcr.silair.'.s  <■!  M  l*an- 
ni'ton  pouvait  pi'ul-rlrt' craindvi'  de  (  onipronifttn',  à  la  jo-o- 
înidvc  (''pri'uvt'  si'Tit'Usc  li's  chan  'es  de  isuccùs  (L'  8t'«  élèvi^s.  m 
Ii's  laissant  cnlvc  les  luiiins  d'un  prorcsscvir  un  peu  trop 
indilIVMN'ul.  (^uoi(ju"il  en  ^^oit  de  ces  conjt'cturi'.'s  (pii  sont 
toutes  ('ii'alt'nit'nt  plausibles,  la  cause  du  départ  de  M.  l'othiei 
est  restée  le  secret  de  Myr  Cooki'  et  de  ^1.  l'annelou. 


Mais  pour  les  autres  prolesseurs,  ses  conlrères.    ce  l'ut 


un 


dur  sacrilice  (jue    cette  séparation    inattendue.      1m»    eli'et.  M 


l'otl 
du  ( 


lier  était  venu    se  join<lre    à  nous,  ( 


des    1 


es  i)renuers    lours 


oll('L>'t 


N 


ous  V  avions  travai 


lié  d 


e    conecT 


t   d. 


puis    ]>re 


de  quatre  ans.  Nous  avions  partau'e  peines  et  joies,  soucis  et 
laheurs.  l'ar  la  u'aieté  de  son  caractère  et  renjouernent  do  sa 
conversation,  il  n'avnit  i)as  i)e\i  contrilnié  à  combattre  nos 
ennuis  des  anciens  jours,  et  à  rendre  au'réahles  nos  réiréatioiis 
particulières  et  nos  rapports  intimes. 

M.  Pothier    a<  i'ei)ta    sans  murmure    la  position    nouvelle 


(|ue 


la  r 


rov 


i(l 


nce 


lui  ménau'eait  pai'  la  volonté  de  son    supé 


rieur,  t 


t  cet   acte  d'obéissance 


promjjte  et    respectUi'Use    atlir; 


es 


sur  son  ministère  des  bénédictions  si  abondant"s  (jue,  des  lu 
St-Mich(d  IM).'),  Mur  (,\)oki'  le  nommait  à  la  cure  de  St-^lé- 
dard  de  Warwick  où  tout  était  à  créer.  Sous  son  hal)ile  admi- 
nistration, cette  belle  paroisse  a  «i'randi  rapidement,  et  aujoui- 
d'hui  <dle  est  dotée  d'une  maii-nilicjue  èulise  (>n  j^ierrc.  duu 
bon  presbytère  ot  d'iTii  joli  couvent  tenu  par  les  Ivévérend 
ScLHirs  de  r  Assomption. 

!Mais  en  homme  de  co-ur,  M.  l'othier  n'a  jamais  oul)lié  le 
Collèure  des  Trois-lvi vières.  Depuis  qu'il  l'a  quitté,  il  na 
jamais  cessé  de  s'intéresser  à  ses  su<'cès  ot  do  s'alilig'er  do  ses 
revers,  (^uaiid  les  circonstances  1(>  ramènent  sous  notre  toit, 
il  est  toujours  tout  émerveillé  des  ac<roiss(^nients  prodig'ieux 
du  petit  collèi>"o  d'autroibis  ot  il  est  lier  do  rappeler  qu'il  l'ut 
un  des  pr»nniers  ouvriers  appolos  à  y  travaillor. 


L 


ni 


ois  d 


e    mars,    l'ommonco  avoi-    los  .soloniiités   do  S 


Joseph  et  Unissant    avoc  los  lotos  do    Pàquos,  avait  vu    se  dé- 
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rouliT  bien   dfs  laits    iiiiportinils    (juc  Diisloin'    lidt'lc  a  onn" 
ifishvs  II'/  /iri/iHttaiti  rri  iiinnorùiiii. 

Au  (Irliors.  (Ifh  ♦'Vt'Utiiu'Hts  puhlics  (  <)nsi(l»''val)lt's  s'ôlaiciit 
iiussi  produits.  lii's  spluTcs  p(»liti(|U('s  ('«lait'iit  toujours  tour- 
iiicnltM's  ;  It's  luiuislvrt's  se  sufcrdaicul  à  de  courts  intervalles 
tt  ils  se  rtdevai'-ut  toujours  de  plus  eu  plus  l'aihles.  Nos 
hoinuies  d'état  l>as-eauadieus  luttaient  avec  énc'ru'ie  et  persé- 
véranee  eontre  les  enipiélenients  et  les  p  'rséeutious  de  leurs 
eollèuMies  du  I  la  ul-(  "auiida.  De  là.  «es  erises  ministérielles  si 
l'ré(|Ueutes  et  si  pndouu'ées.  !,•  "J 1  mars,  c'étaient  MM.  S. 
McJ>onald-l)orion  (jui  cédaient  leurs  p(»rtert'uilles  à  MM.  l'î. 
Taché.  .1.  A.  McDonald,  Ce  dernier  ministère  était  luiMném»- 
i>é  au  bout  de  deux  mois  et  il  lallut  le  raccommoder  lors  de 
la  clôture  de  la  session. 


V  —  VSK    EXCI'IÎSTON. 

Maintenant,  cliers  lecteurs,  pour  vous  reposer  un  peu. 
110US  allons  nous  permettre  une  diii'ression  et  vous  raconter  un 
iiu  idenl  parti<ulicr  à  la  «lasse  de  Mathéniaticpies.  C'i't  inci- 
dent saus  importance  eu  soi,  n'a  d'intérêt  (|Ue  <-omme  étude 
<le  nupuis  collégiales  et  c'est  là  sou  seul  titre  pour  trouv«'r 
place  ici. 

Il  était  dans  les  ha})itudes  des  mathématiciens  de  profiter 
des  jours  de  coiiffé  pour  aller,  dans  des  endroits  lavorahles, 
prendre  des  mesur«'s  triu'onométrirjues  «'t  lever  des  plans.  Or, 
le  premier  couiié  de  IVujues  arrivé,  il  s'agissait  \nn\r  eux  de 
l'aire  une  grand«'  «ampagne  au  sud  du  fleuve,  pour  prendr«' 
la  distaïue  entre  les  clochers  des  églisi's  de  Sl-Clrégoire  et  de 
ISécancourt.  Prétexte  d'écoliers  qui  cachait  l'intention  d'aller 
niang«M-  la  trempett»^  à  quekiue  sucrerie  voisine.  Je  laisse  la 
parole  à  l'un  des  ex«'ursionnistes  qui  rend  compte  ainsi  de 
ses  impressions  à  un  ami  : 

"  C'était  11»  30  mars,  par  un  de  ces  beaux  jours  du  prin- 
temps où  le  soleil  se  lèv»;  en  dansant  commi'  pour  nous  inviter 
à  la  joie  et  à  la  promenade,  eu  nous  donnant  l'assurance  d'une 
bi'lh^  journée.  " 
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•'  Nous  avions  (pichiiic  jicu  pt'iis»'»  à  iioiri'  cxt  ursion  cl 
(L'vanl  lii  i)i'rsi)('(liv('  d'un  temps  nussi  l'nvornblc.  notrf 
(lôtcnninalioii  l'ut  vile  arrrtôc  ('cptiHlaiil,  pour  rcndn' noir»» 
organisai  ion  plus  l'acili'  et  plus  prompt»'.  <'t  aussi  pour  n'a\(»ir 
l)as  à  s'embarrasser  (Tun  haiiiigc  inutile,  chaeun  reeul  le  mot 
«l'ordre  avant  le  «léjeuner,  d'avoir  ù  mettre  dans  son  estomac 
une  double  ration,  alin  de  parer  par  là  à  toutes  les  ôventuali- 
tés.  Au  retour  donc  du  déjeuner  (]ui  n'avait  uuère  été  i)lus 
lonu'  «lue  de  coutume,  bien  (pi'on  l'eut  pris  en  d()ul)le,  nous 
étiojis  tous  sur  i)ied,  Trais  i»t  dispos,  prêts  à  arpenter  vallons  v\ 
coteaux,  lacs  et  marais.  Armés  <b'  jalons  et  d'instruments 
])erléctionnés  de  ral)ri([ue  t  rilluvienne  !  nous  descendons  à  lu 
g'rève.  A  huit  heures,  nous  étions  au  bor<l  du  lleuve  atteii- 
(bint  h>  canot  de  M.  N.  Doucet  (jui  devait  nous  transporter  au 
sud.  C'était  une  nouveuuté  pour  la  plupart  d'entre  nous 
d'entreprendre  une  pareille  luiviii'ation,  et  chacun  de  l'aire  con- 
naître et  d'exai;'érer  ses  imi^'essions.  lùlouard  «-t  Cîédéon  éprou- 
vaient di's  tern'urs  féminines  .John  était  plus  i'roid,  mais  une 
crainte  mal  dissimuléi'  s(^  manifestait  sur  sa  lii2,-ure,  d'ordinaire 
si  paisible.  Pour  les  autres,  c'était  une  fête  de  pouvoir  aller 
se  bi-rcer  sur  l'omb'  de  nf)tre  l)eau  (Icuve  (|ui,  ce  matin-là, 
était  oalme  comnn'  une  «l'iace." 

"  Nos  canotiers  ne  se  liront  pas  long'tomps  attendre  ;  car 
M.  Zéphirin  Doucet,  co-associé  de  M.  Norbert,  est  \in  brave 
uentilhomme  qui  n'aime  i>as  à  faire  soullVir  son  monde.  11 
nous  installa  donc  aussi  commodément  (jue  possible  dans 
sou  embarcation,  et  il  fut  convenu  que  les  plus  robustes  lu* 
viendraient  en  aide  et  manieraient  1  aviron,  tandis  qu'Edouard 
et  Gédéon  se  tiendraient  tranquillement  assis  au  fond  du  canot. 
Nous  avions  à  p.'inc^  (juitté  le  rivage  que  maUn;  Edouard  déjà 
entièrement  revenu  de  sa  frayeur,  était  debout  au  milieu  du 
canot,  prenant  plaisir  à  le  faire  balaui;ur,  embarrassant  la 
manœuvre,  et  discourant  selon  sa  coutume  sans  avoir  pris  le 
temps  de  penser.  Son  compagnon  plus  intimidé  que  jamais, 
jetait  des  cris  de  frayeur  et  le  suppliait  de  s'asseoir  ;  mais  notre 
espiègle  n'eu  devenait  que  plus  hardi  et  plus  téméraire.  Vai- 
nement le  brave  canotier  voulut  intervenir  pour  mettre  l'ordre 


—  17n  — 

(liins  son  Viiissciui.  Il  lit  obscrvi-r  (ju'on  r»' t. m  nia  il  la  iiinrtlu» 
.1  (lu'on  s'rxposnit  à  des  ;i.  tidi'nls.  Anvlô  un  inslaiit  ])ar  des 
oliMi'VN  atioHM  aussi  raisoimahlfs,  il  s'ouhliait  l'iushiut  d'apivs 
polir  iiMoiumciurr  de  plus  licllc.  Il  m<'  l'allul  rien  moins  quo 
in  voix  iuijM'M'alivi'  de  iioirc  prolcsscur.  donhl»'*»'  duut'  folôif 
r.iutc,  pour  clouer  uotro  honiuu'  sur  son  siou»'  pour  1»'  r«'si»'<h' 
la  travers»'»'  <jui  s'cllectua  sans  autre  ineident." 

"  Nous  mettons  pied  à  terre  cl,  sans  nous  amuser,  nous 
liions  vers  le  lac  Sl-Taul,  car  c'était  là  (jue  nous  devions 
prendre  notre  hase  de  trianirulalion.  Les  trois  milles  et  demi 
(|u"il  y  a,  du  d«'d>arcadère  au  lac,  furent  Iranchis  en  moins  dune 
li'ure.  I^a  route  (jue  nous  avions  à  i)arcourir  courant  près- 
(|u'exchisivemc)it  à  travers  la  tor»"'l.  n'avait  rien  d'intéressant 
;i  oll'iir  à  notr.'  observation,  rien  par  conscquent  (jui  peut  re- 
larder  notre  marche.  A  neuf  heures  et  demie,  nous  déhou- 
1  lions  i)ar  un  étroit  soutier  sur  le  lac,  à  peu  près  à  lu  moitit'i  de 
sa  longueur." 

"  Le  lac  St-J'aul  a  uiu>  lona^ucur  de  ijuatr»'  milles,  sur  une 
lariifur  assez  uniforme  d'environ  un  demi  nulle.  Sa  rive  gaïuhe 
'Si  l)ordéL'(  de  "-rands  ar))res,  ix'iulant  (ju'à  une  petite  distance 
(le  sa  rive  droite  il  y  a  de  Jolies  nuiisonnettes  échelonnées  sur 
toute  sa  longueur.  Cette  mippe  d'eau,  encadrée  de  verdure 
■'t  entourée  de  solitude,  doit  faire  les  déliées  du  ;;iibier  dans  la 
saison  d'été.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  (jue  nous  sommes 
au  trente  mars.  ViU'  îçUuh;  solide,  doublée  d'une  épaisse 
couche  de  neige,  couvre  toute  sa  surlace,  et  cette  neige  qui  a 
« oinmencé  à  subir  l'action  du  soleil  et  la  gelée  des  nuits  s'est 
formée  en  une  croùti;  solide  où  nous  pouvons  prendre  nos 
ébats,  et  étendre  indélinimeut  les  bases  des  triangles  que  nous 
avons  à  mesurer." 

'■  Cependant,  grâce  à  l'exercice  un  peu  extraordinaire  que 
nous  venions  de  prendre  au  milieu  d'un  air  vif  et  frais,  nos 
estomacs  avaient  déjà  accompli  la  double  tâche  que  nous  leur 
avions  imposée  le  matin  ;  il  fallait  songer  à  les  réconforter  un 
peu  avaut  d'entreprendre  la  retraite.  " 

"  Vous  voyez  là-bas  devant  vous,  "   nous  dit  M.  Richard, 


•»••' 


ïr$' 


>* 


.  ÂntM  ■ 


•'•Sî 


•«'"Ih 


**'-i;# 


TTr—rn 


f  i' 


h  I 


M  I* 


—  IT-t  — 

*'  mit'  iiiuison  à  \.\  loiluvt' imliqiif.  «'"jiili'iih'nl  rloitiiu''!'  (K'dfuv 
autrt's  iii;iis(»ns  à  riipiKiicurf  plus  iii<)(l''nit'.  c'csi  In  (jin- 
•li'int'urc  mou  vi  .ux  pcr.-  »'l  ikmim  H<»lmlll•^^  ln»p  prcs  de  rlnz 
nous  pour  s<»uu''''v  î'i  mII'T  dluiT  iiill"urs.  lu  tout  pt-lit  iiiillr 
nous  srpiirt'  (le  niM  lîmiillc  Cf  situ  rall'iiiii'  d'un  (jUiirl  (riinirr 
pour  nous  y  ri'iulr.-,  «'t  ji-  puis  vous  (lonn<'r  l'iissurim»!'  (jur  si 
nous  n"v  sounin's  pas  roviilt'UU'Ul  ri'<;us,  nous  y  serons  rcrtiii- 
ncnicnl  les  Idcnvfuus.  " 

"  (^ui  lut  <lil  l'ut  t'ait,  et  il  était  à  i>i'iii;'  onx'  licun  s  son- 
nant (jUf  nous  IVîvppiinis  à  la  port' (le  M.  Nod  Kl;  liard.  Hélas' 
l'arrivé»'  l'ut  l»ien  ])énil)l('  pour  notre  i  lier  pi-oTisscur  '  au  lii  u 
de  trou\'<'r  à  la  maison  patcrnellt'  la  joie  et  le  honhcur  coiiniic 
il  l'espérait,  il  y  trouva  son  Irén'  «doué  sur  un  lit  de  douletirs. 
soull'rant  horril)l"ment  d'une  inllammat  ion  des  intestins.  Ce 
l'ut  même  le  |)(»cteur  Areand  qui  vint  ouvrir." 

"  l>ans  une  telle  eireonstanee,  si  !a  visite  de  ni  ic  j^rofes- 
Heur  elle/  son  l'rère  était  providentiidl'-  et  lrès-opi)()rtune,  la 
notr"  assurément  n'était  i»uére  de  eonvenanee.  Nous  étions 
don<'  il  taire  nos  excuses  et  i\  exprimer  notre  volonté  de  pariir 
immédiatement,  (juand  le  niahule  oubliant  un  instant  sttn 
mal  voulut  nous  faire  lui-même  les  honneurs  de  sa  maison 
et  nous  éi^'ayer  [)ar  di' joyeux  proi)os.  Si  je  ne  me  trompe.  M 
Onésinn'  Kiehard  est  d'un  earaetére  bien  dillén'ut  de  celui  de 
notre  prol'i'sseur,  et  s'il  n'eut  été  aussi  soull'rant.  je  suis  siu 
(|u"il  nous  aurait  fait  passer  d'ag-réables  moments." 

"  Après  (juelques  mots  éelianufésavee  son  père  et  sa  belle- 
so'ur,  notre  maître  nous  annonça  que  nous  allions  nous  rendre 
(die/  sou  b  'au-i'rère,  ^I.  Acdiille  r»eru'eron,  qui  demeurait  i\ 
(jU(d(jues  ariv'nts.  l^à,  dit-il,  il  n'y  aura  pas  de  malade  que 
nous  eraiiulrons  de  l'atiuftier.  et  d<^  ])lus.  nous  aurons  la  bonne 
fortune  de  trouver  de  la  frci/i/iff/f  à  la  .su'-rerie."    , 

'•  ('ette  uouvello  fut  aeeueillie  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  qu'elle  nous  tirait  fort  heureuseraont  d'une  mortelle 
impasse,  (>t  laissait  entreA'oir à  nos  estomacs  vides  un  bon  dînera 
la  nih'itie.  Vous  dire  avec  quelle  cordialité  et  quelle  politesse 
nous  avons  été  re vus  chez  M.  Bergeron  est  inutile.  SeulemeiU. 
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),'  (lois  iiolt  r,  n  iiolrc  uriiiwl  dt-sax  iiiilay.',  <|u'il  in-  l'allui  li.n 
iiiniiis  (|iii'  la  \  iu'cmrt'iist'  saut»'*  <li'  Madaini'  lirrycrfin  |)our 
Milliii'  à  la  là»  lii'  <li'  nous  (lomicr  à  (hin-r.  Ih'iircusciiM'iit  i»our 
flli'  ([uc,  sur  l'avis  (l  '  M.  Ai'hill»',  chafini  d"  nous  voulut 
n''S('r\  i-r  uu  p-lil  <oiu  dans  s(»u  jabomtoir.' d'  diift'sliou,  ))our 
\  iin'ttri'  uu  |> 'U  di'  irruipi'llt'.  d»'  tir»',  d.'  uraliu  ftr.,  cnliu 
il'  toutfs  It's   l)()Uiii's  choses   (jUi'    Ton    trouv.'  à   uuf  riilidiir   à 


<iin'i'.. 


•  L  apivs-uiidi  l'ut  lu«'!i  vite  «''l'ouK'',  au  ujiii«'u  d»'  ers  plai- 
sirs sut'ivs  l't  d<'  la  jx^'s!'.'  di'  ces  craMcs,  et  nous  avions  cntit- 
ri'iiu'Ut  oul)li,'?  dt'  l'ain  ^"  Ir.  triu'onoiuétri»'.  Napoléon,  non  i>as 
11' uraïul  JCniprn-ur,  niris  crpi-udant  notre  «>'ént''ral  en  inalln- 
ni!iti(]Ut's,  a\ail  !>'■  n  mesuré  1."  'i  luieur  <le  plusieurs  aihies, 
mais  personne  n'i. ,  njt  sono-é  à  \  .'vilier  ses  problèmes.  " 

"  ('('pendant  clrnun  de  nous  vouiul  payer  une  visite  à 
//(()//  Diuh:  (  littrla  qui  a\  ait  su  (•al)ane  à  une  toute  jx-tito  distan- 
l'c.  Il  va  sans  dire  (pie  (''('«tait  l'Mouard  qui  avait  découvert 
notre  parenté  avec  M.  Charles  iJeryeron  '  Savez-vous  eoni- 
nieiit  :"   De  tempy  à  autre,  ce  nom  revenait   dans  la  bouche  de 

M.   Aihille    l)er<»-eron  el   de  son  i'rère  et    c'éUiil  là  ce  (jui 

clablissait  notre  parenté  tivoi  leur  onde.  Donc  V^douard  avait 
été  le  premier  à  allor  reiulre  visite  à  mon  oncle  ('Inir/ca,  et  il  en 
avait  aji^réé,  sans  cérénu)nie,  les  libéralités  et  les  polit i'ss(»s.  il 
trouvait  même  au  sucre  de  son  oncle  \\\\.\  douceur  et  un  l'umet 
particulier  (ju'il  g-oiitait  davantaij^e.  Ai)rès  lui.  William  et  \\\<n 
Voulûmes,  à  notre  tour,  nous  assurer  dtî  la  chose,  et  sur  notre 
téiiu)igiKi<^e,  tout  le  reste.de  la  caravane  aurait  accepté  sans 
respect  humain  les  oifres  généreuses  de  Y  oncle  Chd  ries;  uu\is 
M.  Richard  crut  devoir  interveiiir  et  l(^  remercier  bien  cordia- 
lement au  nom  de  tous,  de  toutes  ses  préveuances  et  le  prier 
d Cxcuser  en  même  temps  le  laisser-aller  de  ses  écoliers.  11 
dut  ré])éter  la  même  antienne  à  son  beau-frère  ;  mais  là  du 
moins,  nouù  eûmes  le  bon  esprit  de  lious  unir  à  notre  prol't^s- 
si'ur  pour  témoigner  de  uotre  gratitude  et  do  uotre  extrême 
satisfaction  pour  la  réception  si  magnilique  qu'on  nous  avait 
fuite." 
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A  quatre  heures,  nous  étions  eu  route  pour  le  retuin' 
mais  force  nous  fut  de  passer  la  nuit  cîhe/  les  parents  df  Mr 
itichard  ;  d'abord  par.;e  que  MrOnésinie  étant  dans  un  état 
très  critiqu',  n;'  put  consentir  à  laisser  partir  son  IVèr'',  et 
ensuite,  parce  que  cdui-i'i  n  •  vo'.lut  pas  nous  Ijiisser  reveiiii 
seuls,  car  il  craignait  que  L'-  iani>;iers  ne  lissent  dilliculté  d' 
nous  traversiM'  sur  la  1>run  •.  Après  une  veillée  assf/  prolon- 
j^'ée,  nous  prîmes  qU''lqu"S  heures  de  repos  sur  des  lits  la  * 
plupart  improvisés,  mais  dont  nous  nous  acconnnodàiacs 
volonti  Ts,  après  toute-  1  •>  iiir-'hes  et  contrcinarches  di'  la 
journée.  " 

"  L' lendemain  matiiL  iî  fallait  revenir  de  bonne  heure 
en  ville  pour  calmer  L's  in(|uié'aid 's  de  Mr  le  Directeur  et 
celles  de  nos  parents,  puis  r^pr^udre  nos  travaux.  Il  faisait 
un  fort  vent  de  sud-est  quand  nous  nous  mîmes  en  route  et 
notre  professi'ur  n'était  pas  sans  quelqu'appréhiMision  sur  lis 
dilhi-ultés  de  traverser  par  un  temps  si'mblable.  Cepeiulant 
Mr  Uichard  dissimula  ses  craintes  et  hâta  notre  départ.  Mai^ 
le  vent  auiçmentail  toujours  de  violenc'e,  et  quand  nous  iiuru',- 
arrivés  à  l'embarcadèri',  il  souillait  avec  la  fureur  de  la  tem- 
pête. Les  canotiers,  plus  conscients  du  dang'er  que  nous  ne 
Tétions  nous-mêmes,  refusèrent  de  nous  traverser  et  déclarè- 
rent qu'il  fallait  nécessairem'Mit  attendre  que  le  vent  fut 
calmé.  Ce  nouvel  incident  fut  fort  ennuyeux  pour  notre 
maître  qui  avait  hâte  de  nous  remettre  entre  les  mains  de  M 
le  Directeur  pour  retourner  auprès  dt'  son  cher  malade;  mais 
au  contraire  pour  nous,  cet  incident  ajoutait  un  nouveau 
eharme  à  notre  excursion  et  nous  fûmes  bien  vite  résignés  à 
prendre  un  nouveau  congé  pour  attendre  un  temps  plus  favo- 
rable. Cependant,  il  nous  fallut  trouver  à  dîner  chez  les  bous 
habitants  du  sud.  G-édéon  qui,  dans  ces  circonstances,  avait 
toujours  de  bonnes  vieille»  amitiés  à  exploiter,  alla  dîner  avec 
N^apoléon  chez  un  M.  Indlefeuille.  l*]douard  dut  se  chercher 
un  nouvel  onde  Charles.  William  et  John  avaient  quelques 
îK)us  qu'ils  partagèrent  fraternellement  avec  moi  pour  défrayer 
le»  dépimses  do  la  journée.  " 

"  ICnfin,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  nous  uous  reii- 
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dhnes  t-hez  M.  Xorb.'i-t  Douciît  qui  consentit  voloiitiors  à  nous 
traverser,  hii'ii  que  le  vent  fut  ejicore  très  fort.  La  traversée 
n'en  fut  (|ue  plus  rapide  et  plus  heur.Mise.  A  quatre  heures, 
nous  rentrions  au  Collèg*,'  et,  après  les  explirations  convena- 
bles données  à  M.  Panneton  par  notre  professeur,  nous  nous 
remettions  à  l'étude  avet;  un  courage  enti« '\nn(^nt  renouvelé 
par  le  repos  et  les  in<-ideiits  variés  de  (!es  deux  jours  do  pro- 
menade dont  nous  gardi»rons  toujours  le  plus  cher  souvenir.'' 

Quelqu'agrément  que  vous  trouviez,  ch'rs  lecteurs,  avec: 
le  compagnon  de  voyag  >  que  je  vous  ai  donné  pour  aller  faire 
une  visite  au  lac  Hi-Paul,  voici  qu'il  a  accompli  sa  tâche,  et 
je  dois  reprendre  la  mienne,  en  continuant  le  réeit  des  événe- 
ments de  l'année  1S(34. 


.V  ^^*"' 
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VI — Les   dermeus  mois. 

Autant  le  mois  de  mars  avait  été  riche  en  faits  divers, 
digues  d'être  enregistrés  dans  les  annales  du  Collège,  autant 
es  mois  suivants  sont  pauvres  sous  se  rapport.  C'est  la  cons- 
tante monotonie  de  la  règle  ramenant  chaqu"  jour  les  mêmes 
exercices,  dans  le  même  ordre  et  à  la  même  heure.  Une  seule 
distraiîtion  est  donnée  aux  élèves  dans  tout  le  cours  du  mois 
d'avril.  Le  treize,  jour  de  congé,  du  haut  de  la  terrasse  du 
Platon,  ils  jouissent  du  spectacle  toujours  grandiose  de  la 
débâcle.  Commencée  d'hier,  elle  est  aujourd'hui  dans  son 
plus  fort.  De  grandes  banquises  s'avancent  majestueusement, 
couvrant  toute  la  surfaf'  du  fleuve.  Elles  A'iennent  se  heurter 
contre  les  quais  et  paraissent  en  même  temps  toucher  leriA'age 
au  sud.  Nulle  puissance  capable  d'arrêter  ces  masses  énormes 
qu'eutraine  le  courant.  Telle,  il  me  semble,  doit  être  la  mar- 
che irrésistible  d'une  grande  armée.  Ces  troupes  innombra- 
l»lt\s  de  soldats  qui  s'avancent  sur  un  territoin»  ennemi,  ren- 
versant tous  les  obstacles  et  entraînant  tout  dans  leur  marche 
triomphale,  ont  ici  une  image  frappante.  Ces  quartiers  de 
ïlace  qui  s'attachent  à  tous  les  obstacles  qu'ils  rencontrent, 
ce  sont  les  morts,  les  blessés,  les  prisonniers,  toutes  les  pertes 

eufiu  qu'éprouve  une  armée  dans  ses  plus  beaux  triomphes. 
23 
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Il  y  a  aura  aussi  dos  traînards  qui  ne  rojoiiidront  lo  gros  df 
la  troupe  qiVuu«  journée',  doux  jours  plus  tard,  ot  c'ost  ainsi 
que  notre  beau  ileuve,  qui  est  le  chemin  battu  de  la  jurande 
armée  de  toutes  les  j^-jaces  de  nos  rivières,  ne  sera  entièrement 
libre  que  dans  trois  ou  quatre  jours. 

Le  onze  mai,  les  élèves  virent  avee  grande  satisfaction 
s'élever,  au  «:ôté  sud-ouest  de  leur  cour  de  récréation,  les 
parties  de  plus  essentielles  d'un  g-ymnaoe  ;  une  échelle  hori- 
zontale, une  barre  verticale,  un  double  trap>ze  mobile  et  des 
anneaux  suspendus  Si  p m  cousidérablci  que  l'ut  ce  gymnase, 
il  apportait  une  amélioration  fort  importante  aux  récréation^ 
des  élèves,  et  eu  égard  au  nombre  de  ces  derniers,  il  répondait 
suffisamment  aux  besoins  de  la  communauté,  puisque  cinq  ou 
six  élèves  au  moins  pouvaient  y  prendre  simultanément  leurs 
ébats. 

Les  jeux  de  la  gymnastique  sont  tout  à  la  l'ois  un  amuse- 
ment agréable  et  un  excellent  exercicts  propre  à  fortifier  le 
physique  du  jeune  écolier.  En  suivant  un  système  gradué 
d'évolutions,  les  forces  musculaires  se  développent  progressi- 
vemimt  et  elles  peuvent  ainsi  toujours  faire  contrepoids  aux 
fatigiies  de  l'étude.  Désormais  nous  verrons  les  élèves  trillu- 
viens  jouir  d'une  excellente  santé  ;  mais  aussi  le  gymnase  sera 
toujours  en  honneur  parmi  eux. 

Le  congé  du  17  mai,  passé  loin  du  Collège,  fut  la  repré- 
sentation fidèle  de  nos  magnifiques  campagnes  au  ancre,  avec 
cette  différence,  toutefois,  que  le  temps  de  la  lire  et  de  la  trem- 
licite  étant  passé,  il  fallut  modifier  quelque  peu  le  programme 
de  la  journée  et  surtout  le  menu  de  nos  repas,  de  manière  à 
réduire  le  nombre  de  nos  mets  sucrés.  Mais  en  revanche.  1»' 
lieu  choisi  pour  y  passer  le  congé  était  un  endroit  charmant, 
sur  la  rive  gauchi»  du  St-Maurit^e,  un  peu  plus  haut  que  le 
moulin  de  M.  Ogden.  Ce  lieu  solitaire  et  pittoresque  avait 
une  douceur  champêtre  qui  reposait  l'intelligence  tout  en 
parlant  à  l'imagination.  Les  boutons  bourgeonnant  sur  les 
arbres,  répandaient  un  parfum  qui  embaumait  l'air.  Les 
oiseaux  voltigeant  sur  les  bruyères  fredonnaient  leurs  chan- 
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sous,  et  invitaient  les  élèves  à  sauter  et  à  se  réjouir  avec  eux. 
.lamais  jour  de  congé  ne  fut  mieux  employé  !  Jamais  pique- 
liique  ne  tut  plus  agréable!  M.  Panneton  s'y  rendit  lui-même 
avec  tous  les  profess 'urs,  et  il  put  se  féliciter  d'avoir  atteint 
parfaitement  le  but  (ju'il  s'était  proposé,  en  autorisant  cette 
<rraiKle  promenade  ;  à  savoir,  d'opérer  une  diversion  complète 
cib'Z  les  élèves  et  d  '  1  vs  fairj  bien  reposer  des  fatigues  de 
létude.  C'était  la  p  «nséj  qui  avait  présidé  aux  grandes  excur- 
sions des  anné-'s  pré.-édentes  et  qui  avait  encore  déterminé 
ct'lle-ci. 

En  eilVt.  en  tout  ordre  de  chose,  l'unitbrmité  devient 
insipide  et  fatiguante,  et,  si  c'est  là  une  vérité  d'expérienct' 
pour  toutes  sortes  de  personnes,  elle  est  particulièrement 
exacte  quand  il  s'agit  des  enfants.  Ainsi  le  professeur  qui  a  le 
talent  de  varier  le  travail  de  ses  élèves,  de  piquer,  de  temps  à 
autre,  leur  curiosité  par  quelqu'étude  intéressante  quoiqu'é- 
trangère  à  sa  classe,  ce  professeur-là,  aura  trouvé  le  secret  de 
l'airi'  exécuter,  sur  les  matières  souvent  fort  arides  de  la  classe, 
une  plus  grande  somme  d'ouvrage  et  il  obtiendra  un  résultat 
final  supérieur  à  celui  qu'il  aurait  pu  attendre,  sans  ces  di- 
irvt^ssions  ménagées  avec  intelligence  dans  le  travail  journa- 
lier. Le  même  phénomène  s'observe  même  à  l'égard  des  récréa- 
tions. Quand  la  monotonie  s'est  introduite  dans  les  amuse- 
ments, elle  produit  le  dégoût  et  l'apathie,  et  par  suite  les  jours 
de  congé  passent  sans  reposer  les  intelligences.  Voilà  pour- 
quoi M.  le  directeur  se  plait  à  amener,  de  temps  en  temps, 
l'extra  et  l'imprévu  dans  les  récréations  d(>s  élèves.  Tantôt  c»- 
.sera  un  magicien  qui  viendra  ftiire  ses  tours  de  passe-passe 
diivant  la  communauté  ;  tantôt  ce  sera  un  acrobate  qui  sera 
admis  à  jouer  sur  la  corde  ;  une  autre  fois  ce  seront  des  exhi- 
bitions fantasmagoriques  à  la  lanterne  magique,  etc.,  etc.  ; 
enlin.  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  élèves,  en  les  reposant, 
il  ne  manque  jamais  l'occasion  de  le  leur  procurer.    . 

Le  23  mai,  la  compagnie  reçoit  la  visite  du  colonel  de 
Salaberry  et  soutient  dignement  la  réputation  qu'elle  s'était 
faite,  lors  de  la  visite  du  major  Smith.  Le  lendemain,  c'est  la 
i'ète  de  la  Koine.  A  l'heure  d'ordonnance,  notre  compagnie  va 
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tin^r  soNMinollt'iacnt  1»^  salut  royal.  Dans  la  soiiop,  la  coinmu- 
iiauté  as.sist»!  au  IV'U  d'art ilici'  lani«  du  haut  de  la  terrasse  dv 
Platon. 

Le  2!>  mai,  nouvtdle  parade  pubUijUs;  df  nos  soldats  ;  mais, 
t-ette  l'ois,  s'ils  sortent  en  u'rande  livrée,  c'(»st  pour  l'aire:  escorte 
au  Dieu  <les  armées  (jui  passe  triomphalement  par  les  rues  de 
la  vill",  pour  y  recevoir  les  hommajjfes  de  ses  enl'ants.  Ceux-ci. 
(  omme  autrei'ois  h's  JuiTs  df  Jérusalem,  chantent  avec  ainour 
et  alléii'resse  :  "  IL>f!i/in>i  Filio  Dnviir'l  C?ette  proi^ession  du 
Très-Saint  Sacrement  l'ut  vraim  «nt  maîrnilique,  et  par  le  nf)m- 
bre  des  so  'iétés  qui  y  prir»>nt  pirt,  et  par  l'ornementation  des 
rues,  et  par  la  richvvsst'  des  reposoirs,  et  par  la  i'oule  des  fidèles 
qui  formaient  1.'  <'ortèp:.'.  l"ne  s  'ul<>  chose  lit  omhre  dans  ce 
urand  tableau,  ce  {'ut  la  musiqu  '  de  fanfare,  par  un  corps  de 
musiciens  formé  de  quelques  jeunes  gens  de  la  \ille.  V.^s 
jeunes  qens  ne  m;ni(iuaient  pas  de  bonne  volo)ité  ni  d'une 
certaine  habilité:  mais  ils  n'étaient  pas  sullisamment  préparés 
pour  jouer  des  morceaux  d  harmonie   et  lirent  liaseo  complet. 

De  la  procession  de  la  Fête-Dieu  à  celle  de  la  St-Jean- 
lîaptiste,  il  s'écoula  à  p<'U  près  un  mois.  L"s  musiciens  furent 
l)lus  heureux  à  cette  dernière  ;  soit  que  hîur  é  'hec  pré  édent 
eût  siiniulé  leur  amour-proj^re  et  leur  /îèle,  soit  plutôt  qu'une 
musique  légère  fût  plus  à  leur  porté-;  qu'uni?  musique  reli- 
g'ieuse  et  i^rave. 

Au  Collège,  la  St-.Tean-Bapliste  fut,  comme  à  l'ordinaire, 
chômé;»  par  une  u'rande  séance  académique,  présidée  par  des 
professeurs  et  remplie  par  des  discours  du  plus  pur  patrio- 
tisme. Le  discours  du  président,  M.  l'abbé  Fréchette,  prof>s- 
si^ur  de  Seconde,  sur  le  sujet  suivant  :  "  La  reliii;ii)n  cifliolif/i/e 
ti^ressnire  à  faits  fes  f/e///t/e.<,  est,  /t/i/:<  //arfir/'/ièreoienf,  la  base  de  In  un- 
Uonniilé  (uinntlienne-fninr'me,  "  fut  un  morceau  vraiment  remar- 
({uable  de  conception  et  de  diction.  Après  M.  F'réchette.  M 
l'abbé  Ls  Côté,  profess.nir  de  Méthode  et  vice-président  hono- 
raire di»  cette  séance  w^  fut  pas  moins  heureux  dans  sa  bril- 
lante allocution  sur  "  La  mllnre  <les  ar/s  et  des  ariencex.  "  Puis  les 
élèves,    Gédéon    P)runel,    .Tosejdi  Bureau    et   F.   X.   Gauthier 
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vinrent,  tour  à  tour,  (•élébr«">r  los  gloires  do  la  Patrit'  ot  appcr- 
tcr  au  concort  (U'  louant>*t'.s  à  sou  houui'ur,  lours  accents  les 
plus  harmonieux.  I^a  séance  lut  clos  '  par  uni»  improvisation 
<li'  M.  rannetou  qm  félicita  l'académio  de  ses  travaux,  et  en 
particulier,  di's  ell'orls  qu'elle  faisait  pour  chômer  ave»;  éclat 
la  Icte  nationale. 


y  II — CoNOtnills    DU    lîACCALAUllKAT    ET   DISTHI IJUTHJN 

DES    PHIX. 

Xous  voici  arrivés  à  rri)i)(jut;  solennelh'  du  concours  tou- 
jours si  redouté  du  haci-alauréat.  (\>  grand  tournoi  littéraire 
où  l''s  élèves  de  cinfi  institutions  entraient  en  lice  est  fixé, 
cette  année,  au  4 juillet.  CMi'z  nous,  comme  le  concours  était 
encore  volontaire,  un  bien  petit  nombre  de  jouteurs  se  pré- 
sentèrent pour  su])ir  les  épreuves  qui  furent  présidéi's  par 
Monsieur  l'abbé  l'rimcau  du  Séminaire  de  Hte-Thérèse.  Ce- 
pendant ]Mr  Panneton  avait  re8])oir  que  Mag.  McLcod  qui 
consentait  à  entrer  de  nouveau  l'U  lice,  et  l']ni.  (.luilbert  qui 
était  aussi  fort  bien  préparé,  arriveraient  tous  deux  au  bacca- 
lauréat. Sinon,  rinsuccès  de  ces  deux  élèves  porterait  un  coup 
fatal  aux  aspirations  des  meilleures  intelligences  des  classes 
ii'.lérieures.  Quand  donc  le  résultat  de  la  correction  des  épreu- 
ves fut  connu,  et  ([u'il  fut  bien  constaté  que  des  élèves  d'un 
talent  supérieur  comme  Tétaient  Mag.  McLeod,  Em.  (luilbert, 
1*.  Em  Dupont,  Elp.  Godin  n'avaient  obtenu  qu'un  mince 
succès  et  étaient  simplement  'v/es  itiKcrits''  ;  ce  fut  pour  Mon- 
sieur le  directeur  une  immense  déception,  et  tm  présence  du 
verdict  étrange  qui  était  rendu  sur  le  mérite  d(>  quelques-uns 
de  ses  élèves,  il  iK?  put  se  défendre  contre  l'idée  cjue  ceux-ci 
devaient  être  les  victimes  de  quehjue  grave  erreur,  et  il  résolut 
de  s'en  assurer  par  lui-même.  En  eiiet,  il  m^  tarda  pas  à  <'ons- 
tater  que  la  composition  littéraire  d'un  élève  des  Trois-Piviè- 
res  avait  été  trop  légèrement  appré^^iée  et  qu'elle  devait 
mérit{»r  à  peu  près  le  double  des  points  qu'on  lui  avait  attri- 
bués, ce  qui  aurait  été  plus  que  suflisant  pour  fai$e  passci  cet 
élève  de  la  seconde  catégorie  dans  la  première.  Ayant  donc 
eonstaté  la  possibilité  de  ces  erreurs  qu'il  ne  croyait  pas  pou- 
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voir  arriver  dans  une  institution  aussi  parlait^  qu'était  consé 
rétrt'  l'Université,  Mr  Panneton  cessa  dès  lors  d'attaiher  une 
aussi  grande  importanee  auK  examens  du  baeealauréat  el  il 
ne  fut  plus  possibli'  pour  lui  d'aioept»>r  le  jugement  porté  sur 
ses  8uj«'ts  par  l'Université-Laval,  tomme  un  ini'aillible  brevet 
de  capacité  ou  d'incapacité,  quand  ce  jui^ement  venait  ren- 
verser entièrement  celui  qu'il  avait  déjà  porté  sur  ces  mêmes 
élèves,  après  une  constatation  journalière  de  bnir  travail,  de 
leur  application  et  di^  leurs  succès. 

C'ep'ndant.  si  médiocre  que  fut  le  résultat  de  l'examen  du 
concours,  considéré  comme  ensemble,  c'e  l'ut  encore  un  suceès. 
Car  la  moyenne  obtenue  par  notre  Collège,  7!>.î,  le  plaçait  au 
second  rantr.  après  le  Séminair.'  de  QuébiM-  dont  la  moyeuiie 
était  de  81.7.  La  moyenne  des  autres  coUèiç'es  était  71.7  pour 
Ste- Anne,  54.8  pour  Ste-Thérèsv?,  ôl,2  pour  Nicolet.  La  moyenne 
îiénérale  était  (»7.7. 

Le  tableau  général  du  concours  porti'  les  noms  de  cin- 
quante-six concurrents  appartenant  auK  cinq  collèges  aliiliés. 
Le  Séminaire  de  Québec  y  ligure  au  premier  rang  non-seule- 
ment par  la  moyenu»'  générale  du  succès,  mais  encore  par  le 
nombre  des  candidats  qui  est  de  10  et  par  celui  des  bacheliers 
(pli  est  de  4.  Le  Collège  de  Ste  Anne,  bien  que  placé  au  troi- 
sième rang  par  la  moyenne  de  son  suctès,  a  cependant  deux 
bacheliers  sur  neuf  candidats.  Le  Séminaire  de  Ste  Thérès  ■ 
en  a  un  sur  douze.  Le  Séminaire  de  Nicolet  avec  14  con<'ur- 
rents  et  le  Collège  des  Trois-ltivières  avec  5,  n'ont  pu  avoir 
aucun  bachelier.  Cependant,  l'insuccès  de  nos  élèves  mis  eu 
regard  de  celui  des  élèves  de  Nicolet  n'était  pas  aussi  humi- 
liant qu'il  le  paraissant  tout  d'abord  ;  au  contraire,  il  prenait 
presque  les  preportions  d'un  triomphe  !  Au  moins  c'était  une 
réponse  assejî  péremptoire,  donnée  par  dt^s  Faits,  à  ceux  qui 
prétendaient  que  les  études  étaient  beaucoup  plusi*  faibles  aux 
Trois- liivières  qu'elles  ne  l'étaient  à  Nie-olet,  et  qui.  sous  ce 
prétexte,  cherchaient  à  nous  enlever  des  élèves. 

Malgr^  les  désavantages  et  les  déceptions  qu'il  rencontrait 
au  concours  du  baccalauréat,  le  Collège  des  Trois-Kivière.s 
béuélioiait  cependant  de  son  alKliation  à  l'Université-Laval,  en 
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»'»>  (jue  los  exam  'US  excessiviMiiont  difTicilos  aiiX(]U('ls  «o  trou- 
vaiiMit  soumis  les  élèves,  mettaient  de  plus  eu  [)lus  en  relief 
kl  l'orée  des  études  ;  le  résultat  des  concours  lui  donnait  des 
armes  pour  si»  proté^çer  contre  s'\s  euntMuis  et  ])our  coniondre 
ses  détracteurs.  K\i  outre,  dans  les  temps  dv'  crise  qu'il  lui 
rt'stait  à  trav-.'rser,  /'((n/fui  mardi  du  Séminain'  de  Québec  lui 
serait  parfois  d'un  grand  secours.  L'intérêt  et  la  symi)athie 
qui  lui  seront  témoignés  de  ce  i'ô(é-là,  le  (>onsoleront  des  con- 
tradictions et  des  misères  qu'il  lui  i'audra  endurer  de  ce  côté- 
ci.  J'ai  dit  (ipinn  itinral  :  car  le  Séminaire  de  (Québec  n'ajarnais, 
(|ue  je  sache,  aidé  de  ses  dimiers  le  Collège  des  Trois- Rivières. 
Mais,  en  plusieurs  circonstances,  il  a,  avec  une  extrême  bien- 
veillance, voulu  mettre  son  crédit  au  service  de  notre  maison 
et  se  charger  même  de  transm(»ttre  nos  <-ommandes  en  Europe. 
Voilà  pourquoi  M.  Panneton  lui  garda  toujours  une  profonde 
^•ratitude  qui,  à  cettt»  époque,  avait  une  expression  toujours 
franche  dans  les  lettres  qu'il  échangt'ait  avec  les  messieurs  du 
Séminaire  d»'  Québec. 

Depuis  plus  de  deux,  même  de  trois  mois,  1«' jeune  écolier 
comptait  les  semaines,  les  jours  (»t  les  heures  qui  lui  restaient 
encore  avant  l'ouverture  des  vacances,  lillles  arrivaient  alors 
bien  tardivement.  Il  fallait  pendant  plus  d'un  mois  subir  les 
chaleurs  excessives  du  solstice  d'été.  Mais  l'aurore  du  12 
juillet  s'est  enfin  levée,  pleine  d'espéraut^e,  de  crainte  et 
d'impatience.  C'est  le  jour  de  la  rétribution,  c'est  le  jour  des 
couronnes,  c'est  le  retour  au  foyer  paternel.  L;\s  élèves  dili- 
«j^ents  et  studieux  hâtent  de  leurs  vieux  le  moment  solennel 
de  la  pro<"lamation  oifieielle  de  leur  application  »^t  de  levirs 
succès.  Les  paresseux  redoutent  maintenant  le  silence  même 
que  gardera  le  r.VTiMARE  sur  leurs  noms. 

Les  jouissances  intimes  d<»  la  famille  qui  se  réveillent  par 
la  présenc»^  de  la  mère  qui  sourit  à  son  enfant,  du  pèri»  qui 
applaudit  à  ses  su<'cès,  commencent  à  reprendre  hnir  empirt> 
dans  l'âme  des  enfants  et  eontrebalancent  déjà  les  plaisirs  du 
collège.  Les  élèves  aspirent  à  ces  jouissances  avec  un  empres- 
sement qui  devient  plus  vif  à  mesure  qu'elles  approchent 
davantage. 
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(V'p.uidaut,  malgré  tout  li'ur  désir  d'aller  se  jeter  dans  K-s 
bras  d.'s  par.'iits  qui  1  's  attendent  là-bas,  ils  veulent  donniT  :i 
(•eux  t^ui  sont  ii-i  It»  plaisir  d'assister  à  une  grande  et  belle 
séaniu;  littéraire,  dramatique  et  musicale.  Je  ne  puis  doiUH-r 
une  meilleure  idé.»  de  cette  .jolie  séance,  qu'en  en  reprodui- 
sant en  entier  le  programme  tel  qu'il  l'ut  exéeuté  : 

lo  Ouverture  :  musique  par  l'orchestre. 

2o  Discours  de  circonstance  par  Napoléon  Caron,  élève  de 
Philosophie. 

8o  Musique — ^piano  (duo  exécuté  par  Alb.  Olivier  et  ()■ 
CJariépy). 

4o  Discours  sur  l'histoire  du  Moyen  âge,  par  Jules  Hardy, 
élève  de  Versiliiation. 

50  Chant  [U K^Uae  si(r  la  mer  iln  momie)  solo  et  chœur. 

Go  Discours  sur  hi  poésie  par  Philippe  Cruillet,  élève  de 
Belles- Lettres, 

îo  Musique  par  l'orchestre. 

8o  Concours  de.s  rhétoriciens  pour  le  prix  d'élocutioit 
entre 

MM.  P.  1*5.  Dagneault  (vainqueur  dans  cette  lutte  oratoire) 
'•      Edm.  Panneton,  Elp.  Oodin,  Zot.  Rousseau, 
"      Em.  Guilbert,  Alf.  Larue,  John  Cooke,  Em.  Dupont. 

îlo  Chant  montagnard  (La  Varsoinenne  par  Alf   Rolland.) 

lOo  Piano  {nnvil  cliortfs)  duo  exécuté  par  Ph.  Camirand  et 
A.  Olivier. 

Ilo  Pièce  draiviatique  {La  malédiction)  en  trois  actes. 
12o  Premier  entr'acte  :  Musique  par  Porchestre. 
Chanson  (Le  brigand  ralabrais)  par  A,  Larue. 

Piano  (Deux  mélodies  de  Donizetti)  par  A.Olivier  et  O. 
(lariépy.    ' 

13o  vSecond  entr'acte  :  musique  par  Pon-hestre. 
Chaut  montagnand  {ùi  Ti^rolicnne  par  Alf.  Rolland). 
14o  Après  la  pièce  :  Musique  par  Porchestre, 
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l.)0  Chant  tli'  «•injoustauce  (Disfribu/um  fhs  /iri.r)  ix\oc  acct. 
(Vorchostro. 

KJo    DlSTKinUTlON   DKS  l'KIX. 

ITo  Chant  montagnard  (ILiUf-h't  par  A.  liolhind  ) 

ISo  (Moturc  de  h\  t^ôancc  :  Musi(|U('  par  rorchcstn». 

Il  est  inutih'  df  i'airo  des  coninit'ntaircs.  On  pmit  jng'or 
par  un  proi>'raninn'  aussi  bien  Iburni  et  (|ui  l'ut  non  moins 
hii'n  t'xé'Uté,  (h'  l'intérêt  do  cctti'  séance  à  laquelle  assistait 
nu  nombreux  clei'ué  et  une  Ibuh.'  immense  qui  remplissait 
toute  la  g'rande  salle  de  l'école  des  Frères. 

Les  acteurs  (|ui,  pour  la  plupart,  avaient  l'ait  leurs  pre- 
miers essais,  à  la  i'éte  du  Sui)érieur,  rei)arur('nt  sur  la  .sccne 
avec  i)lus  d'avantages  encore,  soulevèrent  à  maintes  reprises 
les  ai)plaudissements  enthousiastes  de  l'auditoire,  et  o]>tinrent 
ru  somme  un  grand  succès. 

MaintiMumt  dans  la  distribution  des  couronni's,  commi- 
l'histoire  trouve  ses  complaisan<-es  à  faire  connaître  les  lau- 
réats ;  je  mentionnerai  encore  les  noms  des  élèves  qui  ont  rem- 
porté h's  prix  d'excellence  dans  leurs  classes  respectives.  En 
rhilosophie,  MM.  Mag.  McLeod  et  Nap.  Caron  ;  en  lihéto- 
riqui',  Em.  Gruilbert,  Uld.  ïessier  et  John  Cooke,  ces  deux 
(l'nuers  ex-juquo  pour  le  second  prix  ;  en  IJidles-Lettres,  lierm. 
lîaril  et  Ph.  Guillet  ;  en  Versification.  Joseph  Ilamel  et  Olivier 
Xault,  ex-tcquo  pour  le  premier  prix  et  Narcisse  Martel  pour 
le  second  ;  en  Méthode,  E.  X.  Cloutier  et  VA.  Brunel  ;  en 
Syntaxe,  Pierre  McLeod  et  Vàm.  Grenier  ;  en  Eléments,  Ph. 
i\Iartel  et  Edm.  Dupont,  ex-îequo  pour  le  premier  prix  et  L. 
St.  Arnaud  pour  le  second. 

Il  y  eut  en  tout  cinquante  élèves  appelés  pour  prix  et 
quinze  pour  mentions  honorables.  Soixante  et  cinq  noms  sur 
cent  quatre  avaient  donc  mérité  les  honneurs  du  Pulmare. 
Les  heureux  porteurs  de  ces  palmes  entraient  joyeusement  en 
vacance,  et  la  quatrième  année  académique  était  désormais 
du  domaine  de  l'histoire. 


^^*' 


"A* 


•  4 


^c 


* 


%^è:. 


24 


^* 


r^-  \ 


TW 


fi. 


.'*tf 


<«» 


•'.'Kl? 


CHAPITRE    DIX-HLUTIIiME. 


ArPK'kCIATlON    (iK.NKUAl.E    DK    LA    ({UATIMÈME    A.WKK. 


Il  doit  ôtro  iiitér.'ss'iiit  de  jetor  un  coup-d'd'il  d'onsciul)!»' 
sur  uno  aniiéii  qui  linis.sait  si  pompeusement  dans  Téilat  d'uni' 
séance  solennelle  digne  des  plus  urandes  institut io)is.  An 
point  de  vue  inoral  et  relig-loux,  rien  e  saillant  ne  s'était  pro- 
duit. Il  y  avait  bien  eu,  de  temps  à  autre,  quelques  vents 
d'oraii'e  ;  mais  l'habilité  du  pilote  avait  heureusement  tra- 
versé ces  tempêtes  et  évité  soigneusement  les  écueils.  A  j^ari 
quatre  ou  cinq  élèves  plus  incapables  qu'indisciplinés,  la 
(îommunaulé  n'avait  pas  fait  de  pertes.  Les  grands  dévots  y 
étaient  peut-être  rares;  mais  les  indifférents  et  les  élèves  irré- 
ligieux l'étaient  encor*^  davantage.  Cependant,  il  faut  dire 
à  la  louange  des  (dasses  supérieures  qu'il  y  avait  parmi  les 
philosophes,  les  rhétoriciens  et  les  humanistes  des  élèves  mo- 
dèles dont  les  exemples  de  vertu  portaient  leurs  fruits  chez 
leurs  condisciples  des  classes  inférieures. 

Au  point  de  vue  intellectuel,  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
des  examens  de  premier  semestre  et  du  baccalauréat,  donne 
une  idée  assez  juste  de  la  moyenne  générale  des  succès.  Mais 
si  ceux-ci  eussent  été  en  rapport  avec  l'application  générale- 
ment déployée  par  les  élèves  des  classes  supérieures,  ils 
eussent  été  beaucoup  plus  grands. 

Quant  à  l'académie,  elh;  fut  très-florissante,  durant  tout 
le  cours  de  cette  année  scolaire.  Elle  était  un  champ  toujour!^ 
ouvert  aux  essais  oratoires  et  aux  luttes  pacifiques  de  l'intel- 
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liu'i'iK'c.  C'cpiMidiUit  les  (îiscussions  sur  cfrtainos  qu»\stionf4 
liistoriqucs  suMcitùn'iit  (jiit'lciiu'lois  dfs  <U''l)iits  cxlivnuMiUMit 
vils  ot  pnsHionnt's.  rue  lois  »'utr'autii>  Moiisit'ur  U'  diroctour 
lut  obliu"(''  d'inti'rvi'iiir,  pour  ninu'Ut'r  K'sdisrutauts  aux  rî'uh's 
des  hicuséauct's  oratoirt-s  ol  aux  lois  plus  iuiportaiitos  de  la 
cluvritô  (  hrétii'uuc; 

Au  i>oiut  dt'  vuo  arlisti<iu<>,  les  élt-vt-'s  avaient  a('c()ui[)li 
de  véritables  merveilles  eu  iiiit  dt>  musique  vocale  et  instru- 
luentaliv  Lors  de  la  distribution  des  prix,  l'orchestre  avait  in- 
terprété, avec  une  g-rande  perrection,  des  morceaux  extrènu" 
ment  diliiciles,  extraits  de  Kossini.  de  lîeethovon  et  d'autres 
«iiunds  maîtres.  Le  chœur  avait  aussi  Tort  bien  réussi  dans  le 
chant  de  "  La  Varsovienne  ',  pièce  très  remarciual)le,  lune  des 
plus  belles  et  des  plus  diliiciles  de  la  collection  de  AH".  Ivol- 
huid. 

Mais  au  milieu  do  ses  succès  intellectuels  et  artistiques, 
le  Collège  des  Trois-lxivières  subissait  les  criudles  étreintes  de 
la  pauvreté  et  de  la  misère.  J'in  exaniinant  les  comptes  de 
l'année,  on  constate  en  maints  endroits  cjue  la  colonm»  des  rc 
cetîes  ne  balance  pas  celle  des  dépenses.  Mr  J.  N.  Iléroux  Ptre 
qui  agit  comme  procureur,  se  trouve  heureusement  à  admi- 
ni.strer  des  allaires  personnelles  considérables,  et  bien  souvent 
il  lui  faut  prendre  dans  sa  bourse  pour  l'aire  des  avances  à 
l'institution,  afin  de  sauvegarder  le  crédit  de  cette  dernière  et 
de  ne  pas  lui  créer  des  embarras  encore  plus  grands. 

Qui  ne  reconnaîtrait  encore  ici  le  doigt  vigilant  et  mys- 
térieux de  la  Providence,  qui  avait  amené  à  la  gestion  des 
allaires  de  l'institution  un  homme  capable  de  l'aider  de  son 
crédit  personnel,  et  cela  juste  au  temps  où  Mr  Turcotte  était 
devenu  incapable  de  lui  continuer  la  protection  qu'il  lui  avait 
accordée  jusque-là.  En  ed'et.  il  est  à  remarquer  qu'à  cette 
époque  la  fortune  de  Mr  Turcotte  (ainsi  que  sa  santé)  se  trou- 
vait dans  une  complète  déchéance,  et  le  Collège  n'avait  plus 
rien  à  attendre  de  lui. 

Les  élèves  ayant  été  moins  nombreux  cette  année  que  les 
années  précédentes,  les  recettesg  énérales  subirent   une  baisse 
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proj^ovlioiiiit'llc  cl  lit'   sclt'vcrt'iit  rin'à   la  soimnc  de  iiii-^'">T<>.<H), 
])t'n<liiiit  «lUc   les  (Icpcuscs.   rt'pr»''S('iit(''"s  |):ir   l'arj»'»  ni  dchours-'» 
et  lîi  (lotte  pansivc,   s'ôlcvaiciil  au   iiiontunl    d»'  ijiiô^TO.MO   lais-' 
saut  un  déllcit  de  >$  11)00.00. 

.'Vu.ssi,  il  laut  tMitcndr.'  If  «ri  d'iilaririt\ji'tt''  pir  If  jtroiii- 
r 'uv,  en  présent»'  d'un  tel  résultat.  "Connut'  rindi(pu'  l'arti- 
(do  Dics  1)I':tt!-:s'\  dit-il  dans  son  rapport  au  Surintendant  df 
rinstruttion  l'ul)li(pi(\  "l'institution  est  dans  un  nniml  ri 
"  /irrssiit/l  ht'S'u'tt  de  setours  p»'»euniairi's.  L'alliliation  à  l'Uni- 
"  versité-Laval  a  nt''i'essité  l'aehat  de  beaucoup  d'ouvrau'es  (pii 
"  ont  auii'inenté  notre  dette  dupasse  et  nous  ol)liu,-e  enctire 
"  cette  ann«''e  à  l'aire  raecjuisition  des  principaux  instruniei.'s 
"  de  physicjue.  NOus  devons  ajouter  de  plus  (|ue  nos  vieili  : 
"  casernes  (|ui  nous  abritent,  s'en  vont  toujours  s'  détériorani 
"  et  nous  ui"ttent  dans  l'indispensable  m'-cessit»'»  de  les  res- 
"  tîiurer  (jutdque  peu  et  nièinede  construire  (]uel<|ue  nouvelle 
"  bâtisse  i>our  pouvoir  rencontrer  les  né-essités  les  plus 
"  urg'ontes.  " 

Mr  Turcotte  voyaiit  dans  le  succès  des  premiers  concours 
du  baccalauréat  nu  arji'ument  à  l'ain;  valoir  auprès  du  udu- 
vernement  en  laveur  do  l'institution  dont  il  était  le  chel".  ne 
manqua  pas  d'en  tirer  parti  pour  demander  une  aui^nienta- 
tion  d'octroi.  Il  plaida  si  bien  (jue,  pour  l'annét^  courante, 
notre  allocation  fut  portée.»  de  i$3H7.00  à  si^OOO.OO.  C'était  encore 
bien  peu,  en  comparaison  des  l)esoins  si  j^rands  et  si  noni- 
})reux  de  la  maison,  mais  (''était  une  amélioration. 

Aux  53  élèves  déjà  laut'és  dans  le  monde  au  comnuMice- 
ment  de  la  troisième  anné)  scolaire,  vina-t  et  un  autn^s  étaient 
allés  se  Joindre  durant  le  cours  de  cette  troisième  année  oi 
durant  les  vacances  qui  suivirent.  Deux  d'entre  (;es  dernim-s. 
Eusèbo  LariA'ière  et  Denis  Deveau,  minés  par  une  maladie  de 
poumons,  furent  bientôt  conduits  au  tombeau.  Ils  mouru- 
rent à  quelques  semaines  de  distance,  vers  la  fin  de  Tanné  ' 
1864.  Parmi  les  autres,  trois  étaient  devenus  les  disciples  de 
Thérais,  F.  Turcotte,  Ep.  Dufresne  et  L.  Turcotte  ;  quatre 
étaieut  retournés   aux  travaux    agricoles,  Ed.  Côté,    N.  Dépin. 
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Tivllt'i  L  '))liin<'  t't  Ad.  lioraii'^cr  ;  Ifs  nutrcM  jn'  savaiont  l'iicon» 
(|Ut'  l'iiirt'. 

Ci'iit  r|uatrt'  (Môvt'M  avaient  suivi  les  cours  duranl  rîiniK''.' 
(|ui  vt'iiiiil  <lt'  s'ôi'oulcr.  HT  aufioiis  et  17  nouveaux. 

Crs  104  ('«It'Vt's  «''(aient  répartis  (laUM  li'H  fiasses  coumii' suit  : 
rU  l'hilosoldlie  (5.  en  l{llét<»ri<|Ue  11,  en  !>  dl  es-Lette.s  !»,  en 
TidisitMue  lil,  en  Mélliod'  17,  en  Syntaxe  17,  en  l'IIénienls  :22. 
an  Cours  ('.  de  M.  Lawler  un. 

11  y  avait  :  !•  juMisionnaires,  •'•.'>  quart-pensionnaires  id  20 
externes,  ('incluante  trois  (ôH)  étaient  de  la  ville  ou  de  la 
haidieue,  ;î!t  venaient  des  t'.n.tr.'s  paroisses  du  dio  •èse,  tî  du 
<lio.'èse  de  Sl-llyaeinthe,  4  de  rar.hidiocèse  de  (^u«'d).'c,  2  du 
(lio.'èse  de  Montréal. 

Chaque  anné ',  laqu'stiou  d'  l  ouverture  d'une  elasse 
.supérieure  était  posée  par  les  élèv*'s  les  plus  avaneés.  Juscju'iei, 
eeiti'  (|ue.sti(»n  avait  été  résolue  dans  Tallirniati ve  et  l'on 
s  était  ainsi  r>Mulu  Juscju'à  la  première  année  de  IMiilosophie 
in 'lusivenient.  Mais  pour  donner  renseii>Mument  de.s  seien- 
ei's  physiques,  il  l'allait  des  instruments,  des  eoUections.  ete.. 
("était  un  obstaele  fort  sérieux  pour  une  ji'une  institution  qui 
ne  comptait  (jue  (juatre  ans  d'existenee.  l']videmnient  «die 
n'avait  pas  encore  la  ibrce  d'entrei)rendre  un»;  paridlle  tà<  he 
Car  le  dévidoppi'ment  d'une  institution  (jui  a,  et  sous  le  rap- 
port inttdlectvud  et  sous  le  rapport  physi([ue,  plus  d'un  c«')té 
de  ressemblance  avoc  le  développement  individuel  d«> 
l'homme,  ne  doit  pas  être  trop  rapide  ;  autrement  il  altère 
considérablemtMit  les  forces  de  cette  institution  quand  il 
n'amène  pas  sa  lin  prématurée  ;  d(»  même  qu'un  individu  qui 
liiandit  trop  vite  peut  dilii-ilement  conserver  une  forte  santé. 
et  qu'une  intelligenee  qui  est  trop  préeoee,  est  exposé.)  à  subir 
des  abaisseniiMits.  . 

Ainsi,  dans  les  plans  admirables  de  la  Providence,  les 
facultés  intellectuelles  de  l'enfant  se  développent  insensi- 
blement, petit  à  petit,  parallèlement  à  ses  forces  physiques. 
Tout  d'abord  sa  langue  commenee  à  se  délier  et  bientôt  il 
entre  en  communication  avec  les  autres  membres  de  la  société 
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par  la  parole.  A  mesure  que  son  iutollig-ence  g-raudit.  sa  cU' 
riosité.  piqut'e  par  tout  ce  qui  l'entour^,  interroge  sans  cesse 
sa  bonne  laère  qui  peut  à  peine  répondre  à  toutes  ses  ques- 
tions. Qu'est-ce  que  ceci  ;•  A  quoi  sert  cela  i  Pourquoi  mon 
grand  frère  va-t-il  à  l'école  *.  Pourquoi  n'y  vais-je  pas  avec  lui  ' 
Ainsi  en  est-il  des  progrès  intellectuels  d'une  jeune  institu- 
tion. D'abord,  elle  coinraence  à  balbutier  des  mots  par  l'ensei- 
gnement des  lang'ues.  puis  par  la  littérature,  elle  apprend  à 
parler  et  à  écrire.  Armée  de  la  parole,  elle  entre  alors  dans  le 
domaine  de  la  science  proprement  dite  et  elle  interroge  la  nature 
pour  connaître  ses  lois  et  ses  secrets,  l^e  Collège  des  Trois-lliviè- 
res  eu  était  déjà  rendu  là,  à  sa  quatrième  année.  Une  élusse  ré- 
gulière de  philosophie  et  de  mathématiques  avait  été  suivie  pur 
six  élèves,  et  c(vs  élèves  demandaient  à  finir  leur  cours  aux  Trois- 
liivières  et  à  être  initiés  aux  sciences  physiques.  Malheureu- 
sement le  développement  matériel  de  l'institution  n'avait  pas 
correspondu  à  son  développement  intellectuel.  8ous  ce  rap- 
port elle  se  trouvait  même  plus  faible  après  quatre  ans  d'exis- 
tence qu'au  jour  même  de  sa  naissance.  Les  supérieurs  durent 
résoudre  dans  la  négative  la  question  posée  par  les  philo- 
sophes commençants  et  ajourner  à  plus  tard  le  complètement 
du  cours  d'études.  Mais  pour  en  arriver  là  plus  vite  et  plus 
sûrement  ;  ils  décidèrent  d'envoyer  un  de  ces  élèves,  M.  Naj). 
Caron,  faire  sa  physique  au  vSéminaire  de  Québec,  afin  de  s'y 
préparer  plus  spét'ialement  à  l'enseignement  des  sciences  pour 
l'année  scolaire  ISGô-OU.  > 
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J. — Travaux  des  yai'ances. 

^I.  Héroux  pvolîtades  vacances  pour  faire  l'aire  aux  vieilles 
v'iisorues,  certaines  réparai  ions  à  l'eflet  de  les  reii.jire  plus  habi- 
tables. Réparations  à  la  toiture,  plafond  dans  la  chambre  de 
M.  Panneton,  plafond  et  armoir«>s  dans  la  sienne  propre,  cou- 
loir entre  sa  chambre  et  la  salle  d'étude  pour  donner  commu- 
nication à  la  tourelle  ouest  ;  au  premier  étage,  chambrette  à 
côté  du  vestibule  pour  servir  de  parloir,  réparations  aux  esca- 
liers ;  dans  la  cour  de  récréation,  nouveau  kiosque  pour  rem- 
placer le  berceau  plus  que  rustique  élevé  par  M.  P.  Hubert, 
tels  furent  à  peu  près  tous  les  travaux  exécutés  par  les  soins 
de  M.  Héroux  pendant  les  vacances  de  1864. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  acb  î  ver  de  vider  la 
bourse  du  procureur,  et  plus  que  jamais  il  devenait  nécessaire 
d'aviser  aux  moyens  de  venir  en  aide  à  l'institution. 

Le  moyen  le  plus  praticable  et  b^  plus  prompt  était  d'or- 
uaniser  un  bazar.  C'est  ce  que  comprirent  les  amis  du  Col- 
lège et,  se  mettant  immédiatement  à  l'œuvre,  ils  furent  prêts 
à  tenir  ce  bazar  vers  la  fin  du  mois  d'août.  Les  bons  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes  voulurent  bien  donner  l'usage  de  leur 
grande  salle  qui,  à  cette  époque,  se  trouvait  être  la  seule  ccn- 
venable  à  cet  effet. 
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Ce  bazîir,  quoiqu'improvisù  donna  un  résultat  qui  parut 
oxtraordinairo,  comparé  à  celui  di's  ba/^ar.s  précédents.  L',> 
prolit  net  s'éleva  à  la  somme  de  $'5-J5.()0.  C'était  fort  peu  de 
chose  pour  liquider  une  dette  qui  quadruplait  presque  cette 
somme  ;  cependant  cela  put  suliire  à  satisfaire  les  créuucier.s^ 
les  plus  empressés  et  les  moins  indnli>"ents. 

Mais  le  bazar  eut  un  résultat  moral  autrement  important 
que  ce  suci'ès  matériel,  si  beau  qu'il  iïit,  eu  éu'ard  aux  moj-ens 
de  la  population  catholique,  il  eut  pour  ellet  de  mettre  en 
reli(»l  l'enthousiasme  des  trilluviens  pour  leur  Collège,  et  de 
taire  voir  les  efforts  généreux  et  les  sacrifices  qu'ils  étaient 
prêts  à  faire  pour  en  assurer  l'existence. 

Vers  le  mèin.^  temps,  plusieurs  d's  principaux  citoyen.^ 
donnèrent  une  preuve  nouvelle  de  leur  bonne  volonté,  et  leur 
démarche  consignée  dans  les  archives  de  la  maison  demeurera 
à  jamais  comme  un  témoignage  ofïinel  de  leurs  excellentes 
dispositions  à  l'égard  du  Collège. 

Voyant  que  \o  bazar  n'avait  pas  produit  une  somme  assez 
ronde,  ils  ouvrirent  immédiatement  um;  liste  de  souscription, 
motivée  sur  des  considérants  rj[ui  rappellent  les  principaux 
avantages  que  les  citoyens  tirent  de  l'existence  du  Collège  et 
les  raisons  qu'ils  ont  de  lui  prêter  un  secours  efficace.  "  Cette 
'"  f^ouscription  faite  dans  le  but  spécial  d'aider  l'institution  à 
"  payer  ses  dettes,  n'est  pas  un  don,  mais  un  prêt  sans  intérêt. 
"  remboursable  en  pension  ou  en  instruction.  "  Elle  produisit 
la  jolie  somme  de  $700.00,  laquelle  fut  remise  au  procureur  du 
Collège,  pour  être  employée  selon  les  conditions  expressément 
spécifiées. 

Forts  de  ces  encouragements  diveis,  les  directeurs  rei"»ri- 
rent  la  besogne,  sinon  avec  plaisir,  du  moins  avec  un  courage 
et  une  énergie  nouvelle. 

Mr  Lawler  ayant  quitté  la  ville  des  Trois-Rivières  pour 
aller  chercher  aux  Etats-Unis  une  position  plus  lucrative,  la 
corporation  du  Collège  reprit  l'usage  du  "  Château-bleu,  "'  le 
divisa  en  deux  pour  y  mettre  des  classes,  fit  des  arrangements 
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aV.M'  un  nouvcnii  pioft^ssour  d'auo-lui.s.   et  llxa   la  ivntrée  des 
.'levés  au  .sept  septembre. 

ÎI  — ()i?(;a\IsaTI()X   (il^NlÎRALK. 

Les  prores.seur.s.  prévenus  d'avance,  vinrent  prendr.^  leui 
]x)ste.  mardi,  six  septembre,  veille  de  la  rentrée  des  élevés.  (>t 
roin'iinisation  se  fit  avec  les  dispositions  suivantes  ; 

Monsieur  Tabbé  .T.  E.  Panneton,  l'tre.    directeur  des  élèves  et 

prél'et  des  études. 

"       J.  N.  lléroux,    Ptre.  dir.  des  ecclésiastiques, 
professeur  de  Théol.  et  procureur 

Ls   liichard.Ptre.prolésseur  de  Philosophie 
et  de  Mathématiqu(\s. 

Chs   Lemire,  EccL.  professeur  de  Rhétorique. 

1.8   Côté,  Ecl..  ])rofesseur   de   Belles-Lettres. 

■  On.  St-Cvr,  Ecd.  professeur  de  Versification. 

Ph.  lîrassard,  E  ■cl.,  professeur  de    Méthode. 

Al.  Dolphos,  Eccl.,    professeur  de  Syntaxe 

Pierre    Champag-ue,     Eccl.,     professeur    des 
Eléments, 

Irénée  Bourque,  Eccl..  jiremier  réffent. 

Pi^'T^re  Ro])erg-e,  Eccl..  second  réa'ent. 

Monsieur       Riopel.     laic;^^  '    professeur   d"ane-lais   et  du 
Cours  cor. 

(  )n  remarque  beaucoup  plus  de  chaniiements  que  de 
.ont unie  dans  le  personnel.  Kn  effVt.  le  départ  de  MM  Ls 
l'-thier.  .T-P,t.>  Marcotte,  Ths.  Quinn.  ïhs.  Fré.hette  et  Cr.  \V. 
l.:i\\ler.  avait  néces.sité  la  nomination  de  plusieurs  nouveaux 
proies-seurs  et  le  déplacement  de  la  plupart  des  an<'iens.  On 
!i  déjà  fait  connaître  le  départ  de  M.  Pothi(>r.  MM.  .T-Pte  Mar- 
'  otte  et  Ths.  Quinn  allaient  à  leur  tour  entrer  prochainement 
4ans  1(^  saint  ministère.  Quant  à  M.  Fréchette  il  se  retira 
20 
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(Itins  su  lainilh'  pour  priMulrt»  du  rt'pos  et  tAfhrr  de  i-crain'  nih* 
sautt''  ((ui  ni>'ii!i(;ait  de  ral)audoiiu('r  toul  à  l'ait,  (a) 

yi.  Panneton  n'fst  plus  tonte  de  quitter  sa  ihmahn'.  d- 
l)uis  (fac  M.  Iléroux  l'a  l'ait  réi)ari'r  t>t  «garnir  de  chassjs- 
doublt's.  ■■ 

l!]i>"al(Mn('nt  1\1.  lléroux  pass  «ra  1*  r;^stt' d  •  sou  séjour  au 
Collôi^'o  dans  la  chanihr.'  qu'il  vii-nt  de  se  j)répar('r.  M.  K'i- 
chard  rcniplacora  M.  Itcroux  dans  la  chanibn'  do  ran^lc  nord 
Ce  sera  à  la  l'ois,  sa  chanibri'  à  rotichcr,  sa  classe  et  sa  su  lie 
d't'xercict's  jH)ur  1*'  diant. 

Jlî — JJC    l'UKMlKU  SHMHSTlii:. 

Le  mois  de  s.'])te)n])re  ISti-t  l'ut  pari iculièreni. Mit  remar- 
(juable  par  h'  nonihi'e  de  prèUvs  qu'il  vit  s>'  cousarr-'r  au  s  ■]•- 
vice  de  rE""lise  trilluvienue.  D'abord,  le  is.  à  St -Thomas  de 
l'ierreville,  re  l'ut  'SI.  Thomas  ^lauroaiilt  qui  fut  ordonne 
prêtri^  elle/ son  onele  et  sou  bienfaiteur,  Messire  .T.  Maureimli 
l'tre,  euré  do  e«4te  paroisse. 

Fuis  le  J.'),  au  Sémiiuure  de  Xieolet,  ei^  furent  MSI.  .l-Ut'' 
Marcotte,  Ls  Jvichard,  Tlis  (^uinu,  Aimé  Masson,  Xoib'ii 
Ouellet,  et  Ag-.  Moreau. 

l*]nlin,  le  ]ov  octobre,  dans  Téu'lise  de  St-Célestin,  chez  son 

l)rot(n-tour    (^t  ami.    M.  l'abbé    V.    Marquis,    ce  fut  M.    K'oberi 

Walsh  qui  vint  elort»  otMte   maiiiiifiquo  série    d'ordinations  au 

sa.('erdor(\  _, 

^  ,  

Parmi  ces  nouveaux  prêtres,  le  Collôii'e  dos  Trois- KM vieres 


(a)  l'Iiis  iiiiil.  M.  Fivrlii'tti' se  iciiilit  aux  lies  d.'  la  MadcK'iuc  ixnudciiiainli'i  ù 
l'air  vivitiaiit  dt;  la  luci'  nu  icnii'di;  à  répiiisciiuiil  itf  so.>  toi'c  es.  (\;  fut  pciiK'  juTiliir 
plus  iini!  lela,  11' cliiuat  ctrantîiT  lui  fut  fatal  et  ciuclcjnes  st-niaiucs  après  t-tre  aiii\c 
aux  lios  il  descendit  dans  la  toinlif,  le  :î  "«t.  iSUT.  Le  . Journal  des  Trois-lîivières  du 
■.!:i  Dctdlire  1  .SUT.  en  donnant  sa  notiie  liio^qapliique,  l'appréoia  eoninie  suit  ;  •■  Diui^ 
tous  l<'s  collèges  où  .M.  Fréeliette  a  enseiiiiié  et  notainuieiit  aux  Trois-Uivières,  Il 
était  ■  i)n>i(léré  par  ses  su|>érieurs  coiinne  un  piofevseiu' ilistininié.  Il  avait  une  aptiluiji' 
siiéciah' pour  faire  profxresser  ses  élèves  et  il  exiellait  à  leur  inspirer  lanioiu' de  1  c- 
tude.  ...  .M.  Fréeliette  était  di>ué  de  laéeieuses  et  aiuiaiiles  qualités.  Il  était  d'iuir 
piété  exemplaire.  Sa  lionté  lui  ^;:i_nnait  tous  les  (  leurs.  Son  earaetère  quoique  positil 
l't  sérieux  était  <ependant  atfalde.  F, es  élèves  se  montrèrent  toujcan's  pleins  d'estiiii" 
et  d'aitoition  i)our  lui.  Sa  mort  prématurée  sera  vivement  re;,'rettée  par  tous  <enx  i|iii 
le  i-onnureiit.  " 
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proft'fsst'ur.s.      L'un  d't'ux.    M.    .).    litt 


Mar/ottu,  lui  a\:iit  doiin''  (jualrv'  auuL'.-s  di'  .s-rviics.  et  il 
s'tHait  !sii>"nalt'  par  sa  vigilanlc  altcntion  à  aidt'r  le  dirt'cti'ur 
dans  lu    charu".'    iaiportaiili"  d  •    ré/^- Mil.  ci    [lar  son    liahilité  à 
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un  dur  sa'-ritirc  pour  lui.  (jUi'  d'avoir  à  si'  sôpar.'r  de  ces  deux 
conlVi'rcs  ot  amis,    ouvriers  comni!'    lui  di>  la    première  heur»'. 
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Au  leiid(>maiii  de  la  uM'and  '  ordination  du  '2')  septembre. 
I"s  élèves  trifluvieus  voulurent  partai^-er,  dans  la  joie  d'un 
U'rand  congé,  1  '  bouli'ur  qu'avai*'ut  goûté  leurs  trois  {)i'ofes- 
^eurs  en  montant  pour  la  première  l'ois  au  saint  uiitid.  11 
faut  croire  que  leur  ri'quète  était  gravement  motivée,  puisque 
Monsieur  le  directeur  se  r^'iidit  assez   aisément  à  leurs  désirs. 

A  la  Si-Michel  de  ct'tte  même  anné ',  Mgr  C'ooke  a[)pela 
;i  la  (ture  des  Trois-llivièrt's.  (Ui  remplacement  d<'  t'en  M. 
Toupin.  Monsieur  l'abbé  ('.  1''.  Haillargeon,  alors  turé  de  St- 
(îi'rmain  de  (î^ranthani.  d'  l)on  curé,  conim ■'  tous  ses  con- 
t'ivres,  sétait  montré  hostile  à  la  rondation  du  C'ollèi>'e  des 
Trois-liivières.  11  était  en  conséquence  Ibrt  indillérent  à  ses 
^uccès  ou  à  ses  revers  :  et.  en  arrivant  dans  sa  nouvelle  cure, 
il  prit  l'attitude  de  la  [)lus  stride  neutralité.  i)our  ne  pas 
blesser  le  sentiment  public  de  s.'s  paroissiens  et  pour  ména- 
ger ses  affections  personnelles  Mais  il  ne  put  résister  Iden 
Itinu'teinps  à  révidence  de  l'utilité  et  de  l'opportunité  du  Col- 
lège des  Trois-liivières,  et  nous  verrons  plus  tard  comment  il 
l'si  devenu  le  plus  dévoué  et  le  j^lus  entreprenant  de  se>! 
■aiiiis. 
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Les  éli'vos  ouivnt  les  (>xor('i(M',s  de  l.'ur  iv'triiitc  iiiniu.'II.' 
jx'iuliint  Iti  S(»('OU(lt^  s'uiaiiis'  d'o -lobr.'.  ('.>  tut  li^  l{"v.  I' 
J'oiiit,  dt'  la  C'ompiin'uit'  d  •  .Irsus.  <|ui  fii  lut  !*•  directeur  et  \>- 
lirédifjittnir.  Au  jour  de  lu  clôture  qui  eut  lieu,  le  diniiiui  lie. 
](io  jour  d'oi'lobrt',  Mi^-r  C^)okl■  courérn  lii  tonsure  cléri'aji' ,1 
MM.  Alexis  Delphos,  l'icrre  C'hnniinMuue  et  l'hiléniou  Driissard, 
et  les  ordres  uiiiii'urs  à  MM.  Louis  (/ôlé  cl  (Mis  ij'iriir  ■,  ion- 
professeurs  du  C^ollèn-e. 

Le  IS  octobre,  lete  de  S.  Luc,  jour  anuivcrsiiir.'  d'  la  con- 
sécration épiscopale  de  Mo-r  Cookc.  l'ut  nu  jour  de  l'ète  exiri- 
ordiuaire  à  raison  de  la  double  ciri'onstau  c  de  cet  heureux 
anniversaire  et  d»»  ses  noces  d'or  comme  prèlre  (jue  M^r 
Cooke  célébrait  en  uiéme  lenips.  A  Tévè -hé  et  au  ('ollèu' •.  ou 
remarquait  un  mouvemi'Ut  inaccoutumé  et  une  ailluen  • 
extraordinaivi'  du  clerL>'é  diocésain  et  élraii<i,"e:r.  Xon  seule- 
ment les  amis  les  plus  intimes  et  les  plus  dévoués  de  révè(|Ui' 
étaient  accourus  aupiès  di^  sa  personne  pour  le  féliciter  et  lui 
otfrir  leurs  hoinmai>'es,  mais  presque  tous  ses  collè^'U.'s  de  l;i 
Province  ecclésiastique  de  (^uél)i.'c  étaient  aussi  i)réseuts  a 
cette  fête. 

La  mt^sse  ])ontiiicale  solennelle  l'ut  chantéi'  par  Mur 
(.'ooke  lui-même,  et  dans  le  clionir  de  la  cathédrale  ou  remar- 
quait nos  Seigneurs  les  évéques  IJaillargeon.  lîourget.  i.,nro- 
que,  (xuigues,  J^incdi,  Iloran  et  Farell,  les  représentants  di's 
diocèses  de  Québec,  Montréal,  St-llyacinthe,  OttaAva,  Toronto. 
Kingston  et  llaniilton  ;  les  supérieurs  des  principales  maisons 
d'éducation  du  pays,  notamment  du  Séminaire  de  QuébtM-,  df 
Montréal,  dt;  iSt-lIyaciuthe,  de  Nicolet,  des  Jésuites  etc.  ci 
presque  tous  les  curés  du  diocèse  des  Trois-Uivières. 

]jO  chd'ur  des  élevés,  aidé  de  plusieurs  des  plus  b  dles 
voix  parmi  les  prêtres  présents,  chanta  la  messe  royale  et  à 
l'olfertoire  1(>  magnilique  morceau,  Cw/i  enarranf  i>i()rùim    Dei. 

Le  banquet  qui  suivit  la  messe  fut  donné  dans  la  grand'' 
salle  de  l'école  des  Frères  et  fut  servi  par  les  Dames  do  la 
ville. 
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Dès  la  Vt'illi'  au  soir,  les  ôlt'vcs  ilu  CoUèi^i'  avaient  présoii- 
ié  Univs  homiuaii't's  à  Monsi'iu'iuMir  dans  uni'  adrcss.'  rfinplif 
(It's  siMilini  Mils  de  la.  i)liis  lilial  •  airMîlioii,  mais  avec  une  ivscr- 
vt'  i)k'im' d  '  dt'iii'at.'ss  ;,  ils  ôvilai'Mit  a\'t'r  un  soin  l'xlrrnu' 
tout  00  qui  pouvait  ôvoillor  los  uioindri's  susco})iibilii»''s.  ^Ii^t 
Cooko  sut  ôi^'alenient  ré[)oudr-!  avec  un  tact  ijiHuinionl  déli- 
cat cl  aucun  des  pivtvcs  présuits,  l'ui-il  rcnncnii  lo  plus  dé- 
claré du  Collcu'c,  ne  i>ut  trouvi'r  rien  à  redire.  Pour  la  même 
raison,  on  croit  (jU"  Mi^'rCooke  pria  ses  collègues  de'  s'a])stonir 
d'aller  au  CoUèi»',',  en  ctu'  o 'e'asion,  alin  tic  ne  i)as  Jeter 
(roni})re  sur  la  lete,  en  contristant  pir  c'Lt  '  d 'marche  1 -s 
nombreux  amis  de  Nieolet  (jui  se  trouvaient  [)rés 'nts. 

(Quoiqu'il  en  soit,  ]\Lgr  J^indi,  évéque  de  Toronto,  vint 
<lans  Va})rès-midi  l'aire  nu.>  très  gracieuse  ,>t  très  honoral>li» 
visite  à  notre  communauté,  et,  dans  une  allo<-ution  ))leine  de 
linesse  et  de  bons  mots,  il  sut  amuser  Tort  nos  élèves.  .Vvant 
<le  partir  il  voulut  l)ii'n  accorder  u!i  grand  congé,  en  comme- 
laoraison  de  sa   visite. 

Le  l'ait  (|ui  produisit  la  plus  l'orte  sensation  au  sein  de  la 
communauté  trilluvienne,  après  les  no.îes  d'or  de  M'jr  Cooke, 
lut  le  départ  de  Mr  lléroux  pour  llî^urope.  Depuis  longtem])s, 
Cl'  Monsieur  visait  l'occasion  l'avorable  pour  réaliser  ce  rêve 
(le  sa  vie.  Vw  beau  jour,  apprenant  que.  Mr  Tas/heri'au.  liec- 
leur  de  l'Université- Laval.  i)artait  pour  Home,  Mr  1  Leroux 
s'oirrit  immédiatement  pour  l'at^compagn.'r  et  il  l'ut  agréé 
avec  plaisir,  car  Mr  !>.'  Recteur  ne  demandait  pas  mieux  que 
d'avoir  un  compagnon  de  voyage.  Vax  eonséquence,  avant 
(pie  la  nouvelle  eut  encore  transpiré  au  dehors,  un  uiatin,  le 
11^  novembre,  on  apprit  que  Mr  Iléroux  se  mettait  en  route 
l)our  le  grand  voyage  d'outremer  et  qu'il  allait  se  rendre  jus- 
(ju'à  Rome  ! 

Après  avoir  réglé  les  all'aire.s  les  plus  urgentes  de  la  pro- 
cure du  Collège,  celles  surtout  qui  pouvaient  plus  tard  donner 
lieu  à  quelques  difficultés,  (et  il  est  à  noter  ici  que,  par  un»* 
inspiration  spéciale  de  la  Providence,  Mr  Héroux  voulut  en 
particulier  régler  avant  sou  départ  le  compte  de  Mr  Turcotte.) 
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i\)V{'s  avoir  confii''  s;'s  livr''s  de  coinpti's  à  Mr  Kidirirtl.  Mi' 
Ilûroux  s'ciiibaniuait,  i)lt'iii  de  coiiliauct'  et  (li'Joic.  i)(>iir  aller 
visiliT  le  pays  des  aiili(|u  's  uicvvcillcs  d  des  li-raiids  ukuiu- 
mciitf!!  dt'  rhistoirc.  L'ciidaiit  (jui'hju  's  mois,  la  l'oiiimiiMauic 
va  voyajji"r  eu  quchpit'  sorU'  avi'i-  Mr  ilt'roux.  pai'  la  «oiiimu- 
iiicalion  ((uc  Mr  le  directeur  \oudra  l>ieii  lui  l'aire  des  Icrti-^ 
de  son  coulViTe  et  ami.  l'allé  t-raversera  rAtlaiitirjUf  poui 
ahorder  à  Liverpool,  visiter  Londres,  Paris,  Lyon,  Mars  'illiv 
Rome.  Nai^les,  I>orette.  \'éni.se,  (îrnes,  Toulouse,  lourde- 
etc.,  etc. 
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Arrivé    à    Itome    le    14    décembre,    Mr    Héroux    eut    un. 


audience   privé-   ruii>rès  de    l'I 


mmor 
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•)  jaiivii'i 


suivan 


t.   et  il   en  ()])tint  des   laveurs  extr 


lortiinaues   pour  lui. 


pour  ses  conl'rère.s  du  (V>l]èi>e  des  Trois-Kivieres,  et  pour  louic 
la  communauté.  Ainsi,  les  indultienccs  plénières  dont  béndi- 
cieront  perpétuellement  tous  les  membres  du  Collège  dv- 
Trois-lkivières,  dir^'cteurs,  professeurs,  élèves  et  serviteurs,  et 
qui  ont  été  lixées  par  Mgr  Cooke,  l'une  à  l'Immaculée  ("on- 
ceplion  de  la   1).  V.    M.  et    l'autre  au    l'atronau'e  de   ."<.  .los.'i)li 


sont  une  des  laveurs  qu(>  Ni  >ainlete  a  si  heniii'n.cment    -m 
dées  à  Mr  lléroux. 
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Comme  si  on  eut  eu  un  [iresseutinuuit  du  deuil  qui  allnii 
t)ient6t  se  répandre  sur  la  communauté,  la  l'été  de  Mgr  Cooke 
l'ut  anticipée  de  toute  une  semaine  et  l'ut  chômée  le  14  décem- 
bre, par  une  pi'tite  fête  intime  donnée  au  Cîollège  sur  les  cin<| 
hi'ures  du  soir.  C'était  le  jour  même  où  Mr  lléroux  arrivait  à 
Rome. 


[V— Moiri  i)K  l'Hux.  .1".  K.  Turcotte. 


Ije  20  décembre  sui\  aut.  la  mort  moissonnait  un  citoyen 
à  la  fortune  duquel  s'étaient  trou^'ées  intimenu'ut  liées  l'ori- 
gine et  rexistenee  du  C^ollège  ;  L'Honorable  Joseph  ]<]douiU'(l 
Turcott(>  suceombait  prématurément  à  une  maladie  grave. 
causée  par  ses  nombreuses  et  très  importantes  occupations 
Il  n'eut  pas.  avant  de  mourir,  la  satisfaction  de  voir  le  Collé;.!'*' 
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(jui  avilit  été  en  (iui'l(|U<'  sorte  son  »i'uvr-'  propre,  dnns  un  état 
hieii  rassurant  de  pr()si)érité  et  d"  stahilité.  Au  eoiitraire,  les 
liuaiieesde  rinstitulion  s'  trouvaient  ii-raveiu"nt  eouiproniises 
l't  sou  crédit  i)r 's(|u'.'nti('r.'iii"nt  ruiinV  I']t  la  maison  elle- 
laciiie  ne  possédait  p. 
.1 


is     lUeUie  un     eoiu  ( 


1-     t, 


rr  •  ou  e 


nul 


])la''er  un  souvenir  <jui  rapp  Mal  son  loiulateur. 

Cette  Miorl  lut  un  uraïul  deuil  pour  toute  la    <  (»nnnuiuiu- 
téii  ru  ))arlieulii'r  pour  l"s  lu  'luhres    d.'  la  corporation    dont 
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avait  toujours  été    le  pj-ésideiit    dévoué  et  actil". 
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laites  avec  toute  la  poiup  '  et  toute  la  sol  'unilé  dU''s  à  la  iné- 
moire  de  ce  o-raud  citoyen  ([ui  euii)ortait  dans  la  toinhe  les 
ri'HTi'ts  de  tous  S'-s  compatriotes  et  les  héuédicl  ion*-:  d>'S  élèves 
trilluvieiis. 

La  vi"  <le  M.  Turcolle  est  aujourd'hui  du  doiuaiu"  de 
riiisloire.  IClle  sera  sans  doute  juii'é  ■  diversement,  sidon  les 
l))iiits  de  vu  '  divers  sous  1  'srju  ds  1  ■  p  'rsonna^  •  s  'ra  considé- 
ré :  car  sa  vie  politi(iue  u'  i'iu  pas  sans  fiiutes.  Mais  tous 
udmettroni  ;^i.;'il  a  t) eaucoup  aimé  la  ville  des  Trois-Uiviéres 
et  iju'il  a  travaillé  activemi'ut  et  etiicacement  à  ses  i)roii"rés  et 
I  sou  eml)  dliss.'mout.  Quant  au  Collèu'e.  il  ne  s'élèvera 
j.iinais  le  moindre  doute  sur  la  part  imi")ortante  (ju"  M.  Tur- 
cotte a  prise  à  sa  tondation  oi  sur  l'intérêt  qu"il  lui  a  toujours 
l)orté.  Sans  doute  que.  si  sa  fortuiu^  (Uit  été  en  harmonie 
ave"  les  sentiments  de  son  «i-rand  cduir.  il  n'aurait  pas  nran- 
«pié  de  lui  l'aire  utie  maii'nili(|ue  Ibudation.  Mais  la  vérité  est 
(jue  les  sacrilices  j^ée-uniaires  qu'il  a  faits  pour  l'institution 
11"  sont  pas  aussi  considérables  qu'on  pourrait  raisonna})le- 
Mii'iit  le  supposer.  D'après  les  comptes  du  protnireur,  ses  avan- 
ces à  la  maison,  en  don  pur  et  simple,  ne  dépasseraient  ]ias 
la  somme  de  cin({  cents  piastrt^s.  Car  il  ne  i'aut  pas  oublier 
(jue  le  Collège  lui  remit  en  pension  ou  (Ui  instruction  à  ses 
'leux  iils,  à  ses  deux  neveux  et  à  d'autres  élèvt^s  (ju'il  proté- 
u'eait,  la  plus  grande  partie  des  déboursés  qu'il  avait  laits 
pour  l'achat  des  livres  de  la  bibliothèque  et  pour  los  frais 
d'installation,  lors  de  l'ouverture  de  la  maison.  Tout  de  même, 
les  secours  moraux  qu'il  lui   a  rendus,  sont  trop  grands  pour 
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qu'on  puisse  nisômuit  les  nppivi-ii'r,  et   ils  lui    v  ludiv.tit  t(.u 
Jours  la  yloire  d'  piirt;iu'''i'  ii\  ec  Mm-v  Cook'     l'  iilr<'  de   "  i'n\- 

DVrKUir   DIT  CoM.KdK." 

\'(»i<'i  (lu  Vi'sle  la  reeoiinaissaiice  olii'-it'lle  jiar  les  autorités 
coliéyiales  (les  services  rendus  à  l'i  ilsl  i  t  ut  ion  pal'  riloii.  .1.  1'] 
Tare(»tte  : 

ICxIrail    (lu    registre    d-s  délil)(''rati()iis    delà    eorpnratinii 
pni>e  deux  : 

"  Lajuslit-e  et  la  recounaissaiiee  nous  l'ont  un  devuii' d,. 
*'  noter  ici  (|Ur  la  plus  grande  part  de  nn'-rile  dans  l'établis- 
"  sèment  du  ('(dlèu'e  des  Trois- lîivières,  revient  d  •  di'oit  à  Iho- 
"  norable  Monsieur  Turcotte. 

•'  C'est  par  ses  talents,  son  arti\'ité  el  sa  urande  inllueini' 
"  eu  Chambre  (|u"il  a  pu  obtenir  l'/z/^r/^vy/'/v///,///  du  Collèii'e  et  un 
"  octroi  sullisaut  pour  rencontrer  le.s  dépens(»s  des  premières  an- 
"  nées,  il  \w  s'est  i>as contenté  de  cet  a])pui  nuirai  ([ui  lui  a  cou 
"  té  beaucoup  de  labeurs  et  de  f'atii>'ues  ;  il  ad.»  plus  ccnitribuédi' 
"  sesd<niiers  au  soutien  de  l'établiKsemtuit,  soit  en  protéii'eani 
"  (les  él('Vt\s  pauvres,  soit  en  avan(;ant  de  l'argent  jiour  ))ayei 
'■  les  libraires,  soit  en  faisant  même  des  dons  pécuniaires," 

Phis  loin,  pag'  '  on/e.  en  notant  sa  mort,  on  dit  :  "  An 
"  mois  de  décembi'e,  la  corporation  eut  à  déplorer  la  mort  de 
'■  son  président  l'IIon.  M.  Tur>'oîte  (|ui,  par  son  iniluence  ei 
"  si\s  libéralités,  avait  tant  contribué  aux  rapides  suc'cès  de 
'"  rinstitiittan." 

Vei>  cette  époque,  ou  peu  avant  la  mort  de  M.  Turcotte 
quelques  membres  de  la  corporation,  alarmés  do  la  tournure 
mauvaise  qiie  prenaient  les  linances  du  Collège,  et  ellVayé?. 
peut-être  de  la  responsabilité  plus  directe  qui  allait  peser  sur 
leurs  épaules  par  suiti»  do  la  mort  du  président,  donnèrent  leur 
dénnission.  De  ce  nombre  lurent  Monsieur  le  juge  Polette  et 
M.  E.  M.  ilart.  En  même  temps,  M.  Napoléon  lUireau  donna 
sa  résignation  comme  secrétaire-trésorier,  ce  qui  donna  lieu  a 
l'tMitréo  de  M.  Héroux  dans  la  corporation  et  à  sa  nomination 
€omme  secrétaire-trésorier. 
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L;i  mort  (If  M.  'rurcottc  l'ut  roccMsion  d'uui'  ivuiiiun  ex- 
iiiiordiiiiiirc  d»'  la  rorpoiiition  <iiii  ftit  à  choisir  un  nou\t'tui 
pn'sidt'iii  et  à  nommer  un  nouveiui  m('ml)rt'.  Monsieur  le  doc- 
teur  (.}.  »^.  Hadeiiux  l'ut  élu  pn-sident  et  Monsieur  le  docteur 
A.  Dubord  l'ut  rlioisi  comme  membre  remplaçant  l'eu  M/l'ur* 
tie.    Au  mois  d(!  janvier  lh<'»,"),   la  corporation  i\\i  Colleo-c  st. 
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Ptre,     secrétaire-trésorier. 
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.1.  Iv  Panneton    l'tre.     A.  L.  Desiuilniers,  av'Ocat.    I).  (î. 
La l'arre.  notaire,   .1.  N.  Bureau.  a\<)(at.    Alplionse  Dubord,  M  I>. 

Le  nian(bit  de  la  ville  (b'S  Trois-liiviéres  était  éi>alement. 
<levenu  vacant  par  la  mort  de  M.  Turcotte,  b's  électeurs  Turent 
i"i  conséquence  appelés,  le  !(!  janvier  ISt;."),  à  lui  choisir  lu» 
successeur.  Ce  l'ut  Monsieur  Chs.  II.  (b'  \iverville  qui  recueil- 
lit la  succession  (b'  M.  Tunolle  au  l'arlenu'iit  comme  il  lu. 
vivait  (b'»jà  succédé  dans  son  l'auteuil  (b-  maire,  au  Conseil  de 
l;i  Cité.  ' 

I^es  examens  du  premier  semestre,  commencés  par  la  rbisse 
(le  riiilosophie  vers  le  b">  (b*  jain  ier,  lurent  poursuivis  sans 
iiUerruption  jusqu'aux  plus  ))asses  classes  et  furent  terminés 
Mrs  la  lin  du  mois.   Le  résultat  l'ut  très  satisfaisant. 

V — \jE   SKCoM)    SKMESTliK. 

.  Le  mois  de  février  s'écoula  sans  ameiuT  aucun  incident 
ditrue  de  remarque.  Pur  coût  ri',  le  mois  de  mars  vint  oluirué 
d'événements  de  toutes  sort*'s.  Tout  d'abonb  ce  fut  lu  mort  de 
Abmsieur  l'abbé  François  Desaulniers,  le  plus  ancien  et  l'un 
dt's  plus  savants  professeurs  du  Séminaire  de  Nicolet.  Cet 
homme  qui  avait  consacré  toute  sa  vie  à  renseignement  avait. 
t'ii  quelque  sorte,  mérité  la  rec  onnni««ance  de  toutes  les  mai- 
sons d'éducation  du  pays  par  les  services  qu'il  avait  rendu  à 
la  science.  Aussi  ses  funérailles  réunirenl-elb  s  un  nombre 
<  onsidérable  de  prêtres  et  de  citoyens  éminents.  })resque  tous 
SOS  anciens  élèves.      • 

De  temps  immémorial,  les  exereiees   de  la  neuvaine  de  S. 
François-Xavier  se  donnent  régulièrement  dans   l'église  des 
2ii 
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Trois- Iviviùrt^s  duraiil  la  pvomiùro  somaiiie  du  caivnnv  Cet  tir 
aniKM',  elle  lut  pivchi'»^  iwi^i'  un  suci-ès  t'xtvaordinaiiv  par  le 
Kévéreiid  P.  Uouruio'al,  ().  M.  I.  Los  élèves  assistaient  aux. 
exeri.'ioes  du  soir  (4  ils  su])issaiout,  en  d^-pit  de  leur  léi>vreté, 
les  oHets  de  l'éloquence  pi'rsuasive  ot  entraînante  de  Tillustr»» 
prédioiiteur. 

Le  vendri'di,  17  mars,  immédiatement  après  la  classe  du 
matin,  il  y  a  i>'rand  émoi  j'armi  li^s  élèves  et  les  professeurs  du 
(^ollè^'e  des  Trois-Kivières.  Us  viennent  d"a[)prendre  que  Mr 
lléroux,  débarqué  à  Portland  trois  jours  auparavant,  urriv(>  c  ■ 
jour  même  par  le  train  du  chemin  de  Ter  nouveau  (|u"oii 
appelle  rembranchement  d' Arlhabaska.  liln  un  instant,  tout 
le  monde  est  sur  pied,  tous  nos  militaires  ont  l'arme  au  bras 
et  Mr  lléroux  est  reçu  au  milieu  des  plus  vives  acelauiations 
et  sous  le  salut  de  nos  carabiniers.  Il  est  aussitôt  introduit 
dans  la  salle  de  récréation  et  il  y  reçoit  de  la  part  des  élèves 
une  adresse  di'  bienvenue  à  laquelle  il  p.'ut  à  peine  répoudre, 
tant  est  g'rande  l'émotion  qu'il  éprouve  dt;  se  retrouver  au 
milieu  des  siens.  Mais  il  promet  à  la  communauté  de  lui 
raconter  plus  tard,    en  détail,   tous  les   incidents  de  son  voya- 

g'''-    (il) 

]^a  l'été  pr.tronale  du  C'ollè<>'e,  tombant  un  dimanche  cette 
année,  les  élèves  s'elibnèrent  de  la  rendre  la  plus  solennelle 
possible.  Xon  contents  de  cela,  ils  assistaient  encort»  \e  len- 
demain à  une  autre  messi'  solennelle  commandée  par  rUniou 

,  lundi,  ils  se  réunissaient 


'ph 


.!< 


autour  de  leurs  l)ien-aimés  dire(>teurs,  Messieurs  .]osei)h  E. 
l*anneton  et  Joseph  N.  lléroux,  pour  leur  faire  une  splendide 
fétc.  Aux  adri3ssi3s  et  aux  chants  de  circonstance,  ils  ajoutèrent 
une  jolie  soirée  dramatique  à  laquelle  assistaient  Mg"r  Cooke. 
tout  le  clergé  de  la  ville  et  les  principaux  citoyens, 

A  quelques  jours  de  là.    les  élèves  du  Collège  des  ïrois- 
Uivières  pouvaient  l'onstater  que  la  vie  n'est   qu'une  alterna- 

(ii)  (\'  lô'it  (juc  .Mr  Héroiix  doiiiiii  ■ui.'^si  a  l'institut  cnimilieii  îles  Tni's-Uivii'Rs, 
Ji[)rès  l'iivdir  tout  il'ihdnl  i'iiniuiiini()iu''  aux  élèves  du  Collùgc,  lut  cusuito  [lulilic' lians 
1(  Jouniu/  'Irs  '/'nHK-liiri!r''s  ([ireiniùic  anuéo.) 
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Tivc  do  jours  (V'  joio  t^t  dojoiivs  do  tristosso,  ot  oiicovo  eos  dor- 
iiicvs  sont-ils  touj(Mivs  plus  uoml^roux  :  ou  olT'l,  le  Collôgo 
l'iiisiit  uu"  p  M't  '  d'autiiut  plus  s 'usiblo  qu'ollo  était  i^lus 
proaipto  oi  i>lus  iuatt(Mi(lu'.  Moiisiour  Iréuo,»  l>ouvquo,  Iv-ol. 
Muior  niaîtro   d  •  sallo  sui-combait,  aprôs  quokpios  jours  de 


pr 


liidio  souloni  Mil,   à  d'\s   Jiè\'ros     tt 


lomi^nt   iu:uiu-uos  qu'on 


iVit  o])li!^o  do  Tcutorror  lo  ]>lus  tôt  possil)l(\  à  caus;»  du  danti^iM- 
(11'  la  <M)ntagion.  Dôoédé  lo  vondvodi  malin,  7  avril,  il  dut 
rtn'  ontorré  lo  londoniain  apros-midi,  alors  ([Ut^  son  sorvico 
îiviiit  «''tô  11x6  au  lundi  suivant  pour  nous  porniottro  d'inlor- 
m'-r  SOS  paronts.  Car  sa  maladie  avait  étô  si  prompto,  que 
si's  paronts  qui  domouraioiit   au  sud  du  llouvo,   à  (Unix  millos 


*     à  piùno  au-dossou.^ 


de  h 


i    villo,  n'avaient    pu  être    préviMius. 


Au  rosto,  on  était  au  temps  do  la  dél)àoU',  c'était  la  veille 
mônio,  le  tî  tivriL  qu  '  la  j^laoi'  avait  eom nionoé  à  s'ébranler 
(l 'vant  les  Trois-Rivièios,  et  les  comniunioations  avoo  lo  sud 
éiaiont  fort  dillieiles. 

Mr  P.oiirqui»  l'ut  donc  enterré  le  samedi  soir,  en  présence  do 


di 


'tait  ti'Uomont  ell'i 


quelques  conireros  seulement,  t-ar  on  etair  ti'ilomont  enraye 
di'  cette  mort  soudaine,  qu'on  ne  trouva  pas  prudent  pour  la 
coiumunauté  d'assister  aux  i'unéraillcs.  Cependant  un  servie»! 
solennel  i'ut  chanté  à  la  i-athédralo  le  lundi  suivant  (|ui  so 
trouvait,  cotte  année  là,  le  lundi  de  la  semaine  sainte. 

Mr  lîourquelut  particulièrement  rog'rettéde  ses  supérieurs. 

'"éti.-t  un  modèle  de  lidélité  et  de  dévouement,  et  il  remplis- 
.siul  ,'  a  •kirge  délicate  avec  beaucoup  de  succès.  S'il  n'eut  pas 
"té  moissonné  si  tôt,  il  eut  pu  devenir  un  très  exi'ellent  prêtre. 
Coiunie  il  était  aidé  dans  sa    ;liarge  do  rég'ent  par   Mr  Pierre 

Ruberij;e,  celui-ci  i*esta  sou'  i  nit  le  reste  do  l'année,  et  à  son 
tour  il  lut  aidé  par  les  maîtres  de  classe. 

YI  — La    DKHACI.lC. 

(V'ux  qui  furent  lémodis  de  la  débâcle  de  l'année  IStî."), 
uoiiblieront  jamai.;  \is  (-cènes  terribles  dont  idle  fut  accomna- 
u'iiée.  L'e  ui  dn  |l''ci>re  St- Laurent  avait  atteint  une  hautinii' 
démesurée  ci    •  (le  qu'on  ne  l'avait  Jamais    vue  jusque  là.   do 
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mémoire  d'homme.  Eu  plusieurs  endroits  sou  uiveau  dépas- 
sait de  douze,  d3  quinze  et  même  de  viugt  pieds,  celui  d;-s 
basses  eaux  en  été  Plus  de  la  moitié  dî  la  ville  des  Trois-Ki- 
vières  était  submerg-ée.  L'eau  couvrait  tout  le  quartier  St-Phi- 
lippe  et  une  partie  du  quartier  St-Louis;  elle  inondait  les  rues 
du  "Fleuve",  Craig,  Notre-Dame,  Badeaux,  St-Philippe, 
Royale,  St-Olivier,  St-Antoine,  8t-Greoi  yes,  St-Roeh,  etc,  etc. 
Dans  la  banlieue  et  dans  tout  le  district  des  Trois-Rivières, 
l'eau  s'étendait  à  plusieurs  milles  de  chaqu3  côté  du  fleuve  et 
submergeait  aussi  un  nombre  considérable  de  fermes  et  de 
bâtiments  de  toutes  sortes. 

Or  il  arriva  que  le  12  avril,  vers  midi,  éclata  tout  à  coup 
un  vent  d'ouragan  qui  soulevait  sut  cette  vaste  mer  des 
v^agues  énormes  auxquelles  rien  nî  pouvait  résister.  La  glaee 
du  lac  iSt-Pierre,  forti;  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  dut  bien- 
tôt (^éder  à  la  violen  .'e  de  la  tempête  et  la  débâcle  générale  se 
lit  avec  une  invinc-ibhi  fureur.  Q;ii  pourra  dire  toutes  les 
scènes  d'angoisses,  d'horreur  et  d'agonie  qui  s»  pasi^èrent  alors 
dans  toutes  les  maisons  é 'helonnées  sur  les  bords  désolés  de 
notre  grand  lleuve,  et  qu  ;  venaient  soulever  et  ébranler  des 
vagues  furieuses.  En  lisant  les  journaux  du  temps,  nous  ne 
voyons  fec  dérouler  sous  nos  yeux  qu'une  petite  partie  de  ce 
drame  épouvantable  qui  dura  plusieurs  heures. 

La  communauté  trilluvienne,  du  haut  de  sa  t  lu-ra^  •,  <ou- 
templait  avec  ett'roi,  mais  avec  une  certaine  cr'iosité,  ce  spoc. 
tacle  grandiose  et  terrible.  Bientôt,  elle  vit  passe]'  les  premiè- 
res épaves  des  bâtiments  renversés  sous  l'etlbn  des  values, 
c'étaient  ceux  de  deux  maisons  du  haut  de  la  rue  Notre-Dame. 
Ces  débris  de  la  fureur  de  la  tempête  passèrent  ainsi  pendant 
trois  jours  en  face  des  Trois-Rivières,  en  m  ême  temps  que  les 
banquises  du  lac,  attestant  que  de  nombreux  désastres  avaient 
été  causés  sur  ditlerents  points  des  deux  rives.  Il  n'est  pas  de 
localité  qui  n'eut  à  déplorer  quelques  pertes  de  vie.  Mais  ce 
fut  narticulièrement  dans  les  îles  du  haut  du  lac  8t-Pierre 
que  la  tempête  causa  );lus  de  dégâts,  lit  plus  de  victimes,  et 
où  les  scènes  les  plus  tragiques  furent  plus  nombreuses  et 
plus  épouvantables. 
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Au  milieu  do  ces  désastres,  le  Canada  se  vil,  par  dessus 
lo  marché,  inenaoé  sérieusemi^iit  d'une  invasion  fénienne.  Les 
rompagnies  de  volontaires  furent  appelées  sous  les  armes  pour 
détendre  la  patrie.  Le  26  avril,  celle  des  Ïrois-Kivières  par- 
lai* pour  la  frontière.  La  ville  lit  une  solennelle  et  brillante 
démonstration  à  ses  enfants,  à  l'occasion  de  leur  départ  pour 
la  guerre,  mais,  au  milieu  de  cette  fête,  il  y  avait  bien  des 
(  ceurs  qui  saignaient,  surtout  ceux  des  mères  de  famille  qui 
voj'aient  partir  leurs  enfants,  peut-être  pour  ne  plus  les  revoir. 
La  compagnie  du  Collège  alla  saluer  à  leur  départ  nos  soldats 
trillu viens,  et  leur  souhaiter  de  brillantes  victoires  sur  l'en- 
nemi, un  prompt  et  heureux  retour. 

L'événement  saillant  du  mois  de  mai  fut  la  fondation  du 
Journal  des  Trois:- Rivières,  avec  un  ancien  élève,  M.  Mag.  McJ^^i^od 
pour  rédacteur  en  chef.  Le  premier  numéro  parut  le  19  mai. 
Désormais  M.  McLeod  .«uivra  attentivement  les  événements 
importants  qui  intéresseront  son  Alma  mater,  et  il  sera  un 
témoin  fidèle  qui  communiquera  ces  faits  intéressants  à  ses 
roui'rères  et  amis,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  dérouleront  sous 
ses  yeux. 

Le  22  mai,  la  corporation  adopta  une  décision  fort  impor- 
tante, en  réglant  définitivement  que  le  cours  classique  se 
compléterait,  l'année  suivante,  par  l'enseignement  des  sciences 
physiques.  A  cet  effet,  elle  autorisa  un  emprunt  pour  Tachât 
<les  instruments  rigoureusemenls  néc(\ssaires.  La  commande 
de  (H's  instruments  fut  immédiatement  remise  aux  messieurs 
du  Séminaire  de  Québec  qui  voulurent  bien  s'en  charger  et 
qui  déplus,  s'engagèrent  à  nous  procurer  ces  instruni'uts 
l)our  la  i^rochaine  ouverture  des  classes. 

Le  27  mai,  les  dire(^teurs  du  Collège  eurent  la  douleur 
tr  's-amère  de  donner  un  contré  immédiat  et  indéfini  à  leur 
professeur  d'anglais  qui,  nonobstant  les  avis  charitables  qu'on 
lui  avait  dé;jà  plusieurs  fois  donnés,  ne  se  conduisait  pas  de 
manière  à  donner  satisfaction  à  ses  supérieurs. 

Il  fut  remplacé  dans  sa  tdasse  par  M.  .T.  Bte  Lainothe.  ox- 
IVère   des    Iv'oles     Chrétiennes   qui,    ayant     passé     plusieurs 
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aimées  aux  Etats-Uuis,  possédait  fort  bien  l'ang-lais  et  It'.y 
autres  couuaissauces  nécessaires  à  un  professeur  de  classe 
industrielle. 

Pour  faire  une  dig-ne  commémoration  de  leurs  grandes 
compagnes  au  suere,  les  élèves  eurent  l'autorisation  d'aller 
passi'r  leur  congé  du  7  Jnin  à  la  rivière  Crodefroy.  Tous  les 
incidents  ordinaires  d'une  pareille  journée  plus,  les  plaisirs  de 
la  pèche,  se  renouvelèrent  pour  le  repos  intellt^ctuel  des  élè- 
ves. Il  faudrait  peut-être  encore  ajouter  les  charmes  ou  les 
ennuis  d'une  traversée  en  bateau  à  vapeur  ;  mais  comme  Ir 
temps  étaU  beau  et  calme,  personne  ne  soulfrit  du  mal  d* 
uier,  et  nul  souci  ne    vint  troubler  les  Joies   pures  de  ce  jour. 

La  fête  de  St-.Tean-Baptiste  fut  chômée  avec  grand  pompe 
par  les  citoyens  des  Ïrois-Uiviôres.  Ljs  communautés  et  les 
diverses  sociétés  rivalisèrent  de  zèle  et  d'entrain  pour  rendre 
la  procession  aussi  belle  que  possible.  Dans  l'après-midi,  il  y 
eut  au  Collège,  comme  à  l'ordinaire,  une  grande  séance  litté- 
raire donnée  sous  le  patronage  de  l'académie.  Cette  séance 
fut  présidée  par  M.  Ls  Côté,  professeur  de  Belles-Lettres,  qui 
lit  un  remarquable  discours  sur  "  /es  traditions  r.ana'liennes. 
Les  autres  orateurs  qui  prirent  la  parole  à  cette  séance  furent 
MM.  P.  S.  Daguault  et  Crustave  Turcotte.  Pour  finir  M.  l'abbé 
lîaillargeon,  curé  des  Trois-llivières,  adressa  quelques  paroles 
d'encouragements  et  de  bons  conseils  qui  furent  chaleureuse- 
ment applaudis. 

La  compagnie  de  nos  élèves  miliciens,  organisée  dès  le 
«ommencement  de  l'année  sous  la  direction  de  M.  Em.  Dupont 
qui  était  allé  prendre  ses  diplômes  de  cadet  de  l'école  militai- 
re de  Québec,  fit  de  grands  progrès  dans  le  maniement  des 
armes  et  dans  les  diverses  évolutions  d'infanterie.  Comme 
on  l'a  vu,  nos  soldats  paradèrent  avec  succès  dans  toutes  nos 
fêtes  et  notamment  à  la  ^lît-Jean-Baptiste.  Voici  au  sujet  de 
notre  compagnie  les  remarques  faites  par  le  "  Journal  des 
"  Trois-Ivivières.  Puisque  nous  en  sommes  sur  la  question  de 
"  milice,  nous  en  prendons  occasion  pour  dire  que  la  compa- 
"  ffnie  du  Collège  des  Trois-liivières,  dans  son  dernier  exerci- 
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•'  00  auquel  nous  avons  assisté,  a  fait  prouve,  elle  aussi,  de. 
*'  boaucoup  d'habilité  dans  ses  évolutions,  et  qu'elle  a  droit 
•  d'ôtvo  lièro  d'avoir  pour  instructeur,  M.  ]!]mmanuol  Dupont, 
'•  puisqu'il  sait  la  pousser,  à  si  grands  pas,  dans  la  voie  du 
•'  succès  et  de  l'honneur.  " 
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VII— Le  concours,  du  b.vccal\uré.vt  et   l.y  distribution 

DES    PRIX. 

Ljs  épreuves  de  l'examen  du  baccalauréat  eurent  lieu 
le  trois,  le  quatre  et  le  cinq  de  juillet  et  furent  présidés  par 
Monsieur  l'abbé  A..  ïhérien,  profjss.Hirdu  Séminaire  de  St'3- 
Thérèse.  L?s  devoirs  furent  corrigés  à  Qaébjc  Is  doux  ;,  trjiz3 
et  quatorze  juillet  suivant.  Lj  résultat  de  cette  grande  jout  > 
littéraire  toujours  si  iinpatieinin^nt  attendu,  fut  communi- 
qué aux  collèges  affiliés  le  dix-sept.  Hélas  !  il  ne  fut  pas  encore 
(le  nature  à  encourager  bien  fort  Mr  Panneton  qui  se  donnait 
une  peine  extrême  pour  préparer  ses  élèves.  Cette  fois,  il 
avait  compté  bien  sûrement  que  Mr  Baril  arriverait  au  bacca- 
lauréat, et  la  preuve  qu'il  ne  se  faisait  pas  tout  à  fait  illusion 
sur  la  capacité  de  son  élève,  c'est  que  le  verdict  des  divers 
jurys  le  plaçait  au  deuxième  rang  sur  le  tableau  général  du 
concours.  Mais  Mr  Baril  n'avait  conservé  que  89,9,  tandis 
que  le  prem  ier  concurrents,  qui  était  un  élève  de  Québec,  en 
avait  gardé  100,4.  Quand  donc  Mr  le  directeur  vit  qu'un  travail 
aussi  conscientieux,  aussi  persévérant  et  aussi  intelligent  que 
l'avait  été  celui  de  Mr  Baril,  ne  pouvait  être  couronné  de 
succès,  il  perdit  à  jamais  tout  espoir  de  faire  constater  le  mé- 
rite et  la  capacité  de  ses  élèves  par  l'obtention  des  titres  uni- 
versitaires. 

Cependant  il  se  consola  encore  de  ce  revers,  en  voyant 
que  le  petit  Collège  des  Trois- Rivières  tenait  un  rang  hono- 
rable sur  le  tableau  général.  S'il  eut  examiné  avec  plus  de 
soin  les  succès  moyens  des  différentes  institutions,  il  aurait 
été  fier  de  son  Collège  et  il  aurait  constaté  que  Québec,  tout 
eu  plaçant  un  de  ses  nombreux  candidats  au  premier  rang, 
passait   au   troisième,    pour  la   moyenne   générale  des   suc- 
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ces.     Sous  ce  rapport,  les  institutions  se  classaient  dans  rorcliv 
suivant  : 

Au  1er  rang-,  Sto-Anne,  avec  huit  concurrents,  moyenne  de  70,7 
Au  2e  rang.  Les  Trois-llivières  avec  quatre  candidats     "  011.4. 


Au  8e  rang,  Québec  avec  vingt-deux 
Au  4e  rang,  Ste-Thérèse  avec  douze 
Au  5e  rang-,  Nicolet  avec  cinq 
Au  6e  ranar  un  individu  de  Sorel. 


65.8. 
61,8, 
53.0 


La  moyenne  générale  sur  52  concurrents  se  trouvait  être 
de  64,1.  C'était  5.3  au-dessous  de  la  moyenne  des  Trois-Iii- 
A'ières  et  111  au-dessus  de  celle  de  Nicolet.  Or,  comme  la 
rivalité  entre  ces  deux  maisons  ramenait  naturellement  entre 
elles  des  termes  de  comparaison,  ce  résultat  tout  à  fait  satis- 
faisait étant  de  nature  à  enorgueillir  un  peu  les  directeurs  du 
Collègue  des  Trois-llivières,  bien  qu'ils  eussent  désiré  l'avoir 
encore  meilleur. 

Pendant  que  les  rhétoriciens  subissaient  les  épreuves  du 
baccalauréat,  les  élèves  des  autres  classes  passaient  leurs  exa- 
mens du  SM3cond  semestre  et  M.  le  directeur,  prenant  pour 
l'occasion  le  titre  ou  plutôt  la  charge  de  préfet  des  études,  se 
faisait  rendre  un  compte  très  exact  des  connaissances  de 
chacun,  et  il  s'assurait  si  chaque  élève  avait  acquis  le  niveau 
suffisant  pour  jîasser  à  la  classe  supérieure. 

Le  10  juillet,  tous  les  travaux  scolaires  étaient  terminés, 
c'était  le  jour  des  récompenses,  c'était  le  temps  du  repos  légi- 
timement mérité,  c'était  l'ouverture  des  vacances.  Commi' 
les  années  précédentes,  l'année  académique  fut  close  par  une 
séance  littéraire,  dramatic{ue  et  musicale  qui  fut  donnée  à  la 
salle  de  récréation  du  Collège,  et  à  laquelle  un  nombre 
restreint  et  privilégié  d'auditeurs  furent  seuls  admis,  à  cause 
de  l'exiguité  du  local. 

Pour  faire  connaître  le  programme  de  cette  séance,  je 
laisse  la  parole  au  "  Journal  des  Trois-Ilivières.  " 

"  Lundi  dernier,  avait  lieu  la  distribution  solennelle  des 
"'  prix  décernés  aux  élèves  du  Collège  des  Ïrois-Ilivières.     Ia\ 
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"  sé.vii3e  douiiéa  à  cetti  o^'casiou  et  à  laquelle  une  bieuveil. 
'•  laiite  invitation  nous  penui'ttait  d'assister,  a  été  des  plus 
•  magnifiques.  L?  discours  d'ouverture  fut  prononcé  par  M. 
"  Em.  (ruilbert.  Quatre  élèves  de  llhétorique  se  disputèrent 
'•  ensuite  vivement  la  palme  de  réloquence  que  remporta  M. 
"  H.  Baril.  Une  petite  pièce  trag-ique,  Rai/mond  revient  an 
'•  chridiaiihine  qu  il  avait  abandonné^  fut  bien  joué.  Les  deux 
"  acteurs  principaux  étaient  MM.  .T.  Oooke  et  Elp  Godin. 

"  Le  discours  prononcé  par  M.  E.  Dupont,  élève  en  philo- 
"  Sophie  sur  "  Varœrd  de  la  Philosophie  avec  la  Reli<j^ion  "  a  été  très 
"  bien  senti.  Pour  notre  part,  nous  avons  admiré  la  manière 
''  habile  avec  laquelle  cet  élève  a  développé  un  sujet  aussi 
"  sérieux.  Nous  avons  été  frappé  des  connaissances  philoso- 
'•  phiques  dont  ce  jeune  élève  nous  a  donné  alors  une  preuve 
"  éclatante.  La  solidité  des  pensées,  la  vigueur  du  raisonne- 
*'  ment,  la  beauté  de  la  diction  se  trouvaient  à  un  haut  degré 
'•  dans  ce  discours  qui  fut  fortement  applaudi. 

"  On  joua  ensuite  le  premier  acte  de  la  "  Comédie  de  Pour- 
'•  cean'j^nac.  "  Les  acteurs  de  cette  pièce  firent  passer  de  joyeux 
"  moments  à  l'auditoire  dont  les  éclats  de  rire  furent  souvent 
"  répétés. 

"  La  musique  et  le  chant  ont  aussi  eu  une  large  part  dans 
"  la  séance.  Plusieurs  morceaux  montagnards  très  bien  exécu- 
"  tés,  ont  ravi  l'admiration  des  amateurs.  " 

N.  B. — La  société  de  musique  instrumentale  se  composait 
d'un  petit  orchestre  qui  exécuta,  entr'autres  morceaux,  Vouver' 
ture  de  Tancrède  par  Rossini.  Les  chants  montagnards  auxquels 
on  vient  de  faire  allusion  étaient  :  "  La  chasse  aux  Isards''  et  "L« 
ranni  du  midù  "  Le  premier  morceau  fut  si  heureusement 
rendu  qu'il  mérita  les  honneurs  du  rappel  ! 

"  On  remarquait  parmi  les  assistants  Sa  Grrandeur  Mgr 
'  Cooke,  Mess,  les  grands  vicaires  C.  O.  Caron  et  L.  Laflèche 
'  et  plusieurs  autres  membres  du  clergé  venus  des  paroisses 
"  environnantes. 

"  Nous  ne  saurions  trop  louer  le  zèle  et  l'activité  que 
21 
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"  (léployont  les  directeurs  de  cette  institution  dans  la  noble 
"  mais  rude  tâche  qui  leur  est  confiée.  Les  succès  nombreux 
"  et  brillants  de  cette  maison  d'éducation  fondée,  il  n'y  a 
"  encore  que  quelques  années,  témoignent  hautement  de  leur 
"  dévouement  ainsi  que  des  sacrilices  qu'ils  s'imposent,  pour 
"  procurer  le  pain  de  la  science  et  d(?  la  vertu,  à  la  jeunesse 
"  qui  fréquente  cette  institution.  " 

Lorsque  fut  arrivé  le  temps  de  la  distribution  des  couron- 
nes, les  principaux  lauréats  appelés  furent  :  en  Philosophie 
MM.  E.  Dupont,  Em.  Guilbert  et  U.  Tessier,  en  Mathématiques 
MM.  Em.  Cluilbert  et  E.  (lodin,  en  Rhétorique  MM.  II.  IJaril 
et  F.  X.  Gauthier,  en  Belles-I^ettres  MM.  01.  Nault  et  Joseph 
Ilamel,  en  Troisième  F.  X.  Cloutier  et  CI.  Pager,  en  Méthode. 
Edm.  Grenier  et  P.  McLeod,  en  Syntaxe  Léopold  St- Arnaud  et 
Ph.  Cormier,  en  Eléments  Richard  Cooke  et  Nap.  II.  Beaulieu. 

A  cette  liste  de  noms,  il  faudrait  encore  ajouter  ceux  de 
vingt-sept  autres  élèves  qui  avaient  mérité  différents  prix  et 
dix-sept  qui  avaient  obtenu  des  mentions  honorables  seule- 
ment. Ce  qui  portait  à  soixante  le  nombre  des  élèves  dont  les 
journaux  allaient  faire  connaître  le  succès  à  toutes  les  familles 
intéressées. 

La  séance  fut  close  par  le  chant  patriotique  "  Canadiens 
imitons  nos  pères,  "  et  ce  fut  sur  cet  air-là  que  les  élèves  entrèrent 
eu  vacance. 


iP 


CHAPITRE    VINGTIEME. 


APPRÉriATlON   (fÉXÉllALÉ    DE    LA    OIXqnift.MK    ANNÉE. 


Le  lecteur  n'a  pas  oublié  les  remarques  que  nous  faisions 
dans  nos  appréciations  des  dernières  années.  Or,  les  éléments 
des  différentes  classes  n'étant  pas  sensiblement  changés,  il  n'y 
u  pas  lieu  de  tenir  un  langage  différent  de  celui  que  nous 
tenions  l'an  passé.  Cependant  j'ai  le  plaisir  de  pouvoir  donner 
l'appréciation  de  quelques  journaux  qui  ont  eu  la  bienveil- 
lance de  s'occupeï  de  notre  institution.  Voici  comment  le 
Journal  de  l'Instruction  Publique,  dans  son  numéro  de  juillet 
et  août  parle  de  notre  Collège.  Après  avoir  donné  un  résumé 
du  programme  de  notre  séance  de  distribution  de  prix,  il 
ajoute  :  "  Le  Collège  des  ïrois-llivières  est  une  jeune  institu- 
"  tion  qui  s'est  fondée  au  milieu  de  grandes  difficultés  et  qui 
"  se  soutient    surtout  par  le    zèle  de    ses  directeurs   et  de   ses 

■  professeurs.     Elle  est  déjà    cependant  alliliée  à  l'Université- 

■  Laval  et  dans  les  concours  univer.sitaires,  les  élèves  ont 
'■  remporté  des  succès  distingués. 

A  propos  de  cet  éloge  qu'il  cite,  le  '  Journal  des  Trois- 
Kivières  "  du  premier  septembre  écrit  :  '"  Nous  somme»  heu* 
"  reux  de   pouvoit   constater  ce  court    éloge  du  Journal  de 

'  l'Instruction  Publique  en  faveur  du  Collège  des  Trois- 
"  Uivières.     En  effet,  le    Collège  a  été    fondé  et   subsiste  au 

'  milieu  de  grandes  difficultés  qui,  nous  osons  l'espérer,  dimi- 

'  uuent  tous  les  jours  et  disparaîtront  bientôt  sous  la  direction 
"  des  messieurs  qui    sont  à  la  tête  de    cette  maison  qui,  toute 

'  humble  et  modeste  qu'elle  ait  été   dans  sa  fondation  et  son 
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••  oxistonct',  n'a  plus  riou  ou  peu  à  (Mivior  aux  institutions  du 
•'  mémo  genre,  »i  ce  n'est  l'indépendant  e  dont  la  fortune  et  la 
"  générosité  les  ont  dotées 

"  Si  nous  sommes  bien  informé,  trois  des  élèves  du  Col- 
"  lège  des  Trois-Rivières  doivent  prendre  la  soutane  cet  avi- 
■■  tomne  et  y  demeurer  comme  professeurs.  Les  talents  de  ces 
"  jeunes  messieurs  ne  manqueront  pas  de  donner  confiance 
'  aux  parents  qui  dirigent  leurs  enfants  vers  cette  maison. 
"  C'est  un  des  obstacles  de  moins  que  i-ett»;  maison  a  reii- 
"  contré  lors  et  diipuis  sa  fondation. 

"  Cette  maison  donnera  sans  doute  aussi  elle,  des  sujets 
"  qui  pourront  prendre  place  dans  toutes  les  classes  de  la 
"  société  et  lui  faire  honneur  par  leurs  talents,  leur  bonne 
"  éducation  et  surtout,  nous  osons  l'espérer,  par  leur  atta- 
"  chement  à  leur  religion,  à  leur  patrie  et  à  leur  nationalité.  " 

Oui,  cher  réda  't  nir,  les  vieux  que  vous  exprimez  iià,  s.» 
réaliseront  bientôt  î  Déjà  même,  ils  sont  à  l'état  de  fait  accompli 
et  je  n'en  voudrais  pas  d'autres  témoins  que  vous-même  et 
vos  confrères  !  Mais  voyez  donc  un  peu  ?  Déjà  vous  êtes  plus 
de  cent  qui  avez  quitté  le  Collège.  Vous  êtes  répandus  dans 
les  bureaux  des  hommes  de  loi,  derrière  le  comptoir  d(\s  mai- 
sons de  commerce,  au  milieu  des  travauxr  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture.  Déjà  on  vous  voit  partout  et  partout  vous 
attestez  par  A'otre  bonne  conduite,  par  vos  convictions  reli- 
gieuses et  patriotiques  que  le  Collège  des  Troif^- Rivière  s  est  un 
arbre  excellent  puisqu'on  y  (Hieille  de  très-bons  fruits.  Il  est 
vrai  que  l'Eglise  arri^^e  plus  tard  pour  commencer  à  cueillir 
les  siens  ;  mais  c'est  parce  qu'elle  désire  ne  les  détacher  de 
l'arbre  que  quand  ils    sont  parfaitement  mûrs. 

Je  reviens  à  mon  coup  d'œil  général  sur  l'année  scolaire 
1864-05.  Cent  neuf  élèves  avaient  fréquenté  les  classes  durant 
cette  année,  trente-deux  nouveaux  et  soixante  et  dix-sept 
anciens.  Or  l'année  scolaire  1803-64  avait  compté  104  élèves, 
c'étaient  donc  27  qui  étaient  sortis  dans  le  monde  et  qui 
s'étaient  dispersés  dans  les  différentes  classes  de  la   société,  ce 
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îolaire 
durant: 
ix-sept 

îlèves, 


qui  portait  à  ciMit  un  le  nonibn»  (l("S  élèvos    déjà    sortis  au 
(■omniein'omcnt  de  l'uiinéo  18(54-1  HOô. 

Ces  cent  neuf  élèves  étaient  répartis  dans  les  différentes 
classes  eomine  suit  ;  onze  en  l'hilosophie,  six  en  Jvhétorique, 
treize  eu  lielles-J^ettres,  douze  en  Versification,  quinze  en 
Méthode,  quatorze  en  Syntaxe,  vingt  en  Eléments  et  dix-huit 
uu  Cours  commercial. 

» 

Il  y  avait  10  pensionnaires,  Oô  quart-pensionnaires  et  2ô 
<'xternes.  Sauf  six  jeunes  protestants  de  la  ville,  tous  les 
autres  étaient  des  catholiques.  Il  y  avait  56  élèves  apparte- 
nant à  la  ville  ou  à  la  paroisse  di^s  Trois-Kivières,  les  autres 
vonaient  de  tous  les  points  du  Has' Canada. 

Les  recettes  de  toutes  sortes  s'étaient  élevées  à  la  somme 
de  !$4,380  dont  $.')88  par  l'octroi  du  «rouvernement.  Les  dé- 
penses avaient  dépassé  ^4,l»ô0,  laissant  un  déficit  sur  l'année 
d'environ  $600,  laquelle  somme  ajoutée  au  déficit  de  l'année 
précédente  portait  la  dette  passive  du  Collège  à  $2,500.00.  Ce 
rcsultat  financier  n'avait  rien  de  bien  rassurant,  bien  qu'il 
eût  été  amené  par  les  dé))oursés  extraordinaires  qu'on  avait  dû 
faire  pour  préparer  la  classe  de  Physique. 

Tout  de  même,  le  Séminaire  de  Nicolet  avait  bien  quel- 
(pies  raisons  d'espérer  que  son  jeune  rival  finirait  bientôt  par 
mourir  de  faim  et  de  misère  !  Mais  on  avait  tort  de  prophétiser 
sa  fin  prochaine  !  Il  avait  une  constitution  robuste  qui  pou- 
vait résister  longtemps  à  la  misère,  et  la  maigre  pitance  qu'il 
pouvait  se  procurer  annuellement  sulPs-iit  sinon  à  le  dévelop- 
per, du  moins  à  lui  c^onserver  la  A-ie. 

C'est  donc  à  dire  que  cette  crise  financière  fut  une  des 
plus  rudes  et  des  plus  longues  épreuves  que  le  Collège  ait  eu 
à  surmonter.  Encore  si  c'eut  été  la  seule  !  Mais  à  propos,  je 
crois  devoir  dire  quelques  mots  de  celle  à  laquelle  "  Le  Jour- 
nal des  Trois-Rivières  "  faisait  allusion  tout  à  l'heure,  en 
di.sant  que  le  Collège  en  recrutant  ses  professeurs  parmi  ses 
propres  sujets,  aurait  j^ar  là  un  obstacle  de  moins  à  sur- 
monter. 
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Cliii.  qnif'onqito  voudra  l'iiiro  le  hilim  du  iiu'i'iti»  des  dirct 
tcui'îs  du  CoUt'U'c  des  Troin-UiviiircH,  devra  taire  une  lurj^e  part 
aux  dillicultéH  trè.s  «j>'raudes  (^u'IIn  rencouiraienl  tluujue  année 
dauH  la  Ibruiation  du  pernonnol  de  la  niai.son.  Ces  dillicullés 
sont  d'abord  nulles  les  deux  privières  années,  parée  <jue  le 
Séminaire  de  Nieolet  ayant    uni  abondance  de    vocations 

ecclésiastiques,  pouvait  fournir  aux  l)esoins  des  deux  institu- 
tions. Dès  la  troisième  année,  ces  dillicultéf»  conmiencent  à 
se  laisset  entrevoir,  l'année  suivante,  elles  se  surnionteiii 
encore  assez  l'acilenient.  Mais  enfin,  la  cinciuièiue  année,  les 
directeurs  sont  oblig'és  di»  briser  l'homog-énéité  du  personnel. 
en  admi'ttant  des  sujt'ts  étrangers.  De  là,  entre  ces  professeurs 
qui  ne  s'étaient  jamais  connus,  des  divergen(H's  d'opinions  et 
de  sentiments,  sources  de  petites  misères  intestines  (jui  se  ca- 
chaient à  l'attention  des  directeurs,  <]ui  n'entravaient  pas 
absolument  la  marche  des  classes,  mais  qui  rendaient  plus 
désagréable  le  séjour  du  Collège  e*^  f|ui  empêchaient  <n's  pro- 
fesseurs di'  se  regarder  coniUK;  (  "''ères,  de  s'attacher  à  la 
maison  trilluvienne  et  de  s'en  !..  une  autre  famille.  }>[. 
Richard  n'exen/ant  encore  aucune  charge  ou  autorité  qui  put 
inspirer  quelque  déhan<'e  à  ses  jeunes  confrères,  se  trouvait 
naturellement  le  confident  de  tous  leurs  secrets  et  le  témoin 
de  tous  leurs  démêlés.  Aussi  usait-il  largement  du  crédit 
que  lui  assurait  la  confiance  que  tous  reposaient  en  sa  pru- 
dence et  en  son  expérience,  pour  donner  d'utiles  conseils, 
pour  travailler  au  maintien  de  la  paix  et  de  la  concorde,  et 
pour  adoucir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  dans  les  devoirs 
du  professorat.  Tantôt  il  versait  du  baume  sur  des  plaies 
qui  menaçaient  de  s'envenimer  ;  tantôt  il  s'elibrçait  de  prou- 
ver les  intentions  pures  et  droites  de  ceux  qu'on  attaquait  ; 
d'autrefois  il  rappelait  le  précepte  donné  par  l'apôtre  :  A/tfr 
alterittx  onera  /jorfate  el  si  (idiiiip/ehUis  leii;ein  Cliridi,  et  il  faisait 
voir  que  dans  l'observance  de  ce  commandement  se  trouvait 
le  secret  du  bonheur  dans  la  vie  de  communauté. 
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I — PENDANT    1,KS    VACANCKS. 

liii  construction  do  quiilqin's  dcpcntliincos  do  basso-cour 
vapablos  do  loger  quelques  animaux,  plus  particuliùromcnt 
lUM'cssaircs  aux  besoins  do  la  coinniunauté,  ne  paraissait  pas 
un  luxe  dont  on  put  se  passer  indéliniment.  Il  y  avait  déjà 
ass(>z  longtemps  qu'on  soullVait  de  cottc^  privation.  M.  Iloroux 
crut  devoir  y  mettre  lin  eu  faisant  couslruiro  pendant  loto  de 
180")  uno  petite  établo  et  une  porclierio,  le  tout  onformé  dans 
un  enclos  bien  simple,  dans  le  genre  do  celui  qui  entourait  le 
jardin. 

11  prit  ensuite  ses  dispositions  pour  pourvoir  au  logement 
(lu  personnel  et  des  classes  ;  car  les  chambres  assez  nom- 
breuses des  vieilles  casernes  étaient  devenues  tout  à  fait  insul- 
lisantes  pour  répoudre  aux  besoins  de  la  communauté. 
lesquels  allaient  toujours  croissants  d'année  en  année.  Il  l'ut 
donc  obligé  de  louer  une  maison  en  ville  pour  y  placer  le 
nouveau  cabinet  de  physique,  la  classe  de  physique  et,  au 
besoin,  une  ou  deux  autres  classes  A  cet  effet,  il  passa  un 
bail  à  loyer  avec  Dame  Vve  Barthe  pour  sa  grande  maison  en 
pierre  située  en  arrière  de  l'église  paroissiale,  coiii  des  rues 
St-Pierre  et  Bonaventure  ;  car  autant  que  possible,  il  ne  fallait 
pas  trop  s'éloigner. 

La  corporation  constatant,  chaque  année,  un  déficit  dans 
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«L»s  fiuancos  avait  résolu  d'aug-montor  uu  peu  le  prix  de  j;i 
peusion,  lequel  fut  porté  à  la  somme  de  quatre- vingt  i^iastres. 
au  lieu  de  soixante  et  douze  qu'il  avait  été  jusque  là.  En 
mi'^me  temps,  pour  faire  des  économit;s,  on  réduisit  les  hono- 
raires des  eeclésiastiques  de  (30  à  ôO  piastres.  Ces  deux  itenis 
avec  une  moyenne  de  20  pensionnaires  et  d*'  10  professeurs, 
réalisaient  déjà  la  jolie  somme  de  $260.  En  suivant  ainsi 
dans  toute  l'administration  un  système  d'éi-onomie  générale, 
on  espérait  arriver  bientôt  à  équilibrer  les  dépenses  avec  l(>s 
recettes. 

II— Mr   RlCIlAIiD    NOMMÉ    DIRECTEUK  ! 

Mais  l'événement  le  plus  important  de  cette  vacan(."e,  fut 
la  nomination  d'un  nouveau  directeur  pour  les  élèves.  ]\Ir 
l'anneton  commençait  à  s'apercevoir  qu'il  ne  pourrait  tenir 
longtemps  au  travail  assidu  et  excessif  auquel  il  lui  avait 
fallu  se  livrer  depuis  la  fondation  du  Collège.  Déjà  il  ne  se 
sentait  plus  capable  de  parer  à  la  variété  et  à  la  multiplicité 
de  ses  occupations,  et  il  entrevoyait  le  jour  où  il  lui  faudrait 
absolument  prendre  sa  retraite.  Il  était  donc  prudent  de  ne 
pas  attendre  son  épuisement  complet,  avant  de  partager  avec 
un  confrère  une  partie  de  la  direction  soit  morale,  soit  intel- 
lectuelle. Il  lui  semblait  qu'il  en  aurait  bien  assez  de  s'occuper 
des  études. 

Mais  à  qui  remettre  le  fardeau  de  la  direction  lequel,  à 
raison  des  rapports  journaliers  qu'il  faut  avoir,  soit  avec  les 
élèves,  soit  avec  leurs  parents,  est  très  onéreux  et  gros  de  dif- 
iicultés  de  toutes  sortes.  En  outre,  à  cette  époque,  les  maîtres 
surveillants  étant  peu  nombreux  et  ayant  peu  d'expérience, 
avaient  besoin  de  l'assistance  presque  continuelle  du  direc- 
teur. Mais  autant  le  poste  était  important  et  délicat,  autant 
il  était  diiïicile  d'y  pourvoir  et  peu  enviable  d'y  aspirer.  Alors. 
plus  peut-être  qu'à  l'ouverture  du  Collège,  à  raison  des  préju- 
o'és  qu'on  ne  cessait  d'amonceler  contre  lui  et  de  ses  revers 
de  fortune,  il  eut  été  difficile  de  trouver  à  l'extérieur  un  hom- 
me qui  voulut  se  dévouer  à  une  œuvre  sans  cesse  menacée 
dans  sou  existence. 
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A  riatéritnir  du  Collèj^o,  M.  Pjinnotou  n'avait  pas  d'autres 
ronti'èns  prôtros  que  M.  Hévoux  et  M.  Ivichard.  Le  premier 
était  déjà  ehargé  de  la  procure,  de  renseignement  de  la  Théo- 
loii'ie  et  de  la  dir^'ction  des  eeelésiastiques,  il  n'était  guère 
possible  d'ajouter  encore  la  dir.^ction  des  élèves  à  ses  occu- 
pations si  graves  et  si  variées.  L-î  second  était  professeur  de 
riiilosophre  intellectuelle  et  de  Mathématiques  avec  quatre 
heures  de  classe  par  jour.  C'était  déjà  plus  que  sulhsantpour 
absorber  tous  ses  loisirs,  cependant  M.  Tanneton  méditait  le 
projet  de  lui  donner  encore  la  direction  des  élèv«'S.  Il  avait 
reconnu  en  sonjfune  confrère  certaines  aptitudes  qui  lui  fai- 
saient espérer  que  celui-ci  réussirait  passabh^nent  à  la  besogne 
dont  il  voulait  le  charger.  D'abord  M.  Kichard  se  plaisait 
à  la  vie  de  communauté  et  il  était  tout  dévoué  aux  intérêts 
du  Collège  des  Trois-llivières.  On  savait  même  qu'il  avait 
ré.sisté  à  la  tentation  de  quelques  amis  de  l'extérieur  qui  l'a- 
vaient engagé  à  en  sortir.  Il  aimait  à  voir  souvent  les  élèves 
et  à  passer  ses  récréations  avec  eux.  Entin  il  avait  une  santé 
robuste,  capable  de  résister  longtemps  au  travail  et  aux  mille 
tracasseries  de  la  direction. 

Mais  d'un  autre  côté,  il  était  bien  jeune  encore  et  en  plus 
dune  occasion,  il  n'avait  pas  caché  ses  répugnances  pour  une 
siMiibbible  besogne.  Surtout  il  n'avait  jamais  pu  prendre  au 
sérieux  les  ouvertures  qu'on  lui  avait  déjà  faites  à  ce  sujet. 
Aux  avances  qu'on  avait  tenté  de  faire,  il  avait  répondu  en 
toute  franchise  :  Q/fU/  n  était  //tis /dit  /xnrr  être  ropitaine  ni  pour 
commuit'ltr,  nuiis  seulement  j/ofw  tnivaitler  sous  f  autorité  d'un  chef. 
et  d'un  supérieur  ! 

M.  Panneton  craignant  un  échec,  se  concerta  avec  Mgr 
Cooke  pour  arriver  plus  sûrement  au  but  qu'il  se  proposait. 
11  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  l'assentiment  de  l'évêque  à  la 
iiouiination  projetée  ;  il  pouvait  même  au  besoin  invoquer  un 
ordre  formel  de  la  volonté  épiscopale.  Cependant  il  voulut 
auparavant  épuiser  les  moyens  de  persuasion  pour  amener  M. 
Richard  à  accepter  la  charge  de  directeur.  M.  Panneton  sou- 
mit donc  sérieusement  la  question  à  son  confrènv  II  lui 
exposa  en  toute  franchise  les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  à 
28 
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prondr*'  i-i^tto    (L'visioîi  .     C'étnit    tout  (r;il)or(l    l'intéivl    <!;>  f; 
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ison    qui    (^xigv'iiit  qu»^    la  dircctiou    lut     hicii  plus    sui 
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([u'cllc  lU' pouvait  l'rtri»  ou  r-stiini    i'ulr.>  ses  uiaius  ;  il  devait 


cusuitc  uieua<i'vM'  l^  p"U  di'  saiitt^  ({Ui  lui  restait  jiouv  suture  ii 
la  part  d'oecupatious  (|u'il  se  réservait.  Pour  répondre  mux 
})riu'ipales  objeetious  de  M.  Riehard,  il  rai)p,'la  à,  ••<■  deruiei 
que  lui  aussi  avait  été  nommé  dirt'cteur  l)i»'!i  Jeune,  (ju'après 
tout,  il  restait    eneore  le  premier   et  eelui    sur  lequel  pes  rai! 


toujours  la  plus  i>'rande  so  >'mi, 


r.'sponsabilué. 
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vous,    seroai    lies  heu.reux    de    voir.-    nomiiuitioii    et  fiut 


élèves  eux-iuêm<s  eu  s.'rout  très  eouteiits. 
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Ul  il  lu  si  oieii. 


piaula  sa  cause  avee 


tant  d"éloquenei' et  de  siiuèrt 


enlivielloil. 


fpie  M.  liiehard  se  laissa  utiu'ner  et  donna  l>ieu  trop  i'aeileiih'ii! 

peut-être  son  ( ousenl* hm  m  ! M.  Panneton  pensait  emorr 

à  i)arl  lui  <jue,  si  d'un  eolé  la   oosiiion  qu'il  oilVait 
eoii 


a  sou  leiiii' 


Irèiv  était  plus  redoutable    (pi'^'uviable,    de  Pauir 


e,  e  eliill 


un  témoiu'uag'e  de  u'rande  eoulianee  auqu'd  M.  lîi'hard  iir 
l)ourr.ut  r(>ster  indilloreiit.  et  l'a/eeptatiou  pur  ce  d"ruier  de  l:i 
eharii'e  de  directeur  aurait  pour  effet  do  fixer  à  jamais  sa  d^'s- 
tiiié-'  et  de  rattacher  irrévocableiiieut  au  CoUèu'o  des  Trois- 
K'ivières. 

Donc,  le  tiois  sqitiunbre  18i!'),  ]\I.  Ividiard  l'ut  avec  l'aoré- 
ment  de  Mg^r  Cooke,  i)rocIainé  directeur  du  Collège  (L's  Troi,^- 
Rivières  et  ]\I.  Pannotoii  prit  le  titre  de  sui)érieur. 

La  rentrée  des  élèvi's  eut  lieu  le  six  septembre  et  couiuie 
l)our  Justilier  Mr  Iléroux  d'avoir  i)ris  ses  dis])ositions  d'avance, 
ils  lurent  plus  nombreux  que  jamais. 

I  H  -  Oud.wis.vTioN  (ikxkilaiJ':. 

Les  élevés,  en  arrivant,  trouvèrent  le  persouuel  organise 
avec  les  dispositions  suivantes  : 


^lonsiiuir  rab])é  J.  I'].    Panneton    Ptri 


supérieur  et   \t\'( 


iet  d. 


études. 


.L  N.  Héronx  Ptr»\   procureur,  dir.  des  ecclé- 
siastiques et  prof,  de  Théol. 


î!l!t  — 


Moiisii'ur  l'iibbô  Ls.  lîicliard  l'trt'.  directeur  des  élèves  et  prol'. 

de  riiilosophie. 
"  "   ■    N;!]).  Caroii  Iv'el.,  prol".  de  l'hysique. 

'•  "        dis.  L"mire  lv'<'l.,  prol'.  de  lihélovique. 

•     "  "        Eiu.  Guin)erl  Iv'el.,  prof,  de  Uelles-l.ettres. 

"  *•        J'h.  15ras,stird  l*]('('i.,  piol'.  de  A'(  rsilieatioii. 

«'  >'        (iéd.  r.riiu.d  lv-,d  ,  i)r()r.  de  Méthode. 

"  "        r.  C'IiampairU''  Jvi  1.,  i)ror.  de  Syntaxe. 

"  i«        Fovd.  Verville  iv'ej.,  prol".  (l(>s  l"]léiue]its. 

'*  "       l'ii-rre  Roherg'e  E  -el.,  réu'ent. 

Monsieur. I.  lîte  E.nuolhe  laicjU'  éiudiaut,  [)ror.  au  ("ours 
.'onmiereial. 

(^hiatrc'    prol'ess'urs    ou  réiç'ents    de    la   pré -édeiite    auuét' 


aire  manquaient    à  r;tj)p' 


savoir  :    MM.    Ls   Coté.  <) 


n. 


ter- 


Cvr,  Alexis  Delphos  et  Ir.  rxmrque.  ()n  sait  déjà  (|u< 
nier  était  mort  le  7  avril  :  indiquons  maintenant  la  direetion 
pris"  par  les  trois  autres.  Mr  Ls  Côté,  a[nvs  avoir  été  employé 
sueeessiA'ement  aux  elass-'s  d"é!éini'nts,  de  syntaxe  et  de  bclje.s- 
li'itri's,  ])assait  du  ('oIlèi>'e  des  Troi.s-K"  vières  au  g-rand  St'mi- 
naire  de  Québec,  pour  de  là,  entrer  au  novicia.t  des  \Ul.  Pères 
Jésuites  où  il  est  d.'venu  un  des  pèv 's 
ini^iu'nic.  ]\Ir  On.  St-C'vr  avait  rencontré  tant  de  contrariété 


missn)nnaires   de 


et) 


(le  déboires    à 


eus  'iuMier    dans  un 


Coll 


èii'e  où    il  avait    été 


ii[)|>elé  contre  sa  volonté  et  ses  symi)athii's.  qu'il  prit  le  jiarli 
d'abaiulonner  l'état  ecclésiastiquo  }>our  ne  pas  s'exposer  à  la 
répétition  d'une  .sembla})le  corvév  lUus  tard,  il  eutra  dans 
l'ordri'  des  lleligieux  de  Stt'-C'roix,  devint  un  de  b'urs  prêtres 
l-'s  i)lus  zélés,  ot  après  quelques  aum'-es  de  service,  il  alla 
UKe.irir  au  C'ollègt'  d.^  Meraramcook,  Nouveau-lîri^nswick.  Mr 
A.   l)el])hos  i'ut   l'ait  prêtre   et  appelé  d'abord  à  l'éA'èché   oii  il 


exerça  successivemeni 
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Aux  grandes  ordinations  qui  eurent  lieu  à  Nicolet  le  'l'-] 
et  le  24  se])teml)re,  le  Collège  lut  représenté  pur  deux  de  ses 
professeurs,  MM.  V.  lioberge  et   A.  Uelphos  (jui   reçurent  su-  - 
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et  aussi  par   un  de   sos  élèves,  Mr   P.  S.  Dagueault   qui    n'çuf 
la  tousuiv. 

La  retraite  auiiuolle  des  élèves,  confondue  avec  Tin  jubilé 
extraordinaire  at;cordé  l'ar  notre  St-Père,  Pie  IX,  commença  le 
dimanche  soir,  24  septem])Te  et  iut  préchée  par  Mr  le  araftd 
vicaire  Laflèche  qui  obtint  un  succès  comme  jamais  prédica- 
teur n't'U  avait  encore  obtenu  avec  nos  élèves. 

Le  mois  de  septembre  n'était  pas  en(;ore  lini  que  déjà  Mr 
l'anneton  à  bout  de  forces  et  impuissant  à  lutter  contre  le 
mal,  fut  obligé  d'abandonner  entiènanent  toute  occupation 
sérieuse  et  d»»  se  mettre  sous  les  soins  du  médecin  ;  en  sorte 
(|ue  la  surveillance  des  études  retomba  sur  les  épaules  de  Mr 
Richard.  Mais  comme  celui-ci  ne  pouvait  sullire  à  tout,  il 
fut,  décidé  qu'il  quitterait  l'enseignement  de  la  classe  de  Phi- 
losophie et  (|ue  l'on  réunirait  les  élèves  <-ommençants  avec  les 
élèves  finissants  sous  les  soins  do  Mr  Nap.  Caron,  professeur 
de  Physique.  Ces  nouveaux  arrangements  furent  promulgués 
à  l'issue  de  la  retraite,  le  28  septembre. 

Le  Collège,  déjà  si  fortement  éprouvé  par  la  maladie  de 
son  supérieur,  le  fut  encore  par  celle  du  maître  de  salle.  Mi 
Pierre  Koberge  avait  une  santé  délicate  ;  toutefois,  il  avait  pu 
tenir  à  la  besogne  toute  la  précédente  année,  sans  qu'il  parût 
en  soulirir.  11  avait  repris  ses  travaux  avec  courage,  au  com- 
menci'ment  de  la  nouvelle  année,  mais  il  éprouvait  une  fai- 
blesse des  poumons  qui  allait  s'aggravant  de  jour  mi  jour.  Dès 
le  sept  octobre,  on  dut  lui  donner  un  assistant  dans  la  per- 
sonne de  Mr  P.  8.  Dagneault  qui  fut  rappelé  du  grand  Sémi- 
naire de  Ni<'olet.  Mais  le  médecin  de  Mr  Roberge  fut  d'avis 
qu'il  abandonnât  tout  travail,  et  le  15  octobre,  il  quittait  défi 
nitivement  le  Collège  pour  aller  dans  sa  famille  prendre  les 
soins  que  requérait  son  état.  (Irâce  à  ces  bons  soins  et  au 
long  repos  qu'il  alla  prendre  chez  son  parent,  Mr  Ladrière. 
curé  de  l'Ile- Verte,  il  put  rétablir  sa  santé  et  se  préparer  aux 
travaux  du  saint  ministère. 

Mr  Richard  devenu  en  quelques  jours  seulement,  direc- 
teur,   préfet  des  études  t»t  en  quelque  sorte,   maître  de  salle. 
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parce  qu'il  lui  fallait  suppléer  à  rincrpérionco  et  au  défaut 
d'autorité  d'un  nouveau  régent,  crut  devoir  profiter  de  ces 
divers  incidents  pour  léunir  les  ecclésiastiques  et  leur  donner 
quelques  avis  en  rapport  avec  les  circonstances.  Il  leur  rap- 
pi'la  donc  qu'ils  devaient  s'appliquer  à  l'accomplissement  de 
leurs  devoirs  avec  un  soin  d'autant  plus  g-rand,  qu'ils  se  trou- 
vaient privés  de  la  direction  si  sûre  et  si  intelligente  de  Mr 
Panneton.  Faisant  allusion  aux  petites  misères  passées,  il 
leur  fit  voir  que  le  secret  de  vivre  heureux  et  content  est  de 
chercher  toujours  et  en  toutes  choses  la  volonté  du  Bon  IJieu, 
et  de  s'appliquer  à  vivre  en  bonne  intellig-eni-ii  avec  tout  le 
monde.  Il  leur  fit  comprendre  que  bien  souvent  il  y  allait 
d  '  l'intérêt  même  de  la  santé,  de  g'ardor  cette  disposition 
habituelle  de  l'âme.  Rien  de  plus  fatiguant  et  de  plus  dom- 
maffeable  que  la  défiance  avec  les  supérieurs,  le  défaut  d'égards 
et  de  charité  avec  les  égaux  et  les  inférieurs,  qu'un  caractère 
soupçonneux,  qu'une  humeur  morose  et  toujours  ennuyée. 
Enlin,  il  h'ur  indiqua  les  mesures  de  prudence  qu'il  fallait 
prendre,  les  excé':  qu'il  fallait  éviter  pour  conserver  leurs  fort'es 
et  leur  santé. 

L'tmniversaire  d"  la  consécration  épiscopale  d"  MgrC'ooke 
réunit  encore  autour  de  la  personne  vénérée  de  l'évêque  un 
i)rillant  concours.  Ce  fut  aussi  pour  la  communauté  l'occa- 
sion de  la  visite  très  distinguée  de  Mr  le  grand-vicair»^  liay- 
inontl,  supérieur  du  Séminaire  dt»  St-Hyaciuthe.  Les  paroles 
pleines  de  sympathie  et  d'tmcouragement  que  Mr  le  t^upérieur 
adressa  à  nos  élèves,  en  rappehint  c^u'il  avait  consacré  toute  sa 
vie  h  la  belle  œuvre  de  l'éducation,  proclamaient  bien  haut 
le  vif  intérêt  qu'il  porte  toujours  et  partout  aux  collégiens. 

Cette  courte  visite;  fit  une  bien  salutaire  impression  et 
laissa  un  souvenir  très  agréable  au  sein  de  la  famille  triflu- 
vienne. 

Le  22  octobre,  dans  l'église  paroissiale  des  Trois-Rivières, 
Mgr  Cooke  conféra  la  tonsure  à  MM.  Ferd.  Verville,  Crédéon 
Brunel,  Emmanuel  Guilbert  et  Napoléon  Caron,  et  les  ordres 
mineurs  à  MM.  Pierre  Champagne  et  Philémon  Brassard,  tous 
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])i"ofi'Ssenr,s  du  (NjUrj^-  ■  des  Trois-lviviôivs.  J^,  s  ordiiunuls  <i 
les  i)i'rs()jini'.s  (|ui  cntouraUMit  ft  si-rvait,'nt  Monseio'iirurCookc 
à  cctti'  ordiualioii  ii'oii])lic'roiit  jniuais  les  iiicidt  iits  dont  v\\r 
l'ut  uiarquéi' 

La  moiiolonic  des  «'xorciccs  quotidiens  et  riuvai'iuhiliic 
de  la  ivl;-1(^  H"  l'urciit  i)oiiU  troulilécs  durant  le  cours  du  moi- 
de  novembre.  I*eud;iu1  e(^  mois,  l'eu<>'renug'i'  de  la  machiib' 
collégiale  ne  reueoiitra  aucun  obstacle  el  son  bon  ibnrtion- 
nenu'nt  ni'  subit  aucune  interrtiption.  C'i'st  à  peine  si  iV  un 
ou  trois  c;is  de  man([uenie]its  à  la  règle  l'ur/nt  rél'érés  au 
directeur.  C'était  l'orl  heureux,  car  son  attention  était  ouie- 
rement  absorbé  >  par  la  surveillance  des  classes,  et  par  1:; 
recherche  de  moyens  propres  à  i>romouvoir  et  soutenir  l'ému- 
lation. De  là,  des  concours  v'utre  classes  voisines,  des  examen- 
l)arliculiers  sur  certaines  matières    pins  importantes,  etc.,  etc 

La  fête  de  rimmacuh''e-C'onception  devant  (U'-sormais.  îî 
raison  des  grâces  extraordiriaires  à  elle  attachées,  tenir  une 
place  important»^  jiarmi  les  l'êtes  religitutses  du  Collège.  In 
commtiiuiuté  s'y  préi)ara  par  une  grande  neuvaine,  alin  de  s  • 
})ien  disposer  à  bénélicier  de  Tindiilgence  plênière  ac(  orde 
avec  tant  de  })ienvi>illance  par  X.  S.  1'.  1'.  Pii'  IX. 

IV— FHTt:  Di':  '\Uui  Cookh  et  ("()Mmi:\(.'E."\ii:nts  dh  i.a 

FANFAlîE. 

Le  20  déctMnbre  au  soir,  à  l'occasion  de  la  St-ïhoinas,  le> 
élèves  faisaient  hntrs  souhaits  de  fête  à  jMonseigmutr  Cookc 
dans  unt^  petite  séance  intime  dont  le  "'  Journal  des  Trois- 
Ivivières  donne  le  compte-reiulu  dans  son  numéro  du  22  : 
"  Hier  était  la  fête  patronale  de  notre  A'énérable  et  piottx  évè- 
"  que.  A  cette  occasion,  les  élèves  du  Collègi»  tSt-.Toseph  lui  ont 
"  témoigné  leur  joie  et  leur  ret'onnaissance  par  deux  magnili- 
■•  ques  petits  discours  prononcés,  l'tin  en  fran<;ais  par  M.  V 
''  X.  Cloutier,  élève  de  lîelles-Jjcttres  et  l'autre  on  anglais,  pai 
"  le  lils  de  M.  Aimé  Olivier,  marchand  de  vetUi  ville.  Ces 
'•  discours  renfermaient  les  sentiments  les  plits  tonchants  et 
"  formaient  les  vœux  les  plits  ardents  pour  notre  bien-aiiaé 
"  pontife 
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•'  Li'  <'huiil  dos  élî'Vi  s  il  aussi  élé  ina*>niri(ju»>.      T'iic  chiiii- 

■  son  très  appropviéi'  ù  la  IV'tc,  ('Oinp(iséi'   et  inis>   eu    niusi(|in' 

•  |t;iv  M.    Ivicliard,  dir-rii'uv  du   Collôgc  a  eu    un  ])oii    succi'S. 

■  La  coiiiiiau'nii'    di's  élèves    était  sous    les  arnu\s  et  a    l'ait  les 

■  ex.  rcift's  à  la  ravabiiu^    avec  l)!Niiicoup    de  rèii'ularitô.     T'ne 

•  p.'titi'  pièce  coniiipu'  dont  les  acteurs    étaieiil  ^LM.  .1.  Cooke 

•  et  01.  Caniiraud  nous  a  iait  bien  rire. 

'•  La  bande  du  Collèîj;'e  qui  u'(^st  rornié^    que  depuis  quel- 

•  (jiies  mois,  nous  a  donné  uiu>  belle    preuve  du  l)on  talent  de 

•  idus  ceux  (lui    la  composent,  et  surtout    d"  celui  (pii    si'.il  la 

•  diriii'er  si  habilement.     Au  moyen  de  ciHle  bande,  leColleo',' 

•  m-  peut  ajouter  que  beaucou}>  d'éclat  à  toutes  ses  l'êtes. 
■•  Nous    devons    une    mention    toute    si)éciale   à  NL   Al[»honse 

•  ("aniirand  (jui  a  exécuté  les  roulades  d(>  la  Tyrolienne,  de 
"  iiianierc  à  ravir  les  applaudissemeiirs    (L»  tous  l"s  assistants. 

•  Sa  (rrandeur,  après  avoir  rem  -reié  les  élèves  des  bons  s.'uti- 

•  ineuls  qu'ils  venaient  de  lui  témoio-ner,  s'est  retiré'  a<'i'0!u- 
"  pau'néo  d'une  vinii'Iaine  de  ]>rèlres  venus  des  paroisses 
■'  voisines. 

C'est  la  première  de  nos  rètes  t'oUég'iales  «»ii  il  soit  iait 
hiention  d'une  l'anfare.  A  ce  propos,  il  me  l'aul  dire  un  mot  des 
l'ounneneements  et  de  l'organisation  de  ce  roi-ps  de   musique. 

Nous  devons  la  première  idéi'  de  bi  l'ormation.  d'une  ('an- 
Iniv  aux  Messieurs  Camirand.  Alphonse,  Olivier  et  Philipp", 
tous  trois,  élèves  de  Sherbrook»^  et  qui.  avant  de  venir  au 
Collège,  avai(>nt  l'ait  partie  d'un  corps  de  musique  organisé  à 
l;i  maison  paternelle  même,  chez  2vIousienr  Hercule  Camirand. 
Di's  l'année  précédente,  en  venant  au  Collège,  ils  avaient 
iipporté  avec  eux  une  <'larinett(%  un  lornet  en  1>,  un  alto  et  une 
coiure-basse.  Avec  ces  instruments  dont  ils  avaient  coni" 
uu'iuè  à  connaître  le  Jeu  ci  le  mécanisme,  ils  s'amusèrent 
(l'abord  ensemble  dans  b's  loisirs  de  leurs  récréations,  <ni 
jouant  de  petits  morceaux  dune  harmonie  simj)le  et  laeil-' 
que  leur  préparait  tout  exprès  leur  ancien  maître  de  musi(jue 
à  Sherbrooke,  M.  Shiller.  liientôfc  le  goût  et  des  aptitudes  musi- 
cales se  manifestèrent  aussi  chez  d'antres  éleA'iss,  ei  à  la  lin  d' 
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l'annéo  scoloin',  los  dircctoiirs  voyant  ccfs  dispositions  promi- 
rent aux  Messieurs  C'aniirand,  s'il  revenaient  au  ('ollèg'i'  l'an- 
née suivante  et  apportaient  avec  eux  h'urs  instruments,  qu'ils 
les  aideraient  à  conipléti'r  et  à  orii'aniser  une  fanfare  assez 
nombreuse  i)our  pouvoir  interpréter  toutes  sortes  de  mor- 
ceaux. 

Doue,  dès  le  eommeneement  de  l'année,  avec  l'approha- 
tion  et  l'eneouraiçement  des  directeurs,  les  élèves  otivrirent. 
parmi  les  principaiix  citoyens  d;'s  Trois  Rivières,  une  liste  d,' 
souscriptions  ayant  pour  objet  l'achat  de  quelques  instruments 
absolunu'ut  nécessaires.  Cette  souscription  donna  52.00  i)iiis- 
tres  avec  lesquelles  nos  musiciens  purent  acheter  quelques 
instruments  de  s(;conde  main,  notamment  un  soprano,  un  cor- 
net en  l>b,  un  alto,  et  deux  barytons.  Mr  Iléroux  pour  sa  part 
fournit  la  «rrosse  caisse. 

Ainsi  pourvue  d'instruments,  la  fanfare  s'organisa  avec 
Mr  Olivier  Camirand.  clarinettiste,  pour  chef.  Mr  Ferd.  Ver- 
ville,  ecclésiastique  surveillant  aux  exercices,  soprano,  Ph 
Camirand,  Cornet  solo  lîb,  Joseph  llamid,  1er  alto,  Edm.  Clre- 
nier,  2e  alto.  Ths  Uesaulniers,  1er  baryton,  K.  Cooke,  baryton- 
basse.  Alph.  Camirand,  contre-basse,  L.  fSt- Arnaud,  g-rosse- 
caiss(\  Ce  fut  Mr  Shiller,  par  l'intermédiaire  des  Messieurs 
Camirand,  qui  fournit  avec  beau(;oup  de  libéralité,  les  pre- 
miers morceaux  de  musique  et  qui  les  préparait  en  raison  du 
nombre  des  instruments  et  de  la  capacité  des  jeunes  artistes. 

l.a  fête  de  Noël  et  hi  messe  de  minuit  en  particulier,  furent 
solennisées  avec  une  pompe  extraordinaire,  grâce  au  concours 
apporté  par  le  chœur  des  élèves. 

Les  sept  jours  qui  séparent  Noél  du  jour  de  l'an  parurent 
aux  élèves  presque  aussi  longs  que  sept  semaines.  C'est  qu'en 
effet,  ce  jour-là,  on  leur  avait  fait  une  grande  promesse  qu'ils 
avaient  hâte  de  voir  se  réaliser.  Les  dire(;teurs  vot^lant 
leur  donner  un  témoig'uage  non  équivoque  de  la  satisfaction 
qu'ils  éprouvaient  de  leur  bonne  conduite,  avaient  résolu  de 
leur  accorder,  non  sans  certaines  conditions,  la  faveur  extra- 
ordinaire d'aller  passer  le  jour  de  l'an  à  la  maison  paternelle 
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l/occasirtn  était  des  plus  favorables,  le  Jour  de  l'an  tombant 
je  lundi  et  le  deux  janvier  étant  ronu'é  de  rèu'le,  les  élèves 
[)ouvaient  avoir  une  vacanre  de  trois  jours,  sans  perdre  une 
elassi\  Qu'on  juu'e  don-  de  leur  impatienee  et  de  leur  désir 
de  voir  arrivi'r  l'heure  du  dépiirt.  Comme  les  heures  et  les 
minutes  avaient  été  exactement  comptées!  Donc,  losamt>di,  30 
décembre,  immédiatement  après  la  classe  de  rai)r(;s-midi,  la 
communauté  s'éparpillait  Joyeuse  aux  quatre  vents  du  ciel. 
Lhistoire  ne  dit  pas  qu'il  y  eût  des  mécontents,  ni  que  cer- 
tains élès'v's  préférassent  passer  ces  trois  Jours  au  Collège  plutôt 
que  d'aller  ch''z  lenrs  parents. 

Une  des  pins  rij^'ourenses  conditions  mises  à  la  l'oncession 
(le  cette  fiiveur,  était  que  tous  reviendraient  .sans  tante  \o  dtîux 
janvier  au  soir.  En  conséquence  tout  le  monde  fut  iidèle  au 
rendez-vous  à  l'heure  marquée  par  M.  le  directeur,  et  celui-ci 
ne  put  s'empêcher  de  faire  ses  félicitations  à  ses  enfants  do 
cotte  preuve  nouvelle  qu'ils  lui  doniuiient  de  leur  bon  esprit 
e1  de  leur  entière  obéissance.  Il  les  em^agea  à  reprendre  l'ou- 
vrai^e  avec  un  couran-e  et  une  énerg-ie  toute  nouvelle,  afin  de 
se  bien  préparer  aux  examens. 

Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  commencer  et  le  résultat  fut 
très  satisfaisant.  Voyous  plutôt  les  moyennes  :  en  Philosophie 
très  bien,  en  Ivhétorique  satisfaisant,  en  Belles-Lettres  bien, 
eu  Versification  très  bien,  en  Méthode  bi  m,  en  Syntaxe  bien, 
lit  Eléments  très  bien,  au  Cours  Commercial  satisfaisant. 

Pendant  le  congé  du  10  janvier,  il  s'est  passé  un  incident 
que  le  "Journal  des  Trois-Kivières  "  raconte  comme  suit: 
"  Mercredi  dernier,  Jour  de  congé,  les  élèves  du  Collège  des 
"  Trois-llivières  étaient  à  patiner  sur  le  ileuve  à  une  quinzai- 
■'  no  d'arpents  de  la  ville,  vis-à-vis  l'ancien  moulin  à  vent, 
"  lorsque  tout  à  coup,  un  large  banc  de  glace  se  détache  de 
■  la  rive,  emportant  avec  lui  six  patineurs  qui  n'avaient  pu 
"  abandonner  assez  tôt  la  dangereuse  embarcation.  Grande 
"  fut  l'épouvante  au  moment  du  départ,  les  six  patineurs  lais- 
"  sèrent  bien  vite  leurs  courses  au  patin  et  firent  entendre  des 
"  cris  de  détresse.  Heureusement,  le  vent  n'était  pas  très 
29 
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"  fort,  le  biuic  do  g'iaco  clcsccntlit  le  llftivo  Iciilcniciif.  ce  qrii 
"  pcTinit  de  sjiuvcr  du  nniiirniiv',  îiu  moyen  de  eunots  cl  siiiis 
"  aucun  danger,  len  six  niivi<i'ateurs  iui))rovisés.  " 

C'étaient  .T.  (\)oke,  U1<1.  Tessicr,  II.  Ijtiril,  Jos.  llarncl 
Pli.  Caniirand  et  C'hs  Saucier.  Ils  Irouvèrent  bien  longue  la 
demi-heure  qu'il  leur  l'allut  piis.'^er  sur  cette  banquise  dont  le 
vent  détachait  des  morceaux  diî  temps  en  temps.  Il  lalhiit 
N'eniv  donuiM'  l'alarme  en  ville  et  demander  du  secours  à  quel- 
ques-uns des  cîinotiers  cjui  avaient  leurs  embarcations  vis-à- 
vis  la  rue  du  Platon.  Nos  naufragés  arrivaient  donc  invscju'en 
t'a<'e  de  rhôlcl  Faniirr  quand  ils  lurent  retirés  de  leur  lie  llol- 
tantv^  ■ 

\'.—EvÉNi:.M i:\Ts  du  mois  de  maus.. 

Le  mois  de  mars  d'ordinaire  accompagné  de  douces  et 
joyeuses  iétes,  passa  cette  année  au  milieu  des  plus  tristes 
événements. 

D'abord,  au  Collège,  la  maladie  de  M.  Panneton  com- 
mencée avec  h^  mois  de  septembre  durait  encore  et  menaçait 
de  se  prolonger  indéliniment.  La  l'ête  de  8.  Joseph,  en  tant 
que  léte  collégialt\  din'ait  passer  inaperçue,  puisque  celui  qui 
en  était  l'objet  était  maladi'  et  absv'ut.  D'un  autre  (  ôté,  au 
dehors,  le  pays  était  menacé  du  double  lléau  de  la  peste  et  de 
la  guerre.  On  ne  parlait  que  des  préeautious  à  preiidre  pour 
se  garantir  du  choléra  asiatique,  et  chaque  matin,  le  télé- 
graphe nous  annonçait  les  projets  d'invasion  de  la  part  des 
t'éniens.  . 

A  toutes  ces  tristesses  vint  s'ajouter  la  mort  de  deux 
prêtres  dont  l'un,  M.  Edouard  Chabot,  avait  ruiné  sa  santé  au 
serviee  immédiat  de  l'évêque  dans  la  construction  de  la  ca- 
thédrale. Il  mourut  le  G  mars,  à  St-Pierre-les-Becquets  et  l'ut 
enterré  à  la  cathédrale,  le  1»,  au  milieu  d'un  immense  coueours 
qui  témoignait  de  la  reconnaissance  des  citoyens  env^ers  ce 
digue  prêtre  dont  le  nom  était  dans  toutes  les  bouehes. 

L'autre,  M.  Jos.  liailey,  curé  de  St-Pierre  même,  suivit 
sou  conl'rère  dans  la  tombe  à  quinze  jours  de  distance  à  peine  ; 
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vïir  il  ïnoxinit  lo  2i]  inar.s  et  lut  ontt*nv  le  27.  ^lonscioiiouv 
Cookc  à  (jui  son  yvaud  âg"t'  Vi-udait  encore  ])lns  Ncnsihlcs  ces 
|)t'rt<'s  ([u'ôprouvait  son  clcru'é,  lut  d'autant  plus  vivement 
iiirccté  de  la  mort  de  ces  deux  iirêtres.  que  tous  deux  avaient 
î'té  autrelbis  membres  di>  sa  maison,  M.  liailey,  de  lS44àl8ôO, 
M.  Chabot,  de  is.V-l  à  18(1:2. 

Cependant  lo  7  mars  l'académii'  avait  célébré  l'anniver* 
siiire  de  . sa  fondation  [)ar  une  séance  solennelle  à  laquidle 
assistèrent  tous  les  prêtres  de  révèché,  i-eux  du  CollèL';e  et 
quelciues  memi)ri's  lu)noraircs.  M.  le  président.  !'.  K.  JJu- 
pont  lit  le  pané^'yri(jue  de  }<.  Thomas  d'Aquin,  après  quoi 
^DI,  Kheault,  iléroux,  Uichard  «'t  M.  Mcl^eod  i)rirent  succes- 
sivement la  parole.  La  l'an  l'are  du  C'ollèu'e,  invitée  pour  la 
circonstance,  ouvrit  et  termina  la  séaueo. 

Le  10  mars,  les  autorités  militaires  du  Canada  ayant  sans 
(loule  ai)i)ris  des  nouvidles  plus  sérieuses  du  mouvt'meut  des 
léniens,  appelèrent  sous  les  armes  toutes  les  compagnies  de 
volontaires.  En  conséquenci',  les  deux  compagnies  de  la 
ville  lurent  aussitôt  tt-nues  prêtes  à  marcher  vers  les  points 
menacés.  Or,  le  24  mars  suivant,  les  oiHciers  de  ces  compa- 
gnies reçurent  un  télégramme  des  autorités  supérieures,  leur 
enjoignant  de  se  rendri'  immédiatement  à  la  frontière,  vers 
Uouse's  Point.  Ce  départ  des  volontaires  trilluvieus  donna 
lieu  à  une  démonstration  extraordinaire  dont  on  peut  voir  les 
détails  dans  le  "  Journal  des  Trois- Kivièrc^s  "  du  2<J  mars.  Je 
iik;  contenterai  d'en  extraire  le  paragrai)he  suivant  : 

"  Jamais  il  ne  nous  a  été  donné  de  voir  en  c(>tte  ville  une 
'  j)lus  grande  réunion  que  celle  qui  se  trouvait  hier  près  de 
"  riTôtel-de-Yille  au  moment  du  départ  de  nos  volontaires 
'■  Le.«^  citoyens  avaient  généreusement  offert  aux  ofliciers  de 
■'  trauvsporter  leurs  soldats  en  voitures  de  la  ville  à  la  gare 
'  Doucet's  Landing.  Le  nombre  des  voitures  était  si  considé- 
■  rable  que  lorsqu'elles  furent  toutes  sur  la  glace,  la  traverse 
"  devant  la  ville  en  était  littéralement  couverte.  La  bande 
■'  était  en  tête  de  cette  lonu'ue  file  de  voitures  et  faisait  réson- 
"  uer  l'air   de  sous    guerriers.     La  compagnie  du  Collège  des 
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"  Trois-lvivirrcs  jini  j)lusi('\\rH  (léilunu'c.'s  pour  saliu-r  nos  vo- 
'■  loiitiiiros.  l  ii»>  loiilc  foMipivctc  H(»  trouviiit  au  (U'-piirl  dos 
''  cluirs.  ToUH  les  pri'ini'.'rs  riloyciiH  cU'  la  vill-  s'y  «'«laii'jit 
■'  rendus  ainsi  (ju'un  nombre  considérai)!»'  d-  dames.  L'cn- 
"  Ihousiasmc  «''tait  ^Tand  parmi  nos  volontaires.  M.  !•",  llail- 
*•  lariçeon.  curé  d'  celle  ville  l^Mir  adressa  lit  parole,  (]uel([Ues 
"  minules  uviint  le  dé|)arl.  Des  aeehimations  chaleureuses 
"  répondirent  à  l'orab-ur.  I^iliii  les  olliciers  commandent  aux 
"  soldats  de  prendn'  \v\iv  placi'  dans  les  chars,  puiis  le  willet  se 
"  lait  entendre  et  le  convoi  "'lisse  lentement  sur  la  voie  ferrée 
"  L'air  est  rempli  tle  mouchoirs  (|ui  s'ai>'itent  en  tous  st-ns  et 
■'  des  salutations  s'éciianu'enl  de  tous  côtés.  Des  hourras  cha- 
■'  leuri'ux  i)ous.sé.s  par  nne  nuiltilude  remplie  d'enl  housiusuie 
"  couronnèrent  celle  démonstration  militaire 
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M.  Panneton,  sans  être  entièrement  r<Mnis  de  sa  lonirne 
maladie,  crut  cependant  pouvoir  revenir  au  C'ollèg'e,  le  same- 
di saint,  îH  mars.  A  (juiii/e  jours  de  là,  au  i)atronai>'e  de  !S. 
Joseph,  les  élèvv's  lui  iirent  uiu^  maffnilique  démonstration 
dont  le  •'  Journal  des  Trois- Rivières  "  rend  t'ompto  dans  sou 
numéro  du  20  avril. 

■'  Lnndi  dernier,  les  élèves  du  Collèq-e  d<'s  Trois-liivières 
■■  chômaitMit  la  iete  de  leur  premier  directeur  et  supérieur 
"  at  tuel,  le  Kev.  M.  .T.  E.  Panneton.  Depuis  près  d'un  an,  lu 
"  maladie  a  empêché  cet  homme  si  dévoué  à  l'éducation  de  la 
•'jeunesse,  de  prendre  une  part  trè«i  ■  tive  dans  la  direction 
"  du  C^oUèg'.'  que  nous  avon  1";  autagede  possédi'r  au  milieu 
"  de  nous.    En  conséqur  ,.  l'anneto-'    ne  consultant  que 

"  .son  humilité  et  sa  raod  •.  voulut  se  stAistraire  à  la  dénions- 
"  tration  que  les  élèves  lui  piépavaient  pour  le  jour  de  sa  fête: 
•'  mais  ce  fut  chose  im[)o.ssible.  nés  services  importants  qu'il 
'•  a  prodigués,  ave>'  un  zèle  sans  bornes  à  cette  mi  ^on  d'édn- 
'"  cation,  faisaient  un  dmoir  aux  élèves  de  ne  pas  laisser 
"  passer  la  fête  de  leur  supérieur  sans  lui  exprimer  les  senti- 
"  meuts  de  gratitude  dont  leurs  cœurs  étaient  remplis.  Ainsi. 
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•'  suivant    lu  «ouluun',  ils  clinryt'iiii'iit    ruii  (rcnlv»'  eux  df  lui 
'  pivsciitrr  .uiH'  adn'sst'  (|ui    l'ut  l'inlcrpivl»'  (1«'n  Ncnliniciits  et 

■  (les  V(i'\ix  (II'  la  roinniuiuiutr'   envers  relui  à  (jui   les  g'raiuls 

•  prou'vès  (lu  Colièy'e  sont  dus  en  premier  lieu.  " 

'•  L  '  soir,  les   él('Vi's  donut'ri'iit    une  Ixdle    séiince  driinni- 

•  ti(|ue  à  lM(juelle  assistait  Sa  (îrandeur  M^r  Cooke,  aeeonii)a- 
••  irncH'  di's  li-rands  vicairt's  V.  (  ).  ('aro)i  cl  !..  Lall«'(  lie,  tons  les 

■  prêtres  do  r(';V(Mjhé  ot  plusieurs    des  i)reniiers  citoyens  de  la 
•ville.      Les  deux     l)ièi'es  intitulées,    l'une  "FiA    Si'UI'HI.sk,  " 

•  l'autre,  le  "  lin'htii  t/f-  surnufs  "   furent  bien  exécutées.     Nous 
avons  surtout  re)nar(jué  parmi  les  acteurs,  John  C'ooke(|ui  a 

•  joué  les  deux  })rin(ipaux  rôles  dans  les  deux  piè/es,  avec  un 

•  rar.'  talent.  La  voix,  le  ^\'ste,  tout  était  naturel  chez  lui. 
"  lu  autre  jeune  aeteur  qui  jouait  pour  la  pr(Mnière  l'ois  et 
'•  (jui  s'est  partieuliùrenu'nt  distinu'ué,  est  M.  V.   X.  (Moutii'r 

•  élève  de  lîelles-i>"t  Iri's.  Nous  devons  aussi  mentionner  ]^I^L 

•  Alp.  Camirand.  F.  X.  IJaril,  A.  J)uval  et  Clis.    Milot  (jui  ont 

■  tous  bien  remplis  les  rôles  qui  leur  avait  été  donnés. 

"  L(^  chant  et  la  niusiqui»    instrumentale  n'a  pas   cédé  le 

■  pas  au  dranio.     t^  '  chant    de  clôture,    "  //   es/  min/iit,  "  a  été 

■  oxéeuté  av(H^  le  i)lus  l)rillant  su(.'cès  et  a  diii'nemcnt  cou- 
ronné cette  magiiiiique  soirée  

Une  de  nos  eom]>ao-nies  de  volontaires,  capitaine  II.  (L 
Mailhiot,  arriva  en  ville,  le  samedi  après-midi,  21  avril,  avec 
l.'  prt>raier  bateau  du  printtnnps  venant  de  Montréal.  I.ies 
l'itoyens  lui  firent  une  réception  enthousiaste  àla(|uelle  assista 
la  communauté  avec  sa  compagnie  et  sa  fautare.  ]^e  capitaine 
Mailhiot  l'ut  si  charmé  de  cet  acte  de  courtoisie  cbi  la  part  des 
messieurs  du  Collèg'e,  qu'il  en  témoigna  sa  reconnaissancf  à 
M.  le  directeur  par  une  lettre  dans  laquelle  il  joignit  une 
•Ifrande  au  profit  de  la  fanfare. 

Voici  le  mois  de  mai,  c'est  le  mois  consacré  à  honorer  la 
Vierge  Bénie.  La  communauté  fait  les  exercices  solennels  du 
mois  de  Marie  à  l'église  paroissiale  à  six  heures  du  soir. 

L9  vingt-quatre  mai  de  cette  anu(3e  eut  lieu,  au  Séminaire 
(le  Nicolet,  la  réunion  générale  des  anciens  élèves.  Presque  tous 
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les  directeurs  et  professeurs  du  Collèg'odes  Trois-Iîivieres  nif 
cieus  élèves  de  Nieolet,  prirent  part  A  cette  démonstration  <pii 
eut  un  immense  succès.  Le  soir  du  même  jour,  M.  Punneloii 
réunissait  à  sa  ta])le  tous  «;eiix  de  ses  conlVères  de  classe  (jui 
avaient  assisté  à  la  fête  de  Xicolet. 

l'endant  que  leurs  directeurs  et  leurs  professeurs  allaieiu 
retremper  leur  filiale  allection  auprès  de  limr  A/iihi,  Mater,  1er. 
élèves  triiluvii'us  fêtaient  Joyeusement  notre»  gracieuse  sou- 
veraine. La  compagnie  et  la  fanfare  allaient  parader  en  ville 
et,  à  rinMin»  d'ordonnance,  le  salut  royal  était  lire  aA'ec  force 
démonstration  de  loyauté. 

L>>  fer  juin,  les  P'éniens  après  bien  des  menaces  et  d'inno- 
centes bravades,  se  décidèrent  l'iifin  à  agir  et  à  envahir  le 
territoire  canadii'U.  Ils  s'emparèrent  par  surprise  du  fort 
l']rié  et  commirent  des  dégâts  considérables  sur  la  front ièn' 
bas-canadienne  dans  les  environs  de  >St-Jean.  Le  Cîouveriu- 
ment  caîiadien  comptant  sur  les  ]']tats-Unis  qui  avaic^nt  pro- 
mis d'empêcher  tout  acte  d'hostilité,  ne  s'attendait  nullement 
à  cette  invasion  et  pour  y  résister,  il  ye  hâta  de  mobiliser 
toutes  les  compag'nies  de  volontaires.  Mais  celles-ci,  de[)uis 
leur  rentrée  au  foyer,  s'étaient  passablement  désorganisées. 
Nombre  de  soldats  étaient  occupés  aux  travaux  des  champ.'-' 
ou  à  la  descente  du  bois  de  commerce  dans  les  di  lièrent  s 
allluents  du  tSt-Laurenl.  f^es  compagnies  de  la  ville  partirent 
précipitamnieiit,  avec  le  contingent  qu'elles  purent  réiuiif 
dans  la  nuit  du  trois  juin. 

L'agitation  et  l'émoi  causés  dans  tout  le  Canada,  p;ir 
cette  invasion  soudaine  de  llibustim-s  sans  aveu,  sans  t'hefs  et 
sans  drapeau,  furent  des  plus  grands  et  n'étaient  égalés  que 
par  l'appréhension  que  l'on  avait  d'être  envahis  en  mèinc 
temps  par  le  choléra.  Car,  dès  la  fin  d'avril,  l'on  avait  signale 
l'apparition  d(»  ce  dernier  à  Halifax. 

Par  mesure  de  prudence  et  pour  parer  à  toute  éventualité 
rUniversité-Laval  avait  fixé  une  partie  de  ses  concours  au 
4-5-()  juin,  réservant  l'histoirK'  générale  pour  le  temps  ordinal- 
ve  si  l'on  pouvait  s'y  rendre,  ou  bien  au  retour  des  vacances 
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si  lôpidémio  for<;;ut  b's  eollèg'os  à  prendre  des  vaeiiiK-es  anti- 
cipées. En  conséquence,  aux  jours  fixés,  nos  rhétoriciens 
-subirent  leurs  épreuves  siir  la  composition,  la  littérature  et 
les  trois  devoirs.    Nous  donnerons  plus  loin  le  résultat  de  ot3 

concours. 

VII — Nouvelles  démarches  pour  l'a(^ii.\t  dt'  "  Platon." 

Vers  le  même  temps,  les  chambresétant  réunies  à  Ottawa, 
M.  lléroux  eng'ag'eaavee  le  député  des  Trois-Kivières,  M.  0.  li. 
(le  Niverville,  une  correspondance  ayant  pour  ol)]'et  Tachât 
du  •'  rialon.  "  On  voit,  par  les  lettres  qu'ils  échangèrent 
alors  entre  eux,  qu'il  l'ut  lait  de  très  grands  eilorls  pour  ame- 
ner ]e  (rouvernement  à  entrer  en  marché  ave<;  le  Collège  pour 
la  venttî  de  sa  propriété  du  "  Platon.  "  M.  Niverville  entretint 
iiiênie  })endant  qmdque  temps  les  plus  belles  espérances,  en 
sappuyant  sur  les  dispositions  favorables  des  ministres.  Tl 
invita  M.  Panneton  et  M.  lléroux  à  alhn*  à  Ottawa,  pour  tra- 
vailler de  concert  avec  lui  à  néu'ocier  cette  grande  allaire.  Vai 
t'ticl,  ces  messieurs  lirent  le  voyage  à  la  capitale,  vers  la  lin 
<Iu  mois  de  juin.  Malheureusement  le  mouvement  lenien 
ctait  trop  récent  et  trop  menai/ant  encore  :  ou  donna  ce  pré- 
texte au  relus  de  se  départir  de  cette  propriété  de  l'OrdouMuirn. 
Mais  ce  prétexte  cachait  d'autres  motifs  qu'on  n'osait  avoinM". 
surtout  il  voilait  magnifiquement  bien  les  intrigues  et  l'oppo- 
sition des  ennemis  du  Collège.  En  conséquence,  toutes  ces 
nouvelles  démarches  furent  faites  en  pure  perte,  et  le  Collège 
en  l'ut  quitt«>  pour  défrayer  les  dépenses  de  voyage  de  ses 
diivcteurs. 

VIII     Les  incidents  d'une  campagne. 

Lo  20  juin,  à  roccasion  de  la  fête  de  S.  Louis,  les  élèves 
liitMit  une  gentille  démonstration  en  l'honneur  de  leur  nou- 
veau dire>  teur.  Le  lendemain,  les  musiciens,  les  élèves  de 
Philosophie  et  hvs  ai'teurs  obtinrent  la  permission  d'aller 
passer  huir  congé  au  lac  8t-Paul.  La  promeiuule  sur  l'eau 
offre  toujours  uu  attrait   particulier  et  il  semble  aussi    qu'elle 
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repose  heau<:;oup  mieux  di^s  iatigaes  de  l'étude.  Ces  trois 
groupes  d'élèves  s'embarquèrent  donc  sur  trois  grandes  (  Jui- 
loupes  et  ce  fut  un»^  vraie  course  au  clocher.  Lo  vent  étaii 
favorable  et  la  llotille  aborda,  de  bonne  heure,  sur  la  rivr 
droite  du  lac,  dans  un  endroit  très  découvert,  mais  dans  le 
voisinage  d'un  petit  bocage  où  l'on  descendit  faire  la  marmi- 
te. 

Que  l'on  juge  de  la  terreur  répandue  dans  nos  campairncs 
par  la  nouvelle  de  l'invasion  fénienne,  par  le  fait  que  les 
({Uidques  p.n'sonnes  qui  virent  arriver  su<'ce8sivement  ces 
trois  chaloup;'s,  «hargés  de  prétendus  soldats,  portant  dos 
instruni'uts  de  tout 'S  sorties,  brillant  au  soleil,  crunnit  aus- 
sitôt à  uu  parti  de  téniens  qui  venaiiuit  ravager  la  campagiu»  ' 
De  là,  dans  les  fermes  voisines,  une  panique  d'autant  plus 
grandi',  (|ue  la  plupart  des  hommes  étant  loin  des  habitations, 
occupés  aux  travaux  des  <'hamps,  n'avaient  nul  soupçon  des 
folles  terreurs  qu'éprouvaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
ei  des  dangers  imminents  qui  les  menaçaient  !  Ce  qui  acheva 
de  mettre  le  comble  à  l'épouvante,  ce  fut  quand  ces  soldats  à 
p. une  débarqués  se  réunirent  en  un- cercle,  et  se  mirtnt  à  tinM- 
de  leurs  instruments  di's  sons  comme  on  n'en  avait  jamais 
entendu  Jusque-là  !  (^ue  dire  des  impressions  qu'éprouvèrent 
ces  victimes  de  la  peur,  quand  elles  virent  que  quelques-uns 
des  plus  robustes  de  ci»tte  troupi^  quittaient  leurs  camarades 
et  se  dirigaient  droit  à  la  maison  la  plus  voisine  !  Sans  doute 
ils  venaient  avec  les  intentions  les  plus  barbares  et  ils 
allaient  mettre  tout  à  feu  et  à  san"'  !  !  ! 

Nos  jeunes  gens  vont  donc  frappera  1»  première  porte 
qu'ils  rencontrinit.  mais  personne  ne  réi>ond  et  ils  constatent 
que  la  porte  est  solidement  barrée.  A  la  maison  voisine, 
c'est  la  même  histoire  qui  se  répète.  La  mystiiîcation  allait 
se  renouveh'r  à  la  troisiènu»  habitation,  quand  une  vieille 
demoiselle,  plus  hardie  que  ses  compagnes,  résolut  de  se  pos- 
ter en  sentinelle  pour  s'assurer  des  intentions  de  ces  étrange.s 
visiteurs.  Après  tout,  se  disait-elle,  s'ils  étaient  si  malinten- 
tionnés, ils  auraient  bien  pu  enfoncer  ces  portes  qu'ils  ont 
trouvées  barricadées.     Tout  en  faisant  ces   réllexions,  elle  re- 


•  it 


—  233  — 

euimui  U'  (Ostuine  dos  écoliers  vt  parmi  eux,  ^loise  R.  lils  tlii 
pro})riélair('  de  la  ])raivi('  voi-siiie.  qu'elle  connaissait  parl'ai- 
h'iui'ut.  Dès  lors,  elle  n'eut  plus  d'objections  d'ouvrir  et  de 
viMi'Voir  avec  force  politesse  les  délégués  de  notre  i)ique-nique. 
qui  lui  lireut  savoir  ([u'ils  désiraient  acheter  des  (cul's,  du 
lait,  de  la  crémo,  etc.  pour  alhn*  dîner  au  V)ord  du  lac.  li^llc 
s'enqu'CiSsa  de  leur  procurer  ce  qu'ils  dcMuondaient  ;  mais. 
dans  sa  joie  naïve  de  n'avoir  pas  eu  à  traiter  avec  des  enne- 
mis comme  elle  s'y  attendait,  elle  leur  lit  part  de  la  peur 
qu'elle  \-enait  d"éj)rouver  et  i<'ur  dit  que  c'étiiit  là  la  raison 
peur  hiquiile  ils  avaient  trouvé  toutes  les  maisons  fermées!  !  ! 
t'ett.'  aventure,  comme  on  le  [>ense  bien,  amusa  l)eau''oup 
nos  élèves  !  !  !  . 

Pour  dédommager  ces  bonnes  gens  des  terreurs  qu'ils 
leur  avaient  causées  le  matin,  nos  musiciens  allèr-'ut,  dans 
riq>rès-midi,  leur  tiiire  une  séréiiade.  Ils  se  rendirent  jusque 
(liez  ]\r.  On.  Uichard  où  l(\s  altcmdait  ^l.  \o  directeur. 

A i)rès  s'être  bien  amusés  et  avoir  l'ait  résonner,  à  plusieurs 
reprises,  par  l'harmonie  de  Luirs  instruments  et  par  le  cout-ert 
de  leurs  voix  les  éehos  du  lac  St-Paul,  nos  musiciens  ainsi 
que  leurs  comi)agiious,  s'en  revinrent  en  ville  enchantés  de 
Kur  voyage,  et  surtout  tort  heureux  de  n'avoir  ]ias  eu  à  verser 
le  s'O/g  iiinoiriit  et  d'avoir  passé  pour  des  ennemis  généreux  et 
magnanimes. 

La  tête  de  îSt-.Tean-Baptiste,  «-n  tant  que  fête  patriotique. 
tut  solennisôe  avec  grande  i)ompe  par  la  ville  des  Trois-lviviè- 
l'S,  le  lundi,  25  juin,  et  la  communauté,  par  sa  compagnie  de 
soldat,  par  son  corps  de  musicpie  et  par  son  chœur  de  chantres, 
ne  contribua  pas  peu  à  donner  un  grand  éclat  à  la  fête.  Dans 
lu  soirée,  il  y  eut  séamie  académique  (extraordinaire,  })résidéi' 
par  WSl.  l'h.  Brassard,  Na[>.  Caron  vi  Em.  (iuilbert.  Les  ora- 
teurs qui  prirent  la  parole  furent  MM.  l)l■as^^ard,  Caron.  Al- 
phonse Camirand  et  lleorge  Pager  ;  puis,  pour  linir,  ]\L  le 
curé  Baillargeon,  qui  avait  assisté  à  cette  séance  ainsi  que  tous 
les  autres  prêtres  de  la  ville  et  c[ui  fut  prié  d'adrt'sser  ([uel- 
ques  mots  aux   académiciens  avant   de  se    retirt'r.    La  fanfare 
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trouva  oiuori'  àoccupT  uuo  place  houorablo  et  fort  utile  dans 
cette  séance. 

IX — Examens  et  distuihution  des  prix. 

Le  quatre  juillet  eut  lieu  la  dernière  épreuviî  du  conoour^ 
du  baccalauréat,  sur  l'histoire  générale  ot  la  idéographie.  L" 
résultat  qui  tut  connu  le  samedi  suivant  l'ut  très  fort  pour 
tous  les  collèges,  extraordinaire  juème  pour  Québec  et  Ste- 
xinni'.     La    niovenne    générale'    l'ut    de    77.4,    c'étaient    trei/..' 


points  et    trois    dixièmes 


de    pi 


us    que  la  moyenne  de  l'a 


mile 


précédente.  Malheureusement  notre  Collège,  bien  qu'il  arri- 
vât au  but  avec  une  moyenne  plus  hautes  qu(^  raniu3e  précé- 
dent(%  ne  tenait  pas  un  ranu"  aussi  honorable  que  celui  qu'il 
avait  pris  dans  les  deux  ton-ours  antérieurs. 

11  y  eut,  pour    la  Kiiétorique,    soixante  et  quatre    concur- 
rents,   partagés  entre   les  c  inq    institutions  qui    concouraient 


ensem 


ble  d 


epuis  trois  ans,  savoir  :  vingt-trois  à 


Québ 


ec,  seize 


à  Nicolet,  dix  à  Ste -Thérèse,  huit  aux  Trois-llivières,  sept  à 
>Ste-Anne.  L<'s  moyennes  ])articulières  aux  dillerentes  insti- 
tutions plaçaient  au  1er  rang.  Québec  ave<'  une  nioyt>nne  de 
85.(5  sur  tl'A  candidats  dont  0  bacheliers;  au  2e  rang,  Ste-Anne 
avec  une  moyenne  de  80,2  sur  7  candidats  dont  2  bacheliers  ; 
au  oe  rang,  8te-Thérèse  avet-  une  moyenne  de  72,8  sur  10 
candidats  ;  au  4e  rang,  Trois-llivières  avec  une  moyenne  de 
72,4  sur  8  candidats  dont  2  bacheliers  ;  au  ôe  rang,  Nicolet 
ave(;  tme  moyenne  de  71,8  sur  stàze  candidats  dont  2  barlie- 
liers.  On  voit  encore  par  ce  résultat  que  ce  n'est  pas  le  nom- 
bre d(^  ba-'heliers  qui  donne  la  force  du  concours  ;  car  St(>- 
Thérèse,  quoique  n'en  ayant  pas.  avait  cependant  un  meilleur 
suc<-ès  irénéral  que  Nicoh^t  et  Trois-liivières.  Quant  à  ce.s 
dtMix  dernières  institutions,  on  pouvait  cette  année,  eu  éuard 
à  la  légère  ditrérmice  qui  les  séparait,  les  mettre  sur  un  pied 
d'égalité,  d'autant  plus  qu'elles  avaient  toutes  deux  un  égal 
nombre  de  batdieliers. 

Ce  n'est  pas  tout  de  savoir  comment  les  rhétoriciens  ont 
subi  leurs  examens,   il   faut  voir  aussi   comment  les  autres 
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î'iassos  so  sont  tirées  do  cotte  épreuv(\  Voyons  un  poii  les 
uiovonnes  :  rhilo.so]")hi*>  salisfaisîint,  lihétoriquo  très  bien 
■ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  lîeiles-Lettres  très  bien, 
Versilieation  très  bien,  Méthode  très  l)ien,  Syntaxt»  bien,  YAé- 
luents  très  bien,  Cours  Commercial  bien.  Le  résultat  de  ce 
si'cond  examen  accuse  un  progrès  sensible  sur  le  premier,  il 
n'est  pas  même  simplement  bon,  il  est  excellent. 

Le  cinq  juillet,  eut  lieu  l'examen  ou  la  revue  de  la  com- 
pagnie militaire  par  le  major  K.  Masson.  Nos  soldats  y  furent 
successivement  commandés  par  MM.  René  Dupont,  John 
t  ooke  et  liilphège  (rodin,  et  ils  firent  les  exercices  tant  de 
compagnie  que  de  bataillon.  Le  major  fut  très  satisfait  de  cette 
^'vue  et  il  en  témoigna  son  contentement  dans  les  paroles 
qu'il  adressa  à  la  compagnie:  "Je  ne  suis  ]>us  dans  l'habitude 
"de  faire  des  complinuMits,  mais  j'aime  la  vérité  et  je  vous 
"dirai  ((ue  je  suis  excessivement  satisfait  de  la  compagnie 
"  du  C^ollège  des  Trois-Hivières.  J'ajouterai  même  que  mes 
"  paroles  ne  peuvent  exprimer  tout  mon  contentement  à  votre 
"  égard.    l*lusieurs  d'entre  vous  possèdent  parfaitenu'Ut   leur 

■  bataillon,  sans  avoir  été  à  l'école  militaire  ;  je  puis  dire,  si 
■\je  ne  considère  que  le  mérite  des  oiliciers,  qu'il  n'est  point 
"■  dans  tout  mou  district,  de  compagnie  capable  d'cmtrer  en 
"  com])araisou  avec  celle  du  Collège  des  Trois-Kivières." 

Fière  de  ce  beau  témoignage,  la  compagnie  alla  le  lundi 
t^^oir,  9  juillet,  veille  de  la  sortie,  parader  sur  le  champ  do 
mars,  eu  face  de  l'évèché  :  "  YAh'  a,  "  dit  le  Journal  des  ïrois- 
lîivières,  "  sous  l'habile  direction  du  capitaine  Dupont, 
"  exécuté  diverses  évolutions  avec  une  précision  et  une  régu- 
"  larité  à  ravir  tous  les  nombreux  spectateurs.  La  bande  du 
"Collège  a  joué  à  diflérentes  repris(\s  des  airs  joyeux  avec 
"  beaucoup  d'entrain  et  de  savoir-faire.  Mgr  Cooke,  MM.  les 
"  grands  Ancaires  Lallèche  et  Caron,  tous  les  prêtres  de  l'é- 
"  vèché  et  ceux  du  Collège  y  assistaient,  ainsi  qu'un  grand 
'■  nombre  de  citoyens  marquants  de  la  ville. 

'*  M.  le  grand  vicaire  Lallèche  leitr  adressa  quelqtn^s  pa- 

■  rôles  d'encouragemeut.     Il  paya  un   large  tribut    de  rocon- 
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•'  iiaissan<'(^  h  nos  collèges  qui  .savent  si  bien  l'ormor  (^t  les 
"  hommes  de  la  force  moral»»  et  les  hommes  diî  la  ibree  physi- 
"  que.  Il  les  eng'agiMi  à  S3  montrer  toujours  et  t»n  toutes  r'w- 
"  constan(x»s  do  braves  soldats,  à  ne  jamais  reculer  devaiii 
"  l'ennemi,  à  mourir  s'il  le  fallait  sur  les  champs  de  bataille. 
'•  l(>-ur  rappelant  que  le  soldat  qui  meurt  au  i)oste  d'hon)i(>ni- 
"  «Ml  défendant  sa  patrie  est  un  martyr  "'lorieux.  Ces  paroles 
"  empreintes  du  patriotisme  le  plu»  brûlant  et  sorties  d'une 
'■  poitrine  où  bat  un  cœur  si  canadien  tirent  une  profonde  im- 
'■  pression  sur  les  horannis  de  la  compag-nie  et  des  applaudis- 
'•  SiMuents  frénétiques  partis  de  tous  côlés  vinrent  les  couvrir, 
"  Honneur  à  la  compagnie  du  Collège,  car  nous  sommes  sur 
"  que,  dans  un  moment  donné,  elle  ferait  noblement  sou 
'■  devoir  sur  les  champs  de  bataille " 

Le  10  juillet,  dans  la  salle  de  récréation  du  Collège,  eut 
lieu  la  séance  solennelle  de  la  distribution  des  prix,  présidée 
par  tSa  Ci-randeur  Mgr  Cooke,  entourée  d'un  grand  nombre  (!.• 
prêtres  du  diocèse  et  des  diocèses  étrangers  et  aussi  de  })lu- 
sieurs  laïques  distingués.  Voiri  le  programme  de  c«'tte 
séance. 

Musique  de  la  fanfare  :   Rondu  du  vil/a^-e. 

Discours  d'ouverture    par  M.  F.  X.  Cloutier. 

Concours  (uitre  messieurs  les  rhéloriciens,  Ph.  (luillei. 
M.  liheault,  Aug.  Dame  et  Ep.  Nobert  pour  le  prix  d'élo  u- 
lion,  lequel  fut  décerné  à  M.  Aug.  Dame. 

Musique  :    MarrJœ  de  /a  mdoire. 

Discours  sur  la  Physique  par  M.  Elphège  Godin. 

Chœur  de  Montagnards  :  Lenfunt  deti  mofdngnes. 

Drame  :  Le  brelan  de  savants. 

Musique  :  Marche  de  Faust. 

Distribution  i)p:s  prix. 

Adieux  des  finissants  par  M.  P.  E.  Dupont. 
Chœur  de   Montagnards  :  Le  départ  imitation  du  "  Cor 
de  A.  Rolland. 

Musique  de  la  fanfare  :  Chez  nous. 
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Solo  :  Chant  do  la  tyroliciint'  par  Alph.  Camiraïul  avec 
aecompam'iiomoiit  de  violon  par  Thomas  Dosaulniors. 

"  Le  Joiirual  des  Trois-Kivières  donna  un  compte-rendu 
fort  élogioux  de  cette  séance,  lit  une  analyse  des  discours  de 
Mess.  Cloutier  et  Oodin  ainsi  que  de  la  pièce,  publia  in  exfenso 
].'  discours   de  M.    Dupont    et  termina   ainsi  ses   remarques  : 

•  Le  Collège  des  Trois-Jiivièr(\s  a  vu,  cette  année,  deux  de  ses 

•  élèves  couronnés  du  titre   de  bacheliers  :  ce   sont  ]MM.  Au- 

■  guste    iJame    et    Thilippii    (Juillet.     Quand    on  connaît   la 

•  sévérité  des  examens  du  concours  de  l'Université-Laval  ''t 
•'  les  diverses  matières  sur  lesquelles  les  élèves  sont  interrogés, 

•  011  compr«>nd  tout  le  dévouement  et  toute  l'habilité  déployés 
•■  par  les  messieurs  de  la  maison,  pour  avoir  réussi  à  placer, 
"  en  si  peu  d'années  leur  collège  sur  h'  pied  honorable  sur 
'•  lequel  nous  le  voyous  aujourd'hui.     Li^s  citoyens  des  Trois- 

•  Rivières  doivent   être  pénétrés  d'une    vive    reconnaissance 

•  poiir  ceux  qui  se  sont  sacriiiés,   avec  tant  d'abnégation  pour 

■  le  succès  de  leur  collège,  et  faire  des  vœux  ardents  pour 
"  leur  santé" 

Les  principaux  lauréats  à  cettc^  distribution  de  prix 
lurent  :  en  Philosophie  Ph.  (luillet  pour  application  et  tra- 
vail extraordinaire,  après  lui,  Chs.  Dumoulin,  Em.  Dupont, 
i']lp.  Godin,  Uld.  ïessier,  H.  Baril  et  .T.  Cooke  ;  en  Ivhétorique 
MM.  Olivier  Nault  et  Aug.  Dame  ;  en  Belles-Lettres  MM. 
K.  X,  Cloutier,  et  G-eorge  Pager  ;  eu  Versification  MM.  Pierre 
McLeod  et  Edmond  G^renier  ;  en  Méthode,  MM.  liichard 
Cooke  et  Nap.  Beaulieu  ;  en  Syntaxe  MM.  Joseph  Picher  et 
Chs.  Milot  ;  en  Eléments  MM.  Fortunat  Mathieu  et  Joseph 
Trottier  ;  au  Cours  commercial  MM.  Albert  Trottier  et  Wil- 
bremllamel. 

A  ces  vingt  et  un  noms  qui  furent  maintes  fois  rappelés 
dans  la  liste  des  prix,  il  faudrait  en  ajouter  trente-cinq  autres 
qui  furent  aussi  appelés  pour  prix,  et  dix-sept  pour  mentions 
honorables  seulement.  C'étaient  en  tout  soixante-treize  élèves 
auxquels  leurs  professeurs  rendaient  un  témoignage  public 
de  leur  application  et  de  leur  succès,  et  qui  rentraient  en 
vacance  avec  la  satisfaction  du  devoir  accompli. 
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Appiii':(;iation  générale  de  la  Sixième  année, 
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Le  clévelop];>nment  progressif  du  Collège  des  Trois-lîivip' 
tes  au  milieu  d'épreuves  sans  cesse  renaissantes,  est  un  l'ait 
qui  parut  toujours  aux  ainis  de  cette  institution  comme  unt' 
des  marques  les  plus  évidentes  de  son  utilité  et  de  sa  nécessi' 
té.  Quiconque,  en  effet,  suit  l'histoire  de  cette  maison,  voit 
sans  cesse  se  dérouler  sous  ses  yeux,  ces  péripéties  d'un»- 
œuvre  toujours  éprouvée  et  toujours  providentiellement  pro- 
tégée. 

Cette  année  encore,  la  maladie  de  M.  Panneton,  compli- 
quée d'embarras  financiers  très  graves,  devait  ce  nous  semble 
amener  une  crise  fatale.  Cependant  la  communaiité,  par  le 
nombre  plus  considérable  de  ses  membres,  par  le  concours 
actif  de  ses  différentes  sociétés  dans  les  fêtes  multiples  qui 
s'étaient  présentées,  par  la  beauté  et  la  variété  de  ses  grandes 
séances  littéraires,  par  le  succès  de  ses  rhétoriciens  au  con- 
cours du  baccalauréat  ;  par  tout  cela,  dis-je,  la  communauté 
affirmait  plus  que  jamais  sa  vitalité,  sa  force  et  ses  progrès. 
au  grand  étonnement  et  à  l'admiration  de  tout  le  monde. 

Mais  qu'au  milieu  de  ses  succès,  le  Collège  ait  rencontré 
quelques  misères  intérieures,  faisant  ombre  au  tableau,  quoi 
de  surprenant  en  cela  !  je  dirais  avec  plus  de  justesse,  quoi  de 
plus  naturel  !  Quand  il  souflie  continuellement  un  vent 
d'orage,  est-il  surprenant  qu'il  y  ait  des  nuages  au  ciel  ?    Ces 
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nvwffos  porteraient  mémo  quelquefois  la  foudre  qu'il  ne  fau- 
drait pas  en  être  surpris  ! 

Lorsqu'un  jeune  pilote  voit  son  vaisseau  battu  par  la, 
tempête,  il  ne  eraint  rien  tant  qu'il  peut  compter  sur  la  fidé- 
lité de  son  équipaj^e.  Il  peut  braver  longtemps  la  fureur 
des  Ilots,  si  la  plus  prompte  obéissance  répond  à  tous  ses  com- 
lUiUidements,  si  la  plus  (exacte  discipline  est  toujours  rigou- 
reusement observée.  Si,  au  contraire,  le  moindre  symptôme 
de  mutiiv'rie,  de  désobéissance  ou  même  de  simple  noncha- 
liiiice  vient  se  manifester  à  son  })ord,  alors  il  n'y  aura  plus  de 
isùreté  pour  son  navire,  et  pour  l'empêcher  d'aller  donner 
contre  les  écneils,  il  faudra  à  ce  capitaine  une  main  plus 
Terme,  une  vigilance  plus  attentive.  Il  sera  peut-être  obligé 
même  de  mettre  de  côté  (;es  matelots  inlldèlos  qui  refusent 
d'i'xécuter  ses  ordres.  Alors  qu'une  vagiu^  plus  haute  vienne 
balayer  le  pont  et  emporter  à  la  mer  ces  mutins  qui  ne  vou- 
lurent pas  suivre  l(>s  ordres  du  capitaine  leur  enjoignant  de  se 
tx-nÏY  fortement  attachés  au  vaisseau,  on  plaindra  à  peine  ces 
malheureux  du  sort  funeste  qui  leur  arrive  et  auquel  ils  se 
sont  volontairement  exposés. 

Tel  fut  le  malheur  qui  arriva  à  deux  ou  trois  élèves  dans 
le  cours  do  l'année  qui  venait  do  s'écouler.  Ayant  refusé  de 
suivre  les  avis  du  directeur  qui  leur  rc^'ommandait  bien  sou- 
vent de  S(!  tenir  toujours  fortement  attachés  à  la  loi  du  lîon 
Dieu  et  à  la  règle  de  la  maison,  ils  furent  violemment  empor- 
tés à  la  mer  par  les  vagues  toujours  montantes  de  leur  orgueil 
t't  de  leur  obstination.  A  part  ces  quekjues  rares  exct^ptions, 
h  nouveau  directeur  fut  bien  satisfait  de  la  conduite  générale 
de  la  communauté.  Les  autres  élèves  lui  donnèrent  beaucoup 
de  contentement  et  semblèrent  avoir  à  cœur  de  lui  rendre  le 
plus  léger  et  L  plus  doux  possible  le  fardeau  de  la  direction. 
Le  nombre  des  élèves  qui  fréquentèrent  le  Collège  durant 
cette  année,  s'éleva  à  cent  vingt-sept,  répartis  dans  les  classes 
<  omrae  suit  :  en  Philosophie  dix,  en  Hhétoriquo  treize,  en 
Bell(?s-Lettres  neuf,  en  Versification  douze,  en  Méthode  seize, 
<m  Syntaxe  quatorze,  en  Eléments  vingt  et  un,  au  Cours  (,'ora- 
mereial  trente-deux. 
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En  (aisaiit  l'appi»!  des  anciens  élèves  au  coinmoncomt'Ut 
do  l'année,  ou  constata  (jin'  viuî^t-cinq  nian(j liaient  et  étaiciii 
allés  rejoindre  lenr  (■•'iit-un  coiirrères  déjà  e]i  recherelK»  d'iinc 
position  sociale  dans  lu  monde.  La  ctnnmunaulé  nouvelir 
était  doui'  composéi'  de  quatri^-vin^'t-qualre  anciens  élèves  ci 
do  quarante-trois  nouveaux. 

Là-tlessus,  il  y  avait  l(j  p.'nsionuaires,  77  quart-pension- 
naires el  '•][  externes.  La  ville  des  Trois-Kiviéres  Iburnissau 
toujours  près  di'  la  moitié  de  ce  contingent.  C'étaient  ceiti' 
anuéo  GO,  les  07  autres  venaient  di's  quatre  coins  du  Bas- 
Canada.  L'on  ne  comptait  que  deux  élèves  protestants,  toul 
le  reste  était  catholique. 

L'  rapport  du  Procureur  au  Surintendant  de  l'Instruction 
rublii^uo  donne  l'état  des  finances  en  trois  clii lires  très  signi- 
licatil's  :  Kecette,  |4450.00  ;  dépense,  $5300  00  ;  dettes  pas- 
sives.   !5;2liO0.0O  !  ! 

]']niin  les  eimemis  du  Collèg'«>  allaient  triompher  !  C'cttc 
situation  iinancière  était  désespérée  et  le  seul  moyen  sur 
lequel  on  avait  compté  pour  consolider  la  dette, — l'achat  du 
Platon — avait  malheuieusemeut  échoué  ! 

Que  restait-il  à  faire  ?  sinon  fermer  la  maison,  vendre  sou 
mobilier  et  ses  livres  pour  en  distribuc^r  lej)rix  aux  créanciers. 
Mais  fallait-il  perdre  le  fruit  des  sacrifices  déjà  faits  ?  Fallait- 
il  renoncer  à  une  entreprise  en  faveur  do  laquelle  la  voix  de 
la  Provideno»^  semblait  s'être  déclarée  plus  d'une  fois  ?  Fal- 
lait-il anéantir  une  (cuvre  qui  déjà  avait  donné  ses  fruits  et 
qui  en  promettait  bien  davantage  pour  l'avenir  ?  Et  cette 
année  même,  où  le  cours  venait  Justi-ment  de  se  compléter, 
sur  cinq  Unissants,  quatre  allaient  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique !  Quelle  magniiique  moisson  et  quel  encouragement  ' 
Déjà  l'on  eîi  aurait  presque  lîni  avec;  la  didiculté  de  recruter 
le  personnel,  puisCj[ue  chaque  année,  le  Collège  devrait  doniu'r 
quelques  nouvelles  vocations  ! 

Les  écoliers  étaient  entrés  en  vacance  sans  soupçonner  les 
profondes  angoisses  de  leurs  directeurs  et  sans  appréhension 
aucune  pour  l'avenir.     M.    le  supérieur  toujours   confiant  eu 
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hi.  rrovidcinc.  cii  prenant  coui'-r'  d'eux  à  la  lin  df  l'anniuN 
avilit  détfi'niiné  la  l()ni»iu'ur  d  >  leurs  vacancos  et  reroni mandé 
à  leurs  pari'Uls  de  Ich:  rann-ner  sans  faute  au  jour  lixé  pour  la 
rentré  '  des  elasses.  Devront-ils  ei'i)endant  jamais  revenir  ^ 
Problème  dilU'ile  à  résoudre  et  dont  la  solution  ri'sti'  le  seeret 
de  ra\'<'nir  ! 
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jljA.  sei^tie'jvce  ^^stustee  less-sr. 


I — En    vacance — Allocation  dk  !i^2.000   i>aii  la  Coupoua- 

TION    DE    LA    CITÉ. 

Ve  i'ut  voi's  1*'  L')  du  mois  d'août  (juc  M.  le  procuvmir  mit 
devant  li\s  mi'mbros  do  la  corporation  da  ColK-i^t;  un  état  des 
iinanccs  de  l'institution.  11  ne  chcicha  pas  à  pallier  le  iiiiil. 
nia  en  oxagértT  les  dangv^rs.  Mais  M.  l'anneton  s't'llbrça  de 
lonvaincre  les  mcnubres  do  la  corporation,  qu'ils  devaient 
aviser  aux  moyens  do  sortir  au  plus  tôt  do  cette  impasse.  11 
Ht  voir  (]U(»  rexi)érience  des  di'ux  dernières  années  ne  leur 
permettait  pas  de  compter  sur  les  ressources  ordinaires  du 
Collège  j)our  en  arriver  Jà  ,  qu'on  conséqueni-e,  il  fallait  néces- 
sairement recourir  à  quek^ue  mode  extraordinaire.  Tous 
admirent  qu'il  était  ury-ent  de  mettre  un  terme  à  une  situa- 
tion si  précaire  et  si  gênante  pour  le  bon  Ibnctionnernent  de 
l'institution.  Mais  qutd  moyen  prendre  pour  arriver  au  but  ' 
C'était  toujours  là  que  se  trouvait  1(>  nduid  g'ordion  de  l;i 
question.  Cep(>ndant  on  résolut  de  sonder  l'opinion  publique 
dos  trilluviens  sur  l'à-propos  de  maintenir  leur  collèi^'e.  Une 
assemblée  générale  des  citoyens  i'ut  convoquée  pour  le  '2'2 
août,  à  trois  heures  de  l'après-midi.  La  l'onvoeation  de  cette 
ass(>mblée  donna  lieu  au  "'  Journal  dos  Trois-Ilivières  "  de 
faire  les  réliexions  suivantes  : 

"  Inutile  de  dire  que   cotte  assemblée  a   un  objet 

dos  plus   importants.     Elle   est  faite  dans   le  but   d'apporter 


f 


*i 


240  — 


OUPOIIA- 


nn«^  litMiYciisi'  solution  à  uii<'  (iiicslion  qui  intéresse  hiiutc* 
uu'iit  tous  K'S  citoyens  des  Troi.H-U'iviôn's,  (('lie  nirnic  de 
l'cxistmi'»'  d'un»'  institution  (ju'ils  ont  eu  à  funir  de  voir 
londcr  en  (('ttr  ville,  et  (qu'ils  doivent  piirrilli'nifnt  avoir  à 
fO'ur  de  voir  si'  innintcnir  solid  •  et  pros[)rrt'.  Ce  serait  j)our 
les  oitoy<'ns  de  ci'tti'  ville  avoir  t ravaillé  en  vain,  ce  serait 
avoir  fait  des  saerili -es  en  \ain,  (]ue  de  rci-uler  aujourd'hui 
(l('\ant  la  ta"lie  qu'ils  s'imposaient  si  eourai^eusenient  et  si 
glorieusement  en  ISilO. 

"  l'oiirquoi  les  citoyens  dcsTrois-lJiviores  s'unissaient-ils 
tt»ns  comme  un  seul  lionnne  lorxjiu'  s'agita  la  question  de 
Ibnder  un  collcg-e  au  milieu  d'eux  ?  ("»'st  (|u"ils  sentaient, 
c'est  qu'ils  étaii'iit  persua<lés  (ju'unc  institution  de  ce  <>i'nre 
aurait  les  meilleurs  résultats  pour  ravancemeiit,  le  progrès 
cl  riionneur  de  leur  ville.  Ils  voulaient  répandre  uv«'c  plus 
d<'  profusion  au  milieu  d'eux  les  bienfaits  d'une  haute  édu- 
(■ation,  sachant  bien  qu'une  bonne  et  saine  éduciition  <'on- 
tribue  dans  une  largv;  mesure  à  la  prospérité  de  la  pojiulation 
où  elle  exerce  sa  bienfaisante  action.  Us  ont,  en  conséquence 
fondé  un  collège  qui,  sous  le  rapport  de  r(niseig:nement,  a 
<léjà  obtenu  les  buccès  les  plus  brillants,  un  collège  qui  u 
prouvé,  en  plus  d'une  occasion,  que  l'éducation  qu'on  y 
j)uisait  ne  la  cédait  en  rien  à  celle  que  l'on  donne  dans  1»\« 
premières  maisons  du  pays." 

"  Mais  il  s'est  produit  qiudques  ditficultés  financières 
auxquelles  il  faut  aujourd'hui  apporter  un  remède  prompt  et 
ellicace.  Il  ne  faut  pas,  pour  l'iionneur  et  l'intérêt  de  la  ville 
v[ue  <'es  dilRcultés  existent  long-temps  ou  qu'elles  conduisent 
à  la  ruine  une  institution  fondée  sous  d*'  si  heureux  auspices, 
»'t  dont  les  commencements  ont  été  si  glorieux  pour  tous  ceux 
qui  ont  contribué  à  en  Jeter  la  base.  Les  citoyens  des  Trois- 
lîivières  peuvent  être  convaincus  que  si  le  collège  qu'ils  pos- 
sèdent maintenant  venait  à  se  fermer,  ce  n'est  pas  probable- 
ment de  sitôt  qu'ils  pourraient  en  fonder  un  second.  Soute- 
nons donc  celui  que  nous  avons  aujourd'hui,  tlnissons-nous 
tous  dans  un  seul  et  même  but,    celui  d'assurer  l'existence  de 
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ce  collèu'o.     Xons  ospéron,-;    quo  rasstnnhlôi'  que  nous    aiinoiï- 
rons  sm-a  couioiiiiée  d'un  plein  snci'ès." 

Iji;  22  août  1860  ivsîi'ra  nn*'  date  k  jamais  ïnénioral)li' 
dans  li's  annalos  du  Co11o£>-.î  dos  Trois,- Uivièrcis.  Ainsi  qu'il 
avait  »''té  décidé  V)ar  le  consi^il  des  iintorilés  eolléi^'iales.  il  \ 
eut,  ce  jour-là,  à  rhôtel  di^  ville  une  assemblé»*  g'énérali'  a.' 
tous  les  citoy.'iis,  t'onvoquée  pour  les  lins  qii  '  ron  <oi.nait  et 
(jui  l'ut  présidéi;  par  ?^on  Honneur  le  maire,  ]Mr  Sévère  Dv- 
moulin. 

Après  qui'  le  prési'lent  eut  exposé  le  but  di)  l'assi'inblé''. 
Mr  Panni.'ton,  suprri'ur  du  Collèu\',  prit  la,  paroli\  Il  lit  .  on- 
naitre  les  «.'ausi'.s  (jui  axai  'ut  aniMié  la  cris  >  artuoll!',  en  rap- 
pelant la  eoiidition  ex.'e[)tionnelii'  des  eoianu'n''('m"nts  rt  drs 
dévelopi>ements  de  l'institution.  Ctdle-ei  n"avait  pas,  comme 
la  plupart  des  autres  institutions  du  mèiiie  t»'enn',  eommcmé 
avee  de  riehes  l'ondations,  capables  de  répondr(;  à  une  partie 
de  ses  dépenses.  Elle  n'avait  même  pu  suivre  une  marche 
lentement  progressive,  proportionnelle  à  ses  moyens.  Créée 
l)ar  la  név^essité,  elle  avait  du,  dès  Torigin,',  ouvrir  ciiu; 
classes  régulières;  et  cependant  elle  n'a^'ait  pas  une  r>'nlc. 
pas  nn  [>ouce  de  terrain,  i>as  même  un  abri  pour  recevoir  se.^^ 
membres.  Logée  dans  une  maison  étrangère,  dans  une  vieilli 
baraque  aux  réparations  e,ss  Mitielles  de  laquelle  il  avait  i'alln 
mettre  dt's  milliers  de  piastres  ;  amenée  par  la  force  des  ci:- 
l'onstances  à  lutter,  dès  ses  commencements,  contre  d'ancien- 
nes et  riches  nmisons  ;  obligé*;  pour  inspirer  la  conlianci'  et 
assurer  la  force  des  études  de  s'alBlier  à  l'Université-Lavai 
dès  sa  troisième  année,  de  former  graduellenuMit  unii  petite 
bibliothè([ue,  de  dévtdopi)er  rapidement  son  cours  qui  venait 
justement  d'être  (^omplété  après  six  ans  d'existence  seulement, 
d'augmenter,  tous  les  ans,  son  jîersonnel  enseignant  et  diri- 
geant, enlîn  d'aeheter  des  instruments  de  physique,  etc.,  eti-. . 
l'institution  s'était  trouvée  dans  une  condition  limmcière  tout 
à  fait  exceptionnelle,  si  l'on  veut  bien  ne  pas  oublier  qu'elle 
n'eut  jamais  d'autres  ressources  que  les  piMisions  des  élèves. 
un  maigre  octroi  du  gouvernement.  *^t,  par  ci  par  là,  quelques 
rares  présents  de   ses  amis .Enlin,  Mr  Panneton  démon- 
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tra  ;"i  révidiMici^  qu'il  avail  éié  nbsoluraonl  iinpossil)li^  (Vovitcr 
la  po.siiioii  a''iui'll('  des  linaïu-es  du  Collèg'c 

Après  M.  ranneton,  M.  ('.  15.  de  Nivcrvillr  dit  :  (|uil 
avait  tnvvaillô  do  toutrs  ses  Ibrci's,  piMidant  la  s;'ssiou  qui 
vi'uait  di'  se  tcnniuvT,  à  uéu'orii'r  avtu'  lo  n'ouvi^rncuiiMit 
l'arliat  du  torraiu  sur  lequel  s"  lr()u\t^  aujourd'hui  réta))li<.s  ■- 
iiii'ut  (;t  que,  saus  l'ag-itatiou  ieiii'iui^  (|ui  ui.'naei' aujourd'liui 
1,'  pavs,  il  aurait  et'rtaiiieuir'ut  réussi  daus  ses  déuuir>'lv>s  ; 
mais  le  g'ouveruemi'Ut  ue  veut  pas  se  départir  inai)ireuaut  d»' 
te  terrain,  par^e  qu'il  p:>ut  eu  avoir  l>esoin  j^lus  lard  i^our  la 
(lércnse  du  pays. 

M.  Nivervilli'  avait  aussi  r.M/u  du  ministre  charué  s[)éria- 
lem  -ut  de  l'éducalion,  et  du  Surintendant  lui-uiènie.  Tassu- 
rance  (jUf  le  C'oll(\g"t!  di-s  T)''.>is-Uivières  serait  mis  sur  le  méiue 
pifd  que  le?  autres  institutions  dassiqut's,  dans  la  dislribu- 
lion  des  oi'lrois. 

]\IM.  Valèrt»  Cruillet  ot  Abraham  L.  Desiiulni^rs  prirent 
aussi  la  parole  dans  un  sens  propre  à  faire  comprendre  à  l'as- 
si'iuhlée  que  les  sacrifices  qu'il  huit  hiiro  pour  nos  institutions 
n>'  sont  rien  <'U   comparaison  du    bien  qu'elles    i)roeurenl  à  la 

ville. 

Les  dé'isions  prises  à  cette  asst^mblée  sont  trop  im[)()rtaH- 
tes  ;  elles  intéressent  trop  tous  les  amis  duCollèg»-  iiour  (piOn 
n."  me  sache  pas  g'ré  d'en  insérer  ici  le  texte  enti*M'.  ifl  (jue  j.- 
]«■  trouve  au  procès- verbal  de  cet ti»  assemblée. 

"  Proposé  par  C.  ]>,  d»^  Nivervilh>  K'Y,  secondé  par  Valèrc 
(ruillet  l*]cr.  Qu'il  soit  résolu  que  cette  assemblée  Juge  qu'il 
t'st  de  la  plus  haute  importan<'e  de  venir  «mi  aide  au  (\illè£»"e 
(les  ïrois-lvivières,  ]iarc(»  que  cette  maison  d'éducation  se 
trouve  actuelhunent  dans  une  situation  financier""  critique  ; 
(ju'il  est  de  l'intérêt  des  citoyens  des  Trois-Kivièr'^s  d'  soute- 
nir par  tous  les  moyens  qui  soni  en  leur  pouvoir  .MMte  insti- 
luiion  fondée  au  prix  dt»  sacrifices  qui  ne  peuvent  demeurer 
iiuuiles,  institution  qui  malgré  sa  courte  existence,  malgré  le 
peu  de  ressources  qu'elh»  ail  eu  à  sa  disposition,  n'iui  a  pas 
moins  remporté  les  plus  1)rillants  succès  littéraires   et  jirouvé 
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OU  mtiiutos  occasions  (|n\'llc  était  digne  en  tout  point  de  ia 
mission  qu'elle  est  appelée  à  remplir,  et  que  conséqueninii'iit 
l'Ile  mérite  les  sympathies  et  la  générosité  de  tous  les  citoyen^- 
de  cette  ville.      Adoptée  à  l'uuanimité.  " 

"  Proposé  par  Gr.  S.  Dadeaux  Ecr..  si'condé  par  L.  U.  A 
Cîenest  Ecr.  ;  Que  les  citoyens  des  Trois-liivières  maintenani 
réunis  en  assemblée  publi(|ue,  étant  d'opinion  qu'il  faut  venir 
en  aide  au  Collège  des  Trois-llivièn^s,  prient  Son  Ilonueur  h' 
maire  et  Messieurs  l(>s  c(niS'.Mllers  d'  la  Corporation  des  Trois- 
Rivières  d<'  voter  en  laveur  de  cet  le  institution  un  octroi  qui 
pourra  s'élever  Jusqu'à  deux  mille  piasires  et  de  le  distribuer 
de  la,  manière  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Toutefois  cet  octroi 
devra  être  pris  sur  le  rev«*nu  actu(>l  de  la  Corporation  et  iH' 
j)as  provenir  d'une  taxe  spécialement  imposée  pour  cet  objet 
Adoptée  à  l'unanimité." 

Tour  répondre  à  ce  désir  des  citoy  ï.--  "xprimé  avec  t;un 
de  spontanéité  et  w  Tunanimilé,  le  Cou-  cil  de  ville,  dans  son 
assemblée  régulière  du  28  août  suivant,  sur  motion  proposé^ 
par  M.  Flavien  Lottinville,  secondée  par  ]\[.  Josiq^h  UulVesnc, 
passa  une  résolution  à  l'etiet  d'autori^'r,  en  faveur  du  Collège 
un  octroi  «.I.-  deux  mille  piastres,  payable  au  procureur,  en 
trois  versements  égaux  de  ijîiJOO.Iiî  chacun,  savoir  :  le  premier 
versement  le  premier  mars  IcSGT,  le  second  le  1er  mars  isiis 
le  troisième,  le  1er  mars  1801». 

Une  copie  de  la  susdite  résolution  fut  aus  itôt  transmise 
à  M.  .T.  N.  Iléroux,  procun'ur  du  Collège,  qui  à  son  tour  en 
informa  les  membres  de  la  corporation,  dans  unc^  assem])lée 
tenue  le  cinq  septc^mbre  suivant. 

11  est  beau  de  voir  Tenthousiasme  et  la  générosité  des 
citoyens  de  Trois- Rivières  en  cetic  circonstance.  Cet  acte  de 
charité  et  de  dévouement  hnir  méritera  à  jamais  la  reconnai.><- 
saiu;e  de  tous  les  mitants  du  Collèg.-  St-.Toseph.  Mais  il  l'ail 
mal  au  c(eur  d'avoir  à  constater  que  le  fanatismi»  protistaiit 
est  venu  jeter  une  ombr(>  bien  triste  sur  ce  magnilique  tal>leaii 
et  il  )i"a  pas  tenu  à  ces  ennemis  de  nos  institutions  catho- 
liques d'arrêter  un  inouvenuMit     aussi  patriotique.     Vax   ell'  t 
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à  peine  toutes  le.s  formalités  requis»'.-*  pour  mettre  à  exéi'ution 
li'.s  V(eux  de  la  popululioii  eurenl-idles  été  remplies,  que,  sous 
prétexte  d'injustice,  d'illéi^'alité  et  de  non-uécessité,  les  augdnis 
protestants  et  quelques  canadiens  catholiques  fanatisés  contre 
le  Colièir»' s'en  viennent,  après  forci^  cabale  et  intrigues  de 
toutes  sortes,  nieitr*^  devant  b^  Conseil  de  ville  v.m"  requête 
eu  opposition  à  la  résolution  adopté  '  unanimement  à  la  seau  -e 
du  -^  août. 

Cette  persécution,  indigneuieiii  soulevée  contre  une 
institution  dans  laquelle  plusieurs  familles  anglaises  avaient 
envoyé  leurs  enfants -suivre  les  cours,  provoqua  une  levée  de 
houi  iiers  et  des  passe-d'armes  très  sérieuses,  où  le  'Journal 
(les  Trois-lviviéres"  lit  bonne  justit-e  des  préjugés  fanaticjues 
rt  de.s  arguments  faux  et  haineux  des  correspondants  du 
Wiiiu'ss"  de  Montréal.  Il  leur  reprocha  de  chercher  à  sou- 
lever les  antii>athi(»s  de  race  et  de  ndigion,  de  vouloir  diviser 
les  'atholiques  en  (dierchant  à  en  entraîner  avec  eux  dans 
jear  guerre  contr<'  le  Collège.  J]  lit  voir  rincoiiséquence  et  la 
iiiiiuvaise  foi  des  principaux  protestants  de  la  ville  qui  deinan- 
ilèrent  au  Conseil  de  ville  de  voter  hfiuic  et  noir  sur  deux 
lésolutions  parfaitement  identiques,  (a) 

l'>iiUn,  la  même  haine  des  insiitutions  catholi(jues.  le 
lU'Uie  esprit  de  secte  qui  avait  jruidé  les  protestants  dans 
l 'ur  opposition  au  secours  que  la  ville  voulait  donner  au 
Collège,  les  poussait  également  à  s'opposer  à  »;«•  que  le  g-ou- 
veruement  lui  vendit  le  "  Platon.  "  En  vérité,  on  ne  [)ourrait 
I  roire  il  des  sentiments  aussi  peu  dignes  d'homiiu»s  raisonna- 
lile.s  et  assez  intelligents,  ce  nous  sembb».  pour  comprendre 
nu  moins  leur  propre  intérêt  et  l'intérêt  purement  matéritd  de 
la  oité,  si  les  articles  dévergondés  du  "  AVitness  "  n'étaient  là 
pour  témoigUiM'  des  disj^osirioi^s  de  nos  frères  séparés. 

Mais  l'agitation  que  les  ennemis  du  Collège  avai  Mil 
voulu  <réer  parmi  la  population   triiluvieiine  n'eut  pis  l'cU'et 

(;i)  Cï'tait  uiio  uiitii!  itqiiiJti'  ii  iii  Curixinitiuii  si^nu'iu  |iiir  les  inimiiiiiux  pidti's- 
ants  pour  iiiie  clfiiiandc  d'ortioi  en  favinir  de  TAsile  de  la  l'iovidein  i\.  institution 
,"iir  !(.■  moins  aussi  i  atlioliijue  ipie  le  Ci>lK'ge. 
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qu'ils  ou  avaient  espéré.  Au  coutrairi',  L.'s  articles  du  '"  Witness 
toujours  d<'  plus  eu  plus  roiuproiu'.'tlauts  pour  l'y  jiouuètcs 
[)roti'stauLs,  uioutrèreut  aux  (.allu^liques  d'uue  uiauière  bien 
[)lus  évidcuti'  que  ne  l'auraieut  pu  faire  les  plus  Torts  argu- 
mi'uts  (If/  n-iii,  qu'ils  deviiii'iit  rester  pariaiteuu'ut  uuis  et  tra- 
vailler d'uu  eouimuii  aeeord  à  rduivre  si  patriotique  de  \>'\u 
Coilèii'e.  Au  milieu  d''  ce  (^ouilit.  !<>  Conseil  qui  se  sentait 
appuj'é  sur  le  sentiment  publie,  demeura  fernu'  dans  Tatti- 
lud  '  (pr"iî  nvait  prise,  et  Toetroi  voté  resta  in. net.  JJ'  'iiot  le 
ealm  •  l'iU  entièrunn'.uit  rétabli,  et  les  traites  du  procureur  i\ 
l'ordre  d.s  créaneitu-s  du  (V^llèg'e  furent  aceepté(»s  par  b'  tréso- 
rier de  la  corporation  de  la  ville  ;  et  aiilsi  fut  enréa'istré  au 
crédit  et  à  llionneur  de  notre  cité,  le  don  mag'nifiqne  de  deux 
mille  piastres. 

C'ep.'ndanL  les  épreuves  nouvelles  que  L.»  Collège  venait  de 
rencontr.'r  et  les  diliieultés  qu'il  avait;  eues  pour  sortir  d"un' 
impasse  vraiment  (buiger>n\se,  rappréhension  du  retour  d'mv' 
SL-mblabb' crise,  l'attitude  ouveriem(>nt  hostile  prise  parler 
protestant."!;,  tout  cela  avait  tidbuiu'ut  dégoûté  quelques  nieiii 
hrcs  (le  la  corporation  qu'ils  eu  prirent  o-casion  pour  donu  i 
leur  démission  et  dégager  leur  responsabilité  dans  les  all'aires 
d'administration.  De  ce  nombre  furent  MM.  1).  (i.  Lalîarrc 
et  Nap.  Bureau  ;  ei  comme  M  \*jZ.  Ilart  sorti  antérieuremeiu 
pour  les  unîmes  raisons  n'avait  pas  encore  été  remplacé,  troi> 
nouveaux  membres  furent  aggrégés,  savoir  :  MM.  Chs  bou- 
cher de  Niverville,  Sévèri-  Dumoulin  et  T.  E.  Normand. 

Tous  ces  (haugiunents  se  firent  au  commencement  d' 
bannée  scohiire  180ti-6T,  dans  trois  ou  quatre  assemblées  suc 
cessives  de  la  corporation.  Ainsi,  des  huit  premiers  membre 
qui  avaient  formé  originairement  la  corporation,  il  n'en  restai' 
plus  que  deux  ;  jSL^M.  Cr  S.  lîadeaux  présitleut  et  Abraham  b 
Desaulniers 

]\[r  Turcotte  décédé  avait  été  remplacé  par  Air  le  Docteui 
A.  Du  bord. 

Mr  P.  Hubert  démissionnaire,   remplaeé  par  Mr  l'abbe  .1 
fi.  i'auueton. 
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Mr  A.  Polette  démissionnaire,  remplacé  par  Mr  l'abbé  .T. 
K.  lierons, 

Mr  Ez.  Hart  démissionnaire,  remplacé  par  Mr  C.  B.  de 

Niverville, 

Mr  1).  Gr.  LaBarre  démissionnaire,  remplacé  par  Mr  Sévère 
Dumoulin, 

Mr  .1.  N.  Bureau  démissionnaire,*  remplacé  par  Mr  T.  E. 
Normand. 

II — Premier  semestre   de  l'année  18G6-67. 

La  rentrée  des  classes  avait  été  fixée  au  cinq  septembre, 
t't  comme  elle  coïncidait  avec  le  mouvement  d'opposition 
organisé  par  le  fanatisme  protestant,  on  vit  tout  de  suite  que 
la  conlian<'e  du  public  avait  été  quelque  peu  ébranlée  ;  le 
aom})re  des  élèves  fut  moindre  que  l'année  précédente. 

Cependant  il  n'y  avait  pas  encore  lieu  de  s'alarmer,  et  si 
le  vaisseau  ne  regorgeait  pas  de  passagers,  il  avait  du  moins 
mie  forte  organisation  qui  le  mettait  en  état  de  parer  aux 
éventualités  de  nouvelles  tempêtes.  Voici  ; 

Monsieur  l'abbé  J.  E.  Panneton  Ptre,  supérieur  et  préfet  d  's 

études. 

J.  N.  Héroux  Ptre,  directeur  des  ecclésiasti- 
ques et  procureur. 

Ls  Richard  Ptre,  directeur  des  élèves. 

Nap.  Caron  Acol.  prof,  de  Mathématiques. 
P.    E.    Dupont    EccL,    prof,    de    PhilosOi^hic 
intellectuelle. 

"  Em.  Guilbert  Eccl.,  prof,  de  Rhétorique. 

"  John  Cooke  Eccl,,  prof,  de  ]>elles-Letires. 

"  Ph.  Brassard  Ecci.,  prof,  de  Versification. 

"  rid.  Tessier  Eccl.,  prof,  de  Méthode. 

"  P.  Champagne  Dcre,  prof,  de  Syntaxe. 

"       Ferd.  Verville  Ecci.,  prof.  d'Eléments. 
32 
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^loiisicnr  ral)l)é  Elp.  (Jodiii  Ivcl.,  prol'.  au  Cours  CoinmciTinï 
*^  "        r.  S    Dau-noault  Ef<l.,  iviicnt. 

Monsieur  (rochvin  qui  tenait  une  é(ol(>  anulai.sc  en  ville 
i'ut  charg'é  par  les  autorités  colléLi'inli^s  de  viMiir  donner  di's 
leçons  de   lecture  anii,'lai.se   aux  élèvt'S  des  classes   inl'éricurcs 

JMi  arrivant  au  Collè<i'e,  les  élèvi's  apinircni  la  mort  de 
deux  d<'  leurs  conlVères,  décodés  respect  iveni  -nt  le  1;)  et  le  -^'^ 
juillet  \a'  |)reiiiier,  lîjULÇ'ène  Dupuis,  lils  de  M.  K.  Dupuis  de 
cette  ville,  alliv  rencontrer  la.  mort  au  tond  du  St-^rnurice  eu 
jnvnaut  un  bain.  Le  second,  Sévère  DulVesne,  Jils  de  M" 
V'rédérie  Dui're.sni>  de  la  ])anlieue.  avait  suci  ombé  à  une  longue 
maladie  de  poitrine. 

Aux  ordinations  des  quatre-tenips,  22  et  23  septembre, 
les  re))i'éstMilanls  du  Collège  des  Trois-Jvivières  lurent  ^1  , 
i'ierre  Champaune  cpii  recul  les  ordres  dnsous-diaeonat  <'t  du 
diaconat,  et  ^l.  Alexis  Delphos  qui  l'ut  promu  au  sacerdo  e 
La  seconds'  messe  de  M.  Delphos  l'ut  pour  les  élèves  des  Trois- 
Ivivières,  l(>squels  surent  reconnaître,  ])ar  la  solennité  de  leurs 
(diants  et  i)ar  les  accords  de  leur  musicjue,  la  faveur  qui  leur 
était  acc(n'dée  ;  car  c'est  toujours  un  grand  et  bien  édidaiit 
spec  tacle  (jue  celui  de  voir  les  saintes  émotions  d'un  nouveau 
prêtre  montant  à  l'autel  ! 

Le  samedi,  2!'  se})tembre,  le  Collège  des  Trois-Kivières 
recevait  une  visite  qui  mettait  b^s  élèves  eu  grande  liess.>  : 
Sa  Grraudeur  Mgr  ])emers,  li^véque  de  Vaueouver  arrivé  h; 
nuit  préeédente  par  le  bateau  venant  de  (Québec,  voulut  hi  'li 
dire  la  mess(»  de  commiinauté.  Cette  condescendan(^^  devait 
engager  les  élèves  à  donner  à  leurs  chants  toute  l'harmonie 
j)0ssible.  Ils  firent  plus.  1\  t'anfare  lit  aussi  entendre  ses  i)lus 
joyeux  morc(>aux. 

Vers  neuf  heures  de  l'avant-midi,  Mgr  Demers,  accompa- 
gné de  Mgr  Cooke  et  des  prêtres  de  l'évèché,  vint  au  Collège 
entretenir  les  élèves  sur  les  missions  de  l'île  de  Vancouver 
Sa  Ci randeur  sut  intéresser  à  un  haut  degré  son  jeune  audi- 
toire, ainsi  (jue  tous  les  prêtres  présents  à  cette  causerie,     b 
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iiTaiid  coiig6,  C(>  (•oiupléiiK'Jil  luitur.'l  de  touic  IV'tc,  tonjonrs  si 
iin-ronhlo  aux  icuni^s  l'-lrvcs,  vint  cncure  celle  ibis  courouiitM' 
Ji's  douces  jouis8ane(\s  du  uwiliu. 

Le  T  oct()l)re  s\ii\  ;inl ,  dans  l'éii'Iise  [jaroissiale  des  Trois- 
Kivièri'S,  jMi^r  Cooke  donna  ]a  tonsure  à  MM.  l'ierv»'  l^innna- 
uiicl  Dupont,  Uldoric  T«'s.si^'r,  Jean  Cooke  et  ]^lphè^•e  (i(»din. 
Ions  aU'-iens  élevés  et  alors  professeurs  du  ('ollèi>'e  di's  Trois- 
Kivièr's.  M.  Chs  ]j<>niir  >.  ex-prol'i'ss.'ur  d  '  lvhé!ori(Hi  '.  reçut 
aussi  le  niènie  jour  le  sous-diaconat. 

La  rf^traite  annuelle  di's  élèves  (  oniuiença  !•'  inercre<li 
soir,  10  octobre,  dans  Tég'lise  paroissiale,  sous  la  direction  dn 
Révérend  l'ère  Ivoyer  <  >.  M.  1.  Ce  hou  père  se  donna  un»>  peine 
extrême  pour  l'aire  entrer  et  pour  maintenir  dans  l'esprit  de 
la  retrait*"  son  jeune  auditoire.  S.'S  instruetious  exci\ssive- 
uient  l)ioii  appropriées  et  toujours  parfaitement  coordonnées 
entre  elles,  lirent  l'impression  la  plus  profond"  sur  h'  cd'ur  de 
nos  élèves  et  obtinri'iit  un  suc(  es  rnervcuUeiix.  Moiiseijxneur 
Cookc  doniKi  lui-mèmi'  ia  messe  de  clôture,  l't  il  y  lit  eu  même 
teiu[)s  les  ordinations  suivantes  :  minorés.  M^L  P.  S.  De.- 
gneatilt,  Ferd.  Verville,  l'^m.  (Juilbert  et  Napoléon  C'aron  ; 
diarrv',  Mr  C.  L euiire. 

liC  dimanche  soir,  le  Père  Uoyer  vint  passer  la  soirée  à  la 
i  ununuuauté,  et  amuser  nos  élèves  par  tiue  causerie  fami- 
lière. En  terminant  il  leur  dit  ((ue,  pour  leur  témoiii'uer  la 
stitisfaction  qu'ils  lui  avaient  donnée  durant  le^  t^xereices  de  la 
retraite,  il  leur  accordait,  avîi;  l'autorisation  de  Mr  le  supé- 
rieur, un  g'raud  cougv.  pour  le  lendemain,  lundi.  Il  n\'n 
t'allait  pas  autant  pour  porter  à  sou  comble  ri^uthousiasmi'  et 
la  joie  de  la  geiit  é'olièr^;  ;  aussi  l'octroi  du  i-ongé  fut-il  salué 
par  vin  tonnerre  d'applaudissem  iits. 

Le  quatorzième  annivtu'saire  de  la  consécration  épiscopale 
de  Mg-r  Cook;j  attira,  comme  de  coutume,  un  u'raiid  concours 
ilu  elerg-é  diocé.sain.  Cependant  la  messe  solennelle  ne  put 
''tre  chantée  par  Monstugneur.  Son  grand  âîre  et  les  fatigues 
qu"ii  avait  éprouvées  les  trois  ou  quatre  dimanches  précédents 
ou  il  avnit  dû  faire  des  o:  linations,   ne  lui   permirent  pas  de 
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payer  iMicore  tlo  sa  porsoiino  en  cetto  oirconstanco,  La  mess(3 
solennelle  lut  ehantéo  par  M.  le  grand-vioairo  Thomas  Caroii. 
sui)éTieur  du  Séminaire  de  Nieolot  ayant  pour  diacre  M.  L. 
Tothier,  curé  de  Warwick,  et  pour  sous-diacre  M.  Maj.  ^lar- 
chand,  <:uré  de  Drummondville.  Les  assistants  au  trône  étaient 
M.  le  grand- vit".  Lailoche,  M.  (ray-non  curé  de  IJerthier  »>l  M. 
Aubry  curé  de  St-Léon.  Le  chant  du  chd'ur  di^  ror<j^ue  i)ar  les 
élèves  fut  splendide.  Le  concours  de  la  laniare  du  (^ollège. 
qui  exécuta  avec  beaucoup  d'entrain  et  de  perfection  plusieurs 
jolis  morceaux,  ne  contribua  pas  peu  à  rehaussi'r  l'éclat  de 
cette  fête. 

Le  dimanche,  21  octobre,  après  les  vêpres,  la  commu- 
nauté prenait  encore,  par  son  cli(i>ur  de  chantres  et  par  su 
fanfare,  unt^  part  très  active  à  la  grande  cérémonie  religieuse 
(jui  eut  lieu  à  l'occasion  de  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  da  Couvent  de  la  Providence.  Li»  dimiincht\  4  novem- 
bre, nouvelle  ordination  ;  ce  sont  M^L  Pierre  Robergt^  (>t 
(■harles  Lemiri\  deux  ex-membres  de  notre  personnel,  qui 
sont  faits  prêtres.  M.  Lemire  célébra  sa  première  messi»  *mi 
présence  de  la  communauté  au  service  de  laquelle  il  avait 
donné  trois  ans  de  professorat. 

4 

Vers  cette  époque,  une  poésie  publiéi'  dans  le  "  Journal 
des  Trois-Rivières,  "  signé  L.  A.  Georges  1).  et  attribuée  à  un 
élève  du  Collège,  provoqua  une  critique  acerbe  attribuée  à 
\\\  autre  élève,  et  il  s'échangea  entre  les  deux  écrivains  et 
leurs  amis  dt^s  coups  de  plume  plus  ou  moins  aigres-doux. 
Les  directerrs  du  Collèg*;  durent  intervenir  pour  faire  cesser 
cette  petite  guerre  dont  le  public  commençait  à  s'émouvoir. 
Pleureusement  il  n'y  eut  (|u'un  peu  trop  d'encre  de  versé  ! 
La  bonne  harmonie  et  la  charité  se  rétablit  aussitôt  parmi 
ces  élèves,  et  tout  sentiment  de  malveillance  o\x  de  haine 
disparut  entièrement;  et  lorsqu'arriva  la  fête  de  l' Immaculée- 
Conception,  tous  s'etforcèrent  de  gagner  l'indulgence  plénièrc. 
en  s'approchant  des  sacrem»mts  avec  grande  ferveur  et  aprè.« 
une  préparation  de  neuf  jours. 

La  St-Thomas,  fête  i^atronale  de  Mgr  Cooke,  donna  lien 
à  une  jolie  démonstration  de  la  part  des  élèves  du  Collège.  Le 
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lacrrrcdi.  10  dén'inl)!-»»,  à  cinq  hciivcs  de  l'apivs-iiiidi,  Sa 
(irniulcur  !HTonij>;i^-ii('M'  d'un  grand  nonibn.»  dt>s  messieurs  du 
rlcrué.  Sv^  rendit  iiu  Collèg'e  où  elle  fui,  n>«;ue  au  fson  d'une 
lausique  harmonieuse.  M.  F.  X.  Cloutier  ouvrit  la  séance  par 
une  pi'tite  adresse  en  latin  ;  ce  n'était  pas  pour  demander 
.•onué,  ])ienque  la  tradition  eût  appris  aux  élèves  que  Mon- 
sciiiMieur  aimait  qu'on  lui  demandât  cette  faveur  en  latin. 
Cette  fois  (H^  fut  pour  demander  une  faveur  d'un  ordre  plus 
élevé,  je  veux  parler  des  bénédictions  al)ondantt\s  que  rJvj'lise 
met  dans  les  mains  dt^  l'évèquc  ;  et  voilà  pourquoi,  pour  solli- 
citer cette  laveur,  l'on  avait  emprunté  la   langue  de   l'Eg-lise. 

M.  ]{éné  Dupont,  élève  de  rhilos"pliie,  vint  ensuite  don- 
ner en  français  h;  principal  dis-ours  de  la  iéte,  lequel  conte- 
nait l'expression  des  sentiments  d'une  vive  gratitude  et  d'une; 
profonde  vénération.  A  la  suite  de  ces  deux  premières  adres- 
sers,  l'on  chanta  sur  un  air  de  A.  Ivolland,  une  chanson  compo- 
sée par  un  élève  de  la  maison.  J^es  miliciens  eurent  leur  petite 
l)art  dans  le  programme  de  la  fét(%  et  ils  s'en  acquittèrent  avec 
beaucoup  de  précision  et  d'honneur. 

A  propos  du  congé,  Monseigneur  ri'çut  en  anglais  d(!  la 
part  de  M.  Alfn'd  CJiroux,  de  New-York,  une  supplique  qui 
allait  à  ne  demander  rien  de  moins  que  de  renvoyer  à  plus 
tard  ce  jour  de  repos.  La  bénédiction  que  l'on  venait  de  rece- 
voir, disait-on,  rappelait  uni;  autre  bénédiction  que  l'on  dési- 
rait aller  recevoir  au  commencemeut  de  la  nouvelle  année  ; 
eu  conséquence,  on  priait  Sa  G-randeur  de  renvoyer  à  cette 
époque  le  complément  obligé  de  sa  fête,  le  grand  congé. 

Monseigneur  remercia  d(;  tout  cœur  les  élèves  des  vœux 
qu'ils  formaient  pour  lui.  et  leur  dit  qu'il  était  satisfait,  tant 
de  leur  conduite  sous  le  rapport  religieux  que  des  succès  re- 
marquables qu'ils  avaient  remportés  dans  les  concours  ;  il 
;\iouta  qu'il  était  heureux  d'accorder  une  réponse  favorable 
à  li'ur  requête.  Sur  la  demande  de  qiielques  amateurs,  M. 
Alphonse  Camirand  mit  le  bouquet  à  la  fôte  en  chantant 
'  In  Ti/roVenne  ".  Avant  de  quitter  la  scène,  ce  dernier  élève 
remercia  Mgr  Cooke  des    bonnes  paroh^s  qu'il  venait  de    leur 
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chants  si  pieux  et  si  naïi's  des  bergers  ;  tout  cida  a  uu  cacliei 
particulier  d'étrangvdé  sublime  et  d'éternelle  nouveauté,  ([ui 
lait  i^u'on  st>   complaît  toujours    inlinimont  dans  le    retour  de 
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tte  u'rande  solennité. 


III — Le  .loru  DK  t/ax  18()7. 

Le  lundi,  ol  décembre,  il  y  avait  au  Collège,  de  bonne 
heur(>  le  ma!  in,  un  mouvement  tout  à  l'ait  inaccoutumé.  Les 
élèves  avaient  mis  un  empressement  exci^ptionnel  à  l'aire  leur 
toilette  (>t  cependant  l'on  remarquait  qu'ils  y  avaient  apporte 
un  soin  tout  particulier.  Leurs  désirs  semblaient  prendre  des 
ailes  ;  car  trois  minutes  ai>rès  être  descendus  des  dortoirs,  il- 
éta,ient  tous  prêts  à  faire  leur  prière  du  matin,  dans  laqnell:- 
sans  dout<»  ils  tnirent  bien  qu(dques  distractions  involontaires 
La  prière  fut  juimédiatement  suivie  de  la  Sainte  messe,  «'t 
dès  lors  ils  étaient  prêts  à  partir  ! 

Vav   ell'et.    c'était   congé    et    congé    extraordinaire  portant 
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,  iii't'^st's  d'um'  tt'iidri'  nier»',  biihilh'V  jn-ndiinl  dcux'jor.rs  iivcc 
j.'s  sd'uvs   et    It'.s   petits  IVi-i'cs.     l)(mc  il    n'y  a    \y,\s  de   temps  m 

piidii'.     \'it<'l  jiiTiv"'  imstillon  ! Il   n'était  jjms  Jiuil  in  lires 

eiuoie  à  riioi'lo^'i'  du  rei>"K'Uieul,  (jU"  déjà  toute  la  eoiiiuiu- 
iiaulû  disp 'Vsé  '  aux  quatr  >  ^- 'Uts  du  ciel  couvait  alléuTe  et 
loyeuse  sur  les  huit  voules  (jui  sortent  de  la  ville.  lue  lois 
1,1  liiaisoii  vide  d'élèvt'S,  les  surveillauts  et  les  professeurs 
pui'.iii  à  leur  tour,    prendre  leur  volé  '. 
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aux  uiemhrcs  (jiii  retarderaient  de  \  eiiir  s'ajuster  aux  autres  à 
l'heure  déterminée,  il  pourrait  en  résulter  de  y'randes  soul'- 
l'nniccs  pour  le  cori^s,  peut-être  rinii)ossibilité  de  réunir  jamais 
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La  limite  de  la  laveur  accordée  avait  été  lixée  à  six  heu- 
ivs  après-midi,  le  mercredi.  Or  il  arriva,  au  ii'rand  chaurin 
(lu  (lirecleiir,  que  dix  ou  onxe  élèves  manquaient  au  remlcx- 
vous  îi  rin'ure  marcjiiée.  Celait  déjà  l'abus  (|ui  venait  uàter 
'1  dépréeii'r  une  chose  ex''ellente  en  soi  ;  mais  rendue  pres- 
({u'iiiévitablcmcnl  mauvaise  par  la  léi»"ùreté  et  l'impriKh'Uce 
de  (pielques  élèves,  iiidées  de  la  mauvaise  volonté  tic  quel- 
ques parents.     Cependant  i)our  ne  pas  l'aire  croire  à  une  déso- 
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a  été,  il  faut    dire  que   le  1 
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tlcinaiu  matin,  à  l'ouverture  de  la  classe,  il  ne  manquait  plus 
([ue  cinq  retardataires.  Ce  nombre  était  encore  trop  ii,rand. 
(juaiid  tout  le  monde  devait  être  au  poste. 


M.  r 


anneton,  ayant  une  santé  toujours   très  faible,  avait 
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obligé  de  prendre  de  nouveau  un  repos  absolu,  et  il  dut 
remettre  entièrement  à  M.  Kichard  pour  la  surveillance 
(les  classes  et  pour  les  examens  du  premier  semestre.  A  lin 
doue  de  rendre  la  besog'ue  moins  fatigaiante,  celui-ci  résolut 
d.'  diviser  les  examens  et  de  les  faire  subir  partiellement,   au 
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et  à  mesure,   qu'une  classe  se  trouvait  préparét^  sur  uni- 
matière.    Ce   systèim;   avait   l'avantage   de   charger   moins  la 
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mémoir»^  dos  élèves,  il  rdidait  aussi  moins  ouérouso  pour  It> 
prél'i't  des  études,  robligation  de  s'assurer  par  un  minutieux 
examen  de'  la  capaeité  de  chaque  élève.  Toutefois,  vers  la  lin 
de  janvier,  le  travail  du  premier  semestre  était  entièrement 
terminé  dans  ehaeune  des  classes,  et  voici  pour  l'examen  la 
moyenne  des  succès  obtenus  :  En  Philosophie  bien,  en  llhéto- 
rique  très  bien,  en  Belles  Lettres  très  bien,  en  Versification 
bien,  eu  Méthode  bien,  en  Syntaxe  très  bien,  en  ElémcMits 
bien,  au  Cours  Commercial  bien  ;  moyenne  générale  bien. 

Ce  résultat  était  très  satisfaisant,  surtout  si  l'on  cousidùit' 
les  dérangements  considérables  que,  pour  diverses  raisons,  les 
classes  avaient  éprouvés,  et  surtout  celui  qui  était  résulté  dr 
la  maladie  et  de  l'absence  de  M.  Panneton. 

IV — M.    LE   GUANU   VlCAIKE   LaFLÈCIIE    NOMMÉ   EVÊQUE 

d'Anthedox. 


V  ) 


Le  18  janvier  1867  fut  marqué  par  un  événement  fort 
important  pour  le  diocèse,  pour  la  ville  et  le  Collège  des  Trois- 
liivières  :  ce  jour  là,  Mgr  Cooke  r.'cevait  de  Rome  les  bulles 
qui  nommaient  M.  le  grand  vicaire  Lallèche  son  coadjuteur 
cumfiiturâ  snrressione,  avec  le  titre  d'évêque  d'Anthédon  in  par- 
fihux  infitleUain.  Cette  nomination  que  tous  les  diocésains, 
sans  exception,  prêtres  et  fidèles,  appelaient  de  leurs  vœux  les 
plus  ardents,  fut  saluée  par  un  immense  cri  de  joie  et  de  re- 
connaissance. Elle  fut  universellement  agréée  avec  une  sa- 
tisfaction et  une  confiance  qui  évidemment  s'appuyaient  sur 
le  mérite,  les  vertus,  la  science  et  l'éloquence  de  ce  digne 
prêtre.  Cependant  cette  bonne  nouvelle  fut  suivie  d'une 
anxieuse  attente  qu'?  certaines  indiscrétions  de  journaux  mal 
ren.seignés  rendirent  encore  plus  cruelle  :  Monsieur  le  grand 
viiaire  Lallè(  he,  répétait-on,  n'accepterait  pas  aujourd'hui  une 
dignité  qu'il  fuyait,  il  y  a  dix  ans  passés  !  !..... 

Dieu  qui  parlait  par  la  voix  de  sou  vicaire,  qui  suppliait 
par  celle  de  l'évêque  diocésain,  qui  faisait  instance  par  celle 
de  tout  le  peuple  fidèle,  triompherait-il  des  répugnances 
invincibles  que  M.   le  grand   vicaire    Laflèche  avait  pour  la 


I  'i 


—  2o<  — 


«liiriiité  épiscopale  ?  Qui  dira  les  déchirements  et  les  combats 
de  cette  lutte  suprême  entre  la  couseienee  d'un  devoir  imposé 
par  les  supérieurs,  et  la  perspectir^  d'un  fardeau  qu'il  ne 
croyait  pas  pouvoir  porter  !  La  croix  fut  acceptée  et  le  sacre 
fut  Hxé  au  25  février  suivant.  Lexpri'ssion  de  la  joie  publi- 
que trouva  un  écho  fidèle  dans  presque  tous  les  journaux  du 
pays,  lesquels,  en  annonçant  cette  bonne  nouvelle,  publièrent 
des  notices  biographiques  toutes  plus  élouieuses  les  unes  que 
U'S  autres. 

Ll's  fêtes  de  la  conséiration  d'e  Mi^r.  Lallèche  furent  vrai- 
ment grandiosL's,  et"  laissèrent  dans  l'ànie  de  tous  ceux  qui  en 
furent  les  témoins  d'impérissables  souvenirs.  Il  y  avait  alors 
à  la  cure  des  Ïrois-Uivières  un  homme  fort  habile  dans  l'or* 
aanisation  de  démonstrations  de  tout  genre,  et  qui,  payant 
toujours  de  sa  bourse  et  de  sa  p^^rsonne,  avait  le  talent  de 
??oulever  l'enthousiasme,  mieux  que  i:ela,  de  porter  invinci- 
hlenient  à  l'action  ;  J'ai  nommé  monsieur  l'abbé  V.  FI.  IJaillar- 
li'eon.  Tout  d'abord  il  voulut  procurer  au  nouvel  évèque  un 
trousseau  digne  de  sa  brillante  renommée,  et  digne  en  même 
temps  de  la  haute  dignité  de  l'épiscopat.  Les  diverses  asso* 
(  iiitious,  les  communautés,  les  parents  et  les  amis,  tous  riva- 
lisèrent de  zèle  et  de  générosité,  les  dons  furent  d'une  beauté 
et  d'une  magnificence  quasi-royale.  Ensuite,  la  réception  des 
évéques  et  du  clergé  diocésain  et  étranger  aurait  été  tout  à 
fait  (ligne  de  la  circonstance,  n'eut  été  le  malencontreux  con- 
tretemps causé  par  le  retard  du  train  spécial  amenant  les 
illustres  voyageurs  de  la  station  d'Arthabaska,  le  dimanche 
après-midi. 

Le  pont  de  glace  était  formé  depuis  quelque  temps  vis-à- 
vis  le  haut  de  la  ville,  en  sorte  «ju'il  y  avait  entre  celle-ci  et 
la  !>tation  du  sud  une  traverse  un  peu  longu»^  mais  passa- 
blement sûre.  Un  grand  nombre  de  citoyens,  ayant  la  musique 
(lu  Collège  en  tête,  s'étaient  donné  rende/- vous  à  la  gare  pour  y 
attendre  l'arrivée  du  train.  Mais  celui-ci  retardant  beaucoup, 
plusieurs  prirent  le  parti  de  s'en  revenir,  pour  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  les  ombres  de  la  nuit,  au  milieu  d'une  tem- 
pête de  nord-est  qui  brisait  continuellement  la  glace.  Quand 
33 
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11'  train  rt'Utra  t'ji  g'ur*'  vors  riiui  liciir  's  ot  dfuiii»,  il  y  restait 
comparât i veillent  peu  de  inonde,  et  les  nouvelles  que  l'on 
donna  aux.  voyaiçeurs  rehitivein eiil  à  la  longueur  et  aux  dan- 
jrers  du  chemin  sur  la  ulaee,  en  déterminèrent  qutdques-un.s 
à  pivndrt^  les  canots.  Ceux  qui  n-doutaient  trop  cette  luivi- 
i>ation,  prél'érùrenl  prendre  les  voitures,  au  risque  de  l'aiiv  un 
détour  de  six  à  sept  milles,  pourvu  cju'on  les  conduisit  sûre- 
ment aux  Trois-ltivières. 

Donc  les  (juelques  cinquanti-  équipages  qui  se  trouvaient 
a  la  gare  à  l'arrivée  du  train  se  divisèrent  en  trois  uroupes  ; 
les  uns,  en  ]>etit  nomi)re,  se  hâtant  vers  les  canots,  les  autres 
suivant  avec  de  grands  risques  les  sinuosités  dangereuses  de 
la  mare  ;  d'autres  imi  plus  grand  non)l)re,  allant  croiser  le 
ileuvi'  à  trois  milles  plus  haut.  11  était  près  de  neuf  heures 
(juand  tout  le  monde  fut  rentré  en  ville.  Or,  si  l'on  veut  bien 
ne  pas  oublier  que  le  vent  du  nord-est  soulevait  une  épouvan- 
table /Kttif/rerie,  on  se  fera  une  idée  des  désagréments  de  cette 
promenade,  en  particulier  pour  nos  musiciens  qui  arrivèrent 
au  Collège  transis  de  froid,  et  non  sans  avoir  subi  do  sérieux 
accidents,  (a) 

Mais  on  ne  fut  (jue  mimix  prci)aré  à  prendre  un  sommeil 
réparateur,  propre  à  disposer  aux  nouvelles  fatigues  du  lende- 
main. 

La  messe  de  consécration  fut  chantée  à  neuf  heures  par 
Mgr  l)aillargt>on,  Evèque  de  ïloa,  assisté  de  son  grand  vicai 
re,  M.  Caztnui,  de  M.  le  grand  vicaire  Thomas  Caron  et  de  M. 
Martineau,  curé  d«'  Ht-Charles,  de  M.  H.  Suzor,  curé  de  St- 
Christoph»'  et  de  M.  .T.  1>.  Chrétien,  curé  de  fSte-Flore.  ]j<'>< 
évoques  assistants  du  nouvel  élu  étaient  Mgr.Linch  de  Toron- 
to et  Mgr  C.  Larocquo  de  St-llyacinthe.  En  outre,  nos  sei- 
gneurs lloran  de  Kingston  ot  Cooke  des  Trois-Kivières  assis- 
taient parés  au  chœur,  que  remplissaient  plus  de  lôO  membres 
du  clergé  diocésain  et  étranger. 

(a)  .Mplionsi-  un  pas  oiiLiliù  sji  t'iiiiioiiso  fiTxuli^  daiis  luiiuollo  sii  cuntre-lmssL'  cul 
tant  11  s()uilVii-|  Car '•oiimu!  il  avait  nmié  do  t4mte  sa  pesanteur,  du  liant  en  bas  li'iin 
énorme  l)anc  d»?  iiei.ui'.  ave,'  sa  i  ont r. '-liasse  dans  les  liras,  il  ne  faut  pas  demander  >i 
lellcî-ci  s'est  n-levée  aplatie  et  dé(ii;urée! 
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La  cathôdnilt'  ôtait  ornée  îivim  bt>iiucoup  de  çoûl,  rt  uiU' 
r.'niiirqiial)K'  inscriplion  si'  détachait  sur  do  mayiiiliquivs  dra- 
j)  ri.'s  an  dessus  du  yrand  ari-doublcau  qui  sépare  l'auiol  du 
saïK'tuain'  :  "  Di/crtus  Deo  cl  hoiui/tf'h/fs.  "  (.'cite  insrrii>lioii 
Iniiriiit  à  l'orateur  du  Jour,  Monsieur  le  grand  vii-aire  L\  (). 
Carou.  un  thème  nia!2^nili(iue  à  exploiter  et  il  sut  le  iaire  avec 
un  rare  honlieur.  La  péroraison  de  ee  reuiarcjuable  discours 
l'ut  d'une  g-rande  sublimité  et  d'une  haute  éloiiueiu-c,  et  elle 
laissa  sous  le  coup  de  l'émoi  ion  la  plus  vive  l'immense  aiuli- 
toire  qui  en(  oml)rait  la  cathédrale. 

Le  chant  et  la  musique  lureni  en  liarmonie  avec  la  aran- 
<leur  du  jour,  et  contribuèrent  i>our  beaucoup  adonner  de 
l'éclat  à  cette  importante  solennité.  Le  chœur  des  élèves, 
aidé  du  concours  de  quehjues  anciens  conlrères.  exécuta  en 
pariiculier  avec  succès  à  roll'ertoire  le  «i'rand  et  dillicile  mor- 
ceau de  Lambillotte  qui  a  pour  titre  :  ()  cor  ainoris  victima. 

Après  la  messe,  il  y  eut.  à  l'évéché,  adresse  des  citoyens 
(les  Trois-ltivières,  par  ^on  Honneur  le  Maire,  adresse  de 
1  Tiiion  ^^t-.Toseph  par  son  président,  M.  A.  ])ubord.  adresse 
du  liarreau  par  le  bâtonnier,  M.  A.  D.  lîondy.  A  chacune  de 
CCS  adresses,  Monseigneur  répondit  avec  l)eaucoup  de  tact  et 
une  éloqvu'ute  émotion. 

Le  dîner  se  prit  dans  la  grande  salh>  de  l'é  'ole  des  Frères. 
Plus  de  KiO  convives  assistaient  à  ce  banquet  dt»  fête  qui  eut 
aussi  s(\s  petits  ini'idents.  Vers  la  lin  du  dîner,  une  députa- 
tion  des  élèves  divsbons  Frères  vint  j^résenter  une  jolie  adresse 
à  laquellt^  Mgr  répondit  av«H'  U'  même  bonheur  (ju(>  d'habitu- 
de. Puis,  il  remercia  en  termes  très  allectueux  ^Igr  révé(|ue 
consécrateur,  les  prélats  étrangers  et  tout  le  clergé  qui  était 
Venu  en  foule  à  son  sacre,  malgré  les  dillicultés  et  les  incon- 
vénients du  voyage  à  cette  saison. 

Mgr  de  8t-llyacinthe  se  levant  alors,  dit  ;   '  Monseigneur, 

'  en  venant  assister  à  votre  sacre,    nous  n'avons  pas  eu  di- 

*'  soufFrances  à  éprouver,  car  les  choses   avaient  été  trop  bien 

"  faites  pour  cela;  mais,  Mgr,  eussions-nous  eu  quelques  dif- 

"  licultés,  quelques  soulFrances,  nous  aurions  passé  facilement 
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"  à  travers  «l's  épn'UVfs,  vu  (lu't'ii  nous  rt-ndant  à  votr*'  const'- 
"  ('ration  épiscopah».  nous  assistions  à  une  térémonit»  qui  nous 
'■  donnait  pour  conlivn'  un  pn-tr.'  aussi  disting'ué  par  si's 
"  vortus  qut?  par  sos  talt-nts  bTillants.  " 

(Jes  paroles  (|ui  interpréhuent  si  l)îi>n  les  sentiments  de 
toute  l'assistance  lurent  salué 's  par  des  applaudissements 
})roloni»'»'^s.  Il  est,  en  ell'et,  renianjuable  de  constater  oonibien 
le  sentiment  public  ai>pliiudissait  à  l'élévation  de  M  Lallè  ht- 
à  la  di<rnité  éj^iscopale. 

"  Le  Journal  des  Trois-Uivières,  "  dans  son  compte-rendu 
de  la  cérémonie  du  *acre,  s\'xprime  ainsi  :  "On  avait  hàt.- 
"  d'arriver  à  ce  jour,  pane  qu'il  devait  nous  apix)rter  la  réali- 
"  sation  des  vo'ux  li's  plus  ardents  des  citoyens  de  cette  ville. 
"  dt's  habitants  de  ce  diocèse,  et  de  tous  les  catholiques  du 
"  pays.  Car  le  désir  de  voir  le  nouvel  évéque  revêtu  de  l;i 
"  dicrnité  épiscoi)ale  ne  se  bornait  i)as  à  ct'tte  ville  ni  au  dio- 
"  cése,  mais  à  tout  le  i)ays.  C'est  ce  que  nous  disait  en  eii'.'i 
"  bien  cloquemment  la  norabreuse  et  imposante  réunion 
''d'hier" 

Après  iivoir  fait  le  tal)leau  de  t'ettt>  mag'uilique  réunioiî 
de  i>rélats,  de  notabilités  du  clergé  et  du  peuple,  il  ajoute  : 
"  Ah  !  c'est  que  l'élévation  dt'  Mgr  Lallèche  à  la  dignité  épis- 
"  copale  était  })lus  qu'un  l'ait  particulier  à  cette  ville  et  à  ce 
"  diocèse,  c'était  un  cvén"ment  d'un  intérêt  général,  un  évéue- 
"  ment   dont    le    retentissement   devait    s'étendre   à    tout    le 

"  pi^y«  " 

llans  l'adresse  de  l'Union  St-,Toseph  se  retrouve  la  même 
idée  exprimée  sous  une  Mulri'  l'orme  :  "  En  aci-eptant  la  charge 
*'  de  l'épiscopat,  vous  avez  l'ait  plus  que  vous  rendre  aux  dé- 
"  sirs  de  vos  supérieurs  (M-clésiasliques,  vous  avez  comblé  les 
"  v<eux  dt\s  catholiques  non  pas  seuh-ment  de  ce  diocèse,  mais 
"  du  pays  tout  entier.  Une  telle  unanimité  devra,  nous  l'es- 
■'  pérons,  contribu''r  à  allég<'r  le  l'ardeau  qui  vient  de  vous 
"  être  imposé." 

l^a  premier»^  visite  de  Sa  Grandiuir,  après  le  splendidf 
banquet  qui  suivit  la  cérémonie  du  matin,  l'ut  pour  les  direc  - 


—  261  — 


itMirs  et  pour  U's  olives  du  Collôu»'  (U'.s  ïrois-Kivièr«>s.  l^a 
salit*  di*  récoplion  avait  été  dét-oréo  rtv<H'S(iin,  los  élèves  avaient 
revêtu  leurs  uniiormes  militaires  et  avaient  musique  en  tète, 
salué  rillustrc  visiteur  par  des  salves  répétées.  L'adresse  de  cir- 
roiistauce  iiit  préscMitée  par  M.  N.  Martel,  élève  de  Philosophie. 
I:lu  voii'i  quelques  extraits  :  "C'est  surtout  dans 


<t's  temps  ma 


Iheur 


eux  ou 


l'impit 


été  se  dresse  partout  menaçante, 


(|u'il  nous  iaut  des  cheis  (•()arai>-eux  et  torts,  prudents  et  expé- 
rimentés dans  la  lutte." 

'•  (^u'il  nous  soit  p^'rmis  d"  le  dire,  Monseiiçneur,  vous 
réunissez  cfs  précieuses  qualités,  et  en  vous  nommant  à  l'é- 
piscopat,  l'on  n'a  fait  (|u'a«ri'aiulir  votre  sphère  d'a»'tion,  uti- 
liser plus  amplement  vos  lumières  et  vos  vertus,  et  fournir  de 
nouveaux  alimi'Uts  à  votre  zèle." 

"  Nous  le  comprenons,  si  l'épiscopat  est  un  honneur,  il 
l'st  aussi  un  fardeau.  Votre  (rrandeur  a  pu  hésiter  en  fae»' 
(le  fi'tte  immensii  responsal)ilité,  mais  hi  volonté  de  Dieu 
s'était  fait  connaître,  vous  nous  avez  donné  l'exemple  d'une 
liraiulc  obéissance." 

"  L'huile  sainte  a  coulé  sur  votn^  front,  vous  avez  été 
oint  au  nom  du  Seig-neur  et  la  g-loire  du  sacerdoee  a  été  cou- 
ronnée en  vous  par  une  autr»^  g'ioire  qai  la  revêt  d'un  éclat 
inetl'able.  " 

"  Désormais,  Monseigneur,  vous  serez  le  père  des  lldèh's.. 
Mais  la  sollicitude  d'un  père  s'étend    particulièrement  sur  st>s 
plu.s  jeunes  enfants  :    nous  osons   donc.  Mgr,  réclamer  pour 
nous  une  large   part  de    votre   sollicitude  et  de    votre  protec- 
tion   " 

Dans  sa  réponse,  Sa  Grandeur  saisissant  cette  dernière 
P'nsée,  la  commenta  longuement  et  déclara  qu'elle  étendrait 
davantage  ses  attentions* sur  la  jeunesse,  mai^^  surtout  sur  l;i 
jeunesse  de  nos  collèges  que  la  Divint^  rroviden«;e  destine  i 
(les  positions  si  importantes  et  si  délicates.  Puis  elle  recom- 
manda aux  élèves  d'être  bien  dociles  aux  enseignements 
qu'on  s'elForçait  de  leur  inculquer  pondant  leurs  années  d.' 
'  ollège,    afin   de  devenir  plus   tard  de   véritables   défenseurs 
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(le  la  K't'liirioii  «t  df  lu  l'ai  rie.  Vous  tciu'z  dans  vos  mniiiv 
les  urines  du  soldats  (a)  «>1  l'on  vous  prépar»'  à  manier  l'anui' 
de  l'éirivain.  Sav<"/-vous  bien  (luentre  tes  deux  choses  il 
n'y  il  pas  une  irrande  distance,  et  (|ne  bien  souvi'nt  c'est  l;i 
plume  qui  remue  les  armées  i  Travaillez  donc,  nourrissix 
vos  cdMirs  et  vos  intelliu'enccs  de  saines  et  véritables  doctrine^ 
([ui  seules  feront  votre  force,  la  lorc«'de  votre  patrie  et  i)artaiii 
celle  de  votre  r(di«4*ion  ;  car  les  noms  de  i)atrie  et  de  reliLiioii 
sont  inséparables.  Ah  !  j'ai  connu  de  ces  hommes  (jui,  apic< 
avoir  foulé  aux  pieds  les  principes  (|ue  nous  puisons  dans  nos 
coll('i>-es,  se  sont  tournés  contre  leur  patrie  et  contre  leur  reli- 

uion.   l'évitez  de  marcher  sur  leurs  traces .l'aurai  sans  douti' 

le  bonheur  d'imi)oscr  les  mains  à  ]>lnsieurs  d'entre  vous  ;  i'\ 
lorsfjue  dans  mes  visites  pastorales  J'irai  K's  retrouver,  ave» 
(juel  [)laisir  je  les  verrai,  s'ils  sont  toujours  ouvriers  dilig'eiils 
et  iidèles,  constamment  occupés  à  cultiver  la  viyne  du  Si'i- 
ifueur. 

(,'ellc  mai>'niiique  réponse  fut  couverte  par  les  applaudis- 
sements prolongés  des  élèves  et  di's  messieurs  du  clergé.  Aus- 
sitôt M.  Isaae  Dv'saulniers  Ptre,  professeur  de  Philosophie  au 
kSéminaire  de  St-IIyacinthe,  })rit  la  parole  ;  voulant,  comme  il 
le  dit,  proliter  de  la  ]>remière  circonstance  i'avorable  pour  l'éii- 
citer  publi(juemeut  Sa  (îrandeur,  non-seulement'  en  son  nom. 
mais  au  nom  du  Séminaire  de  St-Hyacinthe  dont  il  faisait 
partie.  Cette  maison,  ajouta-t-il.  avait  appris  avec  une  grande 
joie  sa  nomination  à  l'épiscopat,  parce  qu'il  avait  des  titres 
nombreux  et  incontesta])les  à  cette  éminente  dignité,  bi 
l'orateur  lit  une  lim^  allusion  au  précieux  ouvrage  qu(^  Sa 
(Irandeur  avait  publié  l'année  précédente.  Par  tous  ces 
travaux,  a-t-il  dit,  vous  avez  été  non-seulement  utile  à  l'Eglise 
et  au  pays,  mais  vous  avez  comblé  une  immense  lacune,  et 
vous  iu)us  avez  même  le  premier  indiqué  la  route  qu'il  nous 
fallait  suivre  à  l'avenir  

Après  ces  éloges  chaleureux,  les  élèves  chantèrent  une 
ode  composée  pour  la  circonstance.    Je  voudrais  pouvoir  lii 


ta)  Il  lit'  t'iiut  \i\\'i  oiiMicr  {\\\v  iioti-f  coiupapnii'  so  trouvait  sous  les  armes. 
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(loiiîior  ici  t'ii  t'iuit'V,  mais  jo  .sens  {|iit'J»'  lUf  suis  trop  loni;- 
ti'iiii^s  tinvlô  t^«'.jîi-  •'•'  ">•'  foiitcntcrai  iVvu  citt-r  hi  iircmièrt^ 
stroplit'.  pour  (loiiU''!'  uuf  idé»'  du  inorci'au. 

(;!i|i'ls  Cl  i.>  Joyeux   viclllHllt  à  mou  urcilli-  .'  ^ 

ciel  !  (lu  ((lU'ls  (|nii-i  iinus  tiivoriscK-vtius  '.' 

S'opiTc-t-il  polir  nous  i|iirl(|iu'  iiu'rvcillc  '.' 

roiiii|iioi  tfs 'Imiits  si  |ioiiip"MX  t't  li  iloiix? 

Soiiiiiv,  !  Miiiiii'/.  !  liiuiics  (lu  saiictimiri' ! 

A,ij'l.iii(li-isousl   LiirliiT  dont  un  lauii'au 

Noii<  |iroiéui',iit  (riiiif  ouiliro  tutélain', 

\'i(.'iit  (le  voir  naine  un  rijcton  nouveau  ! 

IN'iulaut  ce  (liant  (|ui  lut  cxùi'utt;  avi'c  succ(*s,  Sa  Crraii- 
(li'uv  laissa  voir  sur  sa  liirur.'  les  marf|U»'s  d'un»'  vive  (''motion, 
.•;  nu!  douto  que  riniprcssion  l'avorahlc  (ju'i'llcrt'vut,  en  cctlc 
solcnnoUi'  circonstance,  ne  soit  restée  profondément  u-ravée 
dans  son  àme,  et  n'ait  commencé  à  dissiper  les  iiréjuifés  (lu'elle 
;iv!iit  entretenus  jusque-là  contr.'  le  CoUèu'e  des  Trois-Jiivières. 

V.  —  Fl'U'lC  DU  Ct)M.K(iE  ET  DH  M.  P.vNMrroN. 

]>e  la  (  onsécration  de  ^Igr  Jjallèche  à  la  l'ète  di'  M.  l'an- 
ncton,  les  («Acrcices  ordimiiros  d«'  la  vie  colléf^'iale  ne  rencon- 
tivrenl  que  deux  incidents  dii>nes  d'ètr(>  notés,  savoir  :  la 
iii'uvaiue  do  St- François-Xavier,  préchée  parle  l{(>v.  1'.  lloyer, 
'■t  à  laquell(!  les  élèves  furent  heureux  d'assister,  alhi  d'en- 
iciidre  de  nouveau  la  i)arole  éloquente  de  leur  directeur  de 
ivtraite  ;  et  la  i'ète  de  tS.  Thomas  d'Aquin  que  l'académie 
'élt^'bra  par  une  brillante  séance  littéraire.  M.  JI.  IJaril,  pré- 
sident d(^  la  société  Ht  un  remarquahlt^  panéu'yrique  de  ce 
iirand  saint.  M|^r  Lailùche  (|ui  assistait  à  cette  séance  escorté 
de  plusieurs  prêtres  étrangers,  adressa  aussi  la  parole  aux 
uadémiciens. 

Le  18  mars  au  soir,  la  communauté  lit  ses  souhaits  de 
bonne  iete  à  M.  Panneton.  On  constate  par  1(»  texte  de  l'a- 
•livsse  l'aito  eu  cette  circonstance  que  la  santé  de  ce  monsit^ur 
s'était  passablement  améliorée.  L'expression  des  remercie- 
aicnts  à  la  Divine  Providence  pour  h»  rétabliss'^ment  de  la 
sauté  de  M.  Panneton,  eut  un  élan  plus  sérieux  encore  le  leu- 
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(h'inain  matin  à  la  messe  basse  de    communauté,  puiscjuc    ii  > 
élèves  y  ehantèrenl    le  "  Tf  Dciiiit  "  avec  un    solennel  entrain 

A  l'occasion  <le  cette  petite  l'été  de  famille,  je  "  Jouriliil 
<les  Trois-Kivières  "  publia  un  compft'-rendu  dont  je  luis  i(  j 
(pU'UiueH  extraits  :  "  Les  élèves  du  Collège  étaient  hier  djins  hi 
joie  la  j)lus  vive,  car  ils  «élébraient  la  léte  <ie  leur  ])ien-aiini' 
HUpérieiir  dont  lo  dévouement,  le  zèle  et  la  tendrosse  toute 
l>aternelle  lui  ont  conquis  ralléction  de  tous  les  élèves  qu'il  ;i 
dirigés  ou  qu'il  dirii,^e  encore  dans  les  sentiers  de  la  science  et 
de  la  vertu" 

M.  lo  supérieur  répondit  ù  l'adresse  avec  beaucoup  d'émo- 
tion. 11  adressa,  dans  1"  cours  de  ses  remanjues,  des  éloires 
(lutteurs  aux  élèves  i>our  leur  amour  de  l'étude  et  pour  lo 
sentiments  relii^itnix  dojit  ils  étaient  animés.  La  musi(juc 
instrumentale  et  le  chant  rehaussèrent  l'écdat  de  cette  belle 
iéte  ;  surtout  on  parut  î^'oûter,  avec  une  faveur  sini»ulière,  une 
cantate  composée  pour  la  circonstance  (>t  qui  l'ut  fort  bien 
exécuté»'  par  le  oha'ur  des  élèves. 

La  séan(;e  dramatique  que  les  élèves  donnaient  ordinai- 
rement à  l'occasion  de  la  tète  du  supérieur  fut  remise  à  une 
époque  ultérieure.  Voilà  pourquoi,  i)Our  arriver  plus  tôt  à  la 
fête  du  1-j  mai  qui  devait  être  le  complément  de  cette  séante 
du  18  mars,  nous  ne  parlerons  pas  des  premières  messes  pon- 
tificales d<*  Mgr  Lailèche,  ni  des  cérémonies  de  la  Semaine 
vSainte,  ni  de  la  brillante  fête  de  Tàques  où  nos  chantres  et 
nos  musiciens  remportèrent  de  nouveaux  succès,  ni  de  la 
maladie  de  M.  Iléroux  qui,  pendant  six  ou  sept  semaines. 
souttVit  d'une  manière  atroce  d'un  rhumatisme  inflammatoire 
général,  ni  de  la  mort  de  Edouard  Frigou,  élève  en  Eléments 
et  Jeune  fils  de  notre  estimé  concitoyen  M.  D.  PI  Frigon. 
arrivée  le  1er  avril,  ni  de  la  crui' extraordinaire  du  St-Laureiit. 
causée  par  la  fonte  des  neiges,  laquelle  fut  presque  aussi  con- 
sidérable que  celle  de  1865,  ni  du  congé  extraordinaire  donné 
le  2î»  avril  en  faveur  de  nos  miliciens,  ni  du  départ  de  M.  J.  !)• 
Lamothe  pour  VancouAu^r  le  3  mai,  ni  des  prophéties  de  l'uu 
des  confrères  de  ce  dernier,  à  l'occasion  de  ce  départ  1  Que  de 
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li'ieux  une  lois  remplis,  ils  songèrent  à  comijiéter  le  program- 
me de  la  l'ète  du  Ix  mars.  Voi.i  coninn-nt  1«'  "  .lournal  des 
Trois  Kivières  "  reml  compte  d«'  la  soirée  druuiutique  et  musi- 
cile  donnée  le  lundi  soir.  1:5  mai. 

•'  l'ne  bienveillante  invitaiioti  nous  iurmeltail  d'assister 
hier  soir  à  une  séance  dramatique  v{  musicale  donnée  par  U's 
élèves  (lu  C'oll('o-e  de  cette  vilh'  '" 

'•  (  )n  remarquait  parmi  les  j)ersonnes  présenUs  .Sa  (îraii- 
(Ifur  ^Igr  Lallcchc,  M.  le  grand  vicaire  C.  ().  Caron,  Messieurs 
IcN  prètrt'S  <le  ré\  eché,  M.  L.  J)ésiK'ls  curé  du  Cap  de  la 
Mau'delainc,  M.  .F.  Prince  curé  de  St-Maurice  et  son  vicaire 
M.  J.  1).  Leclerc.  riusieurs  citoyens  de  cette  ville  y  assis- 
taient aussi,  entr  autres.  ]\IM.  V.  (îuillel,  ¥a\.  ]»arnar<l.  A. 
l)u))ord,  T.  E.  Normand.  F.  J.ottiuville  II.  (I.  Mailhiot,  E.  Tan- 
ncton,  L.  (r.  ]{ourdages.  I'.  (riroiix,  P.  Cirravel  et  C.  Valentine. 

"  Lu  séance  lut  ouverte  par  un  dise  our.s  prononcé  par 
M.  Alp.  C\imirand,  qui  expliqua  le  but  de  la  .séance.  On  y  a 
joué  le  drame  tragi-iomiqui'  qui  a  pour  titre  "  Vildae.  '"  Le 
manque  d\'.space  nou.s  empêche  de  mentionner  le  mérite  qui 
it'viiMit  à  chaque  acteur.  Nou.s  devons  cependant  dire  que 
tous  les  rôles  ont  été  bien  exécutés,  qiioique  tous  ceux  qui  en 
étaient  chargés,  parussent  pour  la  première  l'ois  sur  la  scène. 
bes  principaux  rôles  ont  été  remplis  par  MM.  R.  Dupont,  N. 
Marte],  11.  Cooke,  C.  Milot.  X.  lîaril,  P.  Uuillet  et  P.  MeLeod." 

"  Le  chant  et  la  musique  instrumentale  n'ont  pas  cédé  le 

pa.s  au  drame.  Quelques  chants  montagnards  ont  été  exécutés 
34 
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pciidinit  it's  t'iilr'iuti'N  aver  bcuiicoup  cl»»  j)  'il'i'ition,  "    iioImiu 
)ii('nl  1<'  irntrct'iiu  ni  Uiliicilc  do  A.   liollaïul  iutiuilé  "  U' dipuif 
jHUir  la  Pnhstinr.  " 

"  I^a  HÔaiici»  a  duiv  onviron  dciix  Innin'».  Tous  1«'h  assis- 
tanU  se  sont  iflirés  coiitt'iils  t'I  satiHlaitM  di'  tout  ot^  (juiln 
uvairut  vu  i't  ontt'udu.  " 

\'l — Lks  dkkxikus  mois. 

Li'  '1\  mai,  nos  ('IrvcH  en  leur  «jualitc'  de  loyaux  sujt'ls  de 
(SaMaJt'str,  voulurent  avoir  un  ix'fil  bout  de  conii'r',  pour  iV-i.'r 
\in  peu  Notre  Très  (rraricusc  Souveraine  Cette  faveur  leur  lut 
ucfordéo  à  partir  de  l'Iieun'  Holenindlv  où  la  eouipai»uie  avait 
à  rendre  les  honneurs  du  salut  royal,  e'est-à-dire,  depuis  midi 
jusqu'à  «j  heures  V.  M. 

L(^8  élèves  avaient  t'ait,  tous  les  soirs  du  mois  de  mai,  les 
exercices  du  mois  de  Marie  ;  le  81,  les  plus  dévots  d'entre  eux 
or«!,'anisèrent  une  clôture  solennelh;  de  ces  saints  exercices,  ci 
leurs  efforts  lurent  couronnés  d'un  plein  succcs. 

Le  mercredi,  ô  juin,  fut  un  do  ces  congés  extraordinaires 
dont  les  élèves  notent  avec  soin  tous  les  incidents  et  (|ui 
laisse  toujours  les  plus  doux  souvenirs.  Il  avait  été  décidé, 
dans  le  conseil  des  directeurs  que,  ce  jour-là,  la  communauté 
irait  l'aire  une  promenade  à  St-Gréjçoire.  Tout  ayant  été  pré- 
l)aré  d'avance,  et  le  vapeur  "  St-Paul  "  surnommé  "La  Punai- 
se "  ayant  été  nolisé  pour  la  ciriîonstance,  le  départ  eut  lieu  à 
ti|  heures,  au  bruit  de  la  l'anl'are  qui  avait  à  sa  disposition 
spéci,ale  un  bateau  rtnnorqué  par  le  St-Paul. 

Sous  la  brise  matinale,  les  élèves  respirant  à  pleins  pou- 
ïnons  l'air  embaumé  des  i>arrums  des  ileurs  printanières,  ne 
pouvaient  trouver  longue  la  traversée  que,  du  reste,  ils  surent 
égayer  par  de  joyeux  propos  auxquels  se  mêlaient  les  vieux 
refrains  du  pays  et  les  airs  de  musique.  Quand  on  l'ut  rendu 
au  pont  de  fer  sur  la  rivière  "  Godefroy,  "  la  communauté 
laissant  tous  ses  bagages  aux  soins  du  capitaine  Leblanc,  se 
rendit  processionnellement   à  l'église   de  St-Grégoire  où  elle 
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arriva  vtTM  huit  hcun-H.  M.  le  dirccti'nr  l'y  iivait  <l<*v.Tn(iM'  i>\ 
l'tiiit  prr-l  à  fommt'ntcr  lu  inchMc  (juaiid  les  ^'K-vcn  ciiln'n'nt 
dans  {'«'u'IiMi'.  Imililc  (le  pur  ItT  tlu  Noin  qu'iln  upporirri'iit  A 
li'xéi'Ulioii  (11'  leurs  uioiii'uux  di'  chaut  et  di'  leur  nnisi(|ut'. 
Aprt's  la  uit'ssc,  il  y  eut  d'abord  une  pililc  Kùréuadi»  sur  la 
pluM' publifiuc.  Puis  les  t'it'vcs  vinrent  -alucr  parmi  nior* 
1  l'iiu  d'  niusicjue  M.  le  curé  tle  St-(rr«''Lr(»iri',  if  vônérahlc 
Monsi  'ur  .1.  llarpcr.  Ils  lin-nt  la  uièuic  i^hos  >  à  M.  le  maire  de 
la  Iioflielle.  à  M.  lléliveau.  heau-l'rère  de  M.  le  euro,  et  à  M. 
baplante.  aueien  professeur  de  M.   Kichard. 

Après  avoir  ainsi  reuilu  b'urs  ho.i  iiia!>v's  aux  uutorités 
r.'liiiieuses  «'t  eiviles  du  villay".',  la  coiuniunauté  reprit  ses 
raui>s  pour  r«'veuir,  niusi(iue  eu  I  •  -,  à  son  \ .  isseau  (jui  l'at- 
to'dait  uu  huut  du  la  •.  Connue  on  av"t  «çraiule  hâte  d'ar- 
in.'r  au  lieu  (  hoisi  pour  le  pi(ju"-ui4ae,  Ion  prit  à  penie  une 
(Icnii-heure  pour  revenir  à  uotr.'  bateau,  et  l'on  eut  de 
nouveau  les  affréments  d'une  ln'lle  navigation  sur  h'  l)eau  et 
Ires  i)aisible  lac  St-Paul.  Quand  le  vapeur  arriva  vis-a-visde 
lii  résidence  do  M.  riiiléus  Houle,  M.  le  dircteur  montrant 
aux  élèves  le  eôteau  voisin  couronné  d'un  bouquet  d'érables, 
aiinonva  que  «''était  là  (ju'on  allait  passer  le  reste  de  la 
journée 

L'on  retrouvait  dans  celte  charmante  solitude  toutes  les 
))i'auté^  champêtres  chantées  j>ar  les  poètes  :  la  verdure  des 
prairies  ave<'  leurs  brillants  émaux  de  lleur,  les  jcuines 
aixueaux  se  jouant  au  milieu  des  prés,  le  laboureur  condui- 
sant ses  bœufs  à  travers  les  sillons,  l'ombre  des  grands  arbres, 
le  chant  des  oiseaux  répondant  aux  harmonies  de  notre  fan- 
i'ari',  et  jusqu'au  petit  ruisseau  descendant  de  cascade  en 
cascade  et  mêlant  son  murmure  au  concert  général  do  la 
nature. 

Les  quelques  heures  passées  en  cet  endroit  plein  de 
poésie  et  do  charmes,  parurent  bien  courtes.  Cependant  nos 
musiciens  ne  voulurent  pas  partir  sans  aller  faire  une  visite 
à  M.  On.  Richard  qui  demeurait  dans  le  voisinage,  ni  sans 
faire  une  brillante  sérénade  à   M.  P.  Houle  pour  le   romerci(>r 
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(11'  la  bienveillance  avoc  laqnelK'  il  nous  avait  donné  rnsnnc 
(le  son  bocaii'e.  Vin's  eincj  heures  et  demie  du  soir,  les  élèves 
retournaii'ut  à  leur  bateau  et  bi  music|ue  jouait  son  moreeuu 
d'adieu.  Le  retour  s'elleetua  sans  autre  incident,  et  à  huit 
heures  les  éièvt's  rentraient  au  Collèg'c,  enchantés  de  leur 
voyag'c  et  des  agréments  de  leur  congé. 

La  fête  de  8t-Louis  de  (ionzague,  21  Juin  suivant,  iburnit 
aux  élèves  l'oi'casion  do  présenter  leurs  hommages  an  direc- 
teur. C'est  ce  qi\'ils  lirent  dans  deux  jolies  adresses,  l'une  en 
l'ran(;ais,  l'autre  en  latin,  après  cjuoi  ils  chantèrent  uiu'  canta- 
te de  circonstance.  Lt>  congé  l'ut  remis  à  la  semaine  suivante. 

Les  processions  de  la  Fète-Dit>u  et  de  la  8t-Je,an-Baptiste. 
28  et  24  juin,  furent  laites  avec  beaucoup  (h;  pompe  et  d'éclat, 
et  toutes  les  sociétés  de  la  ville  rivalisèrent  de  zèle  et  d'en- 
train ;  mais  on  voit  toujours  le  cori)s  de  musique  du  Collège 
occuper  le  rang  d'honneur  dans  toutes  ci's  démonstrations.  11 
en  sera  de  même  le  1er  juillet,  jour  de  l'inauguration  de  la 
coni'édération  canadienne  ;  la  procession  au  ilam])eau  i-t  le 
l'eu  d'artifice  tireront  encore  un(>  grande  partie  de  leur  intérêt 
de  la  présence  et  du  concours  de  nos  musi<iens. 

]^a  séance  académique  du  24 juin,  jour  de  la  8t-Jean- 
liaptisle  l'ut  occupée  par  'M.  le  président  1*.  S.  Dagui'ault,  le 
vice-président  M.  E.  Cuilbcrt,  tous  deux  oliiciers  honoraire.'- 
à  cette  séauce,  et  par  M.  V].  Nobert,  élève  en  Philosophie. 
Encore  une  belle  occasion  pour  notre  fanfare  de  se  faire 
valoir!  ». 

Le  concours  du  baccalauréat,  présidé  par  M.  l'abbé  Piché, 
professeur  du  Collège  de  Ste-ïhérèse,  eut  lieu  le  1er,  2e,  et  -W 
jour  de  juillet;  mais  les  devoirs  ne  furent  corrigés  qu'après 
les  séances  de  distribution  de  prix,  au  (-ommencement  des 
vacances.  Le  résultat  ne  fut  connu  que  vers  la  mi-juillet:.  Il 
y  eut  en  Khétorique  47  couinrrrents.  appartenant  tous,  moins 
un,  aux  cin(i  collèges  affiliés  ;  mais,  sur  ce  nombre,  les  élèves 
de  Nicolet  se  trouvèrent  hors  de  concours,  parceque  Monsieur 
le  Recteur  avait  omis,  par  erreur,  d'envoyer  à  ce  collège  la 
question  de  l'histoire  du  Canada.    Il  ne  restait  donc  que  3!* 
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ndidats,  dont  20  do  Québec,  8  de  *Ste-Anne,  6  do  Sto-Thérèsc» 
't  .')  dos  Tvois-Iiivièros. 


^'a 


^H  .?ff- 


]ai  moyoïmo  générale  des  snocès  obtenus  fut  do  72. ô  ;  et, 
roiisidévés  SOU8  ce  rapport,  les  collèges  se  classaient  comme 
Miit  :  au  lor  rang,  8te-Anne  ;   huit  candidats,  deux  bacheliers, 


77.8;   au  2o  rang,  Los  ïrois-lvivièros  ;   ô  candidats, 
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nioyonno 

pas  do  bacheliers,  moyenne  73.1  ;  au  oo  rang,  Québec  ;  20  can- 
didats, 6  bacheliers,  moyeunt;  70.(>  ;  au  4e  rang,  kSlo-Thérèse  ; 
t'i  candidats,  un  bacholii-r,  moyenne  00.1. 

Ce  fat  mcore  une  grande  déception  pour  les  supérieurs 
du  Collège  dos  Trois-liivières  ;  les  élèves  Pager  et  Cloutier  sur 
lesquels  ils  avaient  compté  pour  le  baccalauréat,  n'étaient 
arrivés  qu'à  une  honorable  inscription  avei-  les  nombres  res- 
poctifs  de  83,4  points  et  77,8.  Coi>endant.  considéré  comme 
t'iiscmble,  cet  exami'U  témoignait  une  fois  de  plus  que  le  cours 
d'études  (sauf  peut-être  le  grec,  à  cause  des  ])réjugés  que  les 
{'lèves  avaient  contri'  cette  langue),  n'était  en  rien  inférieur  à 
celui  des  autres  collèges  alïiliés. 

Les  examens  dos  autres  classes  donnèrent  uui^  moyenne 
caractérisée  par  l'épithète  "BONNE,  "  ce  qui  permettra  à  M.  le 
supérieur  d'adresser  des  félicitations  publiques  à  ses  élèvt\s. 
lors  de  la  distribution  dos  prix. 

Il  no  restait  plus  aux  élèves  pour  clore  les  travaux  d»» 
ranuée,  que  de  faire  leur  retraite  préparatoire  aux  vacances, 
c'est  là  ce  qu'ils  firent,  selon  l'habitude,  le  dernier  dimanche 
de  l'année. 

Le  samedi,  (]  juillet,  la  compagnie  des  volontaires  du 
Collège  fut  passée  (^i  revue  par  un  oiiicier  de  milice.  Les  évo- 
lutions furent  si  bien  exécutées,  les  mouvements  si  réguliers, 
que  l'inspecteur  dut  leur  en  rendre  témoignage  en  ti^rmt^s 
élogieux.  Il  déclara  que  parmi  toutes  les  compagnies  qu'il 
avait  examinées,  celle  du  Collège  des  Trois-Rivières  pouvait 
être  placée  au  premier  rang  pour  sa  bonne  tenue  et  pour  ses 
aptitudes  militaires  vraiment  remarquables.  La  veille  do  la 
sortie,  la  compagnie  alla  parader  de  nouveau,  sous   les  ordres 
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de  son  capitaine,  R.  Dupont,  on  face  de  l'évcché  ;  MgT  Lailé- 
c.he  qui  assistait  à  cetto  dernière  revue,  daig'ua  adresser  quel- 
ques bonnes  paroles  à  nos  soldats. 

Le  mardi,  1)  juillet,  devait  ctre  le  jour  des  récompenses 
et  du  triomphe  des  élèves  studieux  et  appliqués.  C'est  ordi- 
nairement par  les  exercices  variés  d'une  b(dle  séance  littérai- 
re, dramatique  et  musicale  que  s'ouvrent  les  va<an(cs  , 
voyons  donc  comment  vont  être  appréciés  ceux  de  cette 
année. 

"  Mardi  dernier  avait  lieu  la  distribution  solennelle  des 
prix  aux  élèves  du  Collèg'e  des  Trois-Rivières.  La  salle  trop 
petite  pour  donner  place  à  une  nombreuse  assemblée,  contenait 
cependant  un  auditoire  d'élite  parmi  lequel  on  comptait  pns 
d'une  trentaine  de  membres  du  clergé  et  de  nombreux  amis  de 
l'éducation,  tous  venus  pour  témoigner  de  l'intérêt  qu'ils 
portent  à  cette  institution.  La  réunion  était  présidée  par  Su 
G-randeur  MgT  Cooke,  accompagnée  d(?  S.  Gr.  Mgr  Lallèche.  M. 
le  chanoine  C.  E.  Fabre  et  le  11.  Père  Charpeney  O.  M.  I.  d  ■ 
Montréal  étaient  aussi  présents." 

"  Le  discours  d'ouverture  fut  prononcé  par  M.  Georges 
Pager,  élève  de  Rhétorique.  Le  débit  de  ce  monsieur  es! 
plein  de  grâ(*e.  Cinq  élèves  de  la  classe  de  Rhétorique  paru- 
rent ensuite  sur  le  théâtre  pour  se  disputer  le  prix  d'élocution. 
Ce  fut  une  partie  très-intéressante  de  la  séance.  Les  mor- 
ceaux de  déclamation  avaient  été  bien  choisis,  et  les  élèves 
rivalisèrent  d'ellbrts  pour  obtenir  la  palme  de  l'éloquence.  Les 
vainqueurs  furent  M.  G.  Pager  qui  eut  le  premier  prix,  et  M. 
Alp.  Camirand  à  qui  fut  décerné  le  second." 

"  Ijii  drame  "  Le  Savetier  cl  le  Financier  "  fut  joué  avec  beau- 
coup de  talent.     Les  acteurs  tirent  preuve  d'un  grand  naturel 

M.  C.  Milot  qui  remplissait  le  iirincipal  rôle  enleva  plu^ 
sieurs  fois  les  applaudissements  des  auditeurs.  MM.  R.  Cooke 
et  Ph.  Camirand  se  distinguèrent  aussi  dans  ce  drame.  " 

"  La  musique  et  1(3  chant  s'unirent  à  l'éloquence  et  an 
drame  pour  ajouter  encore  à  l'intérêt  de  cette  séance.    Les 
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rhaiits  montagnards  ("  Dâ/xirf  pour  la  P/i/es(ùie''  et  "/e  Ch<rur  dex 
C/v)/>é.N"  ")  euivnt  un  boan  succès  ot  les  mélodies  exécutées  par 
la  biintle  ravirent  l'admiration  des  connaisscnirs.  " 

"  La  distribution  des  prix  termina  la  séance.  Les  élèves 
(jui  avaient  remporté  le  plus  de  succès,  vinrent  successive- 
ment chercher  leurs  récompt^nses  aux  applaudissements  des 
auditeurs.  Les  principaux  lurent  eu  Philosophie  M^L  IL 
15aril,  Th.  Chiillet  et  01.  Nault  ;  en  Khétorique,  F.  X.  Cloutier, 
Cr.  Pager  et  Ed.  Ihunel  ;  en  Belles-Lettres,  P.  McLeod,  Edm. 
( renier,  Ulric  IJarthe  et  Nap.  Crirard  ;  en  Versification,  11. 
t'ooke,  Nap.  IL  lîeaulieu  et  L.  St-Arnaud  ;  en  Méthode,  C. 
Milot.  Ismaél  Noël  de  Tilly  et  .T.  Picher  ;  en  îSyntaxe,  Fort. 
Mathieu,  Joseph  Trottier  et  Arth.  Olivier;  en  Eléments,  Dés. 
lloiide,  Ls.  Doucette  Oct.  Pleau  et  *Aug'.  Beaudry  ;  au  Cours 
Commercial,  (1.  Massicotte,  Al.  Trottier,  N.  Murphy,  W. 
llamel  et  Alf.  Paradis." 

"  Messire  Baillargeon  voulut  bien  oH'rir  de  magniliques 
prix  aux  membres  du  chceur  de  la  cathédrale  et  le  major 
iiarnard,  aux  élèves  qui  s'étaient  distingués  dans  l'art  mili- 
taire. " 

"  Après  la  distribution  des  prix,  M.  le  supérieur  adressa 
(le  sincères  remerciements  à  l'auditoire  et  rendit  un  bel  hom- 
mage  à   la   bonne    conduite   et   au   travail   des  élèves   de  la 
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maison 


"  Tous  ceux  qui  assistèrent  à  cette  séance  virent  avec 
satisfaction  qvie  le  Collège  soutenait  avec  honneur  la  réputa- 
tion qu'il  a  (conquise  dès  sa  naissance,  grâce  au  zèle,  au  dé- 
vouement, aux  talents  de  ceux  qui  sont  chargés  de  sa  direc- 
tion. "  (Journal  du  12  juillet  18G7.) 
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CHAMTRË  VINGT-QUATRIÈME. 


APPRÉCIATION   (tÉNÉIiAM-:   DK    l'ANNÉE    18G0-G7. 
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Au  point  do  rue  moi-al  et  intellectuel,  il  n'y  a  lit-n  ;, 
ajouter  aux  commentaires  que  nous  avons  déjà  faits  sur  l'exa 
men  du  baccalauréat,  ni  aux  paroU>s  de  M.  le  supérieur  à  la 
lin  de  la  séamte  de  distribution  des  prix. 

Les  élèves  sortis  dans  le  cours  et  à  la  fiii  de  l'année  18(]')- 
t)6  avaient  été  très  nombreux  ;  car  le  chili're  des  anciens  avait 
été  porté  de  12G  à  178,  c'est-à-dire,  que  cinquante-deux  élèves 
avaient  quitté  la  maison  pour  vinjçt  ou  trente  raisons  di lié- 
ventes.  Les  uns,  par  manque  de  moyens  matériels,  d'autres 
par  délàut  de  moyens  intellectu«?ls,  quelques-uns  par  manque 
de  coniiance  eu  l'avenir  de  la  maison,  deux  ou  trois  pour 
n'avoir  plus  à  subir  la  règ-le  du  Collèg'e,  celui-ci  par  incons- 
tance, celui-là  par  découragemc^nt,  plusieurs  pour  commeneei 
l'étude  d'une  profession,  et  parmi  ces  derniers  les  uns  étudient 
la  Théologie,  ce  sont  MM.  Dupont.  IJld.  Tessier,  E.  Grodin  et 
.1.  Cooke  ;  les  autres  passent  brevet  pour  la  médecine,  ce  sout 
â.  Dame,  Jules  Hardy  et  Cr.  Turcotte  ;  pour  le  droit,  C.  Du- 
moulin, F.  X.  Gauthier  et  A.  Dessaint  ;  pour  le  notériat,  N 
Grélina?  et  Em.  Duval.  D'autres  eiidiv  pour  se  livrer  au  com- 
merce, à  l'ag-rit'ulture,  à  l'industrie,  etc.,  etc. 

Les  ô2  élèves  sortis  avaient  réduit  à  75  le  nombre  des 
anciens  auxquels  vinrent  s'adjoindre  30  nouveaux,  ce  qui 
porta  à  105  le  nombre  des  enfants  qui  fréquentèrent  le  Collège 
eette  année.     Ils  étaient  répartis  dans  les  classes  comme  suit  : 
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,11  rhilosoplîio  18,  en  Khétovi(|Ut'  H,  en  Bi^lU's-TA'ttivs  s,  en 
\','V.>iii('iition  1»,  vn  Mélhodc  11.  en  Syiitnx»'  14,  en  EIôuicuIk 
1(1.  ;ui  Cours  commercial  'J(i. 

Il  y  iiViiit  1:2  piMisiounairt'S,  T-")  quart -pensionna  ires  et  IH 
externes.      De  la  AÙUe  47,  du  lias-Canada  ôô,  des  i']tals-llnis  8. 

Le-  recettes  de  l'année  s'élèvent  à  la  somme  de  !<4.2(!().00 
dont  '>f',U)0  par  l'allocation  du  g'ouvernement  ;  les  dépenses  h 
s4.i»ô0.00,  laissant  un  délicit  de  ^HHA,  qui  cependant  lut  ♦•ou- 
vert par  les  i*;GiM.t)7  payées  au  mois  de  mars  ])ar  la  Corporation 
(le  la  ville.  Jî^n  sorte  que  la  dette  passive  demeura  à  peu  près 
dans  la  même  état  que  l'année  précédente,  c'est-à-dire,  au 
montant  de  $2.000.00. 

C\^  résultat  acheva  de  déconcerter  M.  lléroux  qui  s'était 
attendu  à  quelque  chose  de  mieux.  Plein  de  dégoût  et  d'en- 
nui en  face  d'une  situation  linancière  que  les  i)lus  grands 
^a "riUci'S  ne  pouvaient  améliorer,  il  résolut  de  quitter  le  Collè- 
'4'.',  craignant  sans  doute  que  l'opinion  publique  ne  finit  par 
11'  rendre  responsable  d'une  administration  à  laquelle  il  appor- 
tait tous  les  soins  possibles,  sans  pouvoir  contrôler  l'excès  des 
dépenses  sur  le  revenu.  Il  demanda  donc  de  l'emploi  dans 
l"  ministère,  et  Mgr  Cooke  lui  ayant  oilert  la  nouvelle  cure 
de  Ste-Victoire,  il  l'accepta  ave;'  plaisir  et  il  ou  prit  possession 
un  niois  après  la  rentrée  des  «lasses. 

lUen  qu'on  ait  eu  à  enregistrer  i)lusi(Hirs  faits  malheureux 
dans  le  cours  de  cette  année,  comme  la  mort  prématurée  de 
plusieurs  élèves,  les  maladit's  successives  de  M.  Panneton  et 
de  M.  Héroux,  les  embarras  et  les  iiu^uiétudes  du  (,'ommen- 
cement  de  l'année  et  le  départ  linal  de  M.  Héroux  ;  malgré 
tout,  ciïtte  année  avait  été  favorable,  car  elle  avait  vu  s'ac- 
complir deux  graves  événements  dont  les  conséquences  de- 
vaient être  de  la  plus  haute  iiiiportan<'e  i)our  le  (•ollège  des 
Tiois-Iiivières.  Le  premier  de  ces  événements  fut  la  fann'use 
i'é:^olution  du  Conseil  de  ville  accordant  un  octroi  de  deux 
mille  piastres  à  l'institution,  le  second  fut  l'élévation  de  M. 
le  urand  vicaire  LaFlèche  à  la  dignité  épiscopale,  avec  droit 
de  succession  sur  le  siège  des  ïrois-liivières.  Ces  deux  faits 
35 
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mis  eu  ivgard  l'uu  do  l'autiv,  nous  dévoilout  les  plans  do  [u 
Divine  Provideuce  dans  le  soin  qu'elle  prenait  du  Collt'îic 
En  effet,  l'élévation  prochaine  de  Mg*r  Lal'lèthe  sur  Ir 
siège  épiscopal  des  Trois-llivières  allait  remettre  entre  ses 
mains,  les  destinées  d'une  institution  à  laquelle  il  était 
loin  d'être  sympathique,  et  quelle  serait  l'attitude  quo 
prendrait  à  l'égard  du  Collège  le  successeur  de  Mgr  Cookc  ^ 
(;'était  encore  le  secret  de  l'avenir.  Mais,  après  la  manitcs- 
tation  si  éclatante  des  sentiments  de  la  population  trilluviennc 
qvii  ne  reculait  devant  aucun  sacrifice  pour  assurer l'existciKc 
de  son  collège,  le  futur  titulaire  du  diocèse  dut  comprendre 
qu'il  lui  faudrait  compter  avcîc  cette  force  de  l'opinion  pu- 
blique de  la  portion  la  plus  importante  de  son  troupeau,  d<' 
celle  à  laquelle  il  devait  ses  soins  immédiats. 
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I— Travaux  des  vaca^xces— Orcuni.sation  du  Personnel^ 

Les  vacances  de  1807  coinmo  leurs  devancières  passèrent 
liipides  et  joyeuses  pour  la  gent  écolière,  laborieuses  et  lentes 
|)our  les  directeurs,  auxquels  l'organisation  du  personnel 
causait  toujours  beaucoup  d'ennui  et  d'embarras,  et  qui,  cette 
année,  avaient  de  plus  à  faire  préparer  la  maison  de  Madame 
Ve  lîarthe,   pour  l'usage  de  trois  ou  quatre  classes. 

Cependant,  en  ville  et  partout  ailleurs  dans  le  pays,  nos 
populations  ordinairement  si  paisibles,  étaient  en  proie  aux 
plus  violents  accès  de  la  lièvre  électorale.  En  effet,  c'était 
rinaug'uration  de  la  confédération  et  il  s'agissait  pour  les 
t'iocteurs  de  chaque  comté  d'avoir  à  choisir  un  représentant 
pour  chacune  deé  deux  chambres.  Les  vocations  à  la  charge 
importante  de  législateur  furent  partout  nombreuses  !  et 
comme  il  n'existait  pas  encore  de  législation  contre  le  double* 
mandat,  plusieurs  candidats  briguèrent  les  sulfrages  des  élec- 
teurs pour  l'un  et  l'autre  parlement.  De  ce  nombre  fut  aux 
Trois-llivières  M.  Chs  B.  de  Niverville  qui  eut  pour  adver- 
saires, pour  la  chambre  fédérale,  M.  ïSévère  Dumoulin,  et  pour 
la  chambre  locale,  M.  C.  B.  G-enest.  Bien  que  M.  de  Niv(>r- 
ville  se  présentât  sous  les  couleurs  conservatrices,  il  faut 
croire  qu'il  manquait  quelque  chose  à  sa  candidature,  (^ar 
celle-ci  ne  rencontrait  pas  l'approbation  générale  du  clergé 
dos  Ïrois-Rivières,  au  moins  pour  ce  qui  regardait  le  mandat 
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j/our  la  chaml)!"!'    localf.     CV'pi'iidaiit    le    pvv'sliirt;    qu'il  a\  iiii 
l'oniiiic  ancien  députe  et  surtout    h'8  services    qu'il  venait  d 
reii(lr(!  au  Collèî^e  durant  la  dernière  session,  lui    rallièrent    l;i 
majorité  des  sull'rages  et  il  sortit  de  la  lutte    vainqueur  de  s.'s 
deux  adversaires. 

\jOs  prêtres  du  C'<)llèi»v  é,i;ale'inent  redevables  à  M.  de 
Niverville  <'l  à  M.  Dumoulin  pour  services  reiulus  à  l'institu- 
tion, et  [)arce  que  l'un  et  l'autre  faisaient  partie  de  la  corpo- 
ration,  se  virent  dans  la  né.-essité  dt^  se  tenir  dans  la  plus 
stricte  neutralité,  ('ei)pndant  "SI  lléroux  qui  était  d'avance 
décidé  de  (quitter  la  maison  et  qui  connaissait  mieux  (jue 
personne  tout  ce  (jue  M.  de  Niverville  uvait  l'ait  pendant  h\ 
di'rnière  session,  ne  dissimula  peut-être  pas  assez  ses  sympa- 
thies pour  c(!  dernier  ni  sa  satisl'action  à  la  suite  du  résultai 
de  l'élection.  Cette  attitiide  devint  pour  lui  l'oci-asion  de 
nouveaux  désag-réments  qui  achevèrent  de  briser  les  liens  qui 
le  retenaient  encore  au  Collège'  et  à  la  vilh'. 

Cependant  l'on  constate  par  le  rég-istre  oiïiciel  de  la  cor- 
poration que  M.  lléroux  ne  donna  sa  démission  comme  secré- 
taire-trésoritn'  que  dans  l'assemljlée  du  10  septembre  où  il 
rendit  en  même  temps  ses  comptes.  Il  fut  remplacé  couiine 
procureur  et  trésorier  par  M.  Panneton,  et  comme  secrétaire 
par  M.  Sévère  Dumoulin. 

IjCs  élèves  centrèrent  le  mercredi,  4  septembre. 

Le  personnel,  installé  de  la  veille  se  composait  des  élé- 
ments suivants  :  Monsieur  l'abbé  .T.  E.  Panneton,  Ptre  supé- 
rieur, procureur  et  préi'et  des  études. 

Monsieur   l'abbé  Ls   Ri«'hard,     Ptre    directeur    et    prof,    de 

ïhéolog'ie. 
Nap.  Caron,  acolyte,  professeur  de  Physique. 
P.  E.  Dupont,  Eccl.  professeur  de  Philosophie 

Intellectuelle. 
Elp.  Godin,  Eccl.  prof,  de  Mathématiques 
Em.  Gruilbert,  Eccl.  prof,  de  Rhétorique. 
John  Cooke,  Eccl.  prof,  de  Belles- Lettres. 
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.Monsieur  l'iil)!)!''  Ilennyli'  Haril,  Erci.    prof,  do    Versification, 
l'id.  Tcssicr,  K«(l.  prol".  df  Méthode. 
Ford.  Vi'rvillc,  l'^crl.  pvoi".  de  Syiitaxo. 
Cléd.  lîruiu'l,  Ertl.  prol".  d'Kléini'iits. 
1'.  S.  Dagucault,  Kicl.  prol'.  d'anj^lais. 
Aug.  iJin'al.  E'.Tl.proi".  de  Iraiiçais  et  tH'onoinf. 

Outre  ^I.  IlérouX,  trois  membres  de  raneieu  pi'rsoinie!, 
MM.  rierre  C'hanipaii-n"  et  l'hiléiaou  lîrassard,  eeclésiasti(jUrs 
et  M.  (îodwiu,  laïque,  avaient  été  remplacés  par  trois  élèvi's 
;li'  la  maison,  en  sorte  <|ue  rhoiiioîxénéité  du  p -rso 
lioiiva  prescjue  com])lète  et  ne  conirihua  pas  peu  à  doiun-r  de 
nouvelles  forces  à  l'institution. 
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Kn  eliet,  il  l'allait  l'aire  appel  à  l'esprit  de  saeriHco  ot  de 
dévouement  de  ce  nouveau  p-rsonnel,  pour  arriver  à  rétablir 
rt(l\ulibri'  dans  les  liuances.  Les  prêtres,  bien  <ju«»  surchai- 
<iés  d'une  doul)le  ou  d'une  triple  l)eso<»'ne,  avaient  réduit  le 
«hilire  de  h'urs  honoraires  de  vingt  piastres  <-hacun,  et.  les 
ecclésiastiques,  étaient  appelés  de  leur  côté  à  <'n  sacrilîer  cha- 
cun dix.  C'est  ce  que  tous  tirent  de  bon  co'ur  et  avec  em- 
pressement. On  ne  s'en  tint  pas  là.  Pour  économiser  les  ho- 
n(n'aires  et  la  pension  d'un  maître  de  salle,  M.  l'annelon  crui 
(L'voir  essayer  un  système  de  combinaisons  pour  la  surveillance 
aux  salles,  de  manière  à  la  i'aire  l'aire,  chaque  semaine,  par 
deux  professeurs  a(ltnnnnn.  C^'est  ce  qui  explique  l'absence 
d'un  titulaire  pour  la  salle  dans  cette  liste  du  per.sonnel  que 
nous  venons  de  donner.  Ct's  deux  seuls  items  de  la  réduc- 
!ion  dans  les  honoraires  et  de  la  diminution  dans  le  personnel 
laissaient  dans  la  eaisse  du  procureur  pas  moins  de  $300.00.' 
Après  ces  traits  d'un  aussi  sublime  dévouement,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonuer  que  le  Collège  ait  pu  traverser  les  crises  les 
plus  graves,  et  survivre  aux  plus  longues  comme  aux  plus 
cruelles  épreuves. 

Je  voudrais  ici  pouvoir  redonner  à  chaque  professeur  la 
chambre  qui  lui  fut  assignée  pour  sa  classe.  Mais  comme  les 
t  hisses  étaient  sujettes  à  des  migrations  annuelles  ou  même 
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])lus   ("nMiucntcs.   il  m'i-st    impossible   df  les  .suivie  dans  ces 
drui«''nay.'in(Mits  si  noinhrcux. 

C'onstiitoiis  sculoirii'iu  i\\w,  cflli'  {luiu't',  coimn»'  quchiucs 
classi'H  devaient  aller  en  ville,  M.  le  prél'et  «rut  d'abord  devoir 
plac«'r  dans  la  maison,  pour  une  surveillance  plus  atlenlive 
les  plus  hauti'M  »'t  les  plus  basses  classes.  Les  classes  nioyenucs 
dont  le  prou^ramme  est  mieux  délini,  avaient  moins  be.soin  de 
<'ette  direction  suivie  t't  elles  pouvaient,  avi'c  moins  d'incon- 
vénients, subir  le  dérani^emeiil    des  allées  i't  venues. 

II— Li:  ruHMiEU  si:.Mi>Ti:E 

Les  ordinations  des  quatre-t«Mnps  furent  faites  par  Mur 
d'Anthédon,  le  samedi,  21  septembre,  dans  lu  chap«dle  du 
Séminaire  de  Nicolet,  Sa  (Irandeui;  coulera  la  tonsure  à  M 
Nap.  St-Cyr.  les  ordres  mineurs  à  MM.  Honoré  l'epin,  Ad 
lîuisson,  Isidore  lîéland,  Chs  Tndlemare,  et  Alphonse  Guu- 
vreaii.  le  sous-diaconat  à  MM.  (iL'orii'es  Vaillancourt  et  Phi- 
lémon  l]ras.sard.  I^e  lendemain,  dans  l'église  de  Ste-Monique 
M.  Adélard  Buisson, était  fait  sous-diacre,  MM.  Cr.  Vaillantcourt 
et  Pli.  Ihassard,  diacres,  Pit-rre  Champagne  et  Henry  Alexandif 
prètr'js,  ce  dernier  étant  un  enfant  de  la  paroisse  même.  L' 
dimanche,  0  octobre,  nouvelle  ordination  au  Séminaire  de 
Nicolet  poiir  un  de  nos  anciens  professeurs,  M.  Ph.  Brassard 
qui  viendra  à  l'exemple  d«'  ses  anciens  confrères,  donner  sa 
seionde  messe  à  la  communauté  qui  a  bénéficié  de  son  eu.sei- 
gnemeiit  et  de  ses  services  pendant  trois  années  consécutive.s. 

La  retraite  annuelle  fut  donnée  aux  élèves  par  Sa  Gran- 
deur, Mgr  Ijallèche  lui-même,  qui  obtint  un  succès  extraordi- 
uaire  auprès  de  son  jeune  auditoire.  Co-mmencée  le  lundi 
23  septembre,  elle  se  termina  le  vendredi  suivant,  le  27.  A 
la  messe  de  clôture,  Monseigneur  conféra  la  tonsure  à  MM. 
Augustin  Duval  et  Hermyle  Baril. 

Le  18  octobre,  jour  anniversaire  du  sacre  de  Mgr  Cooke. 
étant  congé  de  règle  pour  le  Collège,  il  était  tout  naturel  que 
les  jeunes  élèves  salua.ssent  le  retour  de  cette  fête  avec  grande 
démonstration    d'enthousiasme     et    de  joie.      Leur   premier 
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(Ifvoir  i'tait  d<'  «loiiiuT  le  i>lus  d'ôflat  possiblf  à  la  iiu'ss»'  d'iu 
lions  df  irrà»«'.s  qui  s»*  rhautait  cf  jour-là.     C^'ll 


('  auu«'t',  (juiii- 

zit'iiu'  auuivtTSîiir'  d»'  la  «ouKÔcratiou  (''i)is('opalt'  de  Sa  (îran- 
(l.'ur.  il  y  «'Ut  uu  fou'fuirs  plus  cousidérahlf  qu«'  tous  ceux  d»'H 
MiiiUH's  piV(HHl('Ut»'s.  IMus  de  quiirautt»  pr^-trcs.  lonnaut  au- 
tour dt'  leur  chef  vôuéré  uu»'  ma^^uiliquc  courouui-  dhoiiucur, 
.'tiiicnt  là  prôscuts.  pour  tôiuoiii'ucr  de  leur  n'sjx'it  rt  de  l»nir 
liliiil  amour.  La  ni«'sst'  lut  »haut»''i'  par  Moiisifur  If  i^raud 
\  il  iiirt' Th<Jinas  Carou.  supérieur  du  Séuiiuain'  df  Nicolft, 
Mssislé  d»'  dt'ux  au'it'us  stMi'étairt's  de  Mouscio-ucur,  MM- 
Lottinvillt'  »'t  J)t'lphos  ;  d.  irrài'c  au  courours  des  éli'Vt's,  la 
inusi(jut;  et  1»'  <-haiit  l'un'ut  splcudidcs. 

Vers  cette  époque,  sur  les  sui^'^'estions  de  l'artiste  Liver- 
iiois.  photou^raphe  de  (^uébee,  les  directeurs  du  Colli'U'e  teutè- 
reiit  la  réalisatiou  d'uu  projet  qui,  s'il  eut  été  auuuellemeut 
misa  éxécutiou.  uous  douuorait  aujourd'hui  uue  collectiou 
irùs  pré<'iouso  de  photographies  qui  seraieut  on  quelque  sorte 
Ihistoire  illustrée  de  la  maison. 

L'idée  était  <elle-«i  :  il  s'agissait  de  l'aire  photographier, 
chaque  année,  chacune  des  classes  de  l'institution  avec  son 
piofL'.sseur,  la  communauté  en  uu  seul  i^roupe,  le  cori)s  des 
prolesseurs,  celui  des  musiciens  ou  des  autres  sociétés  existant 
uu  sein  de  la  communauté,  et  puis  de  réunir  toutes  ces  photo- 
graphies en  un  album  que  l'artiste  s'obligeait  à  fournir  à  la 
maison,  moyennant  certaines  conditions  assez  libérales,  mais 
qui  devant  se  répartir  sur  tous  les  élèvws  di'venai»nit  en  con- 
séquence fort  difficiles  dans  leur  exéeution.  Il  ne  put  donc 
tHre  donné  suite  à  cette  idée  et  nous  n'avons  qut^  l'album  (h\ 
l'année  1867-68,  dans  lequel  on  peut  reconnaître  tous  les  diH'é- 
reuts  personnages  qui  composaient  alors  la  communauté. 

Le  départ  de  M.  Héroux  du  Collège  s'était  opéré  dans  des 
circonstances  si  peu  agréables  pour  lui-mémo  et  si  pénibles 
pour  toute  la  communauté,  surtout  pour  ses  collègues,  que 
l'on  dut  s'abstenir  absolument  de  toutes  les  démonstrations 
qu'un  tel  départ  devait  nécessairement  occasionner.  En  etfet, 
M.  Héroux  ayant  consacré  six  des  plus  belles  années  de  sa  vie 
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,'iti  srrvifc  (In  ('ollt'Ut',  il  «''tait  loul  nimiri'l  (juc  ceux  «ini  it'inV 
Ht'iitaiciil  l'iirorc  riuslilution  ou  (pli  en  n-staiinl  l«'s  iiii'iiil)Vi  > 
t'usscnl  au  inoinw  une  (Irniirn'  lois  rdccasion  de  lui  djri'  Inn 
rct  oinuvisHuiKM»  pour  I«'n  NcrvittH  rendus,  t-l  d'exprimer  li'ui> 
reirrets  pour  son  d»''i)arl  inipnAii  el  précipité  ;  niaiw  les  élévt'.'> 
avaient  à  i)eine  ai)pris  que  M.  jléroux  parfait,  (pie  déjà  il  étaii 
installé  (  uré  <le  Ste-\'ietoire.  Lors  d(»ne  de  sa  première  visiti 
(pli  eut  lieu  le  -'2  novembre,  à  Toceiision  de  la  Sle-t'érile,  lii 
eoinmiinaiité  lui  lit  une  réeei)tion  si  cordiale  cl  si  sympallii 
(|ne  (pie  M.  Iléroux  en  itarut  vivement  touché,  et  les  élèves  lli 
tronvén'Ul  jamais  conué  i)lus  heureiisi'ment  donné  ipie  celui 
(pli  suivit  cett»^  l'été. 

De  la  Ste-Cécile  à  la  St-Thomas,  il  restait  tout  ju>'te  un 
mois  ])our  ])réparer,  au  milieu  des  occupations  ordinaires,  lr> 
détails  de  la  lete  de  ^Ionscii>lieur  Cooke.  l'îlK'  l'ut  céléhrci' 
avec  assez  d'entrain  et  de  succès  pour  donner  au  **  .Lnirnal 
des  Trois-lvivières,  "  l'occasion  d'en  l'aire  un  rapport  dans  son 
numéro  du  20  décembre. 

"  Mercredi  dernier  au  soir,  (18  déceml)ro),  >!a  (rrandeui 
Mfçr  Ths  C'ooke  lU'coinpaynée  de  Sa  (J  randeur  Mg'r  d' Anthédou 
des  i)rètros  do  l'évùché  et  d'un  grand  nombril  de  membres  du 
cl('ri>v  de  <i'  diocèse,  se  rendait  ;ui  (.'ollèGfi^  des  Trois- Uivien^ 
pour  p.Minettre  aux  élèves  decetti'  institution  do  lui  «^xpriinn 
leurs  sentiiiKMits  d'amour,  de  respect  et  de  vénération,  à  Toi  c;i- 
sion  de  sa  t'éto  patronale.  Trois  discours  éléi^'animent  ))ii'ii 
laits  Turent  prononcés  ;  l'un  «mi  i'raïK.-iis  par  M.  Pag-er,  rautrc 
en  latin  par  M.  Nobert  et  le  troisième  en  anglais  par  M.  Mur- 
phy.  Sa  Urandeur  y  répondit  dans  un  langage  très  aH'octneux 
Mgr  d'Anthédon  adres.sa  aussi  (pielqiies  mots  aux  élèves." 

•'  Un  chant  do  circonstance  exécuté  avec  boauconj)  df 
prrloction,  couronna  cette  petite  démonstration.  " 

111 — L'.\N     DE    (JUACÈ     18l!S    ET     LES    ZoUAVES     PoXTII'ICArX 

Au  retour  du  nouvel  an,  une  vaeauce  de  trois  jours  avei 
faculté  d'aller  faire  une  promonade  au  foyer  paternel  fut  de 
nouveau  octroyée  aux  jeunes  étudiants  du  Collège  dos  Trois- 
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li'iviH'i'8.  îl  laul  <  roiic  i[\U'  «l'iix-ci  nvaifiit  bien  iin'rilô  do 
l.'urs  supi'Miriirs,  pour  olttcuir  pri-scjuc  kuiis  (lilli(ulU''H.  c.'tic 
laM'iir  t'xlniordiiiiiiro  sur  liHjUt'Uc  ils  u'osiiicnt  plus  coniplcr. 
iiprt's  It's  abus  (jui  s'ôtiiifUt  introduits,  les  iuuk'vs  préfôdcntcs. 
i^»nrl(|urs  indiscrets   n'-piiinlir.  n(  If    hruit  <|Ut'    si  la    \  iicuui'c 

lui  Mcrord»'»',     et'  Ui'  l'ut   plis  tiiht     pour  rt'ronipt'USfr  les    «''li'V»'K 

(je  leur  honiic  < ouduiti',  <|Uc  pour  donner  <|Ui'l(pn's  jours  di' 
n|)(>s  aux  iJrolrssrurs. 

Dans  tous  l's  ras,  ci'tlc  lois,  ci-  lurent  les  élénieiits  (|ui 
vinrent  parler  contre  l'o-troi  de  ce  cou'^é  et  rendre  la  bonne 
voloiUe  d'un  u'rand  nonilire  id)solunient  stérile.  Les  vents 
(lécliainés  et  une  all'reuse  tempête  de  neiu'e  rendirenf  le  retour 
pev,  •  Iheure  inar<iu6'  physiqueni  'ii  t  in)[)ossil)lt  .  • 

Ce  l'ut  au  point  (juc  M.  le  directeur  se  crut  o)jliué  de 
i!iiri'  se,v  plus  i-haleureuses  lélicitalions  aux  «''lèves  un  peu 
t'IeiLiiiés  (|ui  rentrèrent  à  tenii)s  ;  «  ar  pour  ceux  dont  les 
piwents  demeuraient  l'U  dehors  des  limites  de  la  paroisse  des 
Trois-lvivières,  il  lallait  un  <  ouraui-  vraiment  héroïque  jiour 
h'iU'r  de  revenir  au  Jour  lixé  et  lo  petit  nombre  de  ceux  qui 
l'urent  co  couraj^e,  durent  prendre  plusieurs  heures  pour  par- 
rc)urir  les  iKUii'  ou  dix  milles  (|ui  les  séparaient  de  la  ville. 
Ce  ne  l'ut  que  cinq  ou  six  jours  i)lus  tard  (jue  les  élèves  les 
plus  éloignés  purent  enlin  revenir,  non  sans  de  graves  dilli- 
lultés  à  cause  du  mauvais  état  des  chemins.  Ji]n  attendant, 
K's  classer  subissaient  des  dérangements  considérables,  et 
l'ordre  de  la  communauté  était  gravement  tronblé,  au  grand 
chagrin  des  directeurs  qui,  bien  <|n'ils  lussent  favorables  aux 
Vinanees  du  jour  de  l'an,  durent  i-(»pendant  prendre  la  ferme 
résolution  de  ne  plus  l'accorder,  aprè,s  la  nouvelle  expérience 
i|u'ils  veiuiient  de  faire  des  inconvénients  et  d«'s  désordres 
qui  s'y  glissent  nécessairement. 

Depuis  quidques  semaines  l'opirion  publique  au  Canada 
l't  ailleui's,  dans  tout  le  monde  catholique,  était  entièrement 
liréoccupée  du  mouvement  des  zouaves  et  de  la  défense  du 
trône  pontifieal. 

Déjà,  dans  les  journées  de  Mentana  et  de  Monte-Rotundo. 
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-'}  ot  4  iiovtMiibvi^  IHilT,  la  petite  armée  ponlili«'ul(^  s'était  m- 
siirée  jivee  les  Ibiv  i-s  ein((  l'ois  plus  nombreuses  a»  Claribildi, 
et  avait  repoussé  vietoriousemoiit  K's  envahisseurs  I^a  (\i- 
nnda  i-atliolic^u  >,  représenté  dans  ces  héroï(jues  eombats  j)ar 
(It^ux  de  ses  enfants,  s'émut  lui  aussi  en  apprenant  les  atten- 
tat» commis  contre  le  donuiine  de  St-l'ierre  ;  et  lo  8an<^-  eaiin- 
dieji  qui  avait  coulé  sous  les  nuirs  de  Menlana  api)elait  de.- 
venyeurs,  qui  se  levèrent  aussitôt,  nombreux  et  déterminés 
(|uel(|ues-uns  mêmes  s"élancèi'ent  immédiatement  sur  la  roulf 
de  Kome  cl  voulurent  dt-vanci-r  l'oi't^'anisation  du  premier 
<orps  réu'ulier  (ju'un  Comité  spécial  lormé  à  ^Montréal,  son- 
l'inspiration  du  <»'rand  évèque  lîour^ct,  travaillait  à  metiiv 
sur  i)ied.  Cette  avant-uarde  de  nos  braves  était  composée  de 
M]M.  AU".  Prenderg'ast,  (.Jédéon  J)esilels  et  Casi)ard  Ilaiueauli 

lîientôt  le  noble  cri  des  antiques  croisés  :  Dieu  le  vent  ' 
Dieu  le  veut!  retentit  ])ar  tout  le  Canada.  ]jes  rives  du  g'raïul 
lleuve  le  rv'dirent  aux  échos  des  montagnes,  et  une  jeunessi- 
l^leine  d'enthousiasnu'  et  de  courage  se  leva  de.  toutes  pavt> 
})our  répondre  à  ce  religieux  et  patriotiquiï  appel.  l*as  um 
ville,  pas  un  village,  pas  une  institution,  pas  une  i'amille  qni 
n'eut  voulu  avoir  un  re])rés;;ntant  parmi  ces  nouveau-x  croi- 
sés. 

Le  Collège  des  Trois-lvivières  Huit  par  y  compter  une  don- 
xaine  de  ses  élèves,  tant  anciens  que  nouveaux  ;  Epipliane 
Dusseault,  Edouard  lîruiu'l,  Napoléon  lîeaulieu,  Adélard  Lo- 
ranger,  Louis  (î arceau.  Jvrnest  Noël  de  Tilly,  Elie  Leniiiv. 
Nap.  Desaulniers,  l'Eugène  Crervais,  Télesphore  (lervais,  Nar- 
cisse (Irenier,  Joseph  Panntnon,  <>tc.  etc. 

Cepi>ndant  ce  n'était  pas  tout  de  trouver  dos  soldats  :  L' 
plus  dillicile  était  de  défrayer  leurs  dépenses  do  voyage  et  de 
trouviT  les  ressources  néci'ssaires  pour  les  faire  arriver  jusqu'à 
U(une,  à  dix-huit  cents  lieues  du  pays.  Les  fortunes  d<'s  familles, 
en  effet,  s'accommodaient  mal  aux  élans  de  courage  et  de  dt' 
vouement  de  leurs  enfants  ;  et,  si  ce  n'eut  été  la  foi  vive  da 
peuple  et  la  charité  dos  bonnes  âmos  dévouées  au  8t-8iùgv. 
une  dizaine  dt>  nos  zouaves  à   peiuo  eussent  pu  ajouter  au  sa- 
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iliee  de  leur  sang  el  de    leur  vie  celui    d'une  partie    de  leur 
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fortune   pour   sold<'r   leurs  dep 'uses   de    vo\'agt 
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autre  (  ôté,  si  l'argent  eut  été  jdus  al)()ndant  et  n'eut  pas  l'ait 
si  souvent  défaut,  le  Canada  eut  pu  doubler,  tripler  et  qua- 
druplt  r  le  nombre'  de  soldats  qu'il  a  onoyés  à  la  défense  de 
N.  T.  H.  1'.  le  pup,'. 

Toutefois  la  ville  des  Trois-Riviéres  et  son  collège,  malgré 
leur  pauvreté,  voulurent  fournir  leur  contingent  pour  le  pre- 
mier détacliianent.    JNOI.  James  ]>ar]iard,  Epiphane  Dusseault 
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et  à  solliciter  la  l'a\-eur  d'aller  s,'  })attre  i)our  le  pajx'.  Le 
«lépart  de  ces  trois  trilluviens  eut  lieu  le  vendredi,  14  lévrier, 
cl  donna  lieu  à  une  magnili([Ue  démonstration  dont  b^s  prin- 
(  ipnles  étapes  furent  les  adieux  aux  confrères  du  Collège,  la 
bénédiction  solennelle  des  soldats  par  l'évéque,  à  Téglise 
paroissiale,  puis  la  procession  triompbale  avec  l'anlare,  ban- 
nières t'tc,  qui  les  accompagna  jusqu'à  la  station  Doucet. 

Il  me  semble  que  mes  lecteurs  me  sauront, gré  de  donner 
iri  (juelques  extraits  de  la  jolii^  adresse  qui  l'ut  présentée  aux 
deux  zouaves  du  (^ollège,  })ar  leur  confrère  M.  ]^]p.  No}>ert. 

"Mes  bons  amis.  "    "Dans  un   instant   vous   allez   nous 

'■  quitter laissez-nous  donc  vous   présenter  nos  souhaits. 

■'  laissez-nous  vous  adresser  nos  adieux  "  ! 

■'  ^^ingulier  privilège  dt^  cette  séparation,  elle  nous  com- 

'  bl  '  à  la  fois  et  de  tristewse  et  de  joie.    Vous  brisez,  en  effet, 

"  le,<  liens  qui  nous  unissaient  à  vous;  mais  aussi,  par  le  plus 

"  généreux  de  tous  les  sacriiii'es,  vous  vous  dévout'Z  au  salut 

"  d'une  cause  qui  nous  est  plus  t'hère  que  la  \ie. 

"  Nous  vous  bénissons  de  tant  de  générosité  et  les  dé- 
'  inoiistrations  dont  vous  êtes  en  ce  moment  l'objet,  prouvent 
'  que  nous  ne  soinmt's  pas  les  seuls  à  vous  bénir.  '' 

"  Des   plages  lointaines  de  l'Italie,  une   voix   puissant»» 

's'est  fait  entendre  et  l'univers  s'est  ému Les  nations 

"  catholiques  ont  tressailli  et  le  dix-iieuvièine  siècle  a  vu  se 
"  renouveler  le  siècle  des  croisades.    Vous  aussi,  mes  amis, 
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"  vous  Viwoy.  oiitoiuln  cotto  grraiul(M-oix  qui  (loiniiicio  moud- 
"et  vous  avez  dit:  nous  irons  à  Komo,  à  Tionu'  l'Eternclli' 
"  et  nous  oHïirons  à  iJicu,  au  Christ,  à  son  E^'liso,  nos  ca^ui.v 
"  t't  nos  bras.  " 

'•  Dieu  le  viHit  !  Dieu  le  veut  !  di^ai^'ut  les  croisé»  el  ils 
"  allaient  à  Jérusalem  {îél'endre  1<»  tombeau  du  ^^auvi'ur.  Dieu 
"  le  veut  !  répétez-vous  après  eux,  et  vous  volez  à  lionie  i)(>ur 
"  sauvegarder  et  maintenir  le  règne  du  Christ.  '" 

■■  (^ui  donc  os(^  porter  s^ur  le  Irôni'  de  Pien'e  une  main- 
"  sacrilège  :"    Les  empereurs  romains  ont  immolé  des  millions 

'"de    martyrs! les    musulmans    ont  envahi  <'t    souillé  l>'s 

'■  Lieux-Saints  !..,.  ;  mais  c(>  n"est  pas  contre  l'islamisme,  ni 
"  contre  les  t>mi>ereurs  romains  que  vous  devrez  diriger  l;i 
"  l'orce  de  vos  armes,  c'est  contre  des  enfants  que  l'églisi^  :i 
"  nourris,  élevés,  environnés  de  mille  rayons  de  lumières. 
"  Ces  enianis  ingrats  se  sont  tournés  contre  leur  mère  ;  ils 
"  veulent  lui  ravir  son  diadème,  la  dépouiller  d(^  son  maii- 
"  teau  royal,  s'en  partager  les  lambeaux  et  livrer  le  monde  au 
"  joug  de  i'er  de  la  raison. 

"  Non,  une  telle  ilétrissure  m^  sera  pas  imposée  à  l'huma- 
"  nité  !  Partez,  lils  du  Canada  ;  lil??  des  croisés,  partez  !  tout 
"  vous  y  sollicite,  votre  loi,  A'otre  amour,  votre  nom,  votvi' 
"  origine.  Allez  humilier  l'orgueil  de  l'impie  ;  qu'il  appreii- 
'"  ne  à  trembler  devant  vous,  comme  autrefois  le  musiilmaii 
"  trembla  devant  les  "  lils  de  la  Croix.  "  YA  si  votre  sanu 
"  coule  por.r  cette  cause,  si  Dieu  agrée  ce  siicrilice,  que  votre 
"  sang  soit  comme  une  semence  de  nouveaux  défenseurs 

"  Mais  déjà  le  temps  presse,  il  faut  lious  dire  un  dernii'i 
"  adieu.  La  tristesse  saisit  notre  cœur,  le  vide  s'opère  daii^^ 
"  notre  àme.  Il  vous  faut  partir,  partir  pour  aller  bravei 
"  mille  dangers,  envisager  de  près  la  mort  pour  la  gloire  du 
"  Christ  et  le  salut  du  monde.  Que  Dieu  vous  récompense  tl' 
"  ce  sublime  dévouement,  qu'il  vous  comble  de  ses  faveurs 
"  et  de  ses  bénédictions,  1 1  qu'il  vous  accorde  toujours  le  eou- 
"  rage  qui  vous  est  nécessaire. 

"  Du  courage  !..  oh  oui  !  il  vous  en  faut  du  courage  ! 
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Qnitttn*  un  pèiv,  quitter  une  mèiv,  quittt'i'  dos  iimis.  quittt  r 
1m  piitrit'.  Ah  1  coinni''  tout  (du  tient  au  cd'ur  par  des  liens 
secrets  et  puissants  !  Aujourd'hui,  nous  pouvons  h»  dire, 
vous  avez  vaincu  kx  nature,  c'est  votre  loi  qui  trioni})he. 


Ad 


li'U 


adieu 


g'énéreux    eonlVères,    accomplissez  jus- 


(ju'à  la  lin  votre  sublime  sat-rilice 


Alh'z  à  Rome,  liit'ii-aimés  confrères,  muis  vous  accomi)a- 


i'Hon 


s  de  nos  souh;iits  et  de  nos  vd'ux.     Allez 


represeï 
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•  luiiionalité  canadienne  IVaneaise    dans  ce  i>'rand    conilit  (|ue 

•  renier    livre    aux   enl'anls    de   Dieu.     kSous    les  reg-ards    dt^ 
"  rEglist'  et  sous  l'étendard  de  la  France,  vous   devrez  sentir 

•  votre  eourog-e  s'allennir,  vous  devrez  combattre  ave<;  ardmir, 

•  combattre  et  mourir  en  héros.  " 

Je  voudrais  pouvoir  donner  aussi  la  réponse  pleine  de 
lui  et  de  courage  que  M.  1*].  iJusseault  lit  à  cette  touchante 
adresse.  On  y  verrait  comment  un  soldat  chrétien  sait  allier, 
dans  son  cœur  les  sentiments  de  la  jnété  liliale  »'nvers  ses 
parents  et  ses  directeurs,  l'aliection  la  ])lus  sin<'ère  envers 
ses  amis,  av(>c  le  dévouenu'ut  dû  à  l'églis  •  et  à  son  chei'.  (^u'il 
ini^  suliise  de  dire  que  toute  cette  scène  avait  qu(dque  chose 
<le  proi'ondément  impressionnant,  et,  n'eut  été  un  chant  de  cir- 
constance qui  couronna  cett(>  démonstration,  les  larmes  seraient 
1  est  ces  la  dernière  l'ormule  des  adieux  des  directeurs,  des  pro- 
fesseurs et  des  élèves. 

Les  générations  futures  qui  liront  l'histoire  des  zouavi's 
t  tiuadiens  auront  bien  de  la  peine  à  croire  à  tout  ce  qu'il  a 
fallu  d'abnégation,  de  dévouement  et  de  sacrifiti'S  à  nos  jeunes 
compatriotes  pour  aller  s'enrôler  sous  la  bannière  de  Notre 
Très  Saint  Père  le  Pape  ;  et  surtout  elles  ne  comprtnidront 
rien  aux  démonstrations  extraordinaires,  aux  acclamations 
triomphales  qui  ont  signalé  leur  départ  et  leur  passage  à  tra- 
vers les  Etats-Unis  et  la  France  ;  et  par  lesquelles  les  catho- 
liques de  ces  pays  voulaient  protester  de  leur  sincère^  attache- 
ment à  leur  mère,  la  f^ainte  Eglise,  de  leur  amour  et  de  leur 
piété  filiale  envers  le  chef  de  cette  église,  le  Saint  Vieillard 
du  Vatican. 
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Non  contt'iits  tri'UYoycr  qm'l([Ucs-un.s  de  leur  courrercs  ;i 
Uoim-,  1rs  élèves  du  C'ollègr  voulurent  pourvoir  eu  partie  aux 
Irais  de  leur  voyag^'.  A  cet  t'U'ol,  ils  organisèrent  deux  uraiuls 
soirées  drainati(|n('s  et  niusieales  c[u'ils  donnèrent  dans  In 
salle  du  C\)llèi2,"e.  le  IX  et  le  !!•  mars,  à  l'occasion  de  la  lele  di' 
M.  le  supérieur.  Voici  comment  le  "  Journal  des  Trois- 
Uivières  "  rend  compte  de  ces  soirées  : 

"  Les  deux  séanees  dramatiques  et  musicales  données  \yA\ 
h'S  élèves  du  Collèi^e  des  Trois-Kivières.  au  l)énélice  des  xouii- 
ves  pontiliciiux,  ont  pleinement  réussi.  La  salle  était  remplir 
à  chaque  soirée  d'un  auditoire  d'élite  qui  a  pris  le  plus  vil 
intérêt  aux  dranu's  que  l'on  a  exécutés.  On  y  remarquait  Sa 
(irandeur  Mu'r  d'Anthédon,  Mr  1"  grand  vicaire  C.  U.  C'aron. 
Mr  N.  Iléroux  curé  di'  tSte-Victoire,  les  prêtres  de  révérhé. 
8on  Honneur  le  nniire  Sév  Dumoulin  et  plusieurs  des  princi- 
paux citoyens  de  la  ville.  " 

•'  Après  l'exécution  d'un  mag'niiique  morceau  pur  lu  hai/'/r 
du  Collège,  on  a  chanté  une  ode  en  Thonneur  de  M.  J.  \i. 
l'anncton,  supérii'ur  de  la    maison  dont  on  célébrait  la  l'été.  " 

'•  M.  C  Milot  est  vcnw  ensuite  raconter  Vhisfoire  de  Bonn- 
/lar/c.  Il  a  remporté  un  plein  succès.  Jj'auditoire  a  bien  ri 
et  l'a  iréquemment  applaudi  Le  drame  "  Les  jeunes  Qt/ifiïs" 
a  été  joué  avec  beaucoup  de  perfection.  M.  R.  Cooke  qui 
remi)lissait  le  rôle  de  Rix/o/Jo,  chei'  di»s  brigands,  s'en  est  hal)i- 
lement  acquitté.  Il  y  avait  de  la  terreur  dans  sa  voix,  dans 
sa  ligure,  dans  son  maintien,  dans  tous  ses  mouvements 
Pieiro  sou  lieutenant,  nqirésenté  par  M.  F.  X.  CUoittier  a  été 
bit-n  rendu.  Energique  quand  il  le  fallait,  doux  et  humain 
([uandsa  jienséese  reportait  sur  le  malheureux  sort  des  jeune!"- 
captifs,  M.  Cloutier  subissait  ces  impressions  contraires  sans 
aucune  diiliculté,  avec  beaucoup  de  naturel.  " 

'■  MM.  A.  Olivier  et  CI.  l'ager  se  sont,  eux  aussi,  acquittée 
de  leitr  rôle  avet-  beauioup  d'habilité.  Les  jeunes  captifs 
Frédéric  et  Alfred ^\ou.ês  par  MM.  L.  8t-Arnaud  et  C.  Yalentine, 
ont  fait  verser  des  larmes.  Il  était  dilfit'ile  de  représenter 
avec  plus  de  candeur   et   d'une  manière  plus  touchante  ces 
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deux    jtuiin's  t'iil'îiuts,    t'iiforniés  dans    imo  soin])ri'  cavi'rno  ft 
suppliîiiil  à  u'cnoux  Pifivo  th'  leur  r«'ii(lvi>  la  liborU'v  " 

"  La  limssc  (i/i.i:  '^yov/s  "  rhaiitée  j)av  un  yraiid  chaniv  a  (''lé 
hicii '4'oùté'   MM.        Mar  haïul  et  C)l.   Savoie  ont  été  aj^plau- 


lis  dans  rcxémition  df  leur  duo 


M.    L.  Sl-Ariiaud  a  été  aduiiré  dans  '•  Lvk  nt/ic 


N.r  I. 


h, 


leiine. 
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iiii/r. 


La  i'oniédit'    "  Le  imirffins  (ù;  Cai'(ib:(^''    a  ou  un  sucfès 


non  moins  ii,Tand   qu;'  la   tragvdii 
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t's  je/iHCs   ( 


■/i/)fif> 


M.  V 


en  o 'l'a- 


Miloi  (jui  r«Mnplissa.it  le  ]>rincipal  roli'  d;'  co  dranu',  a, 
<i()u  d'y  {"ain>  bvilh'r  tout  son  talent.  MM.  Xav.  Havil,  .1. 
.laïques,  A.  Olivi.'r.  It.  Cookt\  V  X.  Clouti'r.  ivl  (îreniiT  et 
(}.  l'a-^cr  ont  roprésMité  leurs  [vrsonnag'.'s  avec  beaucoup  de 
iiaiurel.  Ce  drani"  a  très  l)ien  amusé  l'auditoire. 

■■  ^I.  Ph.  Désilcl.s  a  été  applaudi  à  dillerentes  reprises 
dans  la  chanson  «oniicjue  qu'il    a  donnée  avec  beaucoup  d'ai- 

-anee. 

"Le  chant  ''La  reh'd'le  //rs  Dion/dii'nanls^''  a  été  exécuté 
avec  beaucou})  d'ensemble,  beaucoup  d'harmonie  (>t  a  dig-ne- 
ment  l'ouronné  celte  ag'réable  séanee  qui  a  pleinement  satis- 
l'ait  l'auditoire. 

■■  La  i'ani'are  du  Collèg'e  a  joué  pendant  la  soirée  )>lusieurs 
airs  avec  un  succès  qui  a  étonné  bien  des  coniuiisseurs.  " 

■'  1a\s  recettes  8(^  sont  élevées  à  ijjilOO,  nous  dit-on.  " 

Huit  jours  après  le  départ  des  zouaves,  (quelques  amis  du 
('ollèi>'e  et  plusieurs  anciens  élèves  donnèrent  un  g'raud  eom^n't 
au  palais  do  justice,  au  prolit  de  l'institution.  Le  succès  artis- 
ii(jne  d(^  nos  amis  lut  complet  et  la  recette,  qui  avait  atteint 
le  ehillVe  de  !$22r)  piastres,  parut  si  magnilique  aux  directtuirs 
du  Collège  qu'ils  crurent  dt'  leur  devoir  d'en  remercier  pul^li- 
(|ueuient  les  citoyens  des  Trois- Rivières. 

l^e  premier  avril,  dans  la  grande  salle  de  l'école  des 
l''r(''res.  au  proRt  de  l'i^uvrc»  des  zouaA'es  pontilicaux,  il  y  eut 
une  autre  soirée  dramatique  et  musicale  qui  fut  tout  à  la  fois 
lérho  du  concert  donné  au  palais  de  justice  et  des  séanct\s 
<loimées  au  Collège.  ^  . 
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l,c  trois  mai,  les  ('■lèves  du  CoUôyc  avaient  à  (Miro2"isii'ti 
la  mort  (Vuii  aucion  conruTe,  Victor  Crirard.  (]ui  était  oilcvr 
au  priutcîups  de  la  vie  par  une  nialadii'  de  (jurlqucs  jour^ 
spulcmmit. 

IV — Achat  dh  i.\  fkumi-:  "  1>ai;.\ai;d.  '' 

Le  cinq  mai    18(57,  la    corporation    du  Collège    des  Trois- 
ivivièrcs  accomplit  un  de  ces  actes    importants  qui    conipteiii 
dans  la  vie  d'un»»  institution  et  qui  exercent  presque  tonjour.- 
une  inlluence  décisive   sur  l(\s  destinées    de  ci^tte    institution 
l']lle  i^io-nait,  ce  jour-là.  par  son  président  ^I.  (J.   S.  Uadeaux  h- 
contrat    d'achat    de  la    ierme  de  M.    lîarnard,    connu    sons  l^ 
nom  de  ]^on<i-cham])  pour  le  prix    et  somme  de  huit    c(Mit  cin 
(juante-quatre  louis,    trois  chelins  et  quatr«>    deniers    couraiu 
a\'ec  charge  de  l'aire    ratilii'r  la  susdite  transaction  par    un  ju- 
U'enu^nt  de  la  cour  dans  un  délai    qui  ne  devait  pas    s'étendr.' 
au  del.i  de  douze  mois.    Ce  jug'(>ment  de  ratilication  l'ut  rendr, 
le  12  avril  18(i!>.  et  les  Irais  s'en  étant  élevés  à  environ  iï;20().0(). 
portèn  nt     le    <oiit     total    de    rimnieuble    à    la    somme   de 
$8.t)00.00. 

La  corporation  fit  cet  achat  sans  arrière-pensée  cominc 
sans  cah'ul  de  ses  moyens.  Elle  n'aA'ait  pas  le  sou  jiour 
l)ayer  cette  somme.  Comme  toujours,  elle  comptait  unique- 
ment sur  la  l*rovidenc*>  i)our  le  règlement  de  cette  ali'aire 
Cependant  elle  avait  acheté  avec  la  conviction  qu'elle 
servait  en  cela  l(>s  intérêts  du  Collège".  Nous  verrons  plu;^ 
loin  comment  la  Divine  Providence  montra  encore  son  action, 
d'une  manière  sensihh'  et  extraordinaire,  et  de  quelle  source 
sortirent  les  six  ou  sept  mille  écus  qu'il  iïillut  réunir  poui 
soldt'r  le  prix  d'achat  du  i'ameux  L<»/i>-r/i((>iip. 

Rien  de  bien  saillant  nv  se  produisit  dans  le  c(  rclc  dc'^ 
exercices  collégiaux,  à  partir  de  la  léte  du  supérieur,  10  mars, 
jusqu'à  la  St-Jean-lKiptiste,  24  juin,  si  ce  n'est  peut-être  les 
charmantes  réceptions  et  l(\s  agréables  veillées  auxquelh'-s 
donnèrent  lieu  les  départs  successifs  des  zouaves  du  2e  3e  ot 
4e  détachement.     Car  le   Collège  était   le  point  de  ralliement 


—  280  — 

lU'  tous  los  zouaves  du  diocèse,  et  il  ouvrait  toujours  ses  portes 
bien  larges  pour  recevoir  les  soldats  du  pape  et  leur  faire 
oublier,  si  possible,  dans  uue  joyeuse  hospitalité,  les  tristesses 
(lu  départ. 
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V. — Amusements  de  nos  soldats. 


C\-pendant  l'ardeur  guerrière  de  nos  miliciens,  continuel- 
loineut  tenue  en  éveil  par  le  récit  des  prouesses  des  zouaves 
(lu  papi'  et  par  le  départ  successif  des  divers  détachements, 
cherchait  à  se  satisfaire  dans  de  fréquents  exercices  de  com- 
pagnie et  même  de  bataillon,  sous  la  direction  intelligente 
(lu  capitaine  Auguste  Larue  ;  ce  qui  leur  permit  de  figurer 
avec  beaucoup  d'honneur  dans  les  magniliqu(,'s  processions 
(li>  la  Fête-Dieu,  14  juin,  et  de  la  St-.Tean-Baptiste,  24  juin. 

Dans  l'intervalle,  eut  lieu  la  fête  de  M.  le  directeur. 
lacjU'^lle.  pour  avoir  été  très  intime  n'en  fut  pas  moins  belle. 
Il  y  avait  dans  le  programme,  musique  de  fanfare,  adresse  et 
deux  morceaux  de  chant,  une  cantate  de  circonstance  et  "Z^ 
Cor  "  de  A.  Ivolland.  Mr  Panneton  était  présent  et  il  lui  prit 
fantaisie  d'ajouter  encore  aux  éloges  de  l'adresse  !  Mr  Kichard 
était  accablé. 

Le  24  juin,  après-midi,  nos  soldats  donnèrent,  au  coteau 
St-Lonis.  le  spectacle  d'un  combat  simulé.  Cet  amusement 
d'un  aenre  tout  nouveau  eut  pour  effet  d'attirer  sur  le  théâtre 
de  la  bataille  uue  foule  nombreuse,  qui  suivit  toutes  les  péri- 
péties du  drame  avec  une  attention  soutenue  Naturellement 
chaque  armée  avait  son  groupe  d'admirateurs  et  d'amis.  Les 
succès  comme  les  revers  de  (îhacune  d'elles  provoquaient  à  la 
fois  ou  des  bravos  enthousiastes  ou  de  mornes  terreurs.  "  Les 
'■  nations  mises  en  scène  étaient  les  Prussiens  et  les  Français. 
"  Le  choix  par  lui-même  piquait  vivement  la  curiosité,  et  le 
"  plan  du  combat  avait  été  habilement  combiné  pour  faire 
"  res.sortir  la  nature  de  la  position  respective  qu'occupent 
'■  actuellement  ces  deux  puissances  redoutables  et  redoutées 
"  sur  le  continent  européen.     Une  guerre  entre  la  France  et  fa 
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"  Prusse  est  inie  ére»fnal/fé  que  l\/n  redoute  depuis  totiii'fenips,  et  les 
"  éfèves  du  Collè!:;e  n  ont  peut-être  fait  (pie  devuncer  lesé^H'nements.'"  (h) 

Jj'arméo  Iraiivaibe  était  loiiimaiidét^  par  le  général  Clou- 
tier,  et  ravinée  prussienne  était  sous  les  ordres  du  général 
Baril.  Bientôt  les  clairons  retentissent,  ils  donnent  le  signal 
du  combat  qui  oommeutuî  par  une  attaque  d(i  l'intantcrit' 
légère  dans  laquelle^  les  Français  ont  l'avantage.  Mais 
bientôt  b^s  Prussiens  prennent  leur  revanche  en  bataille 
rangée,  en  forçant  les  Français  deux  lois  à  la  retraite  et  en 
leur  enlevant  leur  drapeau.  L'oliieier  prussien  qui  accomplit 
cet  acte  de  bravoure  lut  le  capitaine  Nault  qui  y  reçut  uni' 
blessure  mortelle,  et  (jui  dut  être  emporté  au  camp  recouv<'rt 
du  drapeau  si  glorieusement  enlevé  à  l'^mnemi.  Un  troLsiènii' 
et  dernier  engagement  décide  délinitivement  de  la  victoire. 
Les  Français,  après  un  l'eu  bitm  nourri,  chargent  les  l'rus.siciis 
à  la  baïonnette  qu'ils  i'orceut  à  retraiter  et,  après  avoir  divisé 
l'aile  gauche  de  ces  derniers  de  leur  aile  droite,  ils  moutt'iit 
deux  l'ois  à  l'assaut  d'une  redoute  construite  sur  les  hauteurs 
du  coteau  et  défendue  par  un  canon  et  parviennent  enliu  à 
s'en  emparer.  Les  Prussiens  tentent  aussitôt  de  repriiidie 
leur  fort;  mais  inutilement.  L'honneur  dt>  la  journée  reste 
définitivement  aux  h'rançais. 

Ce  combat  où  nul  incident  n'avait  manqué,  donna  lieu  a 
des  mouvements  dilliciles  et  eompliqués  que  les  élèves  sureiii 
exécuter  avec  beaucoui)  de  jirécision  et  de  promptitude,  de 
manière  à  commander  l'admiration  et  l'intérêt  du  public  qui 
témoigna,  plus  d'une  fois,  son  approbation  par  des  applaudis- 
sements frénétiques. 

C^ette  belle  fête  de  St-Jean-lîaptiste  fut  couronnée  par  une 
proiuenade  aux  liambeaux,  et  par  un  feu  d'artilii-e  lancé  dt>s 
hauteurs  du  Platon. 


(il)  ■•  lit'  Jouniiil  (les   'l'rui.s-lîivièros  '    t'iit  piopiiète  quiiiul   il  ùeiivit   res  liiiiir- 
If  :;T  juin  lH(i8.     Sa  iMOpliétiu  deviiit  se  icîilisi-r  deux  ans  |iliis  tard  ! 
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Vt— Lk    lîACUiALAUlJKAT    KT    LA    DISTUIUUTION    DES    PRIX. 

\a'  c'OïK'ouï'^f  du  baccalauréat  eut  lion  h'  30e  jour  do  juiu, 
11'  pn-iniov  et  le  2o  jour  do  juillt^t.  Le  Collège  des  Trois-lviviè- 
rcs  V  l'ut  représenté  par  ciuq  rhétorieiens,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  MM.  Edui.  Grenier  et  Pierre^  McLood.  Nicolet 
l'Ut  égal(Mnent  cinq  candidats.  Québec  en  comptait  tr*>nte* 
litre,  Ste-Anne  onzt%  Ste-Thérèse  huit  ;  en  tout  (]8. 

La  correction  des  devoirs  se  lit  à  Québec  dans  les  pre* 
r.s  jours  des  vacances.  Il  y  eut  on  tout  quinze  bacheliers, 
dont  treize  du  t^éniinaire  de  Québec,  un  de  Nicolet  et  Tautr»' 
do  Sto-Anno. 

La  moyenne  générale  du  succès  i'ut  de  74.7  sur  IdJH 
poiuts.  JjOs  moyennes  particulières  plaçaient  Québec  au  pre- 
mier rang  avec  le  chitfre  83.4,  Ste-Anne  au  second  rang  avec! 
78.0.  Nicolet  au  troisième  avec  77. 7,  ïrois-llivières  au  qua- 
trième avec  69.5,  Ste-Thérèse  au  cinquième  avec  65.3. 

Le  Collège  des  Trois-Ilivièros  n'avait  guère  à  s'enorgueil- 
lir d'un  tel  résultat  ;  cependant  M.  E.  (irouior  avait  atteint 
un  cliiliro  qui,  d'après  les  nouveaux  règlements  de  l'LTniver- 
sité,  lui  donnait  droit  de  reprendre  la  matière  la  plus  faibh' 
de  son  examen.  En  eltét,  cet  élève  reprenait  plus  tard  sa 
géographie,  et  il  arrivait  heureusement  au  nombre  de  points 
voulu-  pour  le  baccalauréat.  D'un  autre  côté,  Pierre  McLood 
avait  obtenu  des  succès  partiels  qui  le  distinguaient  entre  tous 
ses  concurrents.  Ainsi  sur  un  total  de  54  points  accordés 
pour  les  trois  devoirs,  il  obtenait  49.5,  c'est-à-dire  qu'il  rem- 
portait son  inscription  par  ses  trois  devoirs  seulement.  Bien 
plus,  sur  l'ensemble  de  ces  trois  matières  il  était  le  plus  fort 
de  tout  le  conccirs.  Mais  une  grave  maladie  d'yeux  dont  il 
avait  eu  beaucoup  à  souflrir  tout  le  cours  de  l'année,  l'avait 
empêché  de  s'appliquer  à  l'étude,  et  il  était  resté  conséquem- 
meut  très  faible  sur  les  matières  de  mémoire  :  de  là  son  insuc- 
cès en  histoire  et  en  littérature.  Enfin,  si  la  moyenne  du 
Collège  des  Trois-Rivières  se  trouvait  si  basse,  cela  était  dû 
particulièrement  à  l'extrême  faiblesse  d'un  seul  élève  qui 
avait  été  loin  d'atteindre  le  chiffre  de  son  inscription. 
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Los  cxiunons  des  autres  classes  se  liront  à  pou  près  eii 
mémo  temi)s  (jue  ceux  de  la  Rhétorique,  et  ils  donnèrent  un 
résiiltat  très  satisfaisant.  l']n  «'onséquoneo,  le  travail  do  l'an- 
néo  scolaire  se  trouva  comi)léto  le  siunedi.  4  juillet,  ('oniiin' 
d'habitude,  on  passa  la  journée  du  lendenuiin,  dimanche, 
dans  le  recueillement  de  la  retraite  et  le  lundi,  on  mit  la  der- 
nière main  aux  préparatifs  dt>  la  séance  de  la  distribution  des 
prix. 

Lo  mardi  donc,  7  juillet,  dans  la  salit»  du  Collège,  nu 
milieu  du  concours  dos  amis  de  l'institution,  avait  lieu 
la  séance  publi(jue  qui,  l'haque  année,  termine  les  travaux 
scolaires.  Sa  Urandeur  ^lu'r  Cooke  présidait,  ayant  à  sa  droite 
Son  Honneur  le  jug'o  l'olette,  et  à  sa  gaucho  Mr  le  g-rand  vieair' 
i\  O.  Caron.  Les  niessieurs  de  Tévéché,  plusieurs  prêtres 
venus  des  ditlorentes  paroisses  de  ce  diocèse  et  de  l'étranger, 
quelques-uns  des  principaux  «itoyens  do  cotte  ville  occu- 
paient les  premières  places.  Le  reste  de  la  salle  était  encoui- 
brée  par  les  parents  des  élèves  et  par  les  amis   de  Téducatiou. 

Lin  joyoux  air  de  music^ue  exécuté  av(M'  entrain  par  les 
élèves,  disposa  agréa])lement  tous  les  esprits. 

Mr  Olivier  Nault  vint  ensuite,  au  nom  de  ses  <'ont'rères  uia- 
nifoster  la  joie  bien  légitime  cjuils  ri\ssentaiont  tous  de  voir 
arriver  l'éiîoquo  do  la  distribution  dt's  prix,  et  il  remercia 
l'auditoire  dos  marques  de  sympathie  qu'il  leur  donnait  par 
sa  présence.     Le  discours  di^  Mr  Nault   parut  très  bien  goûté. 

Cinq  élèves  de  Rhétorique,  MM.  Edm.  Gronier.  llrie 
lîarthe,  Elie  Lomiro,  Léon  lîou<her  et  Nap.  Dosaulniers,  ,se 
sont  ensuite  disputé,  dans  une  joute  toute  pacifique  mais 
brillante,  le  prix  d'élocution  que  le  suffrage  des  auditeurs 
décerna  à  Mr  L.  lîouchor. 

La  Comédie  de  Molière  "  Mr  de  Poitireai/irnar.''  fut  aloi:^ 
jouée  et  elle  obtint  beaucoup  de  succès,  si  l'on  en  peut  jug't?r 
par  les  applaudissements  qui  ont,  maintes  fois,  salué  loi* 
acteurs,  et  par  l'hilarité  qui  n'a  cessé  de  régner  dans  l'audi- 
toire. 
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l-juliii  le  niouu'iit  soh'inu'l  d*'  la  di.stri  luit  ion  dt'8  vôioni- 
pt'Usos  est  arrivé.  Le  PnhiKiir.  proclanm  suocossivcnicnt  tous 
li's  noms  d«'s  heureux  lauréiils,  entre  lesquels  se  (lislinL!,"uent 
plus  particulièrement  en  riiilosophie  senior,  MM.  Ol.  Nault 
.1  l']p.  Xohert,  en  Philosophie  junior,  MM.  G.  iPam-or  et  V.  X. 
Cjoutier,  en  Rhétoriciue.  MM.  Edm.  (Ireiiier  l't  P.  M<Lt'od,  en 
iiclles-Lettres,  MM.  Ivich.  Cooke  et  i'^us.  lieaudry,  en  Versill- 
catioii  MM.  Ismael  Xoel  de  Tilly  et  Joseph  Pieher,  en  Métho- 
de MM.  Josi'ph  Troitier  et  Ls  IJosaulniers,  on  Syntaxe,  MM. 
D.  lloude  t.'t  Oft.  Pleau,  en  Elément  MM.  Joseph  (Jenest, 
.loM'ph  Jacques  et  Lucien  Lassalle,  au  Cours  Commercial, 
picinièr.'  division.  MM.  Nicolas  Murphy  et  J^ouis  Marcoux, 
.seconde  division,  MM.  John  Murphy  et  Ed.  Dlondin. 

Outre  les  prix  ordinaires  pour  les  matières  de  classe,  les 
supérieurs  distribuèrent  des  prix  extraordinaires  pour  l'ins- 
ti'uction  religieuse,  l'instruction  militaire,  le  plain-chant,  la 
nuisi(|ue  vocale  et  instrumentale. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  les  élèves  Unissant 
leur  cour»;  parurent  sur  le  lîicatre  et  l'un  d'eux,  M.  E.  Nobert 
lit  un  touchant  discours  d'adieux  aux  directeurs,  prolesseurs 
et  élèves  de  la  nuiison.  L  '  l)onheur  de  la  vie  d'écolier,  la 
douleur  de  la  séparation,  l'incertitudii  et  les  dangers  de  l'avc- 
iiiv.  tout  cela  était  exprimé  dans  un  lang^ag-e  très  sympathi- 
que.    Aus.si  l'émotion  gagna-t-elle  tous  les  t'cours  ! 

Monsieur  le  grand  vicaire  Caron  voulut  bien  adresser 
quelques  mots  à  rassemblée  vers  la  Jin  de  la  séance.  Il  ex- 
prinui  son  contentement  de  tout  ci^  dont  il  venait  d'être  té- 
moin, et  dit  aux  parents  qu'ils  ne  devaient  pas  regrettt>r  les 
siicrilices  qu'ils  faisaient  pour  l'instruction  de  leurs  entants  ; 
car  ils  en  étaient  récompensés  par  l'éducation  solide  et  Iran- 
ohement  catholique  que  ces  enfants  recevaient  en  échange. 
Il  remercia  au  nom  de  Mgr  Cooke,  au  nom  de  la  Patrie  et  de 
la  lleligion,  les  hommes  dévoués  de  cette  maison  qui  savaient 
former  de  semblables  élèves. 
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M.  le   supéritnir,  J.   E.   Panneton  remercia  M.  le   grand 
vicaire  de   ses   bonnes  paroles.     Il   annonça  que   l'année  sui- 
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fau(t',  Incorporation  du  Collèjiço  voulait  doiiiicr  un  plusoTinuC 
développement  au  cours  commercial,  et  que,  daim  ce  but,  elle 
avait  envoyô  aux  KtatH-UniH,  pour  y  étu«lier  l'anjçlaiH,  un 
prolesHcur  (jui  avait  en  outr»'  pour  misHion  de  ramener  aver 
lui,  pour  la  n'Utrée  dew  clasKcs,  deux  autres  prot'etsHcurH  d'ori- 
gine anglaise.  C'est  là,  ajouta-t-il,  un  l'ait  que  le  public  verra 
avec  beaucoup  de  satisfaction  et  qui,  nouw  l'espérons,  nt> 
pourra  qu'accroître  les  sympathie^  nombreuses»  que  possède 
déjà  notre  Collège. 

l'our  compléter  le  compte-rendu  de  cettt!  jolie  séance,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  part  que  nos  musi- 
ciens y  ont  prise  pour  la  rendre  plus  solennelle.  Dans  um- 
lettre  qu'écrivait,  vers  le  commencement  des  vacances.  \\\\ 
des  chantres  à  un  de  ses  amis,  je  trouve  justement  des  détail 
fort  intéressants  sur  cette  partie  du  programme  ;  "Aidés  de 
"  Thomas  et  de  Jos,  (a)   nos  musiciens  ont  rempli  très  convt- 

"  nablement  leur  partie Nous  avons  chanté  "  La  Lnonnam  " 

"  (Du  travail  et  du  paiti),  le  fameux  ''  Dépm't  pour  la  Pa/estùie' 
"  et  un  morceau  de  circonstance  sur  un  air  de  Kolland 
"  Le  Cor.  " 

Ce  fiit  justement  le  chant  de  ce  dernier  morceau  qui  ter- 
mina la  séance  '^t  avei*  elle  la  huitième  année  scolaire. 


(a)  Ci'tiiit'iit  (luiix  anticiis  l'Kvcs  df  Iti  villi'  <iiii  avaient  fait  imilic  du  vovyx  'l'' 
tousiqiK'  (in  Collî'trt?  depuis  ses  eofiimeiicemcnts. 
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API'KlCCIATIUN     (tÉNKllAMi:    DlC    I/ANNÉK    1807-08. 


L'allain'  capital»'  qui  fut  rohjcl  des  constants  cllorts  de 
lous  les  intéressés  à  l'cruvre  du  rollèi^e,  durant  l'année  qui 
venait  di;  s'écouK*r,  lut  l'amélioration  de  la  position  linancière 
par  la  pratique  do  la  plus  stricte  é<'ononiie.  (Vest  m  but  qut; 
visaient  les  directeurs  et  les  professeurs  quand  ils  «'onsenti- 
ri'ut  à  donner  à  la  maison  une  plus  grande  somme  do  .s»n*vit'«'s, 
tout  en  réduisant  le  chilfre  déjà  si  modii^ue  de  l(Mirs  honorai- 
res. C'est  aussi  la  seule  raison  plausible  qui  i)uisse  expli(|u<'r 
le  départ  de  M.  lléroux.  Quelques  iv-raves  motifs  qu'eut 
d'ailleurs  (?e  digne  prêtre  de  quitter  lo  Collège,  il  n'y  a  i)as  de 
doute  qu'il  devait  y  être  fortement  attaché,  après  y  avoir  tra- 
vaillé aussi  longtemps  et  co  dut  être  pour  lui  un  sacrifice 
pénible  que  de  briser  les  liens  qui  l'y  retenaient.  On  a  vu, 
il  est  vrai,  qu'il  avait  rencontré  des  épreuves  et  des  déboires 
dans  l'administration  des  finances  de  la  maison,  et  quelque- 
lois  aussi  dans  ses  rapports  avec  ses  confrères  ;  mais  il  avait 
trop  de  vertu  pour  ne  pas  oublier  bien  vite  ces  désagréments 
ou  pour  ne  pas  supporter  ceux  qu'il  pourrait  rencontrer  enco- 
re en  restant  au  Collège.  Ce  ne  fut  donc  que  pour  économi- 
ser la  pension  et  les  honoraires  d'un  prêtrt?  que  M.  Panneton 
avait  consenti  au  départ  de  M.  Héroux. 

Mais  ce  fut  un  acte  de  mauvaise  politique  pour  M.  Pan- 
neton, car  le  surcroît  de  travail  qu'il  dut  s'imposer  pour  sup- 
pléer au  défaut  de  son  collègue,  acheva  de  ruiner  sa  santé  ;  et 
quand  arrivèrent  les  vacances,  il  fut  obligé  de  prendre  un 
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ropos  absolu  et  de  remettre  toute  l'admiiiistratiou  de  la  maison 
aux  maius  de  son  jeune  confrère,  M.  Ivichard  C'était  une 
nouvelle  éprevive  que  subissait  le  Collège  des  Trois-KiA'ières. 
et  la  plus  g-rande  peut-être  qu'il  ait  jamais  rencontrée  dans 
tout  le  cours  de  son  existence. 

Cependant  tant  d'efforts  et  de  sacrifices,  faits  pour  amélio- 
rer les  finances  de  la  maison,  méritaient  d'être  couronnés  di- 
succès.  C'est  en  effet  ce  que  constate  le  rapport  officiel  de  hi 
corporation  au  iSurintendant  de  l'Instruction  Publique,  juillet 

1868. 

'*  Nous  ferons  remarquer  que,  cette  année,  les  finances  de 
"  notre  institution  ont  repris  une  meilleure  tournure,  g-râce 
"  aux  nombreux  sacrifices  que  se  sont  imposés  tous  les  supé- 
"  rieur.s  et  professeur!!*,  ainsi  que  bon  nombre  de  citoyens  de 
"  la  cité  et  de  la  banlieue  des  Ïrois-Kivières  " 

(Signé)     a.  8.  Badeaux,  M.  D.  Président  de  la  C.  C.  T.-l^ 

Siùv.  Dumoulin,  Secrétaire. 

Ls.  Richard,  Ptre.,  Directeur. 

L'achat  de  la  ferme"  Barnard  "  était  aussi  un  de  ses  acte,» 
importants  qui  devaient  avant  peu  chang-er  entièrement  la 
position  financière  de  l'institution.  Sans  doute  qvie,  tant  que 
le  prix  d'achat  n'aura  pas  été  versé  entre  les  mains  des  ven- 
deurs, ce  sera  une  nouvelle  charge  ajoutée  à  toutes  celles  qni 
pèsent  déjà  sur  la  maison  ;  mais  au  moins  cette  dernière  dcttf 
est  représentée  par  un  équivalent  qui  devra  nécessairement 
augmenter  de  valeur  entre  les  mains  de  la  corporation  du 
Collège,  r.n  eftet,  l'on  ne  tarda  pas  à  constater  que  cet  achat 
avait  été  fait  en  temps  opportun.  Deux  ans  plus  tard,  et  avant 
qu'il  fût  question  de  bâtir  le  Collège  à  cet  endroit,  la  propriété 
avait  déjà  doublée  de  valeur,  et  l'on  offrait  la  somme  de 
$0000.00  pour  les  trente  acres  situés  au  nord-est  de  la  rue  des 
Champs. 

"  Iji^  Journal  de  l'Instruction  Ptiblique  "  mis  en  demeure 
d'apprécier  le  Collège  de»  Trois-Rivièri^s  avait,  quelques  mois 
auparavant,  loué  celui-ci  en  termes  flatteurs  de  ses  succès 
obtenus  au  concours  du  baccalauréat. 
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Egalement  un  correspondant  du  "  Journal  de  Québec  ^^ 
avait  aussi  donné  une  appréciation  fort  élogieuse  de  notre 
institution  et  des  fruits  qu'elle  avait  déjà  produits,  en  cons- 
tntiint  que  la  presque  totalité  des  professeurs  étaient  mainte- 
nant des  élèves  de  la  maison.  Mais  ces  fruits  apparaissent 
[\voc  j)lus  d'évidence  encore  si  l'on  considère  les  diverses  pro- 
fessions libérales  auxquelles  commencent  à  arriver  avec  les 
plus  brillantes  espérances,  plusieurs  anciens  élèves. 

Le  nombre  de  ces  derniers  avant  l'année  scolaire  courante 
avait  été  porté  de  178  à  212,  c'est-à-dir»^  que  durant  le  cours 
do  l'année  06-67  trente-quatre  élèves  étaient  allés  grossir  les 
rangs  des  anciens  :  comme  aspirants  au  f.acerdoce  MM.  H. 
Baril  et  Aug.  Duval,  à  la  médecine  MM.  Adolphe  Lemire. 
CT^orures  Jacques  Duhault  et  Oliva  Camirand,  au  droit  MM. 
Ph.  (ruillet,  Jos.  Hamel  et  Narc.  Martel,  au  notariat  M.  Oct. 
Guillet. 

Les  autres  pour  la  plupart  sortis  des  basses  classes  cher- 
chaient à  se  faire  une  position  soit  dans  l'agriculture,  soit 
dans  l'industrie,  soit  dans  le  commerce. 

Cent  treize  élèves  s'étaient  fait  inscrire  au  livre  d'entrée 
du  Collège  pour  l'année  1867-68.  Soixante  et  onze  anciens 
t't  quarante-deux  nouveaux.  Ils  étaient  répartis  dans  les 
classes  comme  suit  •  li  .lissants  5,  commençants  6,  rhétoriciens 
7.  humanistes  ii,  «^ti liants  en  Versification,  12,  en  Méthode 
!',  ou  Syn^^xe  l'î,  en  Eléments  15,  au  Cours  ('Ommercial  32. 

Il  n'y  eu!  que  15  pensionnaires  et  17  externes  ;  les  81 
autres  étaient  <.  uart-pensionnaires. 

Quarante-trois  avaient  leurs  parents  résidant  en  ville. 
soixante  et  sept  demeurt'ient  aillenrfs  da  is  la  Province  de 
Québec.  Il  n'y  en  el^t  qu'un  seal  du  iliait-Canada  et  deux 
d"s  Etats-Unis.  Tous  ces  jeunes  gens  pro'essaient  la  religion 
«atholique. 

L'état  financier  de  k  m.iisof.i  est  signalé  dans  le  rapport 
au  Surintendant  par  les  chiff'^  ■  «ravages  :  dépenses  $1000.00, 
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recettes  !«;4.ô00.00,  dette«  i)tissives  ^I.^ÎOO.OO.  Par  où  l'on  voi( 
qu'il  s'était  produit  une  amélioration  considéralile  dans  cette 
branche  d'administration.  Pour  la  première  fois,  on  exprime 
dans  ce  rapport,  l'avis  qu'il  est  opportun  et  que  l'on  projet  te 
de  bâtir  une  maison  capable  de  recevoir  250  à  300  élèves.  A 
cet  effet,  l'on  demande  d'avoir  une  plus  large  part  dans  ]•.'> 
octrois  accordés  pour  l'encourag'ement  de  l'éducation  »'lassi(jui^ 
et  commerciale. 

Cependant  malgré  toutes  les  légitimes  espérances  qui 
commençait  à  nourrir  le  Collège  des  Trois-llivières,  il  rei>;ir- 
dait  encore  l'avenir  avec  des  craintes  sérieuses  que  justiliait. 
jusqu'à  un  «'ertaiu  point,  l'attitude  toujours  pleine  de  rés-rvi 
de  Mgr  d'Anthédon  à  son  égard.  Toutefois,  jusqu'à  la  lin  d" 
l'année  scolaire  1868,  Mgr  Lallè-lie  n'avait  absolament  riti; 
fait  qui  put  froisser  nos  amis  ;  q.iand  alors,  il  s'engagea,  saii> 
arrière-pensée  bien  assurément,  dans  une  démarche  qui 
devait  extraordinairement  contristt'r  tous  les  membres  de  la 
l'ommunauté  triiiuvienne,  surtout  les  directeurs  et  les  mem- 
bres de  la  corporation.  Sans  prévoir  les  conséqiiences  qu.' 
pourrait  avoir  son  absence  de  la  ville  épiscopale  le  jour  de  lu 
distribution  des  prix  avr  Collège,  il  s'était  engagé  à  aller  cou- 
lirmtM',  ce  jour-là  même,  quelqui's  jeunes  élèves  du  Séminaiiv 
de  Nicoh^t.  Ensuit",  ne  voulant  plus  manquer  à  la  paro' • 
donnée,  il  partit  pour  Nicolet  la  veille  même  de  notre  séance 
malgré  les  instances  de  M.  l'annetou  et  des  prêtres  de  l'évMie 
qui  voulaient  le  retenir,  malgré  le  désir  de  Mgr  Cooke  i-iqtu'l 
l'âge  et  les  infirmités  ne  permettaient  plus  guère  d'assi-stci  è 
de  longues  séances  et  qui  aurait  voulu  se  faire  rempla- 
cer par  son  coadjuteur  à  celle  qui  devait  avoir  lieu  le  Ion- 
demain. 

Malheureusement  l'absence  de  Mgr  Laflèche  de  la  séuiue 
du  Collège  des  Trois-liivières  fut  aussitôt  remarquée  et  com- 
mentée d'une  manière  tout  à  fait  défavorable  à  l'institution 
Beaucoup  de  personnes,  ignorant  les  raisons  qu'avait  eu  Su 
Grandeur  d'eu  agir  ainsi  et  ne  considérant  que  le  fait  maté- 
riel de  son  absence,  en  cette  solennelle  circonstance,  regardè- 
rent son  abstention  comme  un  acte  assez  significatif  d'hosti- 
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lite,  vt  I.' .s.iitiai..jit  publi<.  dv^  citoyens  dos  Trois-Kiviùivs  eli 
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lro]s-J>ivieivs  un  peu  de  raline  et  di'  repos. 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 


1"    A.     IsTEUV-TEiMIE     A-ISTISTEE     1838-69 


I — Les  vacances. 


M.  Paimoton,  on  partant  dès  le  pnnnier  jour  des  vai-aucL's 
avec  l'intention  de  pr.nidr-'  une  anné;  de  repos,  laissait  M 
Richard  seul  prêtre  au  Collège  des  Trois-Rivières.  Que  l"oii 
juge  de  la  gravité  et  du  nombre  des  occupations  qui,  par  le 
fait,  retombaient  sur  les  épaules  d'un  seul  homme.  Il  lui  fal- 
lait à  la  fois  agir  comme  supérieur,  t-omme  directeur,  comme 
préfet  des  études,  comme  procureur,  comme  économe,  que 
sais-je  !  Il  avait  à  surveiller  les  travaux  d'une  ferme,  dos 
comptes  à  collecter,  des  réparations  à  foire  faire  aux  vieilles 
casernes.  Il  lui  fallait  pourvoir  au  nettoyage  de  la  maison  et 
à  l'entretien  des  meubles.  Il  devait  préparer  incessamment  L' 
rapport  annuel  à  faire  au  gouvernement.  L]nlin  il  avait  ii 
s'occuper  de  l'organisation  du  personnel  pour  la  prochaiiK' 
année,  à  commencer  par  un  directeur  pour  finir  par  quatre  ou 
cinq  professeurs. 

En  effet  MM.  F.  Verville  et  P.  S.  Dagneault  avaient  fait 
leur  temps  de  servic(%  et  ils  devaient  aller  au  grand  Séminai- 
re pour  se  préparer  plus  prochainement  aux  Saints-Ordros, 
M.  Gédéon  Brunel  avait  aussi  d'excellentes  raisons  pour  aller 
au  grand  Séminaire,  et  M.  Aug.  Duval  retournait  dans  V 
diocèse  de  Québec  auquel  il  appartenait. 

Cependant  les  nouvelles  reçues  de.  M.  Grodin,  depuis  trois 
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mois  aux  Etats-Unis  à  la  iviherche  de  prolessours  d'anglais, 
n'étaient  pas  du  tout  favorables.  Après  s'être  adressé  succes- 
sivement à  plusieurs  évèques,  il  en  était  arrivé  à  la  conclusion 
qu'il  lui  serait  impossible  de  trouver  des  professeurs  ecclé- 
siastiques, et  il  était  entré  en  négociation  avec  deux  jeunes 
laïques,  MM.  Linnendoll  et  Clune  ;  mais  il  attendait  l'assen- 
timent de  ses  supérieurs  avant  de  conclure  les  engagements. 
Dans  l'intervalle,  il  résolut  de  tenter  un  dernier  etlbrt  auprès 
de  l'archevêque  de  New- York,  Mgr  McCloskey.  Il  fut  plus 
heureux  dans  (jette  dernière  démarche.  Deux  ecclésiastiques, 
^IM.  O'iîrien  et  Wells,  consentirent  à  venir  enseigner  l'an- 
iilais,  pour  avoir  la  chance  d'étudier  le  français  tout  en  faisant 
leur  théologie.  Ils  exigeaient  les  mêmes  honoraires  que  les 
autres  ecclésiastiques. 

De  son  t-ôté,  M.  Richard,  en  apprenant  l'inutilité  des  pre- 
mières démarches  de  M.  G^odin,  s'était  adressé  pour  les  mêmes 
Hiis  et  sans  plus  de  succès  aux  évêques  de  Toronto,  de  Kings- 
ton et  d'Ottawa,  Mais  la  question  principale  qu'il  s'agissait 
pour  lui  de  résoudre,  c'était  de  trouver  un  confrère  qui  voulut 
partager  avec  lui  le  fardeau  de  l'administration  du  Collégv'. 

Voici  donc  comment  il  rend  compte  à  M.  Panneton  de 
ses  démarches  et  de  leur  insui'cès. 

"  J'ai  demandé  M.  Lottinville  :  sa  réponse,  basé.'  sur  les 
"  conseils  de  quelques  curés  ses  amis,  a  été  négative Je 

■  me  suis  adressé  à  M.  Gruilmette,  j'ai  même  fait  des  instances 

■  et  j'ai  appris  de  sa  |>ropre  bouche  qu'il  était  et  voulait  demeu- 

■  rer  l'ennemi  de  notre  Collège.  J'ai  demandé  M.  Manîotte,  mais 

■  en  vain  et  M.  Rheault  aussi." 

"  Mgr  Cooke  a  demandé  M.  A.  Mayrand,  M.  T.  Grouin, 
■'  M.  Legris  et  bien  d'autres  encore L'autre  jour,  j'allai 

■  chez  Mgr  Laflèche  pour  l'avertir  que  j'avais  l'intention  dti 
"  m'adresser  à  M.  Smith,  Mgr  m'a  dérouté  en  me  disant  qu'il 
'■  avait  promis  à  M.  Boucher  de  lui  laisser  encore  son  vicaire 
"  cet  automne.  "  

Le  supérieur  du  Collège,  comme  on  le  voit,  avait  une 
charge  difficile  à  remplir  ;  mais  il  faut  avouer  que   les  diver- 
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si's  occupations  qu'il  pouvait  oltrir  à  un  (^onfrèrc.  n'avnicnt 
rien  «L'  bien  cnviabli».  (>t  n'étaient  pus  do  nature  à  provocjner 
la  moindre  ambition.  (N's  diliiciiltés  de  trouver  un  nouA'eau 
directeur  rappelaient  assez  celles  que  Mgr  Cooke  avait  ren- 
contrées lors  de  Touvorturo  du  Collèjïe  ;  nuiis  celles-»  i  parais- 
saient plus  g-ravos  en<"ore,  parce  qu'elles  provenaient  cette 
t'ois,  non  pas  do  rantii)athie  que  ces  prêtres  avaient  pour  li' 
Collèn'o,  car  la  j^lupart  lui  étaient  dévoués,  mais  do  lincerti- 
tudo  et  des  dangers  de  l'avenir.  M.  Kichard  devinait  aisémeiil 
le  vrai  motif  dos  refus  qu'il  éprouvait  partout,  et  il  n'était  pas 
le  dernier  à  admettre  son  extrènn»  o'ravité.  Si  donc  il  no  s'est 
pas  décourasi'é  au  milieu  d'épreuves  aussi  grandes,  et  de  tant 
d  '  iitrariétés,  il  le  doit  uniqui'mont  à  8.  Joseph,  le  glorieux 
pairon  du  Collège  qui  montra  alors  plus  que  jamais  son  a<  tien 
providentielle  et  sa  bienveillante  protection  sur  notre  maison 
C'a,,  lorscju'il  considère  aujourd'hui  froidement  cotte  situation 
si  critique  dans  laquelle  il  s'est  trouvé  l't  la  responsabilité 
oH'rayanto  (pri  pesait  sur  ses  épauh's.  M.  lîichurd  ne  ])eui 
compreiulro  comment  il  a  pu  tenir  sur  la  brèche,  sans  épron- 
vi-r  jamais  do  défaillances,  sans  soupçonner  mémo  la  grandeur 
des  périls  qu'il  atlrontait.  Nul  dout(>  qu'il  sentait  alors,  sans 
s'en  rendre  bien  compte,  ct^te  action  de  la  rrovidonce  qui  lui 
apparaît  si  évidente  aujourd'hui.  Toujours  est-il  que,  pendant 
que  d'un  côté  tous  ses  plans  relatifs  a  l'organisation  do  la  têtv 
de  la  communauté  étaient  impitoyablement  déjoués,  ceux  au 
contraire  qui  regardaient  l'ajustement  des  membres  ne  souf- 
fraient pas  de  dilhcultés.  Ainsi  les  vides  créés  par  les  pro- 
fesseurs démissionnaires  allaient  être  aisément  remplis.  Ce- 
pendant les  projets  de  nomination  préparés  par.  M.  Iliehard. 
conlirmés  par  M.  Panneton  et  approuvés  par  Mgr  Cooke,  apije- 
laieut  au  service  du  Collège,  outre  un  nouvel  ecclésiastique 
donné  par  l(>s  finissants  de  la  dernière  année,  M.  Ephreni 
Xobert.  doux  autres  élèves  MM.  F.  X.  Cloutier  et  Cr.  Pauvr 
auxquels  il  restait  encore  une  année  d'études  à  faire.  Comme 
ces  deux  élèves  étaient  les  seuls  finissants  pour  la  prochaine 
année,  et  comme  leur  vocation  ecclésiastique  paraissait  assez 
certaine,  M.  liichard  obtint  facilement    de  Mgr  la  permission 
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(l'i'inployer  ces  cLnix  élcvos  commt'  profcssiMirs.  Li>  plus  dilli- 
cile  était  d'obtenir  rassontiuient  di^  c-cs  d''riiiiM-s  ;  cav  c'était 
1,'  siKi'illci'  d'une  aunéo  d<>  iibi'i'té  qu'on  leur  demandait,  et 
l'oll'randi'  volontairr  d'une  année  de  durs  l:d)eurs  que  leur 
iliua  Matt'r  ré.'laniait  d'eux,  l'ieins  de  générosité  et  de  dé- 
\ouenient,  ils  donnèrent  leur  eonsentenient  a\-ee  plaisii-,  el 
avev'  un  enipressenii'nt  qui  fut  ibrt  agréable  à  leur  direeleur 
et  le  dédoniinan-ea  un  peu  des  refus  qu'il  éprouvait  ailleurs. 

Au  niilii'U  des  graves  préoccupations  «jui  a])sorbaient 
rattention  et  le  temps  du  nouveau  ^i(jié\-U>iir  pro  hniport'.  eelui- 
,i  n'oubliait  })as  de  lenir  la  cori)oration  au  courant  de  toutes 
lis  ali'iiires  qui  j)ouvaient  l'intéresser.  JJans  ce  but,  il  la  réu- 
nissait le  17  juillet  pour  lui  coniuiuniqut>r  une  lettre  de  M.  le 
docteur  A.  Dubord,  ollVant  sa  résignation,  et  il  engau'eait  les 
menil)res  qui  avai'Uit jeté  les  yeux  sur  lui  ])our  r.'uiplir  le 
vide  causé  par  celte  démission  de  M.  Dul)ord.  à  prier  plutôt 
il'  curé  des  Trois-Uivieres,  Monsieur  l'abbé  C  i'.  liiiillargeon, 
d'entrer  dans  la  corporation.   "' C'e  serait,  '    leur  disait-il,    '"le 

■  moyen   d'intéresser  ce  prètrt'  plein   de  xèle  et  d'activité  à  la 
'  lause  du  Collège',  (^uaiit  à  moi,  le  titre  que  vous  voulez  me 

■  donner  ne  poiî"ra  rien   ajoute)'  aux  obligations  qui  me  lient 
déjà  i'nvers   l'ivistitution,  tandis  qu'au  contf-ure,  vous   ave/ 

•"  u])solumtnit  besoiii,  dans  lt>s  eirconstances  ai-tuelles,  du  eou- 

■  cours  du  curé  des  Trois-liiviéros.  " 

Jj'événement  justilia  les  prévisions  et  la  coniian''e  que 
-Mr  Richard  reposait  en  Mr  Baillargeon,  mais  celui-ci  ne  vou- 
lut pas  accepter  la  charge  de  membre  de  la  corporation  du 
("ollège  des  Trois-Ilivières  avant  d'y  avoir  mûrcanent  rélléchi, 
l't  avant  d'avoir  pris  l'avis  de  ses  amis  et  de  ses  sui)érieurs. 

Dans  cette  même  assemblé»^  du  17  juiUet,  on  vota  une  mo- 
tion d'urgen(^e  touchant  l'aiiairi^  de  ratiiication  du  titre  d'aehat 
de  la  ferme  Barnard  et  Mr  Ab.  L.  Desaulniers  fut  chargé  de 
l'aire  lt>s  premières  démarc dies  à  cette  lin.  lilnfin  Mr  Ricdiard 
l'ut  nommé  procureur  du  Collège,  eu  remplacement  de  Mr 
Panneton. 

Dans  une  autre  assemblée,  tenue  le  28  juillet,  les  comptes 
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du  Collèg'i'  sont  soumis  aux  m(^mbrt>s  do  la  corporation  r; 
approuvés,  le  rapport  au  gouv^ernonient  est  adopté,  ot,  poui 
ouvrir  los  portes  du  Collège  à  un  plus  grand  nombre  d'élèves. 
il  est  décidé  que  les  entants  de  la  ville  ne  pourront  qu'ètri- 
externes  ou  tout  au  moins  ne  seront  admis  comme  internes 
qu'à  la  condition  de  coui^her  chez  leurs  parents. 

Enfin  dans  une  troisième  assemblée  tenue  le  31  août,  Mr 
lîaillargeon  donna  sa  réponse  défini  ive,  en  acceptant  lii 
charge  qu'on  lui  oll'rait,  et  il  déclara  qu'il  voulait  se  mettr»- 
immédiatement  à  l'œuvre,  en  entreprenant  la  lourde  tâche  de 
demander  et  de  recueillir  dos  souscriptions  pour  payer  ];i 
ferme  "  l>arnard.  " 

II. — Maladie  DE  M.  Richard. 


!  '■ 


Il   i 

Il   I' 


Les  vacances  allaient  bientôt  finir,  et  pour  trouver  un 
prêtre  qui  voulut  partager  la  direi^tiou  du  Collège,  toutes  les 
démarch(»s  de  Mgr  (^ooke,  doublées  et  quadruplées  de  celle,« 
de  M.  Richard,  étaient  restées  sans  résultat.  Celui-ci  se 
voyait  donc  condamné  à  entreprendre  seul  tous  les  travaux 
d'administration  de  la  prochaine  aimé;'  si'olaire.  Ces  contre- 
temps et  ces  soucis  divers  ajoutés  aux  nora^M'eux  travaux  de.s 
vacant;es  (qui  lui  taisaient  dir.'  en  é>"rivant  à  un  ami  qu'il 
avait  à  peine  pu  trouver  le  loisir  d'aller  taire  une  courte  visite 
à  son  vieux  père),  finirent  par  alfecjter  la  santé  pourtant  si 
robuste  de  M.  Richard.  Trois  jours  avant  l'entrée  des  élèves 
il  tomba  sérieusement  malade. 

C'était  une  nouvelle  et  bien  rude  épreuve  que  la  Provi- 
vidence  ménageait  au  Collège  des  Trois-Rivières,  et  il  ne 
fallut  rien  moins  que  la  vigueur  qu'il  puisait  déjà  dans  le 
dévouement  et  le  z;èle  de  ses  professeurs,  presque  tous  enfants 
de  la  maison,  pour  lui  pjrmettr.;  de  traverser  heureusement 
cette  nouvelle  crise. 

Avant  que  le  médeciu  put  constater  la  nature  et  la  gra- 
vité du  mal  dont  souffrait  M.  Richard,  celui-ci  plus  mort  que 
yif,    présidait   à  l'entrée   des  élèves,    le  deux  septembre,    et  il 
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distribuait  }i  s(  s  >u]>oidoiiiiés  la  pari  d'ouvragv  qu'il  attendait 
(le  chacun  d'eux 

Le  lendemain  de  l'entrée,  M.  Riehard  eut  le  «hatïrin  d«' 
ne  pouvoir  dire  hi  messt»  de  communauté  pour  appeler  les 
U'iiédii  tionîs  du  Ciel  sur  ses  cliers  enfants.  11  lit  prier  M.  le 
1  nié  <l<'s  Trois-Jvivières  de  remplir  co  devoir  pour  lui.  J^hilin 
I rois  jours  après  l'ouverture  des  classes,  le  médecin  déclara 
(juc  M.  lvi<hard  était  atteint  des  fièvres  lentes,  et  il  r(»com- 
iniiiidii  les  plus  prudentes  précautions  pour  empêcher  la  mala- 
di.'  (le  se  répandre  parmi  les  élèves.  En  apprenant  cela,  h' 
uiiiliide  prit  aussitôt  le  parti  de  s'éloigner  du  Collèg-e  et  ce 
jour-là  même  il  priait  son  frère.  M.  On.  Kichard,  de  le  recueil- 
lir l'hcyc  lui. 

M.  IJaillarii'eon  que  la  Providence  venait  si  à  propos  d'in- 
léresser  à  l'administration  du  Collège,  comme  membre  de  la 
lorporation,  devint  dès  lors  l'ange  protecteur  de  la  maison. 
Ce  fut  )ar  ses  conseils  et  sur  ses  instances  que  M.  Smith, 
vicaire  à  la  Ivivière-du-Loup,  fut  aussitôt  appelé,  pour  remplir 
les  Fonctions  de  directeur  pendant  l'absence  et  la  maladie  de 
M.  llichard. 

"  Le  Journal  des  Trois- Ivivière.-  "  du  8  septembre  exprime 
SOS  regrets  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  maladie  de  M.  le 
«lirtM'teur,  et  il  annonce  que  M.  Smith  est  arrivé  de  la  veille 
pour  le  remplacer  pendant  son  absence,  puis  il  ajoute  comme 
information  :  '"Nous  constatons  avec  plaisir  que  le  nombre  des 
■  élèves  est  beaucoup  augmenté  cette  année.  '' 

La  nomination  de  M.  Smith  mettait  le  ^.iplément  h 
l'organisation  du  personnel  pour  l'année  scolaire  1808-<]'J. 

Monsieur  Tabbé  .T.  E.  Panneton  Ptre,  A.  M.  .supérieur  (malade 

et  absent). 

"  "       Ls  Richard   Ptre,   directeur,  procureur,  etc.. 

(malade  quatre  mois). 

"  "       Alf.  Smith  Ptre,   directeur  pro  temi)ore  (part 

eu  janvier). 
39 
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Monsieur  l'ahln'  Nap.  Carou    fordonut''  prèlrc  le  11  mars  l^t,:i, 

prof,  de  Matlirm!iii(|Ui's. 

1*.  K.  l)iii)()iit  Acol.,  pri)!'.   «If  IMiilosoplii.'  lu 

Icll.TlU.'ll.". 

liiii.   (riiilbt'rl    DiH',  prol'.  <1  ''t<)ri((ut'  . 

îissistunl-prért't. 

.lohn  Cooko  Aeol.,  ])vol'.  dt-  r>('llts-Lt'ttr<'s, 

llcnii.    llaril    l'îccl.,    prof,   de  \ Crsilit  iiti(»ii  d 
l)il)liot]u''i  aire. 

K.  X.  rioiitici-  E.'cl..  pn.r  d(   Mt'tlmdf 
'*  •'        l-lplnrui  Nohtrt  l'^id.,  prol'.  d  ■  Syntax"-. 

•*       ■       "       (jri'org»'8  J'agi'r  Ivrl.,  prol*.  d'I'îli'Miiciiis. 
"  "       JUlp.  (îodiu  At  ()1.,  prol.  au  Cours  coiiimeriKil 

.l.-r.l."  O'Krirn  Ivcl..  i)ror. 

Lsaac  1!.  \V.lls  r:.cl..  prol'. 
"•  "        rid.  Tcssicr  Arol.,  pri'init'i  ré  et  (''coiiMirii' 

On  (lirait    qur  rctti'  oruanif^utiou    avait  été  jiiéparé*'    uni 
(|U('mt'Ut  t'U  viK'  di's  événi'uu'nts  «|ui. survenaient  au  eonimcn- 
eement  de  l'année.     En  eti'et,  M.    Rieliard,  en  Taisant  parinu'.  r 
une  partie  do    la  din-etion  et  tle    l'administration  à    MM  l'im 
(îuilbert,  et  Uld.  Tessier,    reneoutrait  justement  les  l)esoiii.'^  d' 
«H'tte  situation  oxei-juionnidle  que  sa  maladie  créait  tout  d'un 
coup  au    Collège  ;  et.    c'est  à  peine    «i    l'on  s'apercevra    df  s;i 
longue  absence,    tant  .ses  dignes  auxiliaires,    secondés  p;iv  M 
Smith,  mettront    d'intelligence    et  de    zèle    à  s'acquitter  d'- 
charges  importantes  qui  h'Ur  seront  confiées. 

(/e  i'ut  an  l'ond  de  sa  solitude  de  iSt-TJrbain  où  il  s'étiiii 
retiré  chez  son  confrère  et  ami,  M.  F.  Morissette,  que  M.  l'an- 
neton  apprit,  par  M.  Crodin,  la  nouvelle  de  la  maladie  de  M 
Kichard,   et  dans  une    lettre  eu  date   du    22  septt?lnbre   qu'il 

écrivait  à  ce  dernier,  il  lui  fait    part   de  ses   impressions 

'•  Je  compatis,   mon  cher  ami,  à  votre    douloureuse  situation 
*■  je  prie  tous  les  jours   le  l>on  Dieu    de  la  l'aire  cess^T,  c'est  1' 
"  désir  de  votre  bien-être  personnel  et  l'intérêt  du  Collège  qui 
"  m'inspirent  ces  sentiments 
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Plus  (jU''  loul    ailrc  iiiiNsi  ptutM'tri'  jt'  suis  en  v\i\\  de  .  nlcu- 

■  Irr  les  tVi<  li.'Usis  suiU'S  de  voile  iihsiiuc  du  C'ollru't', 

"  Xo.s  l)()iis  <'((K''siiisti(jUt's,  i'cu  suis  sur,  piiiMan'cni  un-s 
si'iitiint'llts.  J'osiM'lv  (|U"  leurs  prières  réuuies  n  relies  de  vos 
.  Inrs    élèvt's    cl    de    v(»s  noniltreux    ainis,    obtiendront    du 

•  (  ii'l  \  (ilic  prompte  y-uérison. 

•'  .T'ai    reuretté  de   n'avoir  pu    itk^  rendre    au  dôsir   de  M. 

•  riailliir<i'eon  (|ui    m'a  l'ail  dire    pur  M.    (îodin  d'aller    passer 

■  (|uel(jues  semaint's  au  Coliège.  (Vcjst  un  voyan-e  (]ui  m'au- 
rait eeriaineuieut  beaucoup  i'atii>'ué  dans  l'étal  de  l'aibU'sse 
ou  je  me  trouve  el  qui  aurait  en  eonséquenee  reculé  réjHXjue 
(je  mon  réiablissenieut.  en  outre  j'aurais  été  incapable  de 
rendre  le  moiiulre  ser\  iee.  Aussi  ai-Je  cru  dans  mon  intérêt 
comme  dans  celui  du  ('ollèu"i'  devoir  ne  pas  enirejirendre 
une  seml)lable   dénuirche 

'■  Il  ma  l'ait  peine  de  voir  loul  le  trouble  ([ue  vous  vous 
êtes  en  vain  donné  pour  trouver  un  nouvi-au  collé<>ue.  J)'un 
autre  côté,  vous  m'uv*'/  l'ail  un  sensible  plaisir  en  m'appre- 
nant  la  résolution  des  membres  de  la  corporation  de  prier 
M.  Daillargeon  de  vouloir  l'aire  pai'tic  de  leur  corps  admi- 
nislratil".  JNI.  Cîodin  a  conlirmé  ma  satistaclion  en  m'inl'or- 
uianl,  depuis,  que  M.  le  Curé  avait  accédé  à  la  demande  de 
mes  confrères. 

■•  .l'augure  i'avorablement  pour  le  Collège  de  ci'tte  atl'aire. 
Ce  monsieur,  vous  le  savez  comme  moi,  a  déjà  témoigné  un 
vil' intérêt  pour  notre  communauté  et  il  est  homme  à  l'aire 
marcher  les  choses  avec  éneruie  et  a  asseoir  par  là  même  sur 
des  bases  solides  notre  institution  naissante.  .le  me  suis 
emprtîssé  de  lui  écrire  uiu'  lettre  de  l'élicitalions. 

"  .T'ai  été  content  aussi  d'apprendre  l'heureuse  détermina- 
tion de  nos  trois  philosophes  ainsi  que  le  succès  de  M. 
Codin  relativement  aux  professeurs  anglais. 

"  Mais  je    termine   ici.     .Te    sens    mon  système    nerveux 
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"  Quelque  soit  votre  état,  veuille/  me  laire  parvenir  de 
vos  nouvelles  alhi  de  me  tirer  du  malaise  où  je  suis.  Héhiis' 
quand  j'ai  laissé  les  Trois-liivières,  j'étais  loin  d«'  penser 
que  le  Collège  subirait  une  si  forte  éi)reuv .'  !  Plaise  au  Ciel 
qu'elle  soit  courte  ! 

"  Veuille/,  donc,  mon  cher  ami,  agréer  l'expression  du 
sentiment  de  ma  vive  douU'ur,  ainsi  que  les  vœux  ard»'iUî< 
que  je  forme  pour  votre  prompt  rétablissement. 

Votre  dévoué  collègue, 

.Tos.   K\AK  Panneton',  i'trf. 


il  <: 


m — J^E    TE.MPf^    DE    |/a1)MINISTI!.VTION    DE   M.    S.MITH. 

Les  exercices  d'un  Triduuni  solennel,  ordonné  p;ir  la 
lettre  encyclique  de  Tii»  IX,  en  date  du  17  octobre  1807,  pour 
\oH  Desoins  de  l'Eglist»  en  Italie,  m  Kussic'  et  en  Poloffm'. 
promulgué  le  21  décembre  1807,  par  une  belle  lettre  j^astornlc 
de  Mur  Cooke,  fun^nt  donnes  à  la  paroisse  des  Trois-llivicrcs 
par  Mgr  d'Anthédon  lui-m«''nie  le  '2o,  24  et  2')  septembre.  Ces 
exercices  qui  fun^nt  suivis  par  les  élèves,  leur  tinrent  lieu  de 
la  retraite  annuelle.  Mgr  Lallèche  y  lit  dt'  fort  remarquables 
instrut-tions  sur  les   coml)ats  de  rh]glise  dans  tous  les  sièelcs 

Le  Collège  des  Trcis-Hivièn^s  fut  représenté  aux  ordiiui- 
tions  des  quatre-temj^H  A  Nicolt^t,  1!>  et  20  septembre,  par  M 
(r.  Ikuuel  qui  reçut  les  ordres  mineurs,  et  par  MM.  Nap. 
Caron  «^t  Em.  (î-uilbert  qiii  furent  faits  successivement  sons- 
diacr(\s  et  diat^'es.  Le  27  septtnnbre  suivant,  à  l'occasion  df 
nouvelles  ordinations  générales,  ee  fut  le  tour  de  ^L  V.  ^ 
Dagneault  de  faire  le  pas  décisif  du  sous-diacre.  Enfin  le  11 
octobr<',  à  Yamachiche.  en  même  t(nnps  que  M.  Chs  Belleman' 
est  fait  prêtre,  M.  P.  S.  Dagneault  r*.»voit  le  diaconat. 

Jjes  ordinations  spéciales  du  Collège  des  Trois-Kivières 
eurent  lieu  le  H  novembre  dans  l'église  paroissiale  des  Trois- 
Kivières.  M.  Ephrem  Nobt^rl  y  reçut  la  tonsure  (»t  MM.  P.  Iv 
Dupont,  [Tld.  Tessier,  J.  Cooke  et  Elp.  Crodiu,  les  ordr«>s 
mineurs. 
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Eu  rovonant  roprendro  leurs  places  sur  les  baurs  du  <  V)l- 
lùg'o,  les  jeuues  élèves  du  Cours  commercial  avaieut  eu  le 
chaiçrin  de  coustater  qu'uu  de  leurs  confrères  manquait  ;  le 
jeune  .Tot'l  J^amontagne  «"itait  allé  chercher  une  mort  soudaine 
et  imprévue  au  fond  du  iSt-Maurice,  en  «'y  baignant  le»  21 
juillet  précédent. 

Le  2G  septi'mbre,  c'étaient  les  anciens  élèves  (|ui  enregis- 
traient à  leur  tour  la  mort  d'un  (roni'rère,  dans  la  personne  de 
M.  Joseph  llamel  enlevé  à  l'âge  de  23  ans,  par  des  lièvres 
typhoïdes  compliquées  d'une  pleurésitv  Voici  l'appréciation 
que  le  rédacteur  du  ■  Journal  "  lait  de  ce  confrère  :  "  l'ixcel- 
••  lent  cœur,  caractère  gai,  jeune  homme  intelligent,  il  s'était 
■  fait  de  nombreux  amis  qui  pleureront  longtemi)s  son  départ 

•  si  prématuré  et  si  inattendu.   M.  llamel  avait  fait  ses  études 

•  au  Collège  des  Trois- Rivières  et  il  y  avait  rc)ui)orté,  pendant 
'  tout  son  cours,  di'  brillants  succès.  " 

Le  deux  octobre,  la  communauté  reçut  la  visit,e  de  M 
ral)bé  Su/or  qui  arrivait  de  Rome  où  il  avait  accompau'iié  le 
quatrième  détat-hement  des  zouaves,  en  qualité  d'aumunier. 
l'iésenté  aux  élèves  par  IVL  le  curé  des  Trois- Rivières  et  M 
Ivln'ault,  M.  îSuzor  leur  dit  qu'il  se  rappelait  les  chaleureusr's 
sympathies  qu'ils  lui  avaient  manifestées  lors  de  son  départ 
pour  Rome,  et  que,  rendu  dans  la  ville  éternelh>  il  ne  les 
avait  pas  oubliés.  Il  ajouta  (ju'il  avait  demandé  au  Sl-Père 
une  bénédiction  spéeiale  pour  le  Collège  des  Trois-llivières, 
pour  les  élèves  qui  b'  fréciuentent  et  pour  les  lions  nn'ssieurs 
([ui  le  dirigent  ;  et  qu'à  cette  demaïule  le  Souverain  Pontile 
avait  répondu  ;  "  h^lle  est  aeeordée  avec  clémence.  '"  Cette 
nouvelle  fut  accu<Mllie  i)ar  des    applaudissements  frénètic[ues. 

M.  le  curé,  j^riant  M.  Su/en*  de  vouloir  bien  être  le  canal 
par  lequel  cette  précieuse  l)ènédictiou  descendit  sur  l'institu- 
tion, lit  mettre  les  élèves  à  genoux  (^t  M.  Suzor  profondément 
ému,  bénit  les  enfants  avec  uiu'  graiule  etlusion  de  <'(Lnir.  Xul 
<louti'  que  cette  bénédiction  venant  du  chef  de  Tlllglise  «\itho- 
lique,  ne  produisit  des  fruits  abondants  dans  la  maison  qui 
avait  le  bonheur  de  la  recevoir. 


^•n^i  '' 


wm" 


i;:.  "^ 


l!  r 


—  310  — 

8ur  l'avis  do  M.  le  cuvé  des  Trois-Itivièros,  M.  Smith  (;rui 
devoir  ac(.'order  un  congé  aux  élèves  pour  fêter  le  digue  aumô- 
nier du  quatrième  détachement,  et  commémorer  convt^ia- 
blement  la  bonne  nouvelle  qu'il  venait  de  leur  <'ommujii(|Ut'r 

Di'ux  semaines  plus  tard.  M.  Suzor  se  trouvant  de  nou- 
veau aux  Trois-lvivières,  poiir  l'anniversaire  de  la  consécru- 
tion  épiscopale  de  ]\Igr  (.^ooke,  vint  encore,  en  compairnie  de 
plusieurs  autres  prêtres,  l'aire  une  visite  au  Collège,  cl  cetti' 
t'ois  entretenir  nos  élèves  sur  son  voy         de  Rome. 

Tendant  plus  dt>  dmix  heures  (juc  dura  cet  entretien,  hieis 
souv(Mi1  les  applaudissements  enthousiastes  et  i>rolong'és  de 
ses  avulit(nirs  j)urent  convaincre  l'éminent  conl'érencier  de 
l'intérêt  fiui  s'attachait  à  son  récit.  Son  entrevue  avec  V\<- 
IX.  racontée  avec  uiu^  émotion  qui  trahissait  l)ien  celle  (lui! 
avait  éprouvée,  en  cette  solenmdle  circonstaui  e,  toucha  tout 
particuliènnnent  le  ca>ur  de  ses  jeunes  auditeurs  et  les  laissa 
sous  l'heureux  ettét  de  celte  impression  de  piété  iiliale  qui 
doii  animer  tout  enl'ani  de  lEglisis  à  l'égard  du  St-  l'ère. 

IV — Incidexts  dX'   i;i-:touu  dh  M.  Iîiciiaud. 

'■  Voici  bientôt  le  temps  où  M.  Kichard  va  revenir  au 
■■  Collège."  s'étaient  dit  entre  eux  les  ecclésiastiques,  "  il  l'aut 
'■  préparer  une  petite  tète  pour  célébrer  son  rétablissemeiU  et 
"  son  rt^our.  "  et  ils  s'étaient  mis  à  l'tpuvre.  Or,  au  sein  de 
sa  solitude  du  lac  St-Paul.  M.  Kichard  commençait  à  éprouver 
de  cruids  tuinuis.  surtout  d(q)uis  qu'il  était  entré  en  convales- 
cent'c,  au  commeucemeut  du  mois  d'octobre,  jl  avait  bien 
par  ci,  jiar  là.  reçu  de  rares  visites  ;  mais  outre  qu'elles  étaieni 
très  courtes,  surtout  quand  elles  lui  venaient  du  Collège, 
c'était  toujours  pour  traiter  d(^  quelque  altaire  plus  ou  moins 
embarrassée  qu'on  l'allaii  voir.  Il  s'était  persuadé  que  se- 
(hers  enl'ants  hâtaient  son  retour  et  pourraient  peut-être  béné- 
licier  un  peu  de  sa  présence  ;  c'était  aussi  ce  qu'exprimaient 
les  lettres  qui  lui  venaient  des  Trois- Rivières. 

Ayant  donc  essayé  ses  forces,  en  allant  une  pri'iuière  luis 
à  l'églisi»  de  St -Grégoire  et,  après  avoir  pris  l'avis   de  son  nié- 
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«It'cin  qui  n'y  mit  pas  trop  d"obstiicl('8.  il  résolut  lt>  mardi,  1;{ 
octobre,  do  retourner  au  Collùg'c.  Mais  il  avait  fomptô  sans 
.son  fxtrôino  taiblosse,  sans  les  l'atig'ues  du  voj'^age  et  surtout 
sans  les  émotions  qui  rattcndaient  à  sou  arrivée.  Ce  fut  une 
urande  joie  pour  lui  de  se  retrouver  dans  son  cher  Collège  et 
au  milieu  di'  ses  enfants,  ce  fui  aussi  pour   les  ecclésiastiques 


un  immense  soulag'emen 


t  d. 


voir  arriver    leur  directeur,  h'ur 


ami  et  le  conlident  de  tous  leurs  petits  chag'rins  ;  enlin  pour  les 


élevés,  ce 


fui 
it  1 


une  occasion  de  légitini'    réjouisst 


mee  (luils  m 


q 


]iouvaient  laisser  échapper. 


On  organisa  don<-  immédiatement  une  grande  démon.stra- 
lion  pour  fêter  le  retour  du  malade.  Décorations  magniiiques, 


idrcsse    sentime 


ntal( 


musKjue    joyeuse    et   mieux    (jue    tout 


cela,  des  fronts  rayoniiaiit  s  où  sépaiiouissail  une  joie  hin^ère, 
lout  cela  était  de  nature  à  émouvoir  |)roibiidémeni  !  àin,"  si 
.sensible  et  si  éprouvé  •  d»'  M.  Ivichard.  11  réi)ondil  à  l'adr^'ss  ' 
eu  laissant  dél>order  de  son  cœur  (juelques-unes  des  iiombreii- 
éinotions  qui  l'ag-itaient.    8on  ton  de  voix  était  bien  altéré 


SCS 


})iir  la  faiblesse,  mais  il  allait  droit 


an  cd'ur  t 


L 


ses 


■nfmi; 


l.e  lendemain,  pour  répondre  à  un  vieu  nouveau  de  sa 
I  hère  communauté,  il  crut  devoir  dire  la  sainte  messe.  C'étaii 
la  seconde  Ibis  seulenit'nt  <|u"il  si'  hasardait  à  cette  tâehe. 
<lci)uis  sa  convalescence,  l'aile  était  peut-être,  cette  ibis-ci,  an 
<lessus  de  ses  forces,  à  raison  de  répuiseineiit  causé  par  le 
voyag-e  et  h\s  émotions  de  l'arrivée.  La  mt^ss(^  fat  longue  et 
()éni])lt^  ]>our  le  malade,  elle  fut  touchante  t>t  belle  pour  les 
élevés.  Il  y  eut  musique  instrumentale,  (liant  en  partie  et 
7'f  Dei/iii  à  la  fin.  Tout  cela  était  bien  beau  et  bitMi  convenable 
pour  la  i-onimunauté.  et  pour  elh*  tout  cela  devait  Unir  par  un 
magnifique  congé.  Mais  pour  ^l.  lîichard  tout  cela  devait 
nhoutir  à  une  crise  horrible  (|ui.  eu  (juelques  heures,  le  con- 
duisit aux  portes  du  tombeau  et  faillit  être  fatale. 

Vers  onze  heures  de  ravant-midi.  il  commença  à  é[)rou- 
vcr  dans  la  rég'ion  de  l'estomac,  des  douleurs  étranges  qui 
auuonçaient  un  grave  désordre  intéritnir.  Cependant  il  ])u! 
supporter  telles  quelles  ces  premières    soutFrances  jusque  vers 
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une  heun^  et  domio  de  raprès-midi.  Alors  le  mal  prit  un 
degré  d'acuité  telle  que  tous  eeux  qui  furent  témoins  des 
tortures  indicibles,  des  convulsions  épouvantables*  et  des  la- 
mentations effrayantes  du  patient,  ne  l'oublieront  jamais.  J^c 
docteur  Ikideaux.  mandé  en  toute  hâte  l'ut  extraordinairenieiu 
frappé  de  l'état  du  malade,  et  il  ne  savait  que  penst^r  d'une 
crist>  aussi  violente.  Le  ]>ouls  était  étrangement  troublé.  l;i 
respiration  ne  s'échappait  plus  qu'au  milieu  de  lamentable» 
plaintes,  une  sueur  abondante  qu'on  aurait  pu  croire  celle  de 
la  mort  ruisselait  par  tout  le  cor[)s  du  malade  qui  criait  et  se 
débattait  comme  un  forcené,  en  se  tordant  sous  les  étreintes 
du  mal.  Le  docteur  avertit  M.  Smith  qu'il  y  avait  grave 
danger,  et  qu'il  eut  à  se  tenir  prêt  à  toute  éventualité.  M 
l\h(>ault  fut  appelé  en  toute  hâte  de  l'évéché  pour  admiuis- 
tr«îr  les  derniers  sacrements  à  son  confrère  ;  mais  il  n'en  fui 
pas  besoin.  Vers  trois  heures,  quelques  instants  après  l'ar- 
rivée de  M.  Ivheauh,  les  remèdes  commen<;ant  à  faire  sentir 
leur  «'Ifet,  parvinrent  enfin  à  vaincre  la  violence  du  mal.  M 
Kithard  parut  respirer  un  peu  plus  à  l'aise,  le  danger  était 
passé  :  mais  non  sans  laisser  des  traces  évideut(>s  de  sou  pas- 
sage, par  l'alfaissement  et  la  prostration  dans  laquelle  toml)a 
le  malade,  au  sortir  de  cette  terrible  crise. 

M.  liichard  se  remit  assez  vite  de  cet  accident  de  sa  conva- 
lescence, et  huit  jours  plus  tard,  les  affaires  du  Collège 
l'appelant  à  ^Montréal,  il  crut  pouvoir  s'y  rendre.  Cependant 
par  mesure  d<^  prudtniee,  il  se  ht  accom})agner  par  M.  Baril. 
bibliothécaire.  Du  reste,  il  voulait  mettre  son  jeune  collabo- 
rateur en  rapport  avec  nos  libraires-correspondants  pour 
faciliter  l'expédition  des  affaires  dans  cette  branche  d'admi- 
nistration. , 

C-e  voyage  ayant  été  favorabh^  à  son  état  de  santé,  grâce 
aux  bons  soins  dont  il  avait  été  entouré,  Mr  Richard  résolut 
d'aller  chercher  encore  quelques  jours  de  repos,  loin  du  bruit 
du  Collège  et  des  mille  soucis  des  affaires  ;  car  il  ne  reprenait 
ses  forces  qu'avec  une  lenteur  qui  le  désespérait  ;  et  le  méde- 
cin était  d'avis  que  cela  était  dvi  aux  graves  occupations  aux- 
quelles il  s'était  trop  tôt  livré.    Ce  fut  chez  son  ancien  collé- 
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guo  et  ami,  Mr  liéroux,  qu'il  alla  prendre  ce  repos  réparateur  ; 
vt  s'il  ne  revint  pas  de  kSte-Victoiro  parfaitement  rétabli,  il 
n'on  a  pas  tenu  aux  petits  soins  ei  aux  distractions  variées 
que  son  aimable  hôte  singéniait  à  lui  donner. 

Enfin  Mr  Richard  revint  au  Collège  le  5  novembre,  avec 
l'intention  d'y  demeurer  cette  fois  et  d'y  commencer  peu  à 
pi'U  l'exercice  de  sa  besogne.  Inutile  de  dire  que  bien  des 
aliaires  étaient  arriérées  et  appelaient  simultanément  son 
attention.  Il  lui  fallut  plusieurs  semaines  pour  se  rendre 
compte  de  l'état  de  la  proeur^'.  La  direction  des  études  avait 
aussi  un  peu  souffert,  malgré  toute  la  bonn-'  volonté  déployée 
par  Mr  CVuilbert.  D'un  autre  côté,  Mr  8mith  comptant  toujours 
sur  le  retour  prochain  de  son  ami,  n'avait  osé  entrer  dans  les 
détails  intimes  de  la  direction  des  élèves  et  le  nerf  de  la  disci- 
pline s'était  un  peu  affaibli. 

Trop  faible  encore  pour  entreprendre  la  lutte  sur  autant 
de  terrains  différents,  Mr  Richard  crut  devoir  tout  d'abord 
s'occuper  des  classes  qu'il  visita  chacune  en  particulier,  s'in- 
formant  avec  soin  de  l'intelligence,  de  l'application  et  des 
succès  de  chaque  élève,  donnant  à  tous  des  conseils  prudents, 
propres  à  stimuler  le  zèle  et  le  travail,  insistant  surtout  sur  le 
soin  que  chacun  doit  mettre  à  faire  le  plus  scrupuleux  usage 
de  son  temps  et  de  ses  talents. 

Ce  ne  fut  que  le  30  novembre  qu'il  commença  à  agir 
comme  directeur,  encore  dut-il"  se  décharger  sur  M.  Smith 
pour  la  messe  de  communauté. 


'*"^P^rf'' 


V— La  FETE  DE  MOR  CoOKE  ET  LES  VACANCES  DU  PREMIER 

DE  l'an. 

La  fête  de  Mgr  Cooke  fut  chômée  le  jeudi,  17  décembre. 
avec  beftucoup  de  pompe  et  d'éclat  par  le  clergé  et  par  les 
«onimunautés  de  la  ville.  On  remarquait,  cette  année,  un 
toncours  de  prêtres  beaucoup  plus  considérable  que  d'ordi- 
naire. Dans  la  petite  séance  donnée  au  Collège,  il  y  eut  adres- 
ses dans  les  trois  principales  langues  étudiées  par  les  élèves, 
chant  de  circonstance,  "  Salut  pasteur  mfati<!;'ab/e  ",  sur  un  air  de 
40 
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Sabatier,  petite  pièce  et  chauson  comique  et  chant  montagnard 
"  Le  Canal  du  Midi.  "  Monseisyneur,  ainsi  que  le  nombreux  denré 
qui  l'accompagnait,  parut  fort  satisfait  de  la  démonstration 
de  nos  élèves. 

J'ai  souligné,  nombreux  clergé,  pour  faire  remarquer 
qu'enfin,  après  neuf  ans  d'existence,  le  Collège  voyait  venir 
à  ses  fêtes  un  nombre  plus  considérable  de  prêtres  qui  com- 
mençaient à  partager  leur  affection  et  leurs  sympathies  entre 
le  Collège  des  Trois- liivières  et  le  Séminaire  de  Nicolet.  M. 
Panneton  apprenant  cette  bonne  n'uvelle  écrivait  à  son  cou- 
frère:  "Je  suis  heureux  de  voir  que  le  clergé  se  rapproche  de 
"  plus  en  plus  du  Collège.  Efforçons-nous,  de  toutes  manières. 
"  de  cultiver  <es  bonnes  dispositions  de  nos  confrères  ;  leurs 
"  sympathies  dans  le  moment  nous  sont  aussi  nécessaires 
"  pour  le  moins  que  l'argent." 

Le  jour  de  l'an  approchait.  La  communauté  le  voyait 
venir  non  sans  éprouver  de  mortelles  inquiétudes  et  de  légi- 
times craintes Elle  sentait  qu'elle  ne  s'était  pas  conduite 

de  ipanière  à  mériter  la  faveur  extraordinaire  d'une  vacance 
de  quelques  jours,  comme  elle  l'avait  eue,  les  années  précé- 
dentes, et  elle  paraissait  en  éprouver  un  bien  sincère  regret. 
Au  reste,  on  n'avait  pas  oublié  les  graves  inconvénients  qui 
s'étaient  déjà  produits,  et  certaines  rumeurs  allaient  à  dire 
que  le  congé  allait  être  supprimé.  Cependant  M.  Richard. 
sur  l'avis  de  M.  Baillargeon,  ne  crut  pas  deA'oir  refuser  cette 
faveur,  à  cause  du  besoin  qu'avaient  les  professeurs  de  pren- 
dre quelques  jours  de  repos  et  aussi,  à  cause  du  danger  que 
le  public  ne  vint  mal  interpréter  cet  acte  de  simple  bonne 
discipline,  et  regarder  faussement  le  suppression  du  congé 
comme  un  indice  des  souffrances  qu'avait  éprouvées  la  com- 
munauté durant  l'absence  de  ses  directeurs  ordinaires.  Toute- 
fois le  directeur  déclara  aux  élèves  que,  pour  l'avenir,  il  n'eu 
serait  que  plus  exigeant  et  plus  inflexible  dans  l'exécution  du 
ferme  propos  qu'ils  montraient  de  vouloir  mieux  travailler  et 
Atre  plus  dociles.  Le  congé  d'ailleurs  se  présentait  dans  les 
meilleures  conditions  possibles,  il  devait   commencer  le  jeudi 
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midi,    veille  du   premier  de    l'an,  pour  ne  se  terminer  que  i« 
lundi  midi  suivant. 

L'histoire  n'a  pas  conservé  les  noms  des  élèves  qui  furent 
infidèles  au  retour.  Faudrait-il  conoliTre  de  là  que  personne 
no  fit  défaut  au  quatre  janvier  à  midi  ?  Ce  ne  serait  peut-être 
pas  là  l'exacte  vérité.  Mais  du  moins  faut-il  avouer  que  les 
exceptions  furent  si  peu  importantes,  qu'il  n'a  pas  été  néces» 
saire  d'en  tenir  compte.  Ceci  faisait  beaucoup  d'honneur 
aux  élèves,  et  témoignait  hautement  de  la  sincérité  de  leurs 
bonnes  dispositions.  Aussi,  pendant  que  tous  les  professeurs 
«efforçaient  de  mettre  à  profit  cette  admirable  ardeur  de  leurs 
élèves,  M.  Richard  travaillait  à  assurer  la  bonne  administra- 
tion de  la  maison,  en  tâchant  de  persuader  à  M.  Smith  de 
passer  le  reste  de  l'année  au  Collègi'.  Depuis  quelque  temps 
cependant  celui-ci  désirait  retourner  à  sou  vi(.'ariat  de  la 
Rivière-du-Loup,  et  M.  Boucher  de  son  côté,  réclamait  à 
«rrauds  cris  son  A'icaire,  se  plaignant  amèrement  de  ce  que 
levèque  se  jouait  de  la  bonté  d'un  vieux  curé,  à  qui  il  avait 
promis  de  rendre  son  vicaire  aussitôt  après  le  rétablissement 
de  M.  Richard.  Ce  dernier,  ayant  à  lutter  contre  deux  forces 
aussi  puissantes  et  qui  s'entr'aidaient  l'une  et  l'autre,  devait 
nécessairement  être  vaincu,  bien  qu'il  se  sentit  appuyé  dans 
8a  résistance  par  Mgr  Cooke.  M.  Smith  quitta  le  Collège  le 
12  janvier,  enlevé  en  quelque  sorte  par  son  curé,  mais  content 
de  reprendre  la  vie  du  ministère. 

Mr  Richard  dut  en  prendre  son  parti  et  recevoir  sur  ses 
soûles  épaules,  le  lourd  fardeau  de  toute  l'administration 
collégiale,  à  partir  de  l'enseignement  de  la  Théologie,  jusqu'à 
la  surveillance  de  la  cuisine  !  î  !  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas 
f|ue  certains  détails  restent  négligés  !  et  qu'on  veuille  bien  ne 
pas  oublier  ces  circonstances,  quand  il  faudra  apprécier  cette 
époque  si  tourmentée  de  l'histoire  du  Collège. 

Mr  Panneton  informé  des  circonstances  du  départ  de  Mr 
Smith,  écrivait  à  Mr  Richard  :  "Je  ne  finirai  pas  sans  vous 
"  adresser  à  vous-même  un  mot  d'encouragement.  Acceptez 
"  avec  calme  et  résignation  toutes  ces  situations  pénibles  que 
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''  vous  fait  la  Providence.  A  tous  égards,  ce  sera  le  moyen 
"  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  soit  pour  vous  soit  pour 
"  la  communauté.  Espérons  qui;  si  le  Bon  Dieu  aime  notre 
"  œuvre,  il  fera  succéder  à  ces  temps  d'épreuves,  des  jours 
"  plus  consolants." 

VI — Question  du  transfert  du  t>ÉMiNAiRE  de  Nicolet. 

Souscription  pour  payer  la   ferme   Barnard. 

Ratification    par    la    cour    de    notre 

titre  de  propriété. 


Il  1^ 


I  f 


Pniir parlera  pour  amener  Mr  Suzor  au   Collèi^e  des  Trois- Rivià'ey 

Pour  garder  l'ordre  chronologique  dans  la  narration  di',< 
faits  qui  intéressent  le  Collège  des  ïrois-llivière:s,  c'est  ici  V- 
lieu  de  dire  un  mot  de  la  question  du  transfert  du  Séminaiii- 
de  Nicolet  aux  Ïrois-Iiivières.  C'était  une  idée  noble  et  pa- 
triotique que  caressait  toujours  Mgr  Lailèche,.  et  sur  laquelle 
il  revenait  de  temps  en  temps  dans  le  cercle  de  ses  amis. 
Maintenant  qu'il  connaissait  mieux  les  besoins  de  la  i)opula- 
tion  catholique  des  Trois-Rivières,  qu'il  voyait  le  Collège 
s'atfermir  de  plus  en  plus,  en  résistant  aux  plus  violentes 
tempêtes  ;  il  ne  trouvait  point  d'autre  solution  possible  à 
l'existence  d'une  seule  grande  maison  d'éducation  dans  le 
diocèse,  que  dans  la  fusion  des  deux  institutions  en  une 
seule,  s'établissant  dans  la  cité  épiscopale.  Aujourd'hui,  il 
croyait  plus  fermement  que  jamais  à  la  possibilité  d'un  tel 
projet,  avec  le  concours  du  gouvernement  ;  vu  surtout  que  la 
Provin(;e  de  Québec,  ayant  aujourd'hui  son  administration 
propre,  il  lui  semblait  que,  de  ce  côté,  les  difficultés  seraient 
bien  moindres  qu'elles  l'auraient  été  sous  l'Union  législative 

Appuyé  en  cela  par  tous  les  prêtres,  amis  du  Collège  des; 
Ïrois-Rivières  et  par  tous  ceux  c^ui  ne  voulaient  absolument 
qu'un  seul  collège.  Monseigneur  fit  des  démarches  auprès  du 
gouvernement  pour  engager  celui-ci  à  entrer  en  négociation 
avec  les  Messieurs  de  Nicolet  pour  l'achat  de  leur  maison. 
Ces  démarches  n'eurent  pas  de  résultat,  non  pas  tant  à  cause 
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de  l'opposition  qu'elles  reucontrèreut  chez  les  Messieurs  de 
Nicolet,  dont  plusieurs  étaient  assez  favorables  à  la  mesure, 
qu'à  cause  du  prix  trop  eonsidérable  qu'ils  demandèrent  pour 
leur  établissement.  Ceux  qui  étaient  tout  à  lait  opposés  au 
projet  de  l'évèque,  avouèrent  que  ee  moyeu  avait  été  employé 
intentionnellement  pour  rejeter,  d'une  manière  honnête,  les 
propositions  du  gouvernement,  et  cela  n'est  probablement 
pas  loin  de  l'exacte  A'érité.  Dans  tous  les  cas,  Mgr  d'Anthédon 
tut  extrêmement  contrarié  de  (;et  échec,  mais  il  ne  pt'rdit  pas 
entièrement  l'espoir  que  des  circonstances  ultérieures  plus 
l'avorables  ne  donnassent  une  autre  solution  à  cette  alïaire 
qu'il  regardait  <'omuiL'  capitale  pour  l'intérêt  même  du  Sémi- 
naire dc!  Nicolet. 

Pendant  que  Mgr  Laflèche  travaillait  au  transfert  de  la 
maison  de  Ni(-olet,  trois  autres  aiiaires,  intéressant  au  plus 
haut  degré  le  Collège  des  Trois-Uivières,  se  traitaient  en 
raèrni;  temps. 

Monsieur  Baillargcon,  ainsi  qu'il  l'avait  promis  à  ses 
<ollègues  de  la  corporation,  s'était  mis  à  l'œuvre  pour  recu(nl- 
lir  la  somme  nécessaire  pour  payer  la  i\n'me  "  Barnard.  "  Il 
avait  rencontré  la  bonne  volonté  la  plus  admirable  chez  tous 
les  citoyens  de  la  ville  ot  de  la  banlieue  des  Trois-liivières. 
Plusieurs  avaient  souscrit  $100  piastres,  un  plus  grand 
nombre  $50,  les  moins  fortunés  25-20-15  ;  tous  avaient  donné 
généreusement  et  suivant  leurs  moyens.  Au  mois  de  mars, 
la  souscription  avait  atteint  le  chiffre  de  3,304  piastres  ;  il 
ne  manquait  que  52  piastr(?s  pour  couvrir  le  prix  d'achat  de 
la  propriété.  Non  contents  de  souscrire  généreusement,  les 
citoyens  s'empressèrent  de  solder  le  montant  de  leur  sous- 
cription, et  le  13  mars,  jour  où  il  fallait  déposer  à  la  cour  le 
montant  du  prix  d'achat,  pour  l'entrée  de  la  demande  de 
jugement  eu  ratification  de  titre,  M.  Baillargeon  avait  en 
main  3175  piastres  et  s'il  lui  manquait  encore  quelque  chose, 
il  fallait  uniquement  l'attribuer  à  la  rigueur  des  temps  et  à 
l'extrême  rareté  de  l'argent.  Mais  n'est-il  pas  admirable  et 
vraiment  merveilleux  di^  voir  une  petite  ville  comme  "  L^s 
Trois- Rivières,    où  les   fortunes  parmi  les  catholiques   sont  si 
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ranis  et  géuéraloment  »i  petites,  donner  à  une  institutioi* 
qu'elle  a,  il  est  vrai,  bien  des  raisons  d'aimer  et  de  protéjîer, 
la  somme  énorme  de  trois  mille  et  quelques  cents  piastres  ' 
Et  cela,  quand  il  y  a  à  peine  deux  ans,  elle  votait  à  la  mèiiif 
institution  par  son  Conseil  de  ville,  l'octroi  de  deux  autres 
milliers  de  piastres  !  Ce»  chi lires  sont  assez  éloquents  par  eux- 
mêmes  et  ils  orient  bien  haut.  Honneur  aux  citoyens  des 
Trois-llivières  ! 

Mais  la  Divine  Providence  s'est  elle-même  chargée  de 
payer  aux  bientaiteurs  du  Collège,  la  dette  de  reconnaissante 
de  ce  dernier,  en  répandant  depuis  ce  temps  ses,  bénédiction^ 
sur  la  ville  et  surtout,  sur  les  familles  qui  avaient  le  \)\m 
libéralement  donné.  C'est  depuis  cette  époque  surtout  qui- 
l'on  vit  l'aisance  et  la  richesse  qui  jusque-là  semblaient  avoir 
été  monopolisées  par  les  anglais,  passer  des  mains  de  ces  der- 
niers dans  celles  de  plusieurs  familles  canadiennes-françaises 

La  seconde  affaire  dans  laquelle  les  pli\s  grands  intérêts  du 
Collège  »e  trouvaient  enjeu,  était  justement  notre  instanc-e  à 
la  cour  eu  demande  de  ratification  du  titre  de  notre  nouvelle 
propriété.  Cette  affaire  rencontrait  des  difficultés  telles  qur 
l'on  eut  lieu  de  craindre  pendant  quelque  temps  qu'ollcH 
n'amenassent  la  résiliation  de  notre  contrat,  et  ne  vinssent  à 
nous  priver  des  droits  acquis  sur  le  fameux  Ijrngchamp. 

En  effet,  cette  propriété  se  trouvait  grevée  d'hypothèques 
de  toutes  sortes  et  pour  un  montant  de  mille  et  quelque?» 
cents  piastres  de  plus  que  notre  prix  d'achat.  Ainsi  pour  uc 
parler  que  des  plus  intéressés  :  Madame  Barnard  avait  un 
douaire  de  500  piastres,  les  Dames  Ursulines  un  constitut  de 
$800.00,  Dame  N.  Turcotte  un  constitut  de  $416.00,  la 
compagnie  de  prêt  (Trust  &  Loau)  une  obligation  di 
$3000.00  etc.  Or,  c'était  précisément  pour  se  libérer  de 
cette  dernière  dette  que  la  famille  Barnard  avait  vendu  cette 
propriété.  Malheureusement  l'obligation  de  la  Trust  Sç  Loau 
venait  la  dernière  et  ne  se  trouvait  couverte  que  d'un  peu 
plus  de  la  moitié  par  la  balance  du  prix  de  vente.  Madame 
Barnard   aurait   consenti    à   transporter   son   douaire  sur  les 
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iiutTt'S  propriétés  de  la  famille,  à  la  condition  que  les  Dames 
Irsuliues  en  fissent  autant  pour  leur  eonstitut  ;  mais  oelles- 
,i  lit'  voulaient  pas  renoncer  à  leurs  droits  sur  la  propriété 
vendue. 

LaHaire  avait  été  entrée  en  cour  le  13  mars.  Celle-ci 
noinnia  des  arbitres-«'xperts  qui  donnèrent  leur  estimation  lo 
«j  avril  pour  le  montant  de  ^8200.00  ;  «-'était  $200  de  moins 
que  le  prix  du  contrat.  Alors  la  compagnie  "  Tnisl  and  Loan  " 
se  déclara  satisfaite  du  prix  de  vente,  et  consentit  à  transpor- 
ter le  reste  de  .son  hypothè(]ue  sur  les  autres  propriétés  de  M. 
liarnard. 

J^e  jugement  de  distribution  des  fonds  et  de  ratilîcatioji 
de  titre  fut  rendu  le  12  avril.  Il  fut  alloué  $2,200  à  la  "  Tr/ixf 
\  Ltxin'''  (Mine  liarnard  ayant  renoncé  à  son  douaire  en  faveur 
<1(>  la  compagnie)  $800  aux  dames  Ursulines,  et  le  reste,  $41<!, 
ù  JJnie  N.  Turcotte  qui  re\*ut  immédiatement  la  somme  de 
!jl41  en  argent  comptant  ;  le  reste,  $270,  lui  fut  payé  par  un 
billet  de  la  corporation  du  Collège,  portant  intérêt  de  six  pour 
cent,  en  attendant  que  Monsieur  le  curé  des  Trois-Kivières 
put  faire  rentrer  la  balance  de  la  souscription. 

Monsieur  C.  B.  Genest,  avocat  de  cette  ville,  avait  été 
chargé  par  la  corporation  du  Collège,  de  conduire  toute  cette 
délicate  affaire,  et  il  s'acquitta  de  sa  tâche  avec;  un  soin 
extrême  et  une  grande  habilité  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
8i  donc  le  Collège  est  aujourd'hui  paisible  possesseur  d'une 
magnifique  propriété,  il  le  doit  eu  partie  à  ce  Monsieur  qui, 
du  reste,  se  montra  dévoué  et  généreux  jusqu'au  bout,  en 
donnant  gratuitement  ses  services  dans  cette  cause  si  impor- 
tante et  si  grosse  de  conséquence  pour  le  Collège  Aussi  celui- 
ei  garda-t-il  à  M.  Greuest  une  profonde  reconnaissance  qu'il 
associe  à  celle  plus  grande  encore  qu'il  doit  à  M.  Baillargeon, 
reconnu  pour  avoir  été  l'âme  et  la  main  dans  toute  cette 
affaire.  ■• 

Comme  commentaire  des  faits  ci-dessus,  je  me  contente 
de  citer  Mr  Panneton  :  "  Les  nouvelles  que  vous  me  donnez 
"  de  la  ferme  sont  des  plus  réjouissantes  et  vous  concevez 
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sniis  douto  rombioii  j'y  kujh  sensible.  (V'  n'est  pour  inoi 
rion  (le  moins  que  la  réuliKiition  d'un  beau  n^ve  que  j'aviiiM 
lornié  un  jour.  Toutefois  ee  rêve  n'est  accompli  qu'en  partie, 
il  n'aura  son  entière  réalisation  qu«'  lorsque  mi's  ycnix  con- 
templeront un    maj^nilique  collège   élevé  sur    la  propriété 

acquise Mr  Eaillargeon  aura  })ien  mérité  de   la  patrie 

dans  cette  affaire.  Les  sacriiîces  pi>rsonnels  qu'il  a  l'aits,  lt> 
zèle  qu'il  a  déployé  dans  la  collecte  de  la  souscription 
devront  lui  valoir  à  jamais  la  reconnaissance  des  citoy«'ns 
et  des  diocésains-  les  plus  intéressés  à  l'existence  du  Col- 
ege. 


Enfin  la  troisième  affaire  qui  intéressait  si  gravement 
l'institution  se  traitait  entre  Mr  Richard  et  Mr  Suzor,  et  il  ne 
s'agissait  do  rien  moins  que  d'amener  ce  dernier  au  Collège. 
comme  supérieur  et  directeur  des  ecclésiastiques.  Déjà,  quel- 
ques mois  auparavant,  Mgr  Laflèche  avait  fait  entendre  à  Mr 
Richard  que  Mr  Suzor  n'aurait  peut-être  pas  beaucoup  d'ob- 
jections à  accepter  une  position  dans  le  Collège,  et  il  avait 
été  fait  à  ce^  monsieur  de»  propositions  qui  n'aA'aient  pas  été 
absolument  rejetées.  En  effet,  Mr  le  curé  de  St-Christophc 
éprouvait  dans  l'administration  de  sa  paroisse  des  déboires  et 
des  contretemps  qui  le  fatiguaient  beaucoup  et  qui  le  dégoû- 
taient du  saint  ministère.  Il  avait  entrepris  le  A'oyuge  de 
Rome  pour  se  distraire  et  se  reposer.  A  son  retour,  les  fc.ym- 
pathies  particulières  qu'il  témoigna  au  Collège  furent  remar- 
quées de  tout  le  monde,  et  personne  ne  fut  surpris  quand 
plus  tard  on  apprit  qu'il  s'agissait  sérieusement  de  sa  nomi- 
nation comme  un  des  directeurs  de  la  maiso-  1  »ut  plu- 
sieurs lettres  échangées  à  ce  sujet  cm  ,i  et  Mr  Richard. 
Mr  Suzor  fit    même    une   visite    spé  aux  Troi      fivières 

pour  les  mêmes  fins.  L'affaire  parais^  ■  tou' ^er  à  une  solu- 
tion prochaine  et  favorable  ;  mais  les  reiart  apportés  à  son 
règlement  définitif  par  les  communications  que  Mr  Richard 
dut  faire  à  Mr  Panneton  sur  le  sujet  avant  de  rien  régler,  et 
les  difficultés  que  Mr  Suzor  rencontra  de  son  côté  pour  s'arn- 
cher  à  sa  paroisse,  traînèrent  les  négociations  en  langueur,  et 
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linin'nt  p;ir  aiii  Minr  un  (léiioufiiuMit  tout  iiutn»  que  »'t«lui  quo 
Mr  l'aunt'lon  et  les  amis  du  Collcj^v'  iiviiicnt  repéré. 

V«*T.s  1»'  iiit''m<'  ti'iups,  14  mars,  Mi»t  (rAulhôdon,  se  rcn- 
<liint  îiux  léyitinn'M  iiiKtauccn  do  Mr  Richard,  conl'éra  l'ordre 
(le.  la  prêtrise  à  Mr  Napoléon  Caroii  qui  eontinua  son  ensei- 
jïueinent  aux  élèves  de  l'hilosophie,  tout  en  rendant   de  noni- 


bri'ux  Horvi(!eH  à  Mr  le  directeur. 


\  II— .Fumiilî    SACEKDOT.VI.     I)K     VlK    IX     lîT    NOMINATION     DK 

M(ni  D'AxTiiÈnox  À  i/administuation  du  diocèsk. 

Le  onze  avril  fut  un  Jour  de  fête  pour  toute  la  catholicité 
<|ui  célébrait  ce  jour-là,  dans  l'alléi^resse  et  la  reconnaissance. 
le  jubilé  sacerdotal  de  Pie  IX.  Ce  tut  aussi  en  particulier  la 
date  d'un  heureux  événement  pour  l'és^lise  trilluvienne,  puis- 
que le  digne  évéque  des  Trois-Iiivit^ri's  apixdait  ce  Jour-là, 
Msr  d'Anthédon  à  l'administration  du  diocèse. 

Disons  un  mot  d*'  l'écho  que  les  noces  d'or  de  Pic  IX 
l'ureiit  au  Collège.  Le  soir,  il  y  eut  séance  littéraire  et  musi- 
cale dans  la  salle  do  récréation  qu'on  avait  magnifiquement 
décorée  pour  la  circonstance.  Sur  le  fond  du  mur  se  détachait 
t'ii  lettres  d'or,  rinscription  :  "  V'.'viif  Pa/xt  iVoster.  '"  Plus  bas 
l'on  avait  suspendu  un  globe  surmonté  de  la  tiare  et  des 
(  Ict's,  pour  indiquer  que  le  catholicisme  et  la  papauté  dominent 
If  moud(\  Assistaient  à  cette  séance,  ria  Crrandeur  Mgr 
l'Administrateur  et  tous  les  prêtres  de  l'évéché,  MM.  Cr.  lia- 
deaux  président  do  la  corporation,  E.  Gérin,  P.  E.  Panneton. 
Ph.  (xravel  et  quelques  anciens  élèves. 

M.  E.  Grronior,  élève  on  philosophie,  qui  avait  été  chargé 
des  frais  do  cette  séance,  lut  une  intéressante  biographie  do 
Pio  IX.  Son  travail,  fruit  de  beaucoui)  do  rocherchos,  fut 
bien  goûté  de  l'auditoire.  Après  cette  loi-ture,  Mgr  Lailèc.he 
adressa  quelques  mots  à  l'assemblée,  fît  allusion  au  prochain 
roiicile  général  dans  lequel  il  croyait  voir  la  brisiî  rafraîchis- 
sante qui  chasserait  à  Jamais  les  tempêtes  du  règne  si  tour- 
monté  de  l'immortel  pontife  ;  il  finit  en  exhortant  les  élèves  à 

s'appliquer  à  l'étude  de  la  religion  et  de  l'histoire  de  l'Eglise. 
41 
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Phisiiuirs  bi'iuix  morcotiux  df  chant,  entre  autres  uiii' 
hymne  à  Pie  IX  imité  du  "  Rt^/e  Brihuinîu  île  Rollitnd,  "  lurciit 
exécutés  par  le«  élèves  durant  e-ette  séance  qui  lit  passer 
d'agréabk'S  moments  à  tous  ceux  qui  y  assistèrent  (a). 

La  nomination  de  MgT  LaJlèche  comme  administrateur 
du  diocèse  devait  marquer  l'époque  d'un  rapprochement  pUis 
accentué  et  plus  évident  de  tSa  CJ-randeur  vers  le  Collège  d"s 
Trois-liivières.  Comme  première  marque  de  ses  bonnes  dis- 
positions envers  notre  maison,  avant  d'entreprendre  la  visiti' 
pastorale  ordinaire,  dans  les  paroissi^s  du  diocèse,  MgT  voulut 
en  faire  une  spéciale  au  Collèg-e  des  Trois-lvivières.  Jy  1> 
mai  au  matin,  8a  (Irandeur  laissant  là  ses  occupations  si  iui- 
])ortantes  et  si  nombreuses,  s'«mi  vint  prévenir  M.  Richard 
qu'elle  désiiait  visiter  toutes  les  class(»s.  C'est  en  etiil  f 
(ju'elle  fit  avec  une  g-randt»  bienveillance!  et  une  minutitus' 
attention,  interrog(>ant  les  élèves  et  leur  donnant  des  coii.sciis 
pleins  de  sollicitude  et  d'une  paterntdie  attection.  M.  Kichard 
pouvait  à  peine  en  croire  à  si'S  oreilles,  et  dans  l'intime  d' 
sou  âme,  il  éi)rouvait  une  jouissance  qu'il  n'avait  pas  connu 
jusque-là.  Désormais  il  n'y  aurait  i)lus  de  danger  pour  l 
Collège  de  ce  côté-là,  et  il  en  bénissait  le  Bon  Dieu. 

Le  2"2  mai,  Mgr  d'Anthédon  conférait  la  tonsun^  «lériralc 
à  MM.  François-Xavier  Clouti(  r  et  (reorges  Pager  :  et  h'  -li 
il  partait' pour  sa.  visite  pastorale. 

VIII — Vl.SITE    DKS    ÉLÈVES    DU    JSÉ.MINAIRE   DE   QUK15K('. 

Le  0  juin  18(3!)  restera  aussi  une  date  très  mémorable  il:ui> 
les  annales  du  Collège  desTrois-Jlivières.  Ce  jour-là,  il  ifr  • 
vait  la  visite  très  distinguée  et  toute  amicale  de  Messieurs  l'.- 
direeteurs,  professeurs  et  élèves  du  Petit  Séminaire  de  Quel»' 
qui,  allant  faire  une  excursion  à  Montréal,  voulurent  en  pi- 


(a)  Dans  un  ctiniiitc-rcntlii  dr  cette  séance  (|ue  Ion  trouve  tians  le  ••  Jouiiml  il'- 
Trois-ltivières,  il  est  fait  mention  d'un  '>  M.  Ueroux,  ecclésiastique  du  Coilèui  <|iii  >'' 
lit  admirer  dans  un  solo  par  riiin|ilenr.  la  sonplt.'sse  et  In  douceur  de  sa  voix.  "  l'i'  -^1 
Hurunx,  dont  il  n'est  (|uestion  nulle  part  ailleurs,  avait  été  admis  depuis  (pul.iiii 
temps  au  ('oUège  comme  professeur  au.\iliaire  au  coiu's  commenial  ;  mais  coinineil 
n'avait  i)as  de  vocation  ecclésiasti(iue.  il  (piitta  le  Collèije  au  liout  de  nueliiuessriuaim- 
|)oiu'  emlirnsser  l'étude  de  la  méilecine. 
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waiit  visiter  la  ville  et  son  collège.  "  Le  Journal  des  Trois* 
Kivières  "  du  11  juin  donne  de  cette  visite  les  détails  qui 
.suivent:  "Le  xapimr  C<ina(ta,  orné  de  pavillons,  portant  ses 
"  jeunes  et  gais  excursionnistes  est  arrivé  à  7^  heures  du  soir. 
'•  Il  y  avait  une  foule   considérable  sur  le  boulevard   et  sur  le 

•  qnai  ;  le  dircH^teur,  les  professeurs  et  les  élèves  de  notre 
'■•  Collège  s'y  étaient  rendus,  pour  saluer  l'arrivée  de  leurs 
'•  aimables  visiteurs  qui  furent  reçus  par  une  immense  accla- 
"  mation  de  joie  ot  de  bonheur. 

•'  Tout  d'abord,  ils  allèrent  préseuter  leurs  hommages  à 
"■  Mgr  Cooke  qui  leur  donna  sa  bénédiction,    puis  M.  le  grand 

•  vicaire  C.  ().  C'aron  leur  exprima  en  peu  de  mots  le  couten- 

•  temeut  que  Sa  Crrandeur  éprouvait  de  cette  visite.  De 
"  l'évèché,  ils  se  rendirent  immédiatemeut  au  Collège  où  une 
"  adresse  de  bieuveuue  leui'  a  été  présentée  par  M.  E.  Greuier, 
"  élève  en  philosophie.   Voici  cette  adresse  : 

M  !•  SSI  EU  us, 

//  rsf  tro))  irrand  l'éi':éneinpnf.  de  cf  jour,  il  ttoits  f(i/i>!e  troji  <le 
/(»/p  el  (thonneni\  poNf  que  iioii!<  ne  /(lissions  /mis  ir/ia/i/ier  (/NeJf/nes-nNS 
'ifn  sentiments  (/n'il  nous  inspire. 

Depuis  (pietqnes  Jonrs  (/éj<i.  t'attente  sente  de  cette  Itelte  fête  re- 
miKiit  déliriensement  nos  cœurs.  Et  tejenne  â<>'e  qni  ne  ttiisse  te  pré- 
siiil  (pic  pour  tendre  les  bras  vers  l'avenir,  désirait  avec  ardeur  ces  Joies 
'liiiif  lions  ^■oiitons  les  prémices.  /Jt  qu'elles  sont  'lonces  dans  tenr 
'iillionsidsine,  ces  Joies  jnires  qni  vont  laisser  dans  nos  ihnes  des  traces 
inf'Jfdcdfiles.  Oui.  Messieurs,  il  //  anra  dans  cette  fête  des  souvenirs 
ijiii  (tiireroiit  autant  ipie  la  vie. 

Les  devx  maisons  qui  se  voient  an/onrd'/un\  mais  (pii  se  connais- 
mi'iil  déjà,  désormais  seront  natnretteinent  pins  unies.  Le  vieu.r  Sé- 
niiiinire  de  Qnél)ec,  ce  centre  de  tniniere  et  de  civitisation  dans  notre 
IIII//S  est  celni-là  même  it'.i  a  von-n  dès  notre  naissance  nons  tendre  a  ne 
iimn  amie,  et  nons  visiter  en  ce Jonr.  Aussi,  pleins  d'iin  tf'i>itiiiie  or 
giieil  et  d'nne  reconnaissance  due,  nous  Ini  répétons  comme  l' expression 
lii  l'Iiis  /idèlede  nos  sentiments.  "  Voas  êtes  les  bienvenns.  Vons  êtes  des 
t'drea.  ^ 
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Of/i,  mes'sieîirs,  nous  sommes  frères.  Notre  commune  mère,  r'eal 
(a  relvjçion.  C'est  elle  qui  nous  a  donne  la  même  foi,  le  même  anioin: 
le  même  travail,  la  même  espérance. 

Merci  donc,  M.  le  Sujié rieur,  de  la  faiseur  singulière  dont  iniis 
honorez  notre  maison,  tout  en  donnant  à  vol'-e  communauté,  le  tiluf. 
beau  témoignage  de  voire  satisjaction  ;  ce  dont  nous  la  félicitons  bien 
cordialement. 

La  fête  va  être  bien  vite  passée.  Mais  encore  une  fois,  messieios, 
les  souvenirs  qu'elle  nous  laissera  à  recueillir,  dureront  même  plus  que 
nous  tous  :  car  ces  événements  et  les  instructions  qu'ds  renferment  ap/iar- 
tiennent  spécùdemenl  à  la  vie  des  Collèges. 

"  M.  l'abbé  Métliot  lit  n  rette  adressa  nue  réponse  très 
"  heureuse.  11  remercia  le  directeur,  les  protessnirs  et  les 
"  élèves  de  notre  Collè«»"e  de  l'accueil  bienveillant  qu'ils 
"  faisaient  à  ceux  de  Québec  et  exprima  l'espoir  que  c(nti' 
'■  visite  serait  rendue. 

"  Les  élèves  de  notre  Collèg^e  ont  ensuite  exécuté  un  btniu 
■  morceau  dt'  chant,  Canadiens  !  imitons  nos  pères  !.  Puis  on 
"  s'est  rendu  à  la  i-athédrale  pour  y  Taire  en  commun  la  priei" 
"  du  soir  et  chanter  quelques  strophes  de  V  ''Are  Maris  Sltiln." 
"  M.  E.  Gagnon  organiste  de  Québec  tenait  l'org'ue  et  iioa> 
"  lit  admirer  son  grand  talent  musical. 

"  Les  élèves  ont  ensuite  panHJuru  ditlerentes  rues  di' 
"  notre  ville  et  sont  retournés  au  Collège  qui  était  brillamiiit'iit 
"  illuminé.  Les  décorations  étaient  superbes.  Des  nrbivs 
"  avaient  été  plantés  en  avant  du  Collège  et  tout  aiitour  du 
"  Platon.  "  Les  llambeaux  ([ui  avaient  été  placés  entre  cfs 
"  arbres  produisaient  un  ell'et  magnilique.  On  avait  orné  l' 
"  clocher  de  petits  pavillons  et  d'une  Ibule  de  petites  lamp'"^ 
"  de  diverses  couleurs.  8ur  le  devant  du  Collège,  sur  d^'> 
"  banderolles  élégamment  déployées,  on  lisait  en  lettivs 
"d'argent,  ces  deux  ins(;riptions:  '' Una  Jides,  unusque  Inlw 
"  mens  omnibus  una''  et  "'  N>//ec  les  bienvenus.''' 

'•  Le  départ  eut  lieu  à  dix  heures.    Les  élèves  trilluvirii^ 
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■  eiitonnèreut  le  Bonsoir  de  A.  Rolland  au  momoiit  où  le  bateau 
•'  laissait  le  quai. 

"  On  conservera  aux  ïrois-liivières  un  bon  souvenir  de 

•  cette  charmante  visite  qui  ne  peut  que  rendre  plus  intimes 

•  les  relations  de  sympathie  et  d'amitié  qui  existent  entre  les 

•  deux  institutions.  " 

Les  autres  l'êtes  du  mois  dt?  juin  lurent  presqu'entière- 
ment  eli'acées  par  cette  visite  extraordinaire  de  la  communau- 
té de  Québec,  tant  les  impressions  que  cettt?  visite  avait 
laissées,  étaient  profondes. 

La  fête  du  directeur,  21  juin,  i'aillit  passer  iuappcrçuc. 
Ce  qui  n'empêcha  pas  cependant  qu'elle  fût  chômée  avec  tout 
l'apparat  ordinaire  de  musique,  de  chant  et  d'adresse.  La 
l)artie  la  plus  remarquable  fut  le  grand  congé  qu(>  les  élèves 
allèrent  passer  à  l'île  McDonald,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Uécancourt. 

La  St-Jean-lîaptiste  fut  aussi  solennisée  avei;  beaui  oup  de 
pompe  ;  la,  procession  fut  splendide,  la  messe  très  belle,  le 
sermon  par  M.  Bailhirgeon,  de  i)remiore  classe.  Le  soir,  il  y 
eut  promenade  aux  Uambi'aux  et  feu  d'artifit'e  tiré  du  h;iur 
(lu  ■•  Platon.  " 

La  grande  séance  académique  donnée  en  ce  Jour,  confor- 
mément aux  vieilles  traditions  du  i)assé  fut  présidée  par  trois 
membres  honoraires,  MM.  H.  Baril,  Ep.  Nob(;rt,  et  F.  X. 
Cloutier  lesquels  firont  seuls  tous  les  frais  de  cette  séance.  La 
tanfare  du  Collège  étant  toujours  là,  faisant  noblement  son 
(K'voir,  sans  toucher  d'autre  récompense  (jue  de  chaleureux 
applaudissements. 

Enfin,  notre  compagnie  de  miliciens  eut  sa  grande  revuti 
ollicielle    le   29 Juin,  jour    di'  la   S.  Pierre,    parle    lieutenant- 

•  olonel  Ilarwood  qui  parut  très  (montent  de  la  manière  passa- 
blement habili!  dont  nos  soldats  maniaitmt  les  armes  et 
exéi'utaient  les  mouvements  d'escouades,  de  compagnie  etc. 
It's  mar<dies  et  h^s  contri'-marches.  Il  en  témoigna  sa  satis- 
faction par  quelques  mots  d'éloge  et  d'encouragement. 
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iX — KXAMEN    DU  BACCALAURÉAT    ET  DISTRIBUTION  DES    PRIX 

Mais  un  exerrici'  autromeiit  important  (»t  autivuiciit 
Bérioux  était  donné  à  nos  élèves  tîo  lihétoriqn»'  lo  5,  (î  et  7 
juillet.  C'étaient  les  jours  de  cet  intéressant  tournoi  littérain- 
où  les  séminaires  d(^  C^uébee  de  Nieolet,  de  Ste-Anne,  de  îStc- 
Thérèsv  et  des  Trois-Rivières  conduisaient  leurs  soldais, 
armés  de  latin,  de  grec,  d'histoire  et  de  littérature  etc,  à  la  con- 
quête des  lauriers  univ^ersitaires.  Cette  année,  soixante  et 
six  champions,  amis  des  lettres,  (a)  entrèrent  en  lice,  tous 
décidés  à  acheter  chèrement  leur  titre  de  capacité.  Le  Sémi- 
naire de  Québec  avait  27  candidats,  celui  de  Nieolet  12,  celui 
de  Ste-Thérèse  8,  le  Collège  de  Ste-Anne  18,  celui  des  Trois- 
lii-vières  (.!. 

Le  [)remier  champion  de  cette  lutte  pacifique  l'ut  M 
Alphonse  Pouliot  du  iSéminair»?  de  Québec  qui,  seul  atteint 
un  chiH'r*'  dépassant  les  quatre-cinquièmes  (110).  Il  était 
suivi  à  nevii' pas  de  distance  par  un  de  ses  confrères,  M.  Ans 
Khéaume,  et  un  élève  de  Nieolet,  M.  Frédéric  Houde.  Vu 
groupe  de  cinq  autres  bacheliers  suivaient  ces  trois  capitaines  ; 
tout  le  gros  de  l'armée  s'échelonnait  ensuite  di'puis  le  OOc 
point  jusqu'au  48e.  La  moyenne  générale  était  de  71.4. 

J^es  moyennes  particulières  plaçaient  Québec  au  premier 
rang  avec  78.8,  honneur  à  lui  !  Au  second  rang  venait  Ste- 
Thérèse  avec  72.4,  bravo  !  Au  troisième  Nieolet  avec^  71.;).  au 
quatrième  Ste-Anne  avec  67.5,  au  cinquième  et  dernier  ranu', 
Trois-liivières  avec  07. 

Nous  étions  bien  réellement  les  malheureux  vaincus 
quoique  nous  n'unissions  ni  morts,  ni  blessés.  Plus  heureux 
en  cela  que  toutes  nos  institutions  rivales  qui  toutes  comp- 
taient des  blessés,  notamment  Québec.  L'on  aurait  pu  chei- 
ch(  r  des  circonstances  atténuantes  à  ce  résultat  malheureux 
dans  h'S  épreuves  exceptionnelles  que  nous  avions  subies 
dans  le  cours  de    l'année,  surtout   dans   l'absence    continu^'lle 


(a)  Le  Collège  des  Trois-Rivières  ne  eoneourant  pas  en  scicnecH,  ne  eonnaissait 
|)as  le  noinlirc  di's  iihilosoplies  qui  «iiliissaieiit  le  2(1  examen,  ni  le  résultat  de  ee  reti- 
eonrs. 
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do  M.  Panneton.  Mais  à  quoi  bon  !  tout  en  étant  los  di'rniers 
(lu  concours,  nous  étions  presque  tentés  de  nous  l'éliciter  de 
n'être  pas  si  éloiî^nés  après  tout,  par  notre  moyenne,  de  nos 
heureux  vaiuqumirs.  Nous  pouvions  nous  dire  :  Le  C^ollèg'e 
des  Trois-Rivières  est  vaincu,  mais  il  n'est  pas  déshonoré. 

•  Pendant  qu..'  nos  rhétoriciens  mesuraient  leurs  forces 
lontre  celh.'S  d(;  hiurs  amis  dt^s  Collè|^(>s  afiiliés  à  l'Université- 
Laval,  l«?s  élèv(^s  des  autres  classes  étaient  conlVoutés,  par  un 
l'xaiuen  sévère,  avec  le  mesure  et  le  niveau  propre  à  leurs 
.'lass  'S  r<;spectivi's,  et  gare  à  ceux  dont  la  mesui-'.'  était  trop 
juste  ou  le  niveau  trop  bas  ;  leur  petit  avoir  était  conlisqué 
au  profit  de  la  même  class'  pour  l'année  suivante.  Mais 
('était  toujours  là  le  bien  petit  nombre. 

Ces  dernières  épreuves  termiiu^ es  app(daient  immédiatt- 
incut  après  elles  le  ri'pos  réparateur  des  vacances.  Celte 
aiméi',  U'S  travaux  scolaires  furent  clos  le  10  juillet.  J^e  ItMi- 
demain  fut  passé  dans  le  silence»  et  le  recueillement  pour  pré- 
parer l'âme  aux  dangers  des  vacances.  L  '  jour  suivant,  les 
acteurs  montaient  le  théâtres  et  ornaii-nt  la  salle,  les  proi'"s- 
seurs  préparaii'ut  les  prix  <|ue  le  préfet  des  études  otl'rait  en 
récompense  à  leurs  élèves.  l*]nfin  tout  était  disposé  pour  I  • 
<>-raud  jour  du  départ. 

Jjien  souvent  les  citoyens  d(^s  Trois-Hivières  ayant  expri- 
mé leurs  regrets  de  ce  que  nous  ne  pouvions  admettre  à  notre 
séance  de  distribution  d«»s  prix  qu'un  nombr»?  fort  limité  d'au- 
diteurs, à  cause  de  l'exiguité  de  notre  salle,  on  résolut  de 
donner  une  grande  répétition  du  programnii'  de  cette  séance 
la  veille  au  soir.  ^Seulement,  pour  éviter  l'encombri'ment 
d'une  trop  grande  foule,  on  en  lit  une  séance  payante.  11 
semblait  que  le  public  trilluvien  comprendrait  facilemeni  les 
intentions  bienveillantes  des  directeurs  du  Collège  qui  vou- 
laient, par  ce  moyen,  fournir  à  la  cdasse  int(dligente  et  aisée, 
l'occasion  d'assister  à  une  agréable  soirée,  tout  en  faisant  une 
légère  aumône  à  l'institution.  Mais  les  directeurs  eurent  à 
leur  tour  le  regret  de  ne  pas  recevoir  l'encouragement  désiré. 
La  séance  fut  donnée  avec  grand  succès  de  la  part  des  élèves. 
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mais  dans  une  sallo  presquo  vide  d'auditeurs.  On  compfaii 
à  peino  une  cinquantaine  de  personne»  étrant>ères  présentes, 
pendant  que  la  salle  pouvait    en  contenir  prè.«^  de    deux  cents 

C'est  toujoT.rs  un  beau  jour  pour  Técolier  que  celui  du 
couronnement  de  ses  travaux  et  de  l'ouverture  des  vac-anccs. 
Ce  matin-là,  la  cloche  du  règlement  ne  semble  donner  que 
des  sous  tout  joyeux  et  nulle  oreille  ne  reste  sourde  à  sa  voix 
Bien  souvent  au  contraire,  on  a  prévenu  son  commandement 
pour  s'arracher  aux  bras  de  Morphée.  On  met  plus  d'empres- 
sement que  de  coutume  à  faire  sa  toilett(\  et  cept'udant  elle 
sera  m  bien  soignée  que  l'œil  le  plus  exigeant  n'y  peut  trou- 
vtM'  rien  à  corriger.  Ces  petits  soins,  du  reste,  ne  sont  qur 
légitimes  quand  il  s'agit  de  se  présenter  devant  un  publii- 
distingué  et  choisi  comme  celui  qru'  la  communauté  trillu- 
vienne  devait  rencontrer  le  mardi,  l-i  juillet. 

Mais  laissons  parler  le  témoin  qui  a  fait  part  de  ses  im- 
pressions au  "  Journal  des  Trois-Ilivières,  "  numéro  du  K? 
juillet. 

"  Que  de  joies  pures  en  ce  jour  dans  tousl  es  cœurs  ' 

"joies  dans  le  cœur  de  l'élève  qui.  après  avoir  étudié  pendant 
"  dix  mois,  est  content  de  prendre  quelque  repos  pour  réparer 
"  ses  forces.  Joies  dans  le  cœur  des  parents,  heureux  de  voir 
"  revenir  leurs  enfents  au  sein  de  leurs  familles,  emportant 
"  avec"  eux  les  récompenses  méritées  par  leurs  travaux.  Joies 
'•  dans  le  cœur  des  directeurs  et  des  professeurs,  contents  de 
"  constater  en  ce  jour  que  leur  dévouement,  leur  zèle  ont 
"  produit  d'excellents  résultats,  et  qu'on  apprécie  justement 
"  tout  le  mérite  de  cette  vie  d'abnégation  consacrée  à  l'ensei- 
'•  gnement  de  la  jeunesse. 

"  Ces  sentiments,  il  était  facile  de  les  lire  sur  toutes  les 
"  Kgures,  à  la  séance  donnée  par  les  élèves  de  notre  Collègn. 

'■  La  salle  comme  on  le  sait  n'est  pas  très  vaste,  mais  elle 
"  était  bien  remplie.  Elle  contenait  un  auditoire  d'élite,  dans 
"  lequel  on  remarquait  des  personnes  de  très  haute  position 
"  et  de  grande  réputation,  venues  pour  témoigner  du  vif  inté- 
"  rêt  qu'elles  portent  à  la  grande  cause  de  l'éducation  et  pour 
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''  appliiudir  aux  succès  dos  élèvt^s  d'un  Collègo  qui,  quoique 
•'  jounc,  ii'occup.'  pas  lo  derniiM-  rang  parmi  nos  meillinires 
"  institutions  classiques.  Voici  les  noms  des  membres  du 
"  ck'Vg'é  qni  étaient  présents  à  cette  séance  :  Mg'r  TAdminis- 
■  tvateur,  M.  le  Cr.  V.  C.  O.  Caron,  M.  le  CI.  V.  Raymond, 
'■  Supérieur  du  Séminaire  de  St-IIyacinthe,  MM.  .T.  J.  Prince 

•  vt  R.  Larue  du  mèmi'  tSéminaire,  lier.  P.  13oucet  S.  .T.  Préfet 
'•  des  études  au  Collège  Ste-Marie  ot  les  \i\l.  Pères  Aubier  et 
"  Lory  du  même   CoUèu'e.   M.    A.  I'].    Dulresne  curé  de  kSher- 

•  brooke,  C.  Bacon,  Préfet  des  études  au  Collège  Ste-Anne,  L. 
'•.T.  Dozois,  et  .T.  Craudet  du  Collrge  de  l'Assomption,  A. 
"  .Todoin   vie.  à  St-.Térome  et  J.   Aubin,    vie.   à  Longueil,    A. 

•  Miiyrand  de  f<te-Ursule,  D.  Marcoux  de  Champlain,  A. 
"  Dnpuis  de  8te-Anne-la-Pérade,  A.  Noiseux  de  Ste-Cieneviè- 
"  ve,  J,  Prince  de  St-Mauri.îe,  P.  Roy  de  St-Norbert,  C.  F. 
••  Baillargeon  des  Trois-Rivières,  N.  Ricard  d'Aeton,  L.  Desi- 
"  If'ts  du  Cap  de  la  Magdeleine,  M.  Proulx  de  St-Tite,  L. 
"  Pothier  de  Warwick,  T.  L,  de  Lottinville  de  îSt-Narcisse, 
•'  .T.-lîtt'  Leclerc  vie.  à  St-Maurice,  A.  Bouchard,  L.  S.  Rheault 
•'  et  Ag.  liCgris  des  Trois-Rivières,  P.  Champiigne  vie.  à  St- 
■'  David,  Ph.  Brassard  vie.  à  St-Thomas.  P.  kS.  Dagneault  vie. 
•' à  St-Stanislas,  (1.  Brunel  Eccl. 

"  Parmi  les  laïques  ou  remarquait  MM.  W.  McDougall 
"  M.  P.,  Val.  Guillet,  Ed.  Baruard,  protonotaire,  F.  X.  A.  Tru- 
"dol  avocat  de  Montréal,  H.  G.  Mailhiot,  P.  E.  Panneton,  Ph. 
"  Crravel,  etc.,  etc.  " 

"  M.  Ulric  Barthe,  dans  un  discours  bien  écrit  et  bien  dit 
u  ouvert  la  séance  en  souhaitant  la  bienvenue  à  l'auditoire  et 
on  nous  faisant  part  des  sentiments  qui  animent  le  cœur  des 
élèves  à  la  fin  d'une  année  scolaire." 

"  Après  l'exécution  d'une  cantate  appropriée  à  la  circons- 
tance qui  h\t  très  bien  chantée  par  les  élèves,  est  venue  la 
représentation  du  Médecin  malgré  lui  de  Molière.  Ce  drame 
a  été  joué  avec  beaucoup  de  succès.  Les  acteurs  ont  tenu 
l'auditoire  en  hilarité  du  commencement  à  la  fin.  Le  princi- 
pal rôle  était  représenté  par  M.  C.  Milot.  Nous  avons  déjà 
42 
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eu  occasion  de  louer  le  talent  comique  de  ce  monsieur;  mardi, 
il  a  grandi  encore  sa  réputation  " 

"  Géronle,    représentée  par   M.    .Tobin,  a   été  aussi    rendu 

avec  beaucoup  de    pc^rl'ection MM.  Jacques,    Marchand, 

Trudel,  R.  Cooke,  Martel,   Harasin  et  Lacoursière   ont  secoiuK' 
les  principaux  acteurs  avec  biîaucoup  d'avantage." 

"Sa  G-ran  deur,  Mgr  d'Anthédon,  étant  en  ce  moment 
occupée  à  la  visite  pastorale  est  arrivée  à  la  séance  au  commen- 
cement du  troisième  acte  du  "  Médecin  malgré  lui.'"  Ou  sus- 
pendit un  instant  l'exécution  du  drame,  et  un<^  adressi»  fui 
présentée  à  Sa  Grandeur  au  nom  de  tous  les  élèves,  par  M.  1', 
Cloutier" 

"  Le  drame  fini,  on  procéda  à  la  distribution  d^-s  prix. 
Parmi  les  heureux  couronnés,  voici  les  noms  des  élèves  qui 
ont  été  le  plus  fréquenlment  appelés  :  en  Philosophie  MM.  V. 
McLeod,  YAm.  Grenier  et  F.  X.  Trudel,  en  Rhétorique  MM 
Richard  Cooke,  Eusèbe  Beaudry  et  Ph.  Martel,  en  Belles- 
Lettres,  MM.  Chs.  Milot  et  .Tos.  Picher,  en  Versification,  MM. 
Eug.  Beauchemin,  Joseph  Trotlier  cl  Art.  Olivier,  en  Méthodt 
MM.  Désiré  Houde  et  Octave  Pleau,  en  Syntaxe,  Joseph 
Jacques  et  Joseph  Geuest,  en  Eléments,  Laurent  Denis  Gre- 
nier et  Edouard  Méthot,  au  Cours  commercial,  Nap.  St-Arnaïul, 
Ph.  Descoteaux,  Dolor  Héroux,  Joseph  Gagnon,  Alph.  Di-saul- 
niers,  et  G.  Gouin.  Plus  de  cinquante  autres  noms  furent 
mentionnés  tant  pour  des  prix  que  pour  des  accessits." 

Après  la  distribution  des  prix,  Mgr  d'Anthédon  adressii 
aux  élèves  et  à  l'auditoire  d'éloquentes  paroles.  Mgr  déilara 
qu'il  était  entièrement  satisfait  des  succès  qu'avaient  rem- 
portés les  élèves,  que  lui-même,  avant  son  départ  pour  la 
A'isite  pastorale,  leur  avait  fait  subir,  sans  avertissement 
préalable,  un  examen  assez  rigoureux  et  qu'il  était  heur.nix 
d'avoir  pu  constater  que  les  élèves  avaient  accompli  de  grands 
progrès,  qu'ils  avaient  étudié  avec  fruit.  Sa  Grrandeur  donna 
aux  élèves  d'excellents  conseils  pour  leur  conduite  pendant 
les  vacances." 

"  Elle  remercia  en  termes  très  heureux  toutes   les  per- 
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souue.s  qui  avaient  assisté  à  la  séaiico.  Elle  mentioima  narti- 
culien-m.nt  l.  nom  cl.  M.  le  (1,  V.  Uayinoiid,  à  qui  la  ivlio-ion  ei 
la  palru'  doiveut  déjà  tant,  et  les  noms  des  KR.  Pérès  Jésuites 
(lUi  étaient  présents.  Elle  rappela  arec  beaucoup  de  bonheur 
que  la  fondation  delà  ville  des  Trois-Rivières  était  due  aux 
Jésuites.  Elle  termina  en  rem.'r.-iant  le  directeur  et  les  pro- 
tesseurs  du  Collège  de  leurs  travaux  et  de  leur  dévouement." 
"  M.  le  (1.  y.  Kayinond  appelé  à  prendre  la  parole,  dit 
(ju  II  n(>  pouvait  et  n.  devait  rien  ajouter  aux  saovs  conseils 
donnés  par  Mg-r  d'Anthédon.  Il  lit  l'éloge  du  proy-ramme  des 
études  du  Collège.'" 

"  Il    était    une    h.'ure    lorsque    la    séance    lut     terminée. 
thaqun  assistant  en  a  emporté  un  très-bon  souvenir." 
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CHAPITRE  VINGT-NKUVIEME. 


ApPRIiCIATION    (îk'NÉRALE    DE    L'AXNkE   SCOLAIRE    ]8(J8-<)1I 


'  '' 


Jamais  pout-rtvii  ;iiin6i'  scolaire  ne  lut  plus  fécondo  en 
(''véuomoiits  iini)orttinls  que  «■elle  qui  venait  de  finir.  Quatri' 
<>Tandes  questions  surtout  s'étaient  aii'ité's  autour  d'une  insti- 
tution devenue  désormais  (■élèl)re.  })vv\x  do  ees  questions 
avaient  déjà  trouvé  une  soluti<m  di's  plus  heureuses.  Les 
deux  autres  restaient  en  suspens,  et  l'une  d\'lles,  1(î  trans- 
fert du  Séminaire  de  Nieolet  aux  Ïrois-Kivières,  demeurait  ;i 
l'ordre  du  Jour  et  préoccupait  plus  que  jamais  l'attention  du 
public,  (^ui  pourra  jajuais  dire  rimi)ression  de  profond  étoii- 
neraent  et  d'ag'réahle  suri)rise  à  la  fois,  qu'éprouvèrent  les 
amis  du  C^ollège  des  Trois-Jtivières,  quand  ils  apprirent  que 
cette  question  si  vitale  et  si  décisive  pour  l'existeui-e  de  lu 
maison  qui  possédait  leur  alfection,  avait  pour  prinidpal  pro- 
moteur, Mgr  d'Authédon  ;  ce  ne  fut  qu'alors  que  l'on  connût 
que  telle  avait  été  sou  idée,  dès  que  la  question  du  Collège  des 
Trois-ltivièrej;  s'était  soulevée. 

L'avenir  s'ouvrait  donc  avec  des  espérances  jusqu'alors 
inconnues  et  d'autant  mieux  fondées  que  le  jîrojet  de  Mgr 
d'Authédon  rencontrait  un  grand  nombre  d'adhésions  parmi 
les  membres  du  clergé. 

La  corporation  du  Collège  l'ait  sans  doute  allusion  à  ces 
faits,  quand  elle  dit  dans  sou  rapport  à  l'Honorable  Ministre 
de  l'Instruction  Publique  alors  Premier  ministre  de  la  Pro- 
vince de  Québec  :   "  Vous  verrez  sans  doute  avec  satisfaction 


I 
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les  progTc'.s  toujours  croiissants  du  Collt-n'o  dos  Trois- Uivièrt's, 
les  sympathies  qu'il  a  su  s'attirer  vi  riiit^fêl  nni  Sitltiirhe  à  son. 
existenre.  iJurant  ruiinée  qui  vient  (U'  s'écouler,  i^ràee  aux 
j^^éuéri'UX  sacrifices  (|ue  st;  sont  imposés  les  citoyens  de  la 
ville,  la  corporation  a  a(>quitté  presqu'entièrement  un  ter- 
rain  valant  près  de  !^8(J00,  acheté  en  vue  de  commi'ncer  à 


Ibnder  l'institution.   Le  l'ait  de  cessacrilices  imm 


enses  parle 


SI 


•■  assez  haut  pour  l'aire  comi)rendre  au  gouverncuient  qu'il  <h)i( 
"  sccot/dcr  lie  la/tlfs  sfsjhi'ns  une  indilulion  a/issi  jjD/i/thiire.  " 

Les  élog-es  llatteurs  quo  Mgr  Lallèehe  avait  l'aits  des  tra- 
vnnx  intellectuels  des  élèves,  dans  son  allocution  de  la  clôture 
(11'  l'année,  étaient  p^'Ut-être  un  peu  troji  bienveillants;  mais 
ils  étaient  rigouri'usement  mérités,  et  sous  ce  rajiport,  l'année 
olaire  LS08-(i!l  avait  été  une  bonne  année.  Hélas  !  il  est  péni- 

d'avouer  que,  sous  le  rapport  moral  et  discij)linaire,  la 
ommunauté  n'aurait  pu  recevoir  un  certilicat  aussi  llatteur  î 
On  avait  de  petit"s  i'n'daines  à  lui  reproi'her,  il  s'y  était  pro- 
duit quelques  misères  et  glissé  des  abus  regrettables,  l'out 
,  l'ia,  sans  doute,  aurait  pu  être  prévenu  et  évité  en  grande 
partie,  si  le  directeur  n'eut  pas  été  aussi  longtemps  malade  et 
absent:  puis  ensuite,  si  ses  autres  occupations  lui  eussent 
(loinié  plus  de  loisirs  pour  mieux  soigner  cette  importante 
branche  de  l'administration. 

Comme  sa  devancière,  l'année  st  olaire  18l)7-(JS  avait  vu 
sortir  du  Collège,  pour  vingt  raisons  dillerentes,  IrvOite-quatre 
élèves  plus  ou  moins  avancés  dans  leurs  études.  Quatre 
s'étaient  fait  zouaves  du  Pape  ;  MM.  Ep.  Du.sseault,  Ed. 
liruuel,  Nap.  lludon  Beaulieu  et  Ernest  Noél  de  Tilly.  Trois 
avaient  embrassé  l'état  ecclésiastique  ;  Ep.  Nolxn't,  V.  X. 
Cloutier  et  CI.  l'ager  ;  un  quatrième,  ai)rès  avoir  essayé  l'étu- 
tb'  du  notériat,  devait  plus  tard  se  faire  jésuite,  c'était  M. 
Olivier  Nault.  La  médecine  en  avait  attiré  quatre  attires  ; 
M.  liheault,  Ad.  Lanouette  F.  X.  Baril  et  Ph.  Desilets.  Enfin 
Thé  mis  avait  trouvé  un  disciple  dans  la  p;}rsonne  de  M.  Alp. 
Camiraud. 

(^uant  aux  autres,  plusieurs  voulurent  vieillir   encore  de 
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qiU'hUK's  MinuVs  avant  (U'  priMidrc  Ituir  parti,  Li"  comiiiprcc 
cl  riiidiislrii'  a  fini  par  Iburnir  à  plusieurs  d'cntri' rux  le  pain 
(|Uotidi»'ii. 

Le  nombrt'  dos  anciens,  avant  l'omcrtare  des  classes 
pour  l'aiinéi'  courante,  se  trouvait  donc  porté  à  240. 

Ces  trente-<|nalre  élèves  sortis  avaicMit  été  remplacés  par 
40  nouveaux,  lesquels,  ajoi^tés  aux  71>  anciens  qui  étaient  n- 
venus  prendre  leur  i)lace  sur  les  bancs  du  CoUèjçe,  avaient 
porté  le  nombre    total  des  élèves  poiir   l'année  courante  à  IJ.i 

Ils  étaient  ainsi  partagés  entre  les  diverses  classes  :  en 
riiilosophie  !>,  en  Rhétorique  9,  en  lîelles-J^ettres  11,  en  Vci- 
silication  10.  en  Méthode  11,  en  Syntaxe  10,  en  Eléments  1" 
au  Cours  commercial  42. 

C>n  comptait    19  pensionnaires,    Sîl  externes  en  73   quart- 
pensionnaires.     La   ville    fournissait    un    contingent   de    tl  1 
élèves  ;  les  dillérentes  paroisses  du  diocèse  en  envoyaient  51 
les  onze  autres  appartenaient  à  des  diocèses  étrangers. 

La  ianlare  avait  été  (.'omposée  des  éléments  suivants  :  Etl 
G-renier,  premier  cornet,  J.  Bte  Bouchard,  premier  cornet,  (' 
Dui'resne,  2e  cornet,  Eug.  Marchand,  1er  alto,  Arthur  Olivici 
2e  alto,  01.  Savoie,  1er  baryton,  C.  Biron,  2e  baryton.  II.  Cooki' 
bass(S  C.  Milot,  contre-basse,  L.  St- Arnaud,  grosse  caisse. 

La  situation  financière  de  la  maison  avait  continué  à 
s'améliorer,  grâce  à  une  administration  économique  et  peut- 
être  aussi  un  ptnx  à  l'augmentation  de  l'octroi  du  gouvoru»  ■ 
ment  qui  avait  été  porté  cette  année  à  $1000.00.  Le  bilan  se 
résolvait  donc  dans  les  chiftres  suivants  :  Recette  $5400.00. 
dette  active  $87-5.00,  total  $6275.00.  Dépense  $5080.00,  dette 
passive  $1022.00,  total  $«102.00,  donnant  une  balance  à  r;util 
de  $178.00. 

On  comprend  aisément  la  satisfaction  qu'en  éprouva  la 
corporation,  quand  ces  chiffres  furent  soumis  à  son  appro- 
bation. C'était  la  première  fois  qu'on  avait  le  plaisir  de  cons- 
tater un  surplus   de  l'actif  sur  le  passif.  Sans   compter  qa  ' 
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dans   1.  jnômo    ;un.,V,  1.    roU,...    ,,,,,,  ,    ,,.,    j,,,^^,.^^,,,.. 

rjiliiul  >^;5i)()().0(). 

C.'tt..,  v.ih.urinnuobilit.n.joiMf.'à  1m  vah-ur  .h>  «..«  monbl'N 
(livrrs,  mstnimeiits  cl.  physiqu..,  nuiiv,vïA  do  vhns^.  ..,,.  ,.<,.) 
•lu."  1  on  portait,  à  -u-Uo  époquo,  ;,  la  «oinmo  do  .SL>400.0«),'(lon- 
iiail  :ui  CollciT-,.  ii„  ii.iird,.  ^(JOUO.OO. 

Doiir,  Housco  rapport  au,sHi,  rav.-nir  d.-v.M.ail  tout  souriant 
pour  1<'  ('oll,\i.v  des  Trois-Iiivièr.vs. 
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CHAPriKE    TRENTIEME, 


x^A.  r)i:5?:iE:M:E  .A.3Si"n>TEŒî]  isss-yo. 


I     Kx  vAi'.wci:. 

Imi-'  ini[)()rt;mt('  (L'-cision  l'ut  prise  ;);u- l;i  corpo.  ilioii  du 
("ollôu'c,  ;in  ('(Mium'iicciiiciit  dt's  Vîicnnccs  de  lS»ill.  On  rrsolut 
(riiurniulir  la  maison,  })onr  l'accoinniodcr  mieux  aux  (  xiii'fnct's 
(  ()mman(lé('>'  par  riiui^inentaiiou  cons'.anh'  du  personnel  des 
prol'e.ssi'iirs  el  des  élè\'es.  Ijc  plan  proi)<)sé  par  M.  Richard  d 
(jui  ne  devait  être  lorl  dispendieux,  était  cVélever  deux  nou- 
veaux élaiÇi'S  sur  l'aile  en  Ixiis,  ])a,lie  depuis  ((ueUpies  années: 
di'  pavtati'ev  le  i)i-emier  élai^'e,  de  manière  à  a\()ir  trois  (das.ics 
d'é^'ule  dimension,  de  24  x  10  pieds  ;  de  l'aire  deux  dortoirs 
des  deux  éta,i>'eH  supéri<'urs,  en  nuMiaiifcant  h  rextrémilé  opposée 
aux  escaliers,  des  ehambreltes  pour  le  lou'enK'ut,  di's  ecclé- 
siastiques surveillî\nls.  Quant  aux  escaliers,  ctdui  du  ])reniicr 
dortoir  serait  i)la('é  dans  le  pasHat>'e  de  communication  entre 
li'  salle  de  récréation  et  la  nouv»dl(î  bâtisse,  l'aiitre  monter;iii 
le  lony-    du  mur   à  coté    de  la  porto    du  premier   dortoir.     On 


aurait  ('e  pluH  sur  ce  p(>lit  [)assa^'e    une  porte  de  sortie    sur  h 
cour  de  récréation. 

lilnlin  l'intention  de  M.  liichard  était  de  l'aire  disposer  lu 
l'ace  de  la  nouvidle  bâtisse  ([ui  rei>'ardait  la  cour  dv  récréatieii 
de  manière  à  en  l'aire  un  jeu  de  paume,  en  y  Joiirnant  \\w 
plale-t'orme  d'une  cincjuantaine  dc'  pieds  de  long. 

(^ui  lut  dit.  l'ut  l'ait.  M.  Richard  ])ui-;samment  seconde 
i)ar  M.    llaillariicon    qui    suivait  ces    travaux  avec    beaucoup 
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d'iiitrrrt,  (Il    m;'ilr.'  l;i  hi>  -lie  l'il  bois  le  2   août,  et  le  '>  S(>pl('in- 
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;iis  lii  corporivlion  <Mit   alors  la,  douliMir  de  perdre    nu  d» 


>.  s  iiieuibres  les  |)lus  aelils   et  les  plus    dévoués,  dans    la  ])er- 
sdUH'  de   M.  (lliarles  15.  de  \iverville  (jlli  uioiiriit  le  ;{|    juillet. 


it  l;i  cil"'  d  -s   Trois- Ivivi 


l'res  au 


l'arl( 


de  M.    T 


uri'otte,    i-'est-à-dir' 


M,  viverville  représ  'u!a 

iii'-iit    cauadieu   depuis    la   uioi'i 

(1  'Pllis  (|U;it  f  ■  ;ius  et   demi  en  vil'oU.  niiiis  il  u"y  ;i  v:iil  p;is  encore 

Ireis  ;iiis  (pTil  l'aisiMt   pai'tie  de  la  eoi'poi-ation  du  ('olIè<j;'e,'ayaiil 

clé  .'ipp 'lé  à  eut  l'er  dans  ce   corps  administrât  il'  1.'    I")  septcm- 

hr.'  isiiii.  Cependant  AI.  <\r  Ni\  crvillc  a\ai(  i  iMvaillé  de   toutes 


si's  lorees    à    l'aire   aut-'inen 


1er    l'o -t 


roi    (jlie    je    L>-ou\'ernement 


,i(c((rdait  au  (_/olléu'e  des  Trois-lvirii'res.  et  avant  de  niourii'  il 
eut  la  consolation  d'a\()ir  lait  plus  (|ue  doulder  l'etle  alloca- 
tion. Non  content  de  l'aviU'iser  le  ('ollé<.re  par  rinllucn-',.  ^\r 
son  crédit,    il  délia,    plusieurs  l'ois    poui'  lui  les  cordons    de  sa 


lioi 


use    et  lui    lit  de    niau"nili((U"s    présents.      Ki'coiinaissan 


ileiic  a  la  mémoire  de  ce  hienl'.iii'ur  ! 

ii'orii'anisatioii  du  p  ■rs(»iiu  d  l'ut  encore  li-  caïudieinar  de 
M.  K*i  liard,  [) eiidant  1  's  vai  amcs  de  ISO'.I.  ^^.  Suzor  lui 
av;iit  (loin.  ■  sa  réponse  délliiit ive  le  11!  juillet  en  lui  (lisant  : 
'  l;i  l'iMvideiicc  si'mble  vouloir  (|ue  nous  d  'lu  'lirions  tous 
■(l"iyù  notre  post".  .le  dois  l.- croire  au  moins  pour  moi. 
■  puisfpie  l'obstacle  (pli  paraissait  s'étr('  aplani  devant  moi. 
's'est  r.devé   p'u>  l'oii,    v't  s'oppos  '    en  •(»]•  '  à    mou  dt-part    de 

"  Si.  Cliristophi' Si    plus    tard    les   é\éiiements  me    tra- 

"ci'iit.  en  (piel(|ue  sorte,  la  roule  du  Colle^','  des  Ti'ois-Iîi \- ic- 
"  V''^.  j'  la  suivrai  d  '  hou  cn'ur  cl  Ji'  m'estimerai  toujours 
"  licm'eiix  de  pou  voir  s 'couder  IcscU'orls  du  \énéralde  évé(|uc 
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M.    Ivicdiard    s'aitcndait    à    c'Ile    iiou\'ellc    déception    ci. 
ilavaiice,  il  uvail  i)ris  le  parti  de  ne  plus  tdiendier,    en  deli(U's 
secoiidi'     ■    des  sujets  du  ('olli'iic  des  aides  pour  la  direction.    Cepe.ndanl 
Ibcaueoui»     ■    r,ipi,  ii\ ,.  (ju'il  veiiaii  de  tenter  riinnée  précédente  |)i»ur  sonJci 
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les  apfitudt'.s  de  quolqucs-nns  di'  sos  jeunes  collèg-neis,  n'cnnii 
pas  asso/  bien  réussi  pour  risquer  de  lixer  déliuitivinneiit  l'iiv 
sort.  Il  fallait  essayer  de  nouvelles  combinaisons,  l'aire  (]>• 
nouveaux  tâtonnements  qui  n'aboutiraient  peut-ètn'  pas  ù  vin 
meilleur  résultat.  Avec  rassentim(Mit  de  M.  Panneton,  i! 
erut  devoir  nommer  M.  .1.  Cooke  à  la  eharg'i'  de  premier  ré- 
gent, avee  un-.'  juridiction  quasi-ég'ale  à  celle  d'un  sous-dir-c- 
teur.  Cette  nomination  témoignait  di'  la  u'randc  conliaucr 
que  st»s  supérieurs  rtq^osaitmt  dans  les  heureuses  dispositions 
decejeuni;  ecclésiastique,  et  c'est  la  meilleure  pieuvc  (pii' 
jusque-là,  ils  n'avaient  rii'U  rinnarqué  qui  put  l'aire  soupçon- 
ner ce  qu'il  adviendrait  de  lui  plus  tard. 

M.  Cooke,  (îomm-"  ancien  prol'.'ss.'ur  d"  l'udles-J^.'ttres. 
garderait  l'iniseignenn-nt  o\  1  's  api)lic;(rions  du  <  ours  d"  litté- 
]"ature,  pour  ne  pas  com[)rom!'ttre  les  intérêt^<  de  celt(>  classe 
M.  Tessier  coulinu(U"ait  à  remplir  la  cliarg('  d'éeonon  m  'Viiii 
chargé  en  même  temps  d,'  toutl's  les  autrcis  maîieics  de  hi 
classe  de  IJellcs-Lettrt's.  Ce'  lit  une  combinaison  malheu- 
reuse qui  devait  aboutir  à  uii  liasco  pres(|U!>  complet. 

Ces  premièri  s  dispositions  unt>  fois  prises,  il  fallait  trou- 
ver des  professeurs  ])our  le  cours  commi'rcial.  M.  h' i  char  J 
croyant  sûrem'-nt  trouver  dans  les  élevés  des  écoles  normales, 
des  sujets  parfaitement  qualiliés  pour  faire  ces  «-lasses 
s'adressa  au  princ-ipal  de  l'I'^eole  Jacques-Cartier,  M.  l'abbé  A. 
Chandonnet  pour  en  obtenir  un  professeur  d'anglais,  M.  le 
principal,  ajnvs  lui  avoir  donné  quelque  espoii'  d'une  répons  ' 
favorable,  huit  par  l'informer  que  les  prix  que  nous  olfrious 
n'étaient  pas  acceptables  pour  messieurs  les  normaliens  !  Sui 
ces  entrefaites  un  jeune  homnn\  originaire  des  Trois-Kivièr.'s 
(>t  demeurant  à  Montréal  qui  venait  de  terminer  ses  études  au 
Collège  de  Ste-Thérése,  s'était  adressé  à  Mu'r  des  Trois-Kivic- 
res  pour  en  obtenir  la  permission  de  prendre  la  soutane.  liH 
api^renant  ctda,  M.  Kichard  retint  les  services  de  ce  nouveau 
lévite  pour  le  Collège  des  Troi.vUivières.  Son  nom  était 
Irénée  (rirard  <'t  il  était  port(>ur  des  plus  maL'rniliqui's  certili- 
cals. 

Ce  jeum»  homme,  à   son  toui-,  apprenant    que  nous  avions 
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hesoiii  d\in  prolesscvir  (riuiu-liiis,  nous  li(  savoir  qu'un  l'crlc- 
siastiqui'  de  Sli'"Th'''iv.s.'  toui  ù  l'ait  qualilié  pour  cela.  ]M.  L. 
A.  Noliii,  a  •  'iq^t^'ra.it  sans  doul  '  nos  coiidi.lionis,  si  elles  lui 
t'rai'.'iii  t'aitiis.  Eu  cfr-l,  l'oaim  ■  uous  étions  déridés  à  donner 
(les  honoraires  assi'z  ronsidérables  Vi  notre  prolessour  d'an- 
ulai'^.  nous  préférions,  pour  plusieurs  bonne  s  raisons,  employer 
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irol' 


esseur 


eerlésiastique    [) 


lutôt- 


lu'un    nroies.seur 


aif'ue 


La  jdus  dilfi-ile  était  d'arraeh'r  M     Xolin  au    Collège  de 
^J|r-Tliérèse  qui   <'oniptait  ]»ien  le    retenir  à  son   service.  Mais 


■oinm.'  ee  séuiiuaire    n  ■  voulait     pas 


lain 
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dant    des    honoraires    plus    <on}-;idéra1)h's    à    l'un  dr    se 


lésiastif(ues.  et  eonnne  d  un  autre  col 


M.  Nolin  à    raison 


de  la  situation  partieulière  où  se  irouvait  sa  i'amille,  avait 
o-raiid  besoin  de  toueh er  un  salaire  plus  rémunérateur,  il  erut 
(ju  '  la  Provid  -née  venait  à  son  secours  quand  il  reçut  les 
otlVes  du  Colley. '  des  Trois-Itivières,  il  sollicita  donc  de  l'Ad- 
minist râleur  du  dio.-ése  de  Montréal,  M.  1»^  i>"rand  xieairo 
Trutcau.  la  p/rmission  d'aller  aux  Trois-l{ivières,  et  il  donna 
su  réponse  à  M.  liiehard,  vers  le  24  du  mois  d'août. 

L'ac-eeptation  de  M.   Xolin    mettait  le  sceau    à  Torganisa- 
tioii  du  personnel  du  Colle;^"e,  pour  l'année  1H69-70.  Voici  : 

Monsieur  rab))é  J    Iv   l'aiiueton.  l'tre  supérieur  (absent,   part 

délinitivenient  le  lojuin) 

"  "       Ls.  lîiehard,  Pire  directeur,    procureur,    pré- 

fet des  études,   professeur  de  Théologie. 

*•       Nap.  Caron,  l'tre,  professeur  de  Physiciue. 

i^m.  (luilbert,  (ordonné  le  1!>  s(q>tembre)  pro- 
fesseur de  lihétorique. 

"       P.  E.  Dupont  (ordonné  prêtre  le  20  mars)  pro- 
fesseur de  Philosophie. 

rid.  Tessier  (ordonné   prétr<'  le  20  mars)  pro- 
fesseur de  P)elles-Lettres  et  économe. 

'•       John  Cooke,    Dere.    }/remier  régent  et  assist.- 
prof,  en  lielles-Lettres. 
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Monsionr  l'al)bo  ]']lp.  Godin,  Ercl.  j^rol^ssmir  (L»  ("lumif  et  J  > 

Mathéinali([Ui»s. 

"  "        lionn.  Uaril,  Erc\.  pml'.'.-j.s.'ur  rL-  A'frsifica'iion 

l't  bibliothécaire. 

"  •■       F.  X.  Cloiiticr,  l']/rl.   professL'uv  (li!    Méîhod.v 

"  "   .    li^plirem  Nobi'vt,  E  M'I.  profoss.'ur  de  Syiitaxt». 

".  "       Cr.  PagvM-,  Ec(d.  professeur  d'Eléments. 

"  '        Iréiié.'    Girard,  E  \d.    proi'L'sseur   de    IVaue.iis 

an  Cours  coin,  (quelcjues  mois). 

"       .      ■■       1j.  Alph.  Noliu,   E^.'el.  proles.seur  d"aui>-hus  au 
Cours  (ommereial. 

"  "        1'.  X.    Trudel,    E.-d.    professeur    de    IVaiirais. 

après  U'  déi>an  d«'  M.  I.  (rirard. 

*'  ■■        l'4).  Dussault,  l*];'i-l.    (prend    la  soutane    le  17 

•  avril)  s(\'ond  ré^'ent. 

II — Les  événements  de  septembre  18H!). 

M.  J{i<liard  se  voj'ant  entouré  de  la  l^rillante  t'srorh' 
d'oliieiers  ei-dessus  nommés,  qui  paraissaient  tous  décidés  à 
maridier  nol)lement  au  combat,  entr.'prit  lourag'isus.'ment  hi 
nouvelle  campai^ne  qui  s'ouvrit  le  8  s'plembi'e. 

8ous  1(^  drap, 'au  du  Collèu'e,  accourut  se  ranger  une  jeu- 
nesse i)lu.s  nombreuse  qu'elle  n'avait  jamais  été  jusque-là. 
Sans  doute  que  les  nouvtdles  données  i)ar  les  jourmuix  de- 
Trois-ltiviéres  ;  "  (]ue  c^Mte  anné'  les  élèves  allaient  trouver 
"  plus  de  confort  et  d'agrément,  à  raison  de«ragrandissenieni 
"  de  la  maison  et  de  la  construction  du  jeu  de  paume  "  faieui 
une  invitation  assez  encourageante  pour  déterminer  un  pln> 
grand  noml^re  de  parents  à  nous  envoyer  leurs  enfants.  Du 
reste,  les  événements  qui  s'étaient  produits  l'année  précédente 
avaient  eu  qutdque  retentissement  et  ils  avaient  eu  i:)Our  ellei 
de  convaincre  le  public  qu*>  désormais,  il  n'y  avait  i)las  d' 
danger  pour  la  vie  de  l'institution. 

J.>a  moisson    sa.erdotale,  recueillie  dans  le  champ    de  Té- 
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ulisi'  trilluvioiiuo  aux  (juatvc-tcinp.s  (1«>  ,st'ptoinl)ro  isdli,  rut 
;il)oiHl;intc  ci  riche.  Dans  la  chapt'llc  du  Sôiniiuiin'  de  Nico- 
1,'t  iH  dos  mains  do  ^lur  d' Anthédou,  sopt  nouveaux  lévites 
r,'ci'v;ii  'ut  l'onction  sainte  avec  le  ])ouvoir  et  la  mission 
d'aller  travailler  à  la  vig'ne  du  Seiu-neur.  C'étaient  MM. 
l'trdinand  v'erville,  (îédéon  JJrunel,  lùnraanuel  (îuill)ert, 
Ali)boiise  (rauvrcau.  Ililaire  Thibodoau,  Jîllie  Kaiclie  et  Ania- 
l)le  Li'lirun.  Trois  d'entr'v'ux  avaient  eu  avec  le  Collèg-e  des 
Trois-Rivièrcs  des  rapports  intimes  (jui  les  liaient  pour  tou- 
jours à  la  bonne  ('onime  à  la  mauvaise  fortune  de  l'institution. 
L'un  d'eux  même,  M.  l'^m.  (luilbert  ne  reconnaissait  pas 
(l'autre  Ahiid  Mater  et.  sous  ce  rapport,  il  était  les  ]>rémices  du 
Collèii'c,  l)ii-n  ({u'il  l'ût  le  quatrième  prêtre,  élèv»^  de  la  mai- 
sou  ;  les  autri'o  lyant  étudié  ailleurs  i>lus  ou  moins  loni>'- 
ieui])s.  Aussi  sa  prerniè'H;  messe  fut-elle  pour  nos  élèves,  le 
lundi,  20  septembre.  Le  lendemain,  c'était  au  tour  de  M.  (l. 
llrunel  de  vt'uir  offrir  le  saint  sacriiice  en  présence  de  si's 
anciens  élèves  et  confrères  d'étude.  M.  V'erville  n'eui  qu'un 
pi'U  plus  tard  l'occasion  de  faire  sa  visite  à  la  commuiraute 
<{ui  avait,  ])endant  trois  ans,  Ijénélicié  da  ses  services  comme 
lirolêsseur,  comme  surveillant  .'t  chef  de  la  fanfare. 

Aussitôt  après  son  retour  de  Nicolet,  le  21  septembre. 
Mur  Lallèche  vint  faire  la  visite  olhcielle  des  classes  (^t  allir- 
luer  de  nouveau,  par  (-(^t  acte  im])ortant  du  ])on  pasteur  qui 
\t'Ut  connaître  ses  brel)is,  qu'il  s'intéressait  tout  jxirticulière- 
iiient  à  son  petit  troupeau  du  Collèg'e  des  Ïrois-Rivières. 

^i.  le  directeur  désirant  mettre  ses  élèves  dans  les  meil- 
li'urcs  conditions  possS)les.  pour  reiulre  plus  ellicaces  leurs 
travaux  intellectuels  et  le  bon  vouloir  des  surveillants  pour 
11'  maintien  de  la  diseipline,  iit  donner  la  retrait»;  annuelle  à 
la  cduimunauté  dans  les  premiers  Jours  du  mois  d'octobre,  du 
•">  au  8.  Ce  fut  le  Kév.  Tère  Doucet  d  '  la  compag'nie  de 
Jésus  qui  prêcha  cette  retraite  et  il  y  ol)tint  d,>  bons  succès. 
Ui'àce  à  son  éloquence  persuasive  td  forte,  mais  parlant  tou- 
jours plus  à  l'esprit  qu'ati  cœur. 

A  la   clôture   de  la   retraite,    Mgr  d'Authédon    donna  la 
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lonsmv  t-lévicaU'  à  MM.  livuée  (Jivard  et  L.  Alphouso  Noliii. 
prol'rsscuvs  du  Collège  des  Trois-Uivièivs,  et  à  M.  liirlmnl 
lUivry  de  Jîo.ston,  proi'css  nir  un  Séminaire  de  Xicolct. 

Le  2H  septeiribn^  l'ut  eiieore  uuf  de  ee.s  dates  irlorieUsi> 
(juc  h'S  /ouaves  du  diocèse  des  Trois- Rivières  viiirent  inscrin- 
en  lettres  d'or  aux  fastes  di>  notre  histoire  nationale.  Ce  joui- 
là.  vinut  e1  un  nouveaux  croisés  qui  di'vaient  partir  \un\x 
lîonie  av«M'  le  einquiènie  détarhenient.  s'étaient  réunis  dans 
la  ville  épiscopale  ]K)ur  eonnnencer  en  qnel(|ue  sorte  leur  élai 
de  servii'e  sous  VœW  et  avec  la  V)énédi('tion  de  b'ur  preiuicr 
pasteur,  et  pour  entendre  hnicr  de  sa  bouehe  éloquent-'  l;i 
«i'randi'ur  de  l'œuvre  qu'ils  allaient  continuer  à  liom"  à  l;i 
suite  de  leu^'s  devanciers. 

Couiinen<ét'  à  réii'lise  paroissiale  par  une  allocution  dr 
Mii'r  Lailèche.  un  salut  solenntd  et  une  dernien»  bénédictieii 
de  révè(iue,  la  démonstration  se  continua  au  CoUèu'e.  dan- 
une  aii'ape  l'ratenudle  et  l' lie  joyeuse  veillée,  en  attendant  l'ar- 
rivé.' du  })att>au  (jui  devait  conduire  à  Montréal  ces  généreux 
soldats  du  pape. 

Une  Ibuli'  immen.se  ,se  pressait  sur  les  quais  au  moment 
du  passage  du  vaisseau  pour  acclamer  de  uouvi'au  ces  braves 
l'aire  des  vœux  pour  le  succès  de  leur  nol)le  entreprise  et  leiu 
dire  un  dernier  adieu. 

La  mort  de  M.  de  Niverville  et  la  nomination  de  M 
Sévère  ]Jumoulin  au  Sluirifat,  avait  de  nouveau  laissé  vacant 
le  mandat  de  député  de  la  ville  des  Trois-Rivières,  à  bi 
chambre  localt>.  M.  H.  Cr.  Mailhiot  et  0.  15.  Genest  se  dispu 
tèrent  chaudement  la  succession  de  M.  Dumoulin.  La  \  ill'' 
des  Trois-Kivières  fut  dans  une  agitation  continuelle  jusqu'au 
18  octobre  où  la  victoire  de  M  (renest  vint  mettre  un  terni!' 
à  la  lutte. 

m.— lJi;PAin'    iu>:    Mciii   Lai^'lèchk  l'ouii   de    Concile  d' 

Vatican. 

Deux  jours  plus  tard,  les  partis  opposés  s'unissaient  dun- 
une  commune  démonstration  en  rhoiin''ur  de  Mur   Lailèche 
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n  Tocoasioii  de  son  départ  pour  h»  Coiirili'  du  Vatican.  On 
iiVîiit  aussi  remis  m  ce  jour  la  l'êti'  do  rannivcrsairc  de  la  con- 
sôcralion  éi.is(0]")ah»  d-'  Mlit  (V)oki>.  CV'tto  double  firconstîmct' 
MViiii  iittiré  aux  Trois-lliviercs  la  g-randt»  majorité  d/s  prêtres 
(lu  diocèse.  Ils  voulaient  à  la  l'ois,  ])rési'nter  leurs  homniag'os 
;i  rauu'usto  Ibiulateur  du  diocèse  à  qui  Vùga  et  les  inlirniités 
(  uuiuuindait'nt  désormais  le  repos,  et  qui  venait  do  remettre 
radininistriition  du  diocèse  à  Monseigneur  d'Anlhédon,  et 
otiVir  à  celui-(  i  leurs  sympathies  et  leurs  vo'ux  pour  le  succès 
(11'  >(»n  voyaa'c. 

Tout  d'aboi'd.  il  y  (Uit  grand'messe  solenni'lle  avtM:  chant 
ilu  ■  7V'  Di'/tDi  "'  i)our  r 'mercier  le  hou  Dieu  di;  tout(\s  les 
liiveurs  accordé. 'S  au  dioecs^'  et  à  son  cliel' vénéré.  Puis,  ai)res 
le  banquet  de  la  leti',  le  clergé  présLMita  à  ^Igr  Lailèehe  une 
ndn^sse  l'ort  remarquabh'  par  l'élévation  et  la  noblesse  de>! 
>.'niiiiients.  Iai  réponse  de  Monsei<2-iieur  l'ut  cnii)reinte  de  1  i 
plus  \'ive  .'-inotion. 

Dans  l'après-midi,  vi;rs  trois  heuri's.  Monseigneur  vint 
l'aire  ses  adieux  au  directeur,  aux  professeurs  et  aux  élèves  du 
Collège.  La  salle  de  ré  'réation  avait  été  bien  décorée  et  sur  1." 
uuu' du  Ibnd  on  lisait  l'inscription  "  P'iiri  nos/ro  sa//Uf:m.''  11  y 
>'ur  adr.'sse  en  prose  ol  en  vers,  puis  un  morceau  Ue  chaul  et 
de  la  l)oune  musique. 

l'entreprendre  d'analyser  l'adresse  qui  fut  lue  i)ar  M.  1'. 
McLeod,  c*>  serait  la  déligurer  entièrenu^nt.  Donnons-en 
l>lul6t    quelques  extraits  :    "  Monseigneur,    Permettez   qu'au 

■  uioaient  du  départ  de  Votre  Graiideur  pour  la  Ville  Eter- 
'  n. '!](»,  vos   enfants  du    Collège  8t-.Toseph  vous    fas.sent  p.ivt 

(\oH  sentiments  qui  les  animent." 

■  Ces  sentiments  sont  dt'  caractère  opposé  ;  mais  ils  s'unis- 

■  sent  l)ien  souvent  dans  le  cœur  de  l'homme:  la  joie  et  la 
"  tristesse.  Nous  sommes  joyeux  de  voir  que  vous  allez  eti-e 
"du  nombre  de  ces  neuf  cents  viinllards,    partis  des  îles  tM 

'  des  continents  lointains  pour  aller  témoigner  de  l'antique 
'  ci  immortelle  foi  de  l'Eglise,  au  sein  des  sociétés  mourantes 
'■  de  lEurope.    Nous  somnit^s  joyeux  de  voir  que  vous  st'rez 
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"  (lu  nom])!-.'  cU'  ri's  pivlals  émiiii'Ut.s  qui  représi'ntt'ioiit  daiis 
"  les  uraudi's  assises  de  rhunianilé  la  j  -un  •  l']u,'lisi'  du  ('aii;i- 
'■  da.  Lf  llanil)i'an  (jui  éclairo  aujourd'hui  la  société  canadiiMi 
"  ne  a  été  allumé,  il  y  a  un  piMi  i)lus  <U>  cL'UX  siè  des.  A  lu 
"  lami>e  snsiiendue  sur  1(>  tonib-aii  des  ai)ôtres:  et  V(  is  ail  ■/, 
"  là  sur  ee  méirn'  tombeau,  moulr.'r  au  monde  que  si  l's  p  -u- 
"  pies  abusent  de  la  lumière,  le  Canada  saii  eJi  i)roiite    

'■  S'il  11"  vous  est  pas  donné,  à.  eaus'  de  \()lri'  i'iO'e  déj;i 
"  avamé.  de  voir  tontes  les  sidendeiirs  du  jour  donl  h-  Coiieilc 
'■  est  l'aunn'.',  ^■ous  jiourr^'z  caleuler  d'avanee  1,-s  iu>'"  n^'s 
"  résultats  d 


e  ce  st 


lellt 
U" 


liai;  de  l'humanité.    L"  bonh  nir  q 
vera  alors  votre  cduir  d  •  [);isteur   et  d'évèqu",  nous  1 
g'erons  ;  car,  dans  la  iainilh',  l.'s  joi'S  sont  commune,',.    V 
p(»nrqiu>i,  Mg'r,  nous   croyons  qu'il  nous  est  p;n'mis  d  >  iumi> 
réjouir  aujourd'hui 


;i  l;i 


OU; 


M: 


Ils    il  est.   nous  1  avons   < 


dit. 


un   autr.'  s'utini'ut 


lions  n  '  pou 


vous  dissimuler. 


Vous  aile/,   Monseigneur,    vous  éloiu'uer  d 


0  nous  pour 


pl 


usieur.-*  mois. 


P"ut-ètre  pour  plus  d'une  année,  et  j^tuidi 


lin 


temps,    votr.'   main  ne  s  •  lèvi'ra    pas  sur   nos  tètes   poui 


nous    beiiir 


X 


ous  serons  comme   des  or 


;"phid 


lus. 


:\i 


us  lieu- 


VOUS  suivrons  par  la  pmsée  et  si  loin  quj  soit  noire  [)èr. 
aura  nos  c(curs  avec  lui 


Celte  adressi>  était  ac-eompao'née  d'un  léger  cadeau. 
Dtns  sa  répons  >,   Mg"r  parla   en    terni'.^s   éloquents   d' 


a'randeur  du   pro  diain  Concile  et    d' 
devait  avoir. 


leur.nix   '. 


dl" 


tlispu- 
^    ville 


Le  soir  à  T  heures,  nouvelle  démonsiration  religieuse  à 
la  caihédrale;  allocution  vraiment  remarquable  de  Mg'r  Lidlt- 
che,  retour  triomphal  à  l'évéï'hé  et  adrv'ss»  des  citoyens  par 
M.  Moi.se  Iv.'silets,  présidiuit  du  comité  spé  'ial  formé  pi^u; 
préparer  cette  léte, 

diose  de  vraiment  ffraud 


T 


OUI 


L  ce  spectacle  avait  quelque  c 


1( 


et  témoignait  mieux  que  i"éloqu/nce  des  paroles,   des  senti- 
ments de  foi  et  d'amour  de  la  population   trilluvieiine  eiiv .v- 


h;    S;iinti'-lvu'lisi',   ilc   \(''ii(''r;itioii  ri  de  piôlr   liliiili' envers  son 


D.ish' 


IIMI 


ir.  Au  [),iss;m' •  du  l),il.';iu.  a  un 
(1 


li.'U  r.'  l'en  a\'an 


Vi'   ( 


[r  h 


n\\  Lii'and  nomnr.'   d.'  citoy.'iis    ctairni  »  n< ori'   la  sur 
iiu.ii-^  pour  dir.'  un  d  'vnii'r  ndii'u  à  1  "illiislvt'  voyau'rui'  vl  i 


(.'CC 


\  (• 


ir  une  (l  'rnn"n\'  l)ént''(lirli()u. 


Ij  •  -ianicdi  sui\'anl.  Sa  (rrand  'ur  pi\'nail  le  steamer 
Xi:</,iri'i/.  en  eonijïau'nie  (t-  Xos  Seiu'neuvs  r>aillaru'e()n.  lloran. 
Lai''M(pl"    el     Loolt'US.       li'S     Vd'UX    el      1rs    prières    (le  loilt   un 


naip 


a  ''•oiiipaii'iiai  •]\[  ;  aussi     le  \ux 


l'ut -il  hvs  h 


eu 


Ton 


■nui-  l'atleslai-nl  les  lettres  r.  eues  plus  tard 
IV — IJiyiDT'i;  !)]•:  M.   l'AXXicrox. 


nous   poul- 
et j)endaiii 
têtes   i)ouv 
Mais  nou> 


Al 


rès  s  'i:;.'   mois  d'absui 


M.  r 


annelou    eomnieiieail  à 


sDullVir.  eu  outre   de  sa    dvspepsie.  d'une    nos! a  lirie  t rès    l'orte 


.:\  d   ruiere  leil  re  a 


M 


Kn 


■hard 


annonçait   son  inteiit  ion  ( 


l'.'ii 


irer  UK  Trois-lîivières  vei's  la  lin  de  l'automne.  J)e]Hiis, 
il  avait  ^'ardé  un  sileiiee  prorond  (1  eomptail  bien  arrive)' à 
!'iinj)i'o\;ist  ■  et  eaiiser  une  surprise  a  son  mon 
loaiDla-i  \iu  1)  Ml  sans  son  hôte. 


de 


mais   il 


,J']i)  piussanl  à  C^uébee,    il  voulut    aller  saluer  si's    amis  du 
Séminaire    <'t    e-est   j'ustemeuL    là   qu'il   alla,  tomber  dans    h' 

pièii'i 


teudu  par  son  eouiVèri'.    M.  Kiehard  était  convenu  a 


vee 


messieurs  que,    s'ils  avaient    ('onnaissan. 


LU   inissag'i 


)l.  raiineton  àCJuébee.  de  vouloir  bien  le  lui  faire  savoir  par 


lui  (éiétiramme 


n 


o    e 


iiiomc 


.11 


le  mercredi  trois  novembre,  après  que  ^I.  Panne- 
pris  le  bateau  pour  Trois-Uivières,  en  se  l'élieitant 
tàTiViic"  de  la  bonne  surprise  ([u'ii  aMait  nous  causer  ;  un  de 
si'sam.s'du  Séminaire  de  (Québec,  prévenait  M.  Richard  de 
sou  arrivée  pour  le  soir  même  et  c'ètail  précisément  M.  l'an- 
iii'loii  l'ui  allait  étr»'  myslilié. 

Al  moment  donc  où  le  bateau  loin  hait  le  (juai  des  Trois- 
liiv!  1  >s.  des  acclametions  chaleureuses  et  un  joyeux  air  tle 
laniin  i'aisaient  savoir  aux  autorités  du  vaisseau  qu'un  per- 
soui)  .^ -  impoiLaut  qu'elles  n'avaient  peut-être  pas  remar(jué, 

•^'  trouvait  à  bord,      l'iusieurs  sans  doute,  miduré  leurs  inves- 
-14 


I? 


—  34»J  — 

liLÇalioiiM,  lie  pur»  ni  Mi\uir  f[url  était  le  nom  et  les  (jiuiliio 
(le  ce  p.'rsolllUlU".',  |)uis(jUc  Ir  Mlprlii'Ul'  (lu  ('ollrU'C  liii-iurm,. 
étiiil  l'iiu  df  SI'  cloiitfi'  (luc  cctlc  (lômonstviiiioii  si'  l'aisait  ixmh 
lui. 

(^ui'l  ne  lut  donc  pas  son  ôlonnonicnt,  en  moKaiit  pird  ù 
tt'iTt',  de  toinlx'V  dan.s  les  bras  de  hon  toninic  »  t  ami  <iui  l'ii- 
tt-'iidait  là,  a\t'c  1rs  i'ccU''siasti(|vu  s  t  t  un  certain  nouihrr  (rrlt- 
vt'H.  (^ut'U;'  joie  pour  toute  la  l'amiile  de  revoir  sou  eh,  lit 
son  père  dejjuis  .^i  ion!4'temps  absent,  et  pour  echii-ei.  (ju,l 
bonheur  aussi  de  si!  retrouver  au  milieu  de  S(>s  enfants,  ('s 
sentiments  de  Joie  eommuno  ne  purent    trouver  ah)Vs    diiuir^ 

expression  (jue  des  larmes  d'une  doueeur  e.KUème  !  (lu 

se  rendit  inimédialement  au  Colley,-!',  eai'  i-'élait  l'h -ure  du 
repos,  h'oree  l'ut  de  rem-llr.'  au  h-ndemain  le.s  réjouissaners 
<ln  retour. 

Jje  (jualre  novembre  l'ut  doue  jour  de  grand  eongé  et  ce 
à  double  titre  ;  il  (allait  l'èter  M.  l'Administrateur  du  di(»eè.st' 
en  sa  l'ète  patronale  de  la  8t-Charles,  et  il  fallait  se  réjouir  du 
retour  de  notre  supérieur.  Durant  ce  congé,  le»  élèvt;s  euroit 
sans  doute,  des  Jouissances  ca})ables  d  ■  remplir  deux  ou  troi^^ 
Jours  de  grand  congé  ordinaire,  tant  ils  avaient  de  vénération 
et  d'estime  pour- M.  le  grand  vicaire  C.  ().  Caron,  et  surtout 
tant  ils  éprouv.uent  de  bouh  'ur  v't  de  joie  de  revoir  l"ur  bien- 
aimé  supérieur. 

Hélas  !  cet  te  joie  lut  de  bien  courtt'  durée M.  Pan- 
neton était  loin  d'ètn»  guéri  du  mal  dont  il  souiirait.  Il  n»' 
tarda  pas  à  constatt'r  que  h>  séjour  du  Collège  lui  était  doin- 
mageabh\  et  dès  lors,  il  d»niut  convaincu  qu'il  n'était  plus 
apte  à  y  remj^lir  aucun-  l'ont-tion  et  n'avait  plus  assez  de  l'orcf 
pour  lui  rendre  quelque  service.      11  .s(>  remit  doue  à  voyager 

A  ce  l'àeheux  contn'-temps  qui  causait  beavicoup  d'ennuis 
et  de  regrets  à  M.  Itichard,  vint  s'en  adjoindre  un  autre moius 
grave  à  la  vérité,  mais  d'un  résultat  pratique  plus  embar- 
rassant. Un  des  professeurs,  M.  Irénée  Girard,  d'une  sant^^ 
faible  et  délicate,  avait  déjà  épuisé  ses  lorceo  et  quittait  l- 
Collège,    le  24   novembre.   Pour    pouva'r  le    remplacer  imint'"- 


.)4  ( 


(li;ili'iii  lit    M.  Ifiiluird  (lui    s'iulvcsscr  ;"i  l'un  des    ('-Irvt's  Ihiis- 
siiUts,  M.   !•".   X.   'l'iud*  1  f|ui     <(''(lii,  ilVi'c  un   peu     «le  l'(''])UUli;incr 

,iu\'  insiaii'i's  (l  •  son  supôrii'ur  ;  ui;ii^  (  «•!    ('«Icvi'  s;i\!iit    (ju'cn 
ptniii    !a    charu"  '  <l«'    profi-sscur.    il    n'udail  un    imnu'iisc 


iiifi 


sivi't'à    1  institution    fi  il  avait  un  trop    bon  < d'ur   pour  s  y 

Ivl'UïSi'V. 

V— -l'iiiKi'TioN    i)K  i,\  ('(>\<ii;i:(;.\Ti().\  lu:.  la  ST!:-Vn:i;(ii:. 


vénération 


lutre  moius 


I.-  ( 


oUt'U'.'  ( 


1rs    T 


rois-Kivu-r.'s  cxislai 


I  d. 


puis  hirntoi    dix 


iiii> 


asso  lalloiis 


liit 


orair.'s.    niiliiairi's,    uiusiralrs  v    llo- 


fiss.ii.'iil  di'puis  pliisii'urs  aniié 's,  .si'ul's  les  conrrérics  picuM'.s 
u'v  avai-nt  pas  ciu-ori'  été  réu'Uiiér.'iui'nt  oi'u'an  isécs.  M. 
Ki 'liai'd  (lésir;;nt  comldcr  fi-lt,'  la  'un  ■  résolut  d'v    l'aire  ériu\'r 


cal 


i()iii(|Ui'iiii'nl  la  coni'-réii'ation  t 


4 


l"  1: 


■Vii-ru'.'.    11  I 


is  (l'  inoyt'ii  plus  sur  ni  plus  cllii'aia'  poui'  coinhatirr 


ic  voyait 
l'indilié- 


l'iMii't'.  promouvoir  la  l'crvcur  <'t  la  piété  flu'X  son  jx'tit  trou- 
|)MU.  (juc  d"y  dév('lo|)p  'r  !••  cultt'  particulier  de  IVIaric  liiinia- 
nilrc  ri  (••'  i'ut  sous  h'  titre  même  et  le  patronau'c  de  riiuma- 
<ulé.'  C'onee[>tion  (ju'il  voulut  mettre  la  nouvelle  société. 

Ayant  donc  préparé.  avcM-  beaucoup  de  soins,  les  voies  à 
lîi  {'ormatioii  de  cette  pieuse  association,  en  en  faisant  bien 
coiuiaitre   l'esprit  et    les  rendes  dans   une  suite   d'instruetious, 


il  obtint  di'  Monsieur  rAdministrateur  du  dioi'ése.  le  iiS 
novembre  ISliU.  l'émission  du  décret  canonique  érigeant  la 
C'oniiréii'ation  de  Notre-Dame  dans  le  Collège  des  Trois-ltivié- 
ivs.  cï  le  lendemain,  il  faisait  coinmeiu-er  la  neuvaine  préi)ura- 
loire  à  la  première  réception.  Comme  nous  venons  de  le  voir. 
l;i  léte  de  l'iminaculée  Conce[)lii'n.  S  dérembre.  avait  été 
•  hoisie  pour  féto  patronale  dv  la  société  et  M.  Uichartl  leii.iit 
Iti'aucoui)  à  en  faire  l'inanaiiration  solennelle  ce  jour-là  même. 

Or  doiii'.  en  la  léte  de  rimmaculée  Conception,  le  S 
décembre  !«()!>.  à  la  bassi'  messe  du  matin,  trente-quatre  mem- 
l)ivsde  la  communauté  Irilluvienne.  tant  professeurs  qu'élèves, 
tiiisaient  leur  acte  solennel  de  consécration  à  1".  Ste-Merife  et 
•'Htraieiit  les  premiers  dans  la  cong-réii'ation.  Le  même  j'pur, 
li'-^  premiers  ollitiers  étaient  choisis  conformément  aux  règles. 
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i\^  inrt'iit  MM.  l'id.  Tt'.ssiiM-  \){\\\  i)rt''l\t.  l-^din.  (Ir.'uior,  ('lt'\  .- 
linissjiiit,  prcnii''!*  assishint,  Léopold  St-Arnaud.  siMond  assis- 
tant l'i  ri'MTc  McLood.  st»crélair<'.  Qu<d(jui»s  jouivs  i)lus  lard, 
deux  nouvidli's  VL'(t'])ti()ii.s  de  ui''inbri's  portai  ni  Ifs  coiiiiiv- 
j>anisi('s  à  quarautt'-huit. 

Aussitôt  (jui'  la  so.-iété  l'ut  ainsi  r»''U'uliOr.'nii'iit  ori^Mnisô.'. 
idli!  s'adressa  par  une  K'ttr'd'S's  olli-i>'rs,  .u  tlai,>  du  l'i! 
janvier  ISTO,  au  Vvw  u'énéral  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
pour  demander  son  alliliatiou  à  la  /V//y/7  nriiii'iri'i  di\  CoUci!' 
liomain  :  /irr  jinirseiifcs  Inis  lifftwds  iiiahiiilt  r  li/niu/ih'r(///r  /iHiniiis 
nui><i)fi.(tlH)nein  liiiic  1*U1M.H  Pin.MAUF.K  oitini/tiii  so  /(i/ifii//nii.  C'étiiil 
une  eoudition  essenlielle  pour  avoir  le  hénélire  (L»  toutes  l's 
indulu'''ik''es  attaehé's  à  la  .société. 

Ti'ois  uKÙs  |)lus  tard,  un  •  l.'ttr'  d''  Mur  Lailèehe  anuoii- 
eait  à  M.  Uirhard  (jue  sa  sup[)li(|U  >  ;;vait  été  exaueée,  (pi.'  1.- 
hrel' d'aliilialion  delà  conn'réuation  trilluvienne  <à  la  Prinni 
PriiiHin'ii  avait  été  sii^'ué  par  le  Très-]\évéri'nd  l'èri>  l'i-trus 
IJeckx  u'énéral  de  la  C'onipaiiuie  de  Jésus,  le  2ô  lévrier  l't  (pi^'. 
à  dater  (!•'  ee  jour,  les  .oni^-réo-anistes  du  Collè^'e  des  Troi.s- 
IJivières  avaient  pu  jouir  d»'  tous  les  privilèu'es  et  indulueiuc.^ 
a'.'eordées  par  Ifs  Souverains  roniil'i's  à  la  Prt;iinirf  Prnici/Kili 
'lu  C()//r<>r  llojiniiu. 

Depuis  lors,  ci'tte  adniirahli*  soeiété  a  <ontinué  à  se  déve- 
lopper i^arnii  les  élèves  trilluviens  .-t  elle  n'a  januiis  eessé  df 
j>roduire  des  l'ruits  abondants  de  sanetilieition  ehe;^  tous  sc:^ 
nienil)res,  et  en  particulier,  ehe/  eeux  qui  s'appliquent  aver 
plus  de  soin  à  se  pénétrer  bien  di'  son  esprit  ei  qui  ensuivent 
l)lus  lidèleinf-nt  les  règles.- 

l']u  choisissant  le  jour  de  l'Ininiaculée  (^onec^plion  pour 
l'inaucruration  di»  la  Conuréi^-ation,  M.  lîiehard  avait  encore  eu 
}K)ur  but  de  commémorer  par  un  évémMnent  rcHo-icux  t>xci'ssi- 
vement  saillant  dans  la  vie  d'uin'  communauté,  un  autre  fait 
important  et  autrement  extraordinaire  dans  l'histoin»  nièiin' 
de  l'l<]i>-lise. 

Ce  jour-là  donc,  à  Rome,  dans  la  basilique  du  Vatican,  ;ui 
niilit'U  des  splendeurs  les  plus  grandioses  du  culte  catholique 


•P 


I  en  suivt'iu 


—  ^40  — 
'.woc  un  cniirours  inoiii  d  ■    p.'uplcs   ri'pivst>nlnnts    loulfs   les 


nations   < 


l'    1; 


1     IcrVi'.   sous     l;l   pri'SHli'll» 


niciu' 


a.'  ri 


niuioriv 


l'ir  I\  ot  riissistiinrc   4<'  ])V»'^   (!'•    huit    r.-nts   diu'nitiiirrs   d» 
riiulLsi",   s'ouvrait  If   dix-iu'uvii.'int'  fon»  ilc   <i'iuui«''iii<ju<'   o 


u 


(It'Viii.'Ul  se  truitcr  les  j)lus  'jrnvcs  inti'ivts  d"  rhum'iuitr.  (|ui 
(levait  clu'rrht'r  et  trouvi-r  un  vcmèd»' aux  innombrables  maux 
d  '  la  so  •iT'Iô  nuKb'ruc  et  l'airv'  brilb-r  aux  yeux  d'*  tous  les 
lioinm('sairam(''sdt'  justice  ft  de  liberté,  b*  llamb  mu  d  •  lu  vt-vi- 


U 


'Ul  iXlM 


d.'  1; 


i  vrait!  lib  'rté  "  /i.7  reritus  libt'rucit  ros 


Désormais  donc  b?  souvenir  d  •  <i'  i^rand  év«''ninn('nt  rap- 
ji. 'liera  toujours  aux  élèves  (b's  Trois-liivièr's.  les  heur.'ux 
ronuuencemeuts  d"  la  (Vnii2,'réi>'alion.  L'  soir  de  ce  jour  à 
jninais  mémorable,  eomme  exi)ression  de  l'alléirr 'ss  >  i>énérale 
«les  catholiques,  bon  nombre  des  citoyens  d 's  Trois-Rivières. 
illuminèrent  leurs  demeures.  AucolK\i»'een  i)articulier  Tillu- 
luination  l'ut  splendide.  L.»  lendemain,  j'udi,  c'était  jour  de 
iraiid  cont»'é  et   pour  cause  !  1  ! 

La  l'été  de  M<>TCV)oke  l'ut  chômé  '  le  14  dé  -embre.  Comme 
Moiisei<i-neur,  à  raison  de  son  li'rand  ài>'e.  ne  pouvait  plusu'uère 
(initier,  ses  appartements,  le  C'ollèu'e  lui  députa  un  certain 
nombri'  d'élèves  avec  les  musiciens  et  les  chantri'S,  i)()ur  aller 
lui  souhaiter  sa  féto  à  révéché.  M.  l'i 'rre  ^^cJJ  «od  prouoii»;:i. 
.u  nom  de  la  communauté,  un  discours  rempli  des  plus  beaux 
sentiments  de  piété  iiliale.  Monsieur  l'Administrateur  répondit 
:i  cette  adresse  au  nom  de  Monseie-neur  Le  clui'ur  de.s  élè\c's 
exécuta  ensuite  deux  morceaux  de  chant  api)ropri»''s  à  la  cir- 
eoiistanco. 

VL— Janvier  1870. 


ir.^^ 


^p^r 


Pour  des  raisons  qui  rt'U'ardaieiit  plus  i>artieulièrement 
les  professeurs,  les  élevés  trilluvieus  obtinrent,  o«.'tte  année 
''iicore,  le  privilège  d'aller  passer  le  jour  du  nouvtd  an  au  foyer 
l>aternel.  Le  congé  s'ouvrit  le  vendredi  midi  et  devait  Unir 
1'  lundi  soir;  mais  les  obstacles  ou  les  iueouvénients  qu' 
nous  avons  déjà  signalés  et  qui  entvivaien*  souvent  h'  retour 
■^1'  répétèrent  cette   fois   avec    une   telle  forci»  que    j)rès  de  la 
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îuoilir  (li's  rli-vcs  iiian([n!iit  à  l'li»'iirt'  iiiiiniiu''  •  pour  In  rmln'',' 
Cl'  iii'  lut  (ju"  s'.'pt  ou  huit  jours  [)lus  tard  <|Ut'  les  class  > 
cntic'Vi'ini'Ul  rtMoniposé -s  ])un'ul  s-  r.'iucltri'  sé-riruscuirnl  ,i 
l'ouvrait'.  M.  lîi  •liard,  «-n  sa  (jualiU'-  <1  ■  pn'»!'-)  dut  i)ri'ii(lr- 
de  nouvcllt's  "I  s('ri«'Usi>H  résolutions  pour  l'avenir.  C'('i>t'ii(l;iiit 
li's  fll'cts  di'  CCS  déranîi'.'ini'iits  sur  les  cxamciKs  du  prcmitr 
si'iTicslrc,  n«'  l'un  lit  i)as  aussi  désastreux  (|u'il  lavait  <  raiiii 
d'abord.  Voiii  la  uioy«'uni'  donnés'  pour  chaïuiH' d»'s  fiasses  : 
li's  deux  divisions  d-  la  l'hilosoi)hi('  trés-])i('n  ;  la  Jvhétorirpi.' 
hii'U.  li's  lli'lli's-L'ttrt's  très-bien,  la  Versilication,  très-bien,  lu 
Méthode  bien,  la  Syntaxe  très-bien,  les  lOlénientsbien.  les  trois 
divisions  du  Cours  conimereial  bien.  Somme  toute,  l'exaiut'ii 
SI'  trouvait   "  n<>\.  '' 

La  l'rovid"ne!'  qui  proté<>-eait  toujours  si  visiblement  le 
CoUèu'e  des  Trois-ltivières  ih'  laissait  pas  de  lui  envoyer  des 
épreuves  assex  rré<iuentes.  Ainsi  le  7  janvier,  un  ineeiulif 
dont  on  ne  put  découvrir  la  cause,  consuma  entièrenuMil  notre 
maison  de  la  iernie,  alors  occupée  par  M.  h-  Ut  ^'istrateur  L.  (}, 
Duval.  Cette  propriété  valait  plus  d'un  millier  di'  piastres. 
Elle  avait  même  été  assurée  pour  !^  1,300.00  ;  mais  une  iiiiur- 
malité  dans  le  rè<>-lement  de  la  police  priva  la  corporation  de 
son  droit  di'  n'cour.s  contre  la  compag'nit'  d'assurance,  maliiif 
les  ellbrts  <jue  lit  pour  i;ela  M.  T.  E.  Normand,  membre  de  la 
(  ori)oration.  Cet  accident  et  la  perte  .sèche  qui  s'en  suivit  pour 
11' Collèii»',  lurent  particulièrement  sensibles  à  M.  liaillaru'.'ou 
et  à  M.  Richard  et  ils  en  éprouvèrent  beaucoup  de  chagrin. 

Les  exercices  du  grand  jul)ik''  accordé  à  raison  du  CoiuiK' 
du  Vatican  eurent  lieu  aux  Trois-lîivières,  au  commencenieiii 
de  janvier,  du  !•  au  18.  Ils  Turent  prêches  par  le  Kev.  1' 
Ibaun  <b'  la  Compagnie  de  Jésus,  le(iuel  lit  de  Ibrt  remanjun- 
blés  sermons  sur  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  sur  les 
droits  et  sur  les  devoirs  des  deux  sociétés. 

Ij'fi  élèves  du  Collège  suivirent  ces  exercices  avec  beau- 
coup d'intérêt  et  avec  grand  profit  pour  leur  instruction  reli- 
gieuse. 
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li  '  mois  cl  •  mars  eut.  à  son  tour,  sos  irrands  vt  pcfits  évé- 
11  111  'lits.  C.'iix  ([in*  doit  (Oiisiî^ih'r  l'histoirt'  du  Collùiii'  .sont 
Is  ordinations  de  MM.  W  E.  l)ui)ont,  Uld.  Tcssicr  ot  .T. 
Cuoli;'.  iailcs  à  St-llya  •inllif,  par  Sa  Cirnndonr  Monsrin-innir 
.lt)si'i)h  Liro  '(lui^  (jui,  à  causi'  df  ses  inlirmités,  n'avait  pu  se 
l'.'iulr.'  au  ('on  il»',  mais  qui  pouvait  cncori'  servir  l'iv^lis'  du 
Canada,  »mi  lui  donnant  d  •  nouveaux  prêtres.  M.  Dupont 
r-M/ut  sueeessivement  les  trois  ordres  sacrés  du  sous-diaeonat. 
(lu  diaconat  et  de  la  prêtrise.  M.  Tessier  lut  lait  pn'-tre  et  M. 
Cooke  .sous-diaere  d'abord,  puis  diacre. 

L'ordiiuition  des  d  'ux  prêtres  eut  lii'u  le  20  mars,  dans  la 
pi'tite  eliap.'lle  du  monastère  du  Précieux  Sanu*.  Le  jour,  le 
lieu,  l'évêqu,'  eélé])rant,  les  lévites  soU'rant  à  l'immolation  ; 
(pb'  d  '  eireonstanc(  s  mystérieuses  s'unissaient  ensem1)le,  pour 
(loimer  à  cette  cérémonie  un  caclu't.  particulier  d'imposante 
triaiuleur  et  de  touchant  souvenir.  C'était  le  jour  de  la  solen- 
nité de  la  Tête  de  Sl-.loseph,  ce  i^-lorieux  ]vitron  de  l'iilu'lise  du 
Canada  et  de  notre  humble  institution,  avant  même  qu'il  l'ut 
donné  pour  ju'otecteur  à  l'Eff'lse  universtdU^  C'était  dans 
une  liumbl  '  chapelle  dédiée  au  Pré-ieux  îSaiifj^  que  ces  deux 
nouveaux  lévites  allaient  recevoir  le  pouvoir  divin  de  chanu'er 
1.'  vin  au  Précieux  iSang  de  Jésus-Christ.  C'était  un  vénéra- 
ble prélat  portant  le  nom  de  S.  Joseph  ;  mais  dont  les  vertus 
humbles  et  caihées  rappelaient  t>ncore  mieux  celles  de  son 
.Saint  Patron.  Eniin  c'étaient  deux  enl'ants  du  Collùf>-e  kSt- 
.h)seph  qui  allaient  être  ordonnés  par  Joseph,  en  la  soh'unité 
(le  Si -Joseph  !  ! 

L'évoque,  assisté  de  M.  le  irrand  vicaire  Moreau  et  de  ^L 
Uichard,  accomplit  avec  une  anji'élique  piété  tous  les  rites  de 
la  Saintt'  lîglise,  et  l'assistantH».  com]>osée  do  quehjues  per- 
sonut  s  privilé^•iées  et  des  saintes  filles  de  la  siour  Caoui'th-, 
semblables  dans  leur  blanc  costume,  à  des  animes  prosternés 
'U  adoration  au  pied  de  l'autel,  l'ut  i'ort  édifiée  de  toutes  ces 
cérémonies  de  l'ordination  des  prêtres. 
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A  vnison  dr  ics  (^rdiiiMt ions  (|iii  iiviiiciil  \\v  cssiu''  riihst'iirc 
cl'  M.  lîichard  et  de  ses  di'ux  nouveaux  t oMl'ivn's.  I:i  iV'tr  pi- 
tionidt'  di'  M.  I'imn<'l«»n  avait  ôît''  Vv-niisc  au  iiirrrrcdi  suiv;i!ii 
l'illc  l'ut  d()n>'  flionu''!'  I»-  li^l  ])ar  une  sôaiici'  dra!uali(iu«' ft 
inusiialc  à  huiutdh'  iissislcri-nl  M.  l'Aduiiiiistrali-ur.  ]'-s 
piviii's  di'  lôvrclié,  i>!usi('ur.s  ruros  voisins,  (|u*'l(iut's-uns  (l.> 
|)riniil)aux  <it(»y«'n.s  dt*  la  vill<'  fl  grand  nonii)rc  d'antii'iis 
('•Irvis  (|ui  (''taient  venus  luvs-'nt.'V  leurs  hoinniau'es  ;i  jcin 
aueiiii   direiteur. 

M.  riric  llarllie  vint,  tout  d"id)ord,  dans  un  disi  ours  don- 
veilure  expriin  'V  à  M.  l'ann"ton,  au  nom  de  toute  la  eominu- 
nnulé.  ses  sentiments  dall'eilion.  de  reconnaissanee  et  d>-  vc- 
néralion.  "t  les  vomix  (juil  Ibvmait  [lour  li'  rélabliss emenl  di- 
sa  santé,  etc.  Cette  adresse  l'ut  aussitôt  suivie  d'um-  eanliUi' 
de  cir'-onstanee  p -ndant  lexéeution  de  laquelle  un  élève  viiii 
j)résent.'r  à  M.  le  Supérieur  un  maiiiii(|ue  bouquet  d'imnior- 
tejh's.  Mais  hi  i>iéee  de  résistance  de  cette  soiréo  était  le  drain.' 
de  '• /■/>',r///V///('/'  "  qui  i'ut  fort  bien  éxé -nié.  ,  Les  acteurs  cii 
Liénévai  lurent  heureux  dans  lu  rt'j)résentation  de  leurs  [h'Y- 
sonnaj^-es.  llolnrl  \r.\v  V.  Valenline.  Lorvtl<ui  par  1*.  McLrod. 
Flan/  par  Uiclund  Cooke.  Rinuldi  par  A.  Olivier,  (léranl  \yA\  L 
SI -Arnaud,  /jV////o  par  Ol.  Savoie. 

Après  lexéution  de  (•*•  drame  (|ui  intéressa  benu(OU]i 
l'auditoire,  on  joua  une  petite  conu''die  (jui  dérida  toutes  Ic^- 
liuures.  MM  AUard  et  Jacques  s'acquittèrent  do  leurs  rôles  ;i 
inerveill»'.  Iv  chant  pendant  los  eutr' actes  a  été  superbe  1' 
bi»'n  uoùté. 

Le   lendt  uiain.   i)endant    (|U"    les  élèves    preiniietit    leui." 
ébats  dans    un   joyeux    toniié.    les    j)rétres  présents    en   vill' 
étaient  conviés  à  un  urand  dîner,   donné  au  Collèu'c  en  l'iieii 
neur  de  ^L  le  Supéri'-ur.  Toiis  bo  lin-nt  un  devoir  d"y  assistn 
voulant  par  là  donner  à  M.  Panneton  un  nouveau  témoigna^»' 
de  sympathie  et  de  }'raternelle  amitié. 

Nous  avons   déjà  dit  (|Ue  la  vie  des   sociétés  comme  ci'll'' 


—  3o8  — 

(1  s  individus  ti\'st  qu'uiu»  altcniativ*'  d»»  1)  'aux  ot  do  mauvais 
jours,  d  '  li'iaiidi's Joii's  toujours  voisiuo.s  de  prol'ond's  tristcs- 
s 'S.  (l  '  hrilhinls  succôs  l)i«'U  souvent  suivis  d'allVoux  revers. 
I,  •  ré 'it  des  événeiueuts  (pii  vont  suivr»»,  va  nous  olIVir  de 
nouveau  <'es  (  onlrastes  frappants  et  suhits  cjui  laissent  dans 
l'iiiae  It'.s  impressions  les  plus  opposé. 's. 
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li  '  premier  jour  du  mois  d'avril,  vers  dix  heures  du  soir, 
au  moment  où  la  eommunauté  entrait  dans  ce  ealmi'  et  ee 
nileui-e  profond  de  la  nuit,  tout  à  coup,  le  son  du  tocsin  et  en 
iiiènic  temps  une  lueur  sinistre  s'élevant  du  côté  est  de  la 
ville.  annon«;ait  à  tous  h-s  citoyens  un  épouvantable  malheur. 
Ku  un  clin  d'dûl,  les  cris  :  ""  nu  Jeu,  <u(  feu  "  avaient  mis  toute 
la  ville  en  émoi  et  Ton  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  rincen- 
(lie  s'é'ait  dé;laré  dans  une  d.'s  bâtisses  att«'nantes  aux  im- 
menses scieries  de  la  compagMiie  américain^',  que  déjà  l'un 
(les  moulins  était  tout  en  fi'U  et  (|ue  l'élénuMit  destructeur, 
poussé  par  \\\\  fort  vent  du  nord-est,  menaçait  toute  la  ville. 
Au  premiei  si<>nal,  les  trois  compairnies  de  pompiers  s'étaient 
rendues  sur  le  théâtre  du  sinistr»'  ;  mais  les  ilammes  et  la 
t'iunée  i)oussées  violemment  du  colé  où  les  pompiers  pou- 
vaient ag'ir,  rendaient  leur  action  impuissante,  lîientôt  le 
It'U  se  communiqua  aux  g'randes  piles  de  bois  scié  qi.i  cou- 
vraient plus  de  vingt  arpents  en  superiicie,  et  il  s'y  propagea 
avec  une  effrayante  rapidité.  Alors  les  Ilammes  acquirent 
une  telle  intensité  et  s'élevèri'Ut  à  une  si  grande  hauteur, 
(|u'elles  furent  vues  à  plus  de  quinze  lieues  à  la  ronde.  De 
'■et  immensi'  brasier,  montaient  en  tourbillonnant  de  vérita- 
bles nuages  de  tisons  ardents  qui  s'abattaient  sur  la  ville  en 
véritable  pluie  de  feu,  menaçant  de  tout  détruire.  Le  feu  fut 
porté  à  plus  d'un  mille  de  distance  sur  la  rue  St-Philippe  et 
sur  la  rue  Notre-I)anu?  où  des  commeut'ements  d'incendie 
lurent  heureusement  arrêtés.  Chaque  propriétaire  dut  veiller 
à  la  protection  de  sa  maison.  Mais  ce  fut  surtout  au  couvent 
<l(>,<;  Dames  Ursulines  que  le  danger  fut  plus  considérable  et 
45 
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l«'s  comnjcnccint'nts  d'iiiccndi*'  plus  souvent  n'-pi-tés.     (\«  ne 
lut  qut"  irrii((>  à  rop]>()r)unil«:  des  secours,  s'il  a  pu  rire  siiuvtV 

Mr  liithard.  »  ouniu'  tous  les  proC-sscurs  du  Collri;"»',  iihii's 
de  la  survt'illuu  ••'  di's  élèves,  était  lu couru  au  lieu  du  siiiistr-. 
l)our  SI'  rendre  coiupt»-  par  lui-niêui  •  de  s  's  ellets  dt-stru-teins 
•il  pour  porter  seeours  aux  malheureusi's  vietiines  de  riiiii'ii- 
die.  Mais  bientôt,  craiiiiiant  pour  le  Collège  lui-niènie,  il  n- 
vint  (Ml  toutt»  hâte  aposter  des  g-ardiens  i)our  veiller  sureettr 
pluie  do  l'eu  qui  tombait  sur  la  maison  et  bien  lui  en  prit  d- 
cette  mesure  de  préeatition,  car  ses  sentinelles  eurent  plu- 
sieurs l'ois  à  éteindrt^  des  tisons  (jui  auraient  pu  mettre  le  leii 

l\îndant  six  heures  durant,  cet  immense  brasier  éclaira  l;i 
ville  et  les  environs  et  tint  sous  le  coup  d'alarmes  continueli. -.s 
tous  les  citoyens  de  la  ville  et  la  pluiiart  des  écoliers  (|ui  nu- 
valent  pu  lernier  I'omI  de  la  nuit.  Ce  nt'  l'ut  (]ue  vers  le  maiiu 
que  l'on  cessa  de  craindre,  au  moins  pour  les  édili<'es  un  pi'ii 
éloiii-nés.  Jamais  les  témoins  de  cet  épouvantable  incendie 
n'oublieront  les  terreurs  qu'il  leur  a  causées  durant  toute  ceili' 
longue  nuit. 

X— AkKIVkK    DKS    ZOUAVE!*. 

• 

i^ix  jours  j)lus  tard,  un  événement  d'un  autre  genre  cU" 
vait  causer  en  ville  un  émoi  aussi  considérable  et  mi'ttre  df 
nou.veau  sur  pied  toute  la  population.  C'était  l'arrivée  de  uo." 
xouaves,  di'  ces  généreux  déi'enseurs  du  trône  pontilii  al,  (pu 
jn'ovoquait  cet  enthousiasme,  ces  transports  et  cet  émoi.  La 
])lume  est  impuissant»»  à  redire  la  grandeur  et  la  variété  def 
émotions  occasionnées  par  et»tte  démonstration  vraiment  gran- 
diose. Essayons  cepiMidant  d'en  noter  les  traits  les  plus  «ail- 
lants. 

Dt'S  neuf  heures  du  matin,  un  grand  nombre  de  citoyeii> 
s'étaient  rendus  sur  les  quai.s,  attendant  le  départ  du  "  Stt • 
Anne"  et  du  "Doré"  qui  devaient  les  conduire  à  la  station 
Douci^t  au  d(>vant  des  brav«»s  voyaireurs.  A  dix  heures,  cfs 
deux  bati^aux,  décorés  de  drapeaux  laissaient  la  ville,  ayant  i 
leur  bord  la  fanfare  du  Collège  et  une  compagnie  de  volon- 
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tair«'s  sous  It.s  ordres  du  rapitaiiit'  lUm'iiu.  Di-ux  ou  trois  airs 
(le  uiusicjui',  »'xô 'Ulés  aV'.Mt  l'iilrain,  auu"mcntèr»'iit  cncor»'  l'i'U- 
thousiasuu'  içônéral.  Arrivé  d»»  l'autre  roiû,  ou  se  rendit  innué- 
(liiitfiin'iit  à  la  narc  où  de  «ordiah's  poijinées  de  nuiins  lurent 
éiiumir'es  avec  ces  l)()us  xouav«'s  (jue  les  volontaires  saluaient 
par  la  décharire  de  leurs  aruii's.  Au  retour  des  bateaux  en 
ville,  il  y  avait  une  l'oule  extraordinaire  sur  les  quais,  sur 
il-  houlevard  et  dans  la  rue  du  l'iaton.  In  enthousiasme 
uéiiéral  réij^nait  dans  cette  Ibule  qui  se  pressait  aux  abords 
(les  vaisseaux.  La  fanfare  faisait  ri'tentir  l'air  de  ses  joyi'ux 
liii.<  iri/inihMa,  l'association  nnlil:»ire  du  Collè<i'e  répondait  aux 
(l(''ihar!^es  de  la  conipan-nie  des  volontaires,  toutes  les  cloches 
(11'  In  ville  envoyaient  au  loin  leurs  joyeuses  volées.  J)ans  la 
l'oule.  sur  les  balcons,  aux  fenêtres  des  maisons,  lesdam«'s  agi- 
taient leurs  mouchoirs,  d.'  ihaleureux  vivats  sortaient  de 
toutes  les  j)oitrines. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  acclamations  triomphales  que 
K's  zouaves  furent  coiuluits  à  la  cathédrale  où  des  adresses 
leur  furent  présentées  par  le  maire  de  la  ville  et  les  élèves  du 
Collèiîe.  J\I.  Ls.  Gareeau,  un  des  zouaves,  réi)ondit  à  ces  deux 
adresses  avec  bt'aui-oup  d'émotion.  Les  sympathies  qui  leur 
t'taient  manifestées.  i)roduisaient  sur  eux  une  impression  pro- 
luiule  (ju'il  était  facile  de  lire  sur  leurs  ligiiri's.  La  cathédrale 
était  parée  comme  eu  ses  plus  brillants  jours  d(>  fête.  Des 
inscriptions  appropriées  à  la  circonstan(-e,  ajoutaii'Ut  encore  à 
la  beauté  des  lignes,  à  la  majesté  de  l'édifice,  à  la  richesse  de 
la  décoration.  V\i  chant,  composé  pour  la  circonstance  fut 
alors  exécuté  par  le  chœur  des  élèves  avec  un  entrain  et  une 
harmonie  parfaitement  oi  rapport  avec  les  émotions  de  ce 
jour.  .        ■ 

Miiis  la  partie  la  plus  importante  de  cette  démonstration 
lut  sans  contredit,  l'allocution  prononcée  à  la  cathédrale  par 
M.  l'administrateur  du  diocèse,  le  grand  vicaire  C.  U.  Carou. 
Il  nous  est  donné  bien  rarement  d'entendre  plus  beau  mor- 
< tau  d'éloquence.  Le  tout  fut  couronné  par  le  chaut  sublime 
du  ■■  ïe  Deum  "  qui,  dans   ces  circonstances   de  grande    allé- 
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jL^n'ssi',    st'inMi*  «Mro   ciiror,'  plus   divin   dans   son  inspirulioii, 
plus  ravissant  dans  sa  iclitjjit'ust'  nu-lodic 

Dix  Jours  aprcs  «fitc  irioniphiiK'  n'ifption,  If  jour  de 
IVkiucs  ni»*'nii',  l"4)ii)liant'  Dnssaull,  l'un  de  n-s  vaillants  sol- 
dats du  pai)i',  entrait  dans  un  autrv-  corps  de  niilict'  (pii, 
ctdui-là,  n'stf  toujours  au  st>rvi»;vf  d."  IM^lis  •.  11  éihaniituif 
le  fostuuie  du  zouave  contrit  riial>)it,  t't'.;lésiasti(jui>  et  r.'toin- 
iiait  à  son  cher  C(>llèi^>'  des  Trois- Ri  vièn-s,  en  (lualitt'-  «l.' 
st'cond  réifv'nr. 

XI — Mt)KT    DK    M(1U    CUUKK.— ^>A    HKJCiUAl'H  IK. 

iMilin  11"!  mois  d'avril  <'oninu'iué  diins  les  épouvantos  d'un 
t'UVoyablt'  inerndi»',  devait  h,'  tennini'r  dans  le  deuil  el  li'.< 
tristesses  de  la  mort.  L  >  samedi,  oO  avril,  à  ô  heures  du  soir. 
le  dio  èse  des  Trois-Rivières  [)er<lait  son  pr^Muier  pasteur  ;  l;i 
ville  s(ni  i»'uide  et  sou  père  de[)uis  trent-'-rinij  ans,  le  C'ollèi,'!' 
son  fondât eur  et  son  bienfaiteur.  Mur  Cook»*,  courbé  sons  le 
poids  des  années  et  épuisé  par  les  innombrables  travaux  duu 
lonir  et  laborieux  apostolat,  voyant  sa  i'orle  santé  décliner  ru- 
l)idement  avait,  dès  le  mois  d'avril  de  l'annév'  préiédcnii'. 
remis  l'administration  du  diocèsi'  à  son  eoadjuteur,  Mii'r  d'An- 
thédon.  Li'S  amis  de  Sa  (Irandear  avaient  espéré  qu"  celti' 
démart'he,  t'U  lui  «Milevant  tous  les  soucis  de  la  direction  pas- 
torale, prolong'erait  sa  précimis»?  existence  et  lui  assurerait  un»- 
heureuse  vieillesse.  Mais  la  Divine  Providence,  dans  sa 
Souveraine  Sagesse,  jugi'a  l'heurta  du  repos  arrivé  pour  rc 
vaillant  soldat,  ce  bon  pasteur,  «.-e  prince  estimé  et  honoré  df 
l'Eglise  du  Canada. 

La  mort  de  Mg"r  Cooke  l'ut  un  deuil  général  p.our  la  vilK'. 
pour  le  dioeèse,  pour  toute  la  province  de  Québec.  On  en 
vit  la  preuve  dans  les  démonstrations  auxqutdles  se»  i'unérail- 
les  dounèvent  lieu.  La  foule  immense,  les  décorations  det? 
rues,  la  musique  funèbre,  le  chant  lugubre,  le  deuil  de  la 
»athédrale,  tout  prenait  une  voix  pour  exprimer  les  regret.^ 
du  troupeau  fidèle,  et  pleurer  la  mort  d'un  père  bieu-aimé 
Ce  fut  au   milieu   de  cette   pompe  funèbre,  comme  il    ne  fut 
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jainais  (loinu''  à  la  ville  (l\'ii  conttMnplt'r  di-  M'inl>la])l.'s,  «jUf  sf 
linut  lii  Iranslutioii  (1rs  icstf.s  mortels  de  Mur  Cooke,  de 
ri-vèelu'î  à  la  eallu'drale.  iiiercreili  après-midi,  «juatre  mai,  et 
Ni>M  ()l>sù(|Ui's,  le  liudemaiii  matin. 

Il  eHt  vrai  (jue  l'abseiie,'  des  évè(jues  (jui  se  trotivaieiit 
tous  alors  au  eoneile  «lu  Vatican,  créait  un  grand  vide,  dans 
.cite  démonstration  laite  à  la  mémoire  d'un  illustre  prince  de 
ri'ÎU'lise  ;  mais  le  cler!«'é  inlérieur  avait  v<ju1u  supplé.'r  i)ar  le 
nombre  à  rahsi'nci;  <les  cliei'.s. 

Tous  les  administrateurs  des  divers  dio 'es's  de  la  l*ro- 
viiice  de  Québec  assistaient  avec  plus  d»'  OU  prêtres  apparl»- 
iianl  atix  dio  èses  élran<^ers  et  MO  au  moins  du  diocèse  tles 
Trois-ltivières.  L.î  sorvice  lut  chanté  par  Mr  l--  (îd  Vie 
Ca/eau,  a<lminislrateur  de  rarchidiocèse,  assisté  du  Supérieur 
(lu  ('ollèi>"e  de  l'Assomption,  Mr  iJorval,  et  du  Sup.  du  Séni. 
(le  Nicolet,  Mr  15  dlemare.  L'oraison  1  imebre  devait  être  laite 
par  Mg'r  de  JJirtha  ;  mais  ses  inlirmités  ne  lui  permirent  pas 
(le  venir,  l^^orce  lut  à  Mr  l'administrateur  du  dio(  èse  le  Très- 
Kév.  V.  O.  (.'aron,  d'adresser  lui-même  la  parole  à  c<'tte  l'ouïe 
innnense  qui  encombrait  les  trois  nel's  dt»  la  »"ithédrale. 

L(»s  cinq  ab.soutes  lurent  «hantées  respectivement  par 
Mt'ss.  It^s  administrateurs  di's  diocèses  de  Uimouski.  de  St- 
IIya*inthe,  de  Montréal,  des  ïrois-liivières  et  de  (Québec. 

Mg"r  Cooke  ayant  joué,  dans  l'œuvre  de  la  fondation  et 
(le  l'existoiico  du  Collèg-e  des  Trois- Uivières,  un  rôle  «'xcessi- 
venient  important,  il  n'est  que  juste  de  oonsacrt'r  i»  i  une 
l)a<ie  à  sa  mémoir»?. 

J'emprunte  au  "Journal  dos  Trois-liivières,  "  en  l'abré- 
livant  un  peu,  la  biographie  qu'il  a  publiée  sur  la  tomb  • 
t'iitr'ouverte  de  ce  digne  prélat. 

8a  Grrandeur  est  née  à  la  Pointiî-du-J^ac  li'  S^  lévrier  lTt)2 
de  Jean  Thomas  Cooko  et  d'Isabelle  Uuay.  Ses  parents  vi- 
vaient assez  modestement.  C'ependant,  Mgr  avait  à  peine 
atteint  l'âge  de  douze  ans  que  la  maison  d'école  l'ondée  à 
Nicolet  par  Mr  Brassard  se  transformait  an  1804  eu  une  haute 
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mai.son  (rtHliitutidi».  Li' Jt'unc  Thomas  ('ookf  y  l'ut  uus.sitoi 
«'uvov'»'.  On-suil  <iuVi  la  Irtc  <lu  i'4  mai  \H\U\,  »Sa  (Jrandcur 
t'iail  \i'  si'ul  Hurvivaiit  du  prcuiiiT  cours  (jui  comptait  aussi 
Sa  (Jiiuulcur  Mur  N.  Provaudicr.  (\'  l'ut  sous  la  direction  d.- 
M»'ss.  lioup.'  cl  Uaimbault  (|uc  Myr  C'ook»'  lit  hvh  «'tudis 
classi([ucs  (jui  ne  durèrent  pas  plus  de  cin(|  années.  Imun- 
dialement  après,  il  embrassait  l'état  ecclèsiasti(jue.  11  lui 
ordonné  preire  le  11  septembre  IM4. 

Il  lut  d'aliord  vicaire  à  Sl-Ilyacinth".  sous  le  Ivév.  Mi 
(lirouard.  Ainsi  ou  peut  tlire  (jue  Myr  Cooke  a  été  le  témoin 
oi-ulaire  des  comnieucenieuts  de  deux  de  nos  nuiisouH  d'édu- 
cation, sans  parler  du  Collèiie  des  Trois-Kivicres. 

Mu:r  Panet,  alors  évé(jue  de  (Québec  le  prit  i)our  son  secré- 
taire cl  le  lit,  ensuite  sou  vicaire.  Il  l'envoya  en  18  lô,  à  la 
lvivièrt>  Ouelh'  où  il  demeura  deux  ans.  En  1S17,  il  lui  cou- 
liait  la  lourdt'  et  la})orieusi>  charge  de  desservir  les  mis^'ons 
du  CroH'e  et  de  la  Haie  des  Chaleurs.  Il  résida  alors  à  l'ara- 
quette.  Pendant  six  longui's  années  il  supports'  guienieiii 
toutes  les  latiyues  que  lui  imposait  la  desserte  de  onze  postes 
disséminés  sur  nue  étendue  de  soixante  l't  dix  lieues  de  cotes. 
Ce  l'ut  p.'udant  son  séjour  dans  ses  missions  qu'il  contra<t!i 
une  sérieuse  maladie,  ayant  pris  par  erreur  un«'  i)otiou  médi- 
cale (jui  faillit  l't'ulever.  Mais  les  servi<'es  qu'il  avait  déjà 
rendus  à  la  Religion  et  à  la  Patrie  lui  méritèrent  auprès  de 
Dieu  une  destinée  plus  grande. 

En  1H24,  il  i)renait  la  cure  de  St-Ambroise  qu'il  con- 
serva pendant  douze  ans.  Il  desservait  en  même  temps  le 
villau'e  de  Lorett»»  l't  les  missions  de  Valcarlier.  Là,  comme 
ailleurs,  il  lit  preuve  d'une  én"rgie,  d'une  activité,  d'un  dé- 
vouement l't  d'une  sollicitude  toute  paternelle  qui  lui  ga- 
gnèrent rair-ction  de  ses  paroissiens. 

Pendant  ces  dou'/e  années  chaque  dimanche  il  disait 
deux  messes  et  taisait  deux  sermons.  Mais  ces  rudes  travaux 
ne  suilisaient  pas  à  son  zèle.  11  se  lit  le  précepteur  des  en- 
fants de  sa  paroisse,  qu'il  réunissait  deux  Ibis  pur  jour  au 
presbytère  pour  leur  enseigner  le    français  et  le    latin.     Quel 
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Im'1  i'X''inplt'  (le  <l»'»\'ou  MiitMit  p.iHtonil  î  Co-.n.ii  •  il  portait 
intcn'-t  au  froupcnii  qui  lui  t'tait  ronlit'  !  Aussi  il  y  lut  uni* 
v.r.si'lliMUi'ut  rl'tJ^('tt«^  quand  fu  1H;J,'),  il  lut  oMiirt'  «l'ahan* 
«loiincr  ictlf  paroisse  pour  prioulif  la  «uvi'  »lt's  Trois-Uivit'n's 
avi'c  If  titre  (le  \  i»'air.'-(  Jénéral.  [«i,  pendant  plusieurs 
iiniK'es,  il  eut  à  desservir,  avec  l'aide  d'un  s  'ul  assistant,  outre 
la  \ill'',  les  parois8  'S  du  Cap  de  lu  Mai^d  deini',  de  kSi-Mauriee 
ft  (les  lM)rg'es. 

De  IHo')  à  180:2,  on  sait  1  '  bien  qu'il  a  optMV  au  niili<'U  de 
iieiis.  il  a  étô  constaniinent  le  ;yp'  du  Non  i)asteur.  Il  avait 
!•' sentiment  d'un  pèr»'  aH'-etueux  pour  toutes  ses  oui'.illes. 
Son  ànie  était  sensible  à  toutes  l«  s  mist'r.'s.  ;'«  toutes  le^^  inlor- 
luiies.  Ausni  il  ne  tarda  pa  .  u'aun-  r  1  .  profonde  all-ttion 
dt'  ses  paroissiens  qui  l'on;  toujour  'j,randeMient  estimé  et  (jui 
ont  appris  la  nou''elle  de  sa  mon  a\  ee  1'  plus  i^raud  reirret. 

Sa  (rrandeur  était  prolbndeaieti'  respvH-tée  i)ar  la  popula- 
tion pioteslanto  de  la  ville  (jui  lui  a  donné  plus  (l'une  l'ois  des 
marques  di'  grande  estime  el  de  viv  's  syuinathii's. 

Mi>T  Cooke  a  encore  le  mérite  d'avoir  uTanùeineut  ( outri- 
hué  a  l'avanciunent  de  la  eaust^  d»^  l'édm  ation  »  ii -ette  ville, 
•  anse  ,à  laquelle  il  a  toujours  porté  le  plus  i^rand  intérêt. 
D  ;il)ord,  on  doit  le  eonsidériT  comme  je  principal  Ibiulateur 
dt'  rétablissement  des  Frères  d«î  la  Doctrine  Chrétienne,  (jui 
ont  rendu  et  rendent  encore  di;  si  g-rîinds  services  à  la  ville, 
en  se  dévouant  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  C'est  Mgr  Cooke, 
alors  grand-vicaire  qui,  en  1844,  date  de  la  l'ondation  de  et 
établissement,  se  mit  en  communication  avec  le  livre  Aidant, 
l)rovincial  de  l'ordre  à  Montréal,  et  lit  toutes  les  dém;irches 
nécessaires  pour  obtenir  des  Frères  aux  Trois-Kivières.  Il  était 
'l  a  toujours  été  président  d»;  la  sociéié  d'éducation  de  cette 
ville.  Pendant  de  longues  années,  il  soutint  cet  établissi-ment 
naissant  de  ses  propres  deniers,  auxquels  il  joignait  l'aumône 
des  lidèles  qu'il  recueillait  tous  les  mois,  dans  l'églis  >  parois- 
siale. Aussi  les  Frères  lui  ont-ils  gardé  une  vive  r.-connais- 
sance.  Son  nom  est  inscrit  dans  les  annali\s  de  cette  maison, 
comme  son  premier  et  principal  bien  lai  teur 
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Lo  CoUt'i?.'  cli's  Troi.s-lvivièros  lui  (l(»it  aussi  on  2fr;indc 
partit'  sou  oxi.steufo.  C'est  gràco  à  S' s  itlbrts,  réunis  «à  «fiu 
di'  IV'U  riion.  .Fos.  ¥A.  Turcotte,  si  aujourd'hui  nous  possédons 
une  maison  d'éducation  supérii'ure  où  la  jeuncssi.'  reçoit  uik- 
solide,  forte  et  brillante  instruction. 

En  18')L',  il  devint  nécessaire  d'ériger  un  nouveau  diocùsc 
en  P)as-('anada.  Le  «  juin  di'cette  année,  des  bulles  d'énM- 
rion  partaient  en  eli'et  de  liome,  nommant  M.  le  CI.  V.  Ths 
Cooke,  évèque  des  Tiois-Rivières.  Le  18  octobre  suivant,  il 
était  sacré  évèque  par  Sa  G.  rArclicvè(]Uc  ïurg'con  qui  ctuii 
assisté  des  évèques  de  Montréal  et  de  Tloa.  Ce  l'ut  un  joui 
de  u'randi's  r.Jouissances  pour  la  ville  des  Trois- liivières.  En 
mai  1854,  il  commençait,  avec  le  coni'oiirs  des  citoyens  l't  du 
clé'rgé  dv'  ce  diocèse,  la  construction  di^  la  cathédrale  qui  l'ut 
consacré;'  et  livrée  au  culte  le  21»  septembre  18ô8.  C'est  un 
splendide  monument  qui  perpétui'ra  sa  mémoire  au  milieu  df 
nous  et  qui  attestera  sa  grande  ibi  et  son  amour  de  hi  religion 

L.'  18  octobre  1864  l'ut  encore  un  jour  de  bonheur  et  dal- 
légresse  pour  nous.  Celui  qui  était  notre  pasteur  depuis  2!' 
ans,  avait  atteint  sa  cinquantième  année  de  prêtrise,  et  si 
douzième  d'épiscopat.  La  célébration  de  cette  fête  attirji  un 
grand  concours.  Il  y  avait  sept  évèques  présents  et  au  di'lii 
de  90  prêtres.  Ainsi  que  le  lit  remarquer  alors  Mgr  lîailhii- 
geon,  prédicateur  du  jour,  l'église  trilluvienne  était  heuri'usf 
de  célébrer  le  ôOe  anniversaire  du  sacerdoce  de  son  premier 
p.is1(nir,  privilège  qu'avait  eu  l'église  de  Québec,  dans  la  per- 
sonne d*'  Mgr  de  Laval. 

Le  poids  des  années  et  des  infirmités  ne  permettant  plu;^ 
à  Mgr  Cooke  de  supporter  seul  la  lourde  charge  de  l'épiscopat 
Mu'r  Lallèche  fut  nommé  sou  coadjuteur  le  23  octobre  l^iiii 
ni  III  fut  lira  mn.e>^M)ne.,  et  consav'rc  le  25  février  18t)7.  L'  VI 
avril  18GÎ>,  il  prenait  en  main  l'administration  du  diocèse.  l;i 
carrière  d.'  Mgr  Cooke  ayant  été  assez  laborieuse  et  assez  mé- 
ritoire. 

L.'    diocèse  des   Trois-Rivières  a    fait    de  grands   progivc 
sous  la  sage,  prudente  et  habile  administration  de  Mgr  Cook». 
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l"]ii  1SÔ2.  ou  ne  comptait  dans    le  diocèsi»    qu  »  ô  2    prôtrcs.  au- 
jourd'hui   il  y   (lia    au  delà    di'  120  ;    Mur    Cookc    en    ayant 
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juiis  >\'tt*' époqu"  44  nouvolk'.s  ont  été  érij^évs.  On  voit  par 
(OS  ([ii,'l([u  'S  chiliV.'s  l.'S  iiuui  Mi.s.'s  i)rou'ré.s  qu'a  i'aîl.s  lo  diocé- 
<!'.  L'  r.'i^r''tté  ot.  vénérable  prélat  don!  nous  plourouf-  anjour- 
dhui  la  mort  y  a  u'raud -m  Mit  roiiirihué  por  f?oii    éiu-ru'ii',  .son 
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,ses  travaux  si  nombreux.  Il  emport<'  aver  lui  dans  la  toni))i' 
!i's  vifs  reg'rets  de  tout  «on  îrouj).  au  qui  Taimait  tant  <'t  (jui 
était  si  h  'ureux  de  vivr.>  sou'^  s:i  'hienl'aisant,'  lioul«'itc. 

Mut  Cooke  possédait  un  cara -ter  '  j)! -iu  d  '  g'raiideur.  de 
diii'uité  et  d>'  i'.'rni  -té,  (|ui  louvenait  bi  mi  à  la  majesté  pontili- 
rale  dont  il  était  r.'vètu.  Son  attilud  '  noble,  iinpo.sante  eora- 
inaiidait  le  res[)eet  et  la  vénération.  Son  àni' élevée  s.>  véllétait 
dans   sa    belle     (t   niàle    ii«iur(\   eouronnée    dei)uis   plusieurs 
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enrichi  d'une  l'xquisv:'  sensibilité  de  ea>ur.    ]\lgr  Cool 
vsionnait  avee  une  facilité  étonnante,  l'émotion  souv 
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l'  sullbquait    dans  Sl's  serinons,  toujours    si    pratique.s    et    si 
pleins  d'onction. 

Il  était  pour  lui-mèinc  d'uie  rig'idité  vraiment  admiral)le 
et  d'uiu'  régularité  exemplaire,  lin  dehors  des  rtides  travaux 
d'  son  ministère,  ses  occupations  journalières  étaient  la  prière 
"t  la  lectur.'  de  ri']vangile  et  de  la  vi"  des  Saints. 

11  avait  de  plus  une  atrcction  toute  paternelle  pour  hvs 
I  aines  enTants.  Souvent,  en  se  prom. 'liant  dans  les  rues  di' 
'"itc  ville,  il  se  plaisait  à  les  arrêter,  à  l"s  ([u  stioniuT,  à  s'in- 
former de  leurs  j>arents  et  jamais  il  no  les  quittait  sans  leur 
donner  une  <aresse  ami  -al".  Q  u'il  nvait  bien  coniiu'is  et 
<iu'il  mettait  bien  eu  praticpio  (CS  parob  s  du  l>ivin  Maitre  : 
"  Laissez  venir  à  moi  les  petits  onranis  ''!... 
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Un  anlri'  trait  (listinctil'dt'  Sa  (rraiiduaivlaiissos  inoint'iit;* 
(1«^  loisir, ''tait  la  jovialité.  Il  aimait  à  raconti-r  dans  les  v(>- 
créations  une  foulf  d'ano(>dott's  (jui  proA'oquaii'nt  tonjonrs  un 
rire  n-énéral.  11  j^ossédait  à  un  haut  dfgré  lo  tal.>nt  de 
narri^r 

Ah  !  l'j  souvt'uir  d?  toat^'S  S(.'s  aimables  qualités,  d.'  -ou 
dévouement,  d  •  son  zèle,  de  ses  travaux,  vivra  loiiyt-mps 
dans  la  mémoire  de  son  p»'uple  (jui  le  reg-rette  prolondémeiit 

La  mort  de  Mg'r  Cooke  remettait  l'nlièrement  aux  mai  ni? 
de  Mgr  Lalloehe,  h's  destinées  du  ColIèg"e  des  Trois-Riviores; 
mais  les  événements  de  la  dernier*!  année  avait'ut  dissipé 
toutes  les  <rainti\s,  et  lt>s  nombreuses  marques  de  bieiiveilhin- 
ce  que  Sa  (Irandeur  avait  montrées  euv.'rs  l'institution  ii.' 
permettaient  plus  de  douter  de  Si^s  bonnes  dispositions: 
l'avenir  du  Collège  était  désormais  assuré.  A  Rome  même,  au 
mili«Hi  des  graves  travaux  du  ('on  -ile,  Mu'r  Lallèi'ht»  siiitô- 
rt'ssait  à  son  Collège  des  Troi.s- Rivières.  S-'s  lettres  à  M.  Kl- 
chard  en  l'ont  loi. 

L;'  mois  de  mai  avait  commencé  avec  le  deuil  de  régli?>'' 
Iriiluvienne  ;  il  s'écoula  au  milieu  d'une  agitation  continuel^' 
t't  un  grand  malaise  national,  par  suite  di's  troubles  du  Nord- 
Oiiest  et  des  mena/es  des  t'éniens,  de  vouloir  envahir  de  non- 
v(>au  le  tcn-ritoin!  canadien.  A  la  tin,  nos  volontaires  duroiit 
quitter  la  charrue  et  le  toit  pat(;ruoI,  pour  courir  à  la  irontiùiv 
et  protéger  la  patrie  menacée.  Or,  ces  appels  ''  (utx  aniies'  nosi' 
lont  jamais  sans  inquiétudes  pour  les  familles  ;  et  pour  un 
pays,  c'est  toujours  une  bien  cruelle  nécessité  que  (H'ile  df 
s'armer  pour  la  guerre. 

Le  Canada  fut  sauf  de  l'invasion  fénimine  ;  mais  il  eut  à 
subir  un  lléau  terrible  dans  les  incendies  qui  dévastèrent  da- 
])ord  la  ville  de  Québec,  puis  tout  le  Haut-Saguenay,  à  partir 
de  St- Alphonse  jusqu'à  la  Pointe-bleue,  sur  le  lac  St-Jeau 
L'incendie  du  faubourg  St-Roch  avait  jeté  sur  le  pavé  douze 
(vuits  familles  ;  les  feux  d'\  Saguenay  en  avaient  ruiné  pr^'^' 
qu'autant.  Ces  désastres  prenaient  donc  les  proportion!?  di' 
véritables   calamités  publiques,    et  les  charités   privées  dcvo- 
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iiiiiout  tout  à  fait  irapuissiiutes  pour  répoudro  à  tant  clo 
l)t'soiiis.  li  l'allut  riiiti'rvr'iitiou  <lu  irouvi'ruonn'ut  di'  Quôhcr 
pour  rouruir  aux  iiiciMidiés  du  î^ai^'Ui'U  ay  l«'s  chofsi-s  al)solu- 
nii'ut  né  '('ssaiiv's  à  h>uv  su])sislauri'. 

h"  trois  juin,  la  coinaïunautr'  assista  à  uno  rôrémoni  ■  rare 
l't  iniposanti',  ccliL'  di»  la  pris,>  di  poss.'ssion  du  siù*^'.'  épisiopal 
drs  Trois- Rivières,  par  le  nouvoau  titulaire,  Mu'r  Laflèclu'  qui 
lU'  sa  •haut  pus  à  tjU;'ll  '  époquf  il  pr>urrait  n^vcnir  au  Canada. 
avnir  délégué  siiéi-iah'mi-ut,  M.  le  lirand  vit-airi'  C.  G.  Caron, 
pour  acromplir  en  son  nom  vv\  a(i<'  iuii>orlant  du  pasteur, 
l)rouant,  de  la  part  d  '  l'autorité  aposloUrju  '.  pos  session  de  son 
troupeau. 
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XII — DlrlPAllT    DÉFINITIF    DR    M.     r.VXXKToX. 


L?  treize  juin,  (jour  néfaste  p  mis. 'raient  les  personnes 
.superstitieuses  ()ui  croiiMit  à  riulluenee  nialiuiie  du  nombre 
treize.)  fut  bien  en  réalité  un  jour  malheureux  pour  le  Collè- 
<>"e  des  Trois- Itivières.  Ce  jour-là.  en  elfet,  M.  Panneton  re- 
noijeant  à  sou  titre  de  supérieur,  n-mettant  à  son  eollèuue 
tous  les  papiers  de  la  maison,  brisaiU  les  derniers  liens  qui  le 
retenaient  eneore,  faisait  s  's  adieux  aux  élèves  et  aux  protes- 
scurs  et  quittait  le  Collège  i)our  n'y  plus  revenir. 

Après  deux  années  de  r-pos  complet,  il  constatait  qu'il 
n'avait  pu  rei)rendre  assez  de  force  pour  y  remi)lir  jamais  au- 
cune occupation  tant  soit  peu  fatiguante.  Cependant  il  es})é- 
rait  encore  pouvoir  être  utile  à  l'Eglise,  dans  un  ministère 
plusaitifet  moins  pénible.  Ce  dont  il  avait  bivsoin  avant 
tout,  c'était  d'avoir  un  f/n;z  si>i  où  il  put.  s:ins  crainte  de  gèncr 
personne,  prendre  les  petits  soins  que  requérait  son  état  de 
santé. 

La  retraite  de  M.  Tanucton  fui.  sans  contredit,  l'épreuve 
la  pla.s  grandi'  i[ue  le  Collège  ait  jamais  subi  même  dans  se^ 
plus  mauvais  jours.  Comme  il  avait  toujours  été  l'àm»'  de 
l  iusLitution,  il  semblait  que  son  départ  allait  porter  un  coup 
tatal  au  Collège,  et  que  celui-ci  ayant  p  'rdu  sa  tête,  il  ne  lui 
lestait  ])lus  à    exhaler  qui>  (jutdque.s   souilles  de  vie.     Ce    l'ut 
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.surtout  à  M.  Rirhard  (ju'  rcUc  séparaLioii  lut  plus  ])éJHbl<'  it 
causa  phis  cl'  r.'givts,  soit  piim»  (ju'il  iKmvaii,  mieux  (juc  loin 
autn'.  apprtVi.'r  la  o'ran(l''ur  do  la  pcrti'  <jui'  Taisait  le  Coll(>u\', 
soit  par  "i^  qw  et  t.'  s'-paratiou  r.^j  dait  sur  s  ^s  fiibl-.'s  épaules 
uu«^  r  'sponsabilité  qu'il  s^^  SL'Utait  toul  à  t'ait  impuissant  n 
port(^r,  soit  parci»  qu»  c ;>  d(''i>:irt  allait  h  i>riviM"  d(.'s  t'ons"ils, 
des  (Ml -oura^'.MUMits.  d'\s  iutiui 's  cominuui 'atious  d'un  mn- 
t'rèro  qui  tut  à  la  t'ois  son  supérieur,  son  fonl'rèr  '  et  son  .uai. 
Il  y  t'Ut  don"  alors,  dans  cette  àui  >  >'U  appai-îU"  i'ort  stouiu  ■. 
(rinexpriuiables  dé  'hireraents  aux({uels  ii  ]ie  peut  p'uv  r. 
encori»  aujourd'hui,  qu'avi'c  une  poii^'uaute  amertume. 

Nous  ne  redirons  pas  les  éloy^es  que  nous  avons  déjà  t'ails 
du  m'-rite  de  M.  Panneton.  (pii>'e  (î?  et  les  suivantes.)  Alors. 
({luiiid  la  corporation  lui  r  Mulait  un  si  b>'l  liommai^'e,  il  n'avait 
encore  donné  que  quatr.'  ans  de  sa  vi^e  au  s  'rviet^  de  l'institu- 
tion. Depuis,  il  avait  doui)lé  et  plus  le  t  «raps  de  sa  saiii'  et 
prudente  administration  ;  et  le  (Jall(M>"e,  sous  sa  direction,  n'a 
pas  cessé  de  marcher  de  proi^rès  en  pro^-rès.  Il  faudrait  doiu 
plus  que  de  vaines  formules  de  compliui  Mit  pour  appréi'iei 
justeiïi'Mit  le  part  d'  mérite  qui  revient  à  M  l'aiineton  dan.< 
l'dHivre  du  Collèii'e 

Au  milieu  des  tristesses  laissée.s  dans  le  Collège  p^^^' 1'' 
départ  de  M.  Panneton,  des  événements  qui  d'ordinaire,  au- 
raient mérité  quelque  attention,  passèrtMit  inaperçus.  Il  n'y 
eut  pas  jusf[u"à  la  fête  de  ]\I.  le  directeur  qui  ue  pût  se  dé- 
barassiM'  de  cette  ombre  qui  planait  toujours  sur  le  Collèa'e  et 
sur  S(\s  habitants.  On  avait  hàtt;  d'arriver  aux  vai'aiices  poui 
se  donner  des  distractions  et  combattre  l'iMinui. 

Cependant  la  fête  de  tSt-Jean-Baptist(î  fut  chômée  avfi 
une  grande  pompe  et  la  communauté  eut  la  bonne  fortune' 
d'tMitendre  ce  jour-là  à  la  cathédrale  un  véritable  morceau 
d'éloqu'Mice,  dans  le  sermon  donné  par  M.  l'abbé  Colin  prètr> 
de  St-Sulpice.  i 

XIII — EXAAIENS    KT    DISTRIBUTION    DES    PRIX. 

Les  examens  du  baccalauréat  eurent  lieu  le  25-27-28  juin, 
et  la  correction  d's  devoirs  se  fit  inniiédiateineiit  à  Québei . 
29-30  juin  «-t  1er  juillet  ;.en  sorte  que  le  résultat  en  fut  connu 
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•It's  le  2  juillot  an  soir.  ^lais  nous  n'avioufs  nulli'  liàh!  de 
savoir  rissniMl.'  la  lutt»».  Connaissant  nos  candidats  ft  les 
(U'.savantaiçi's  parlirulit'rs  (jn'ils  avaient  tMH-or»'  rencontrés,  i)ar 
suite  des  dv'rnicrs  cvéncniiMits  passés  an  Collc^'c,  nous  savions 
(l'avance  que  nous  étions  battus. 

Il  y  eut  pour  l'examen  des  lettres,  85  candidats  (lo)it  84 
appartenant  à  six  Ooilèiçes  savoir  :  Québec,  Ste-Anne,  Ri- 
laouski.  Trois-] vivières,  Nicolet  et  Ste-Thérèse.  Il  n'y  eut 
(jUv-  six  bacheliers  dont  cinq  de  Québ.u-  et  un  de  Ste-Tliérèse  ; 
(lux  autres  élèves  dont  l'un  de  8te-ïhérès  '  et  Tautr»'  de  Ste- 
Ainie  avaient  atteint  le  nombre  de  points  voulus  pour  béné- 
ii  i  r  du  droit  d('  reprise  sur  une  niatièr.-.  M:iis  si  le  ])eau 
(ot.'- de  la  médaille  n'aviiit  d.'-jà  rien  de  très  brillani,  (jud 
(Ir'vait  être  le  revers  7  llélas  !  i'lia<iue  institution  avait  sonc(iié 
liihle  et  avait  à  pleur^'r  des  morts  et  d.'S  blessés.  On  en 
Kjinptait  quatorze  de  ceux-là  (^t  treiz»;  d"  ceux-ci.  Alors  on 
omprend  <]ue  le  résultat  linal  donnait  nne  moyenne  ij-énéraK^ 
l)ieu  inlérienre  à  c(dle  dès  aniié 's  précédentes.  Voici  touL(>i'ois 
l'ordre  de  la  bataille  : 

Au  premier  rang-,  (Québec  avec  31  candidats,  moyenne  74.8. 
Au  second  rang-.   Ste-Thérèse  avec  12  candidats,  moyenii" 
(j').7. 

Au  troisième  rang",  Nicolet  avec  17  candidats, moyenne  0:1.7. 

Au  quatrienu;  rang,  Ste-Aune,  avec  10  candidats  moy- 
t'Uiie  .38.0. 

.Au  cinquième  rang,  Trois-Eivières,  avec  5  candidats, 
uieyenne  ô7.ô. 

Au  sixième  rang,  Riinouski  avec  0  candidats,  moyenne 
t^  ô  ;  la  moyenne  g-énérale  se  trouvant  seulement  de  iiO.i). 

(Je  résultat  n'avait  cependant  rien  de  très  humiliant  peur 
nous  et  pouvait  après  tout  être  qualilié  de  "  iS///.v/'ff/.s7//// "  : 
lions  nous  attendioijs  à  quelqu»^  chost^  de  pire  que  cela. 

Dans  les  autres  classes,  les  examens  du  second  S(nntîstre 
lurent  caractérisés  comme  suit  :  Philosophie  senior,  très-bien, 
Philosophie  junior,    bien,    Belles-Letties   l)ien.    Versilication 
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satisfaisant.  Méthoili'  !^atisl■ai^^allt,  Syntaxo  bii'ii,  Eléiucius 
satisi'ai.saiit,  C()ai>  comiTn.'Vfial  satisfaisant.  On.  voit  (|u,. 
toutes  los  classas  m  uénéral  avaient  subi  un"  baisse  dans  1.. 
résultat  de  ces  examens.  C'était  dû,  sans  doute,  à  i)lusi('uis 
causes,  l'une  d'elles  avait  spé.-ialemeut  agi  sur  le  moral  des 
professeurs,  c'était  le  départ  de  Mr  Panneton,  un"  autre  s,' 
trouvait  dans  les  distractions  (qu'éprouvaient  un  certain  nombn. 
d'élèves  et  pinit-ètre  au.ssi  les  directeurs,  dans  les  préparatifs 
du  programme  de  la  séance  de  distribution  des  prix. 

(\'ll"-ci  eut  lieu  mardi  matin  ô  juill  't.  l<]ile  fut  ]>ré.sidé  ■ 
par  Mr  l'Administrateur  autour  duquel  se  pressaient  plusieurs 
prêtres  des  diocèses  étranirers  et  une  trentaine  de  ce  diocè.se 
Tous  étaient  venus  témoiu'ner  de  l'intérêt  qu'ils  portaient  m 
notre  maison. 

La  séance  fut  ouverte,  comme  toujours,  par  une  adivs.v' 
de  bienvenue  à  l'auditoire,  dans  laquelle  un  élève  s'est  f;ut 
l'interprète  des  sentiments  de  tous  ses  confrères.  Immédiat-'- 
ment  après  le  discours  d'ouverture  vint  la  représentation  <U' 
la  trau'édie  qui  a  pour  titre  "  Ft-rnan'lo  ou  vue  Journée,  ddtix  Ifs 
Ashirirs.  "  Cette  pièce  toute  palpitante  d'intérêt  fut  fort  ];i(Mi 
Jouée.  Nous  )ie  voulons  pas  faire  l'appréciation  du  mérite  d'un 
chacun  ;  mais  nous  devons  dire  qu'en  g'énéral  les  acteurs  ont 
bien  saisi  l'esprit  de  leur  rôle  et  l'ont  bien  rendu. 

Après  la  i^ièee,  vint  un  morceau  de  chant  intitulé  :  '"  8''- 
rénade  nu  Kronlin.  "  Les  élèves  se  sont  rendus  maîtres  (l"s 
difRcultés  de  Ci?  morceau  et  ils  l'ont  chanté  d'une  manier»^  (jui 
leur  fait  honneur.  Voici  maintenant  \o  moment  solennel  dr 
la  distribution  des  récompenses.  Chacun  va  recevoir  ce  que 
lui  ont  mérité  son  travail,  sa  persévérance  et  sa  bonne  con- 
duite!... Les  prix  d'instruction  religieuse  furent  remportés 
par  MAL  Edmond  (rrimier.  Richard  Cooke,  Georire  Bruncl 
Désiré  Houde.  Henri  Croviin.  Joseph  Lamothe  et  G-eorgt»s  Ca- 
ron.  Les  prix  d'excellence  échurent  respectivi'ment  :  en  Phi- 
losophie tscinor  ;~i  Edm.  Grenier  et  à  1'.  Mi.'Leod,  en  Philoso 
phie  junior  à  lîich.  Cooke  et  à  L.  iSt-Arnaud,  en  Khétoriqui' 
à.Chs  Miloî  et  à  Joseph  Pirher,  en  Belh.'s-Lettres  à  Arth.  Oli- 
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vii'r  et  à  Eiio'.  B''aU('ln'inin,  ni  Troisièin»'  à  James  Valontin»» 
A  à  Désiré  Iloudo.  on  Méthod<'  à  .Tost'i)h  Jacqiii's  fl  à  Josoph 
Miuthand,  ou  Syntaxt»  à  Iloot  Touriîrny  ot  à  John  McDou- 
oall.  ou  Elénionts  à  ilouvi  Gouiii  ot  à  (roorL;-os  Movfau  au 
('ours  l'ouimoroial,  proniioro  division  à  Naj).  St-Arnaud,  à 
Jo.s"ph  Laraolho  ot  à  Ph.  Doscotoaux,  sooondo  ot  Iroisiènio  di- 
vision à   FI.  Dupont,   à  Nap.  Chauipoux  ot  à   Louis  iM-riicion. 

11  iaudrail  ajoutor  à  ocs  chois  do  olassc  au  moins  (juavan- 
1.'  autros  bons  élèvos  qui  luron t  appolés  pour  prix  ot  uno: 
viimtaino  d'autros  |)our  aocossits.  Co  qui  porto  à  quatr»- 
viu'i'l-doux  lo  noml)ro  dos  élèvos  qui  rorurt'ut  un  bon  lémoi- 
u'iiag.'  do  lour  travail  ot  do  lours  succès. 

Uno  mauiiiliquo  cantate,  composée  par  M.  L.  A.  Nolin 
■  t  exprimant  iiarlaitiunont  les  sentiments  divers  (jui  ag-ilont 
le  iiL'ur  des  élèvos  on  ce  jour  do  l'ouverture  dos  va;-anci's 
avait  été  mise  on  Uiusiquo  par  M.  liiohard  et  l'ut  alors  exé- 
cutée avec  iji'rand  succès  par  lo  chœur  dos  élèves.  L  's  soli 
lurent  rendus  avec  boaiicouj)  d'ami'  et  d'expression,  on  [yAi- 
\\r\i\i(}y /es  (i(/ie/^x  (lu /IniiiSdttL 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  lo  directeur  remercia  l'audi- 
toirt^  du  témoig'nag(»  d'intérêt  (^u'il  venait  de  donutn*  à  la 
maison  et  fixa  la  date  do  la  rentrée  des  élèves.  Ainsi  se  tor- 
laiiia,  dans  une  brillante  séance,  une  année  qui  avait  eu  .-«a 
lari>'(>  part  de  mauvais  jours,  (a) 
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(il)  Lf  •Joiirîial  (lo.s  Tioits-Uivièrcs'  du  T  jiiillft  duiiuc  nu  (  ijiii|)l(:-i\'iidii  iKtiiillù 
'!<■  i\ttc  sôaiicf  i!t  il  y  joint  de  clialruivuscs  t'élicitations  à  l'institntioii  l't  à  .<i>  dirci  - 
ffiir.s. 
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Si  la  piv.st'iilc  aimi'L'  scolnir.>  n'avait  pas  à  sou  crédit  l.s 
ordinations  d.'  MM.  Eni.  (ruiib-rt,  P.  E.  Jjupont  et  llil 
Tcssicr,  la.  Ibndation  de  la  CongTéu'ation  di'  hi  S.  Vicii»"»'  et  \r 
privilè'j,»'  d'avoir  l'té  la  conti'mporain;'  du  "  Concile  du  Vaii 
can  ;  elle  n'aurait  cté  qu'une  anné-'  de  uialhcurs.  La  inaladir 
et  le  déi):irt  dun  bon  prol'esseur  dans  la  i)ersonue  d.-  M 
Irénée  Girard,  l'incendie  de  noire  métairie,  la  mort  de  Mui 
Cooke,  le  départ  linal  de  M.  Panneton,  l'insuccès  des  exaiaeii> 
du  baoealauréat,  tout  cela  constituait  autant  d'épreuves  <li' 
tous  n-(>nres,  toutes  plus  sensil)les  les  unes  quï  les  autres,  (jui 
ont  jeté  sur  cette  anné>'  un  voile  de  tristesse,  de  soucis  et  d  ■ 
rei>'ri'ts. 

Malgré  cela,  l'établissement  conservait  sa  bonne  réputa- 
tion et  s'ell'oreait  même  di;  l'étendro  davantage,  on  iaisaut  tl' 
tous  ses  visiteurs  autant  d'amis  fidèles  et  dévoués.  C'est  là 
le  témoig;nag-e  qu'on  rendait  de  lui,  le  jour  de  l'examen,  à  l'or- 
casion  du  concours  qui  s'y  trouvait  réuni. 

Ce  fut  aussi  en  cette  môme  annô;^i  que  le  Collège  (lt'> 
Trois-lvivières  s'i'st  fait  connaître  chez  les  libraires  de  rari> 
et  que  M.  le  dirtn-teur  a  commencé  à  en  importer  les  livre- 
classiques  et  autres,  nécessaires  aux  classes.  Cette  amélioration 
imi)ortante  apportée  dans  le  domaine  de  la  librairie  permettra 
bientôt  à  la  maison  de  h;c  pourvoir  insensiblement  d'un  bon 
rombr  '  d'ouvrag(\s  précieux  et  très-utiles. 


Vans  le  cours  et  à  la  Un  de  l'aniiô  •  scolaire  1808-00, 
quarante  élèves  aA'aii'iit  qiiitt»;  les  haiics  du  Collège  ;  les  uns 
]i(»ur  se  l'aire  zouaves,  tels  que  Nap.  Desauliiiers,  iCuifène 
(n'ivais,  Klie  li 'mire,  (ce  dernier,  à  son  retour,  entra  dans  la 
l'eiiipairnie  de  Jésus)  ;  les  autres  pour  continuer  ailleurs  leurs 
vtutles  et  arriviT  à  une  p;-oi»'ssioii,  ainsi  Désiré  .lobin,  Antoine 
Lamy,  I^ouis  Desauliiiers  qui,  plus  tard,  devinrent  prêtres 
st'iuliers,  Adoljtlie  Martin  <[ui  devint  oi)lat  de  M.  l  ,  luisèhe 
15  Mudry  et  .l-llte  Bouchard  f[ui  linirent  par  arriver  à  la  pra- 
ticpie  d«'  la  médecine  et  Rupert  LalUirre  (jui  e.itra  dans  une 
étude  de  notaire.  (^uel(iues-uns  étaient  sortis  pour  se  livrer  à 
l'iiurii'ulture  et  on  les  vit  s'j' t'airi'  rapidement  une  position 
;iisée,  ainsi  Thomas  Dufresne,  .îos'ph  Lemireet  Moise  Lemire, 
(te  ;  d'autres  enlin  pour  chercher  leuravt'uir  dans  l'industrie, 
le  lonimerce  ou  la  finance,  Josi^ph  (}ai^non,  A  délard  (lauthier, 
Kerd.  lîocheleau,  Louis  Mayrand,  Louis  Marcoux,  etc.,  etc. 
Mais  le  plus  grand  nombre  partait  encori'  sans  but  déterminé 
l't  pour  courir  à  l'aventure  plus  ou  moins  lonirtemps.  Le 
nombre  des  élèves  anciens  se  trouvait   alors  porté  à  27ô. 

Qunnt  à  l'année  courante,  le  nombre  des  élèves  avait  dé- 
piis.sé  le  chilire  des  meilhmres  années  précédentes  ;  on  s'était 
rendu  au  nombre  de  130  sur  hisquels  on  comptait  48  nou- 
veaux. 

Il  y  avait  eu  5  Unissants,  5  commençants,  0  rhétoriciens, 
fi  humanistes,  8  versilicateurs,  15  méthodistes,  14  synlaxieiis, 
34  élémentaires,  43  étudiants  au  Cours  commercial. 

Les  élèves  pensionnaires  étaient  au  nombre  de  21,  les 
externes  do  34,  les  quarts-pensionnaires  de  84.  La  ville 
et  la  paroisse  des  Trois-Ilivières  y  comptaient  <!ô  enlants,  les 
autres  paroisses  du  diocèse  en  fournissaient  00,  les  autres 
élèves  venaient  des  diocèses  étranii'ers. 

La  situation  financière  de  la  maison  était  caractéri-sée  par 
les  chiffres  suivants  :  recette  totale  $7800.05  piastres,  dépense 
totale  $7294.14,  montant  de  la  dette  active  $1.098.80,  montant 
do  la  dette  passive  $2043.50,  donnant  pour  résultat  huai  une 
balance  passive  de  $1831.80  piastres. 
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Li's  riiiHOiiH  (le  (  t'  (It'litit  si  considi'Tiihh'soiit  donnot's  tlan- 
II'  rapport  :\  riloiionihl»'  Ministre  <!•'  riiistrurtion  rnl>li(|ii.. 
(juilli-t  1S70.) 

"  Durant  riinni'i'    !)r;i(K'>ini(|u<'    qui  vient  de  finir,    hs  d.- 
■  penses  ont  (lôpiissé   de  heiuieoup    |,>s  r<M'otte.s,    lesqnell.'.s  (  ,. 
"pendant   ont    et»'' j)  lus    considtM'ahles   <|  ne  ci'llcs  den   anih'"> 
■    passées. 

"  Les  causes  de  te  (U'iieit  sont  uniltiples.  Les  prineipulo 
■■  sont. 

lo  •'  La  e()nstiu(ti<»n  d'une  aile,  pour  l'usaL».'  (L's  classes 
"  «t  des  dortoirs  (jui  a  coùii'.  à  hi  corporation  plus  de  sllOii.iii) 

"2o  "  IJjie  perte  de  s  1000,00  causée  pal  rinceiidie  d'uiir 
"  maison.  " 

8o  "  Des  sacrilices  c(jnsid»3r.vl)les  pour  garder  des  pri)ii>- 
"  seurs  expérimentés. 

"  Toutes  ces  causes  et  autres  relatives  au  développeuii'iii 
"  nécessaire  de  l'institution  motivent  l'insistance  avis-  hupid- 
"  le  nous  demandons  très  rospectuousement  et  très  huuiM-' 
"  ment  rauu'mentation  de  l'allocation  annuelle.  " 

(t^^iiiué,)  (t.  s.   U.Mîkaux.    Président 

"  Sév.  Du.MorMN.  [Secrétaire. 

"  Ls  RiCH.xui).   l'tre  Directeur 

Clràc»'    <à    l'iniluence    de    notre    député.  ^L  C    1>.    (rent?;t 
l'allacotion,  pour  l'année  qui  venait   de  finir,  avait    été  pin-ti'c 
à  douze  cents  piastres. 


f 
il 


î'  .:■ 


». 


M 

J: 

ciiAiTiRb:    rKi<:N  II-  Dieux ir:Mi 


LA   on"Zte:m:e]  A.jsrjs]-i-îif]  isvo-vi. 


1  — I'kndani    m:s  v.vcancks. 


» 


m 


lit'  prt'inii'.r  ôvéïicmciit  important  (jui  s'oH'rt'  à  1";)  11  eut  ion 
(L'  riiistoriou  di'  ers  uoti's,  dès  les  pr>'Uiit'rs  jour.s  d/s  vataiiccs, 
lui  la  mort  di'  Monsi'ur  ra))))»'-  (MiarK's  Dion  ruré  df  St-l'ros- 
p'i,  anivée  lo  ^(  juilli'l.  M.  l)ion  était  un  prêtiV*  srlon  K'  ro-iu 
(le  l)ii'U  l't  qui  n'avait  jamais  eu  (Vauln'  ambition  ([Ui'  ccllt' 
il'  remplir  8i_'rai)ulrus.'mi'nt  si's  d.'voir.s,  partout  où  la  Trovi- 
(l'ii'o  l'avait  placé;  soit  au  Séminaire  dr  (Québec  comm.' 
('K'\>' "t  t'cclésiastiqui',  soit  comnn.'  prétn',  vicaire  à  Xotr»'-l)am.' 
dt'  <^)aébe(;  et  à  Ijécaneoiirt,  soit  comme  euré  dans  tettt'  der- 
iiièvi'  paroisse  (^t  à  St-Prosper.  soit  enfin  eomme  directeur, 
supérieur  et  procureur  du  kSéminairv'  de  Nicolet.  Aussi  il  ne 
comptait  que  des  amis  parmi  tous  les  membres  du  cler<^é  et 
"'  l'ut  un  deuil  général  quand  on  apprit  la  nouvelle  de  sa' 
laert.  Mais  celui  qui  écrit  ces  notes  avait  eu  avec  K'  déttini 
d's  rapports  d'intimité  qui  ajoutaient  au  cliaii'rin  (pi'il  éprou- 
vîiit  de  cutti;  mort  depuis  qui-lqutî  temps  prévue,  mais  (jui  arri- 
vait encore  à  l'improviste.  Il  s'i'mpressa  donc  de  si'  n'udre 
?i  St-Prosper  pour  aider  aux  pvéparatil's  des  l'unérailles  .'t 
rendre  à  son  bienfaiteur  et  à  son  ami  li'S  derniers  et  supremc> 
(li'voirs. 

(Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  et  sa  consolation  d'api)ren- 
dro  que  le  défunt  avait  fait  ses  dis  positions  testamentaires  en 
iavtur  du  CoUèg'o  desTrois-ltivières.  "  voulant  parla.  "  avait- 
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il  (lit,  "  hoiiortM*  lii  »n«''Hioiiv  de  hou  ivirrott»''  snpérit'ur  Myr 
C'ooki»  i't  convspojulrc  fii  im'iin'  temps  aux  vufs  de  M<>r  Lm- 
lli'clic. 

Li'H  funéniillcv  ciinMit  lieu,  lui  milieu  d'un  ifnuid  cou- 
l'ourH  de  piètres  et  de  tous  Icw  paroissiens  de  Sl-l'rospi-r  (|in 
plcurMieul  en  l;i  persojine  de  hnir  digne  curt?,  un  pur»'  n  nu 
iimi.  Les  messieurs  du  t'ollèi^v'  s'y  rendirent  en  noml)ii'. 
pour  témoiu:ner  h'ur  n'ionnaissanee  à  leur  bienj'aiteur  et  lui 
donner  l'érhan'^'e  d»;  leurs  sullVages  eontr..'  les  hiens  (ju'il 
venait  de  leur  létçuer. 

Il  est  vrai  qU''  ee  l>(>n  curé  avait  eu  le  (-(pur  trop  lart^e  et 
trop  g'énéreux  pour  pouvoir  Jamais  thésauriser  et  laiss.-r 
une  riehe  suc  cession  à  ses  héritiers.  xVinsi,  il  n»'  (juittait 
^•uèro  en  mourant  que  ses  livres  et  son  petit  n\ol)ilier  lecpifl 
n'était  remanjuahle  (jue  par  son  humble  simplicité.  Tout  d' 
même  ici,  (-'est  du  mériti*  di;  l'intention  dont  il  faut  tenir 
compte  et  de  l'.'Het  moral  qu'un  aeto  semblable  devait  pro- 
duire ! 

On  était  justement  h  cetti'  époque  où  les  ennemis  du 
Collège  des  Trois-Riviùres  taisaient  de  leur  mieux  i)our  coii- 
tre(,'arrer  les  ellbrts  et  les  démarchi's  de  Mtfr  Ijailèehe  qui  tra- 
vaillait à  amener  la  fusion  des  deux  C'ollèg'es  en  un  seul.  Or. 
n'était-il  pas  admirable  et  vraiment  édiliant  de  voir  un  saint 
prêtre,  ancien  supérieur  du  Séminaire  de  Nieolet,  sacrilii-r 
généreusement  les  sympathies  bien  naturelles  qu'il  gardait 
pour  une  institution  au  service  de  laquelle  il  avait  consat.iv 
dix  années  de  sa  vie,  à  la  conviction  qu'il  avait  acquise  de  la 
nécessité  du  Collège  des  Trois-Rivières  et  tjo  l'encouragement 
qu'il  fallait  lui  donner.  Aussi  son  noble  exemple  a-t-il  servi 
notre  institution  iniiuimiMit  mieux  encore  qu.;  les  quelqui'!»; 
cents  dollars  quïl  lui  a  légués  !  Qu'il  en  soit  éternellement 
béni  et  remercié  ! 

Par  un  singulier  contraste,  c'est  encore  un  joyeux  évé- 
nement qui  vient  faire  suite  à  cette  «3érémoniii  funèbre.  Vn 
mois  plus  tard,  l>  août,  c'est  le  i  etour  de  Rome  de  Mgr  La- 
llèche  qui  provoque  l'accueil  le   plus  chaleureux  que  la  viil»' 
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(l.'s  Trois-UivitTi'H  iiit  jiunnis  t'ait  à  sou  pvcini»'!- pastrur.  La 
voix  tlu  tanon,  le  carillon  des  cloclu's,  la  miisicjiic  de  raulait'. 
Its  arrs  dn  trioinphf,  li's  drap^'aux  llottaiils  sur  Ifs  t'dili('t.>8, 
l's  diH'oratioiis  splciididcs,  la  ioulc  iman'iisc  rt  t'iillimisiastf, 
1,'s  :iti'la!iialif)iis  lri(>uii)liah's,  K'.s  adn'.ssi's  iiiaii"iiili(jiii's,  les 
ivpousv's  do  l'évôquo  plus  maLriiili()U('8  t'iicori',  rii'ii  ik-  niiiii- 
((Uiiit  à  ct'tti'  brillanif  cl   .soli'iiiH'lK'  dôiiioiistratioii. 

Lt'  sUnuiicr  Sr  intiiiiurinn  d  'vail  lair»'  t'scaK'  aux  Trois- 
Kivierc.s,  pour  p.'ruicttn'  à  rillustri'  voya'jfcur  d'y  di'Si-cndrt'. 
Itii'ii  <|u'il  n«'  lui  (juf  six  hi'urfs  du  matin  (juand  il  arriva  en 
VU'"  di'  la  ville,  déjà  louto  la  p()i)ulati()n  éUiif  sur  pied  avide 
l'  ri'voir  et  d'oitendro  son  premier  pasteur  et  de  recPv<»ir  sa 
iH'iiédietion.  Toute  la  journée,  la  vill«'  fnf  eu  liasse  et  le  soir 
ilje  disparaissait  en  (|Ui'l(|uo  sorte  sous  les  lenx  d'une  brillante 
ft  splendide  illumination. 

Aussitôt  que  Mgr  Lallùche  fut  un  p  'U  remis  des  fatiurues 
d' SOU  voyau,'o  et  des  émotions  de  son  arrivé  ',  M.  lîiehard  s  • 
lii'itii  de  l'aller  trouver  pour  rinformer  du  départ  déliait  il'  de 
M.  l'anni^tou  et  s'entendre  avec  lui  sur  la  (.omposition  du  i>er- 
soimel  du  Collèu,'!'.  Le  plus  dillieile  alors  n'était  pns  préei- 
s'inent  d'avoir  des  prêtres  do  la  maison  dont  les  iruits 
«oinnienvaieut  à  mûrir  ;  mais  comme  il  ne  fallait  pas  encore 
sdii^'er  à  «•■arder  un  grand  nombre  de  })rétres,  il  s'agissait  de 
liiire  un  choix  prudent  et  sur,  capable  d'assurer  l'avenir  de 
l'c'tablissemimt,  en  y  retenant  des  sujets  pieux,  capal)les.  zélés, 
désintéressés,  lidùles  l't  dévoués,  d'un  caractère  sympathique, 
.susi'optible  de  la  vie  do  communauté.  Sans  douti',  toutes  ces 
«lualités  qui  donnent  l'idéal  do  l'homme  de  Collège,  se  ren- 
'unirent  bien  rarement  dans  un  mémo  sujet.  C'est  là  ce  qui 
«xpliquo  les  dilfioultés  sérieuses  qui  se  rencontrent  irénéra- 
K'nu'ut  dans  la  formation  du  personnel  des  maisons  d'éduca- 
tion. 

Après  mùro  délibération  et  en  vuo  de  pourvoir  aux  be.- 
wiiiis  les  plus  urgonts,  Mr  Richard  demanda  à  Monseigneur 
l'autorisation  do  garder  au  Collogo  MM.  Nap.  Caron,  Em 
Uuilbert,  P.  E.  Dupont  et  Elp.  Grodin.  Messieurs  Uld.  Tossier 
t't  J  Cooko  restaient  disponibles  pour  le  ministère. 
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(\'])i'iHlant  ]\Ir  Cnvoii  avait  été  .sérimiseun'iil  iiiahuL'  un.' 
houiu'  pavtii'  des  vacances^.  V(>r.s  la  lui-aout,  il  ('"-rivaii  mi 
(lir^M'lour  pour  riiilbnni'r  qu'il  si.'  fsontait  iMicor.'  bien  tro|i 
i'ai})k'  pour  s-  risquor  à  1\mis 'igncmml  de  la  classe  dv  11  11  ^ 
L'îtri's  que  Mr  Ividiard  désirait  lui  douiu-r.  Force  l'ut  à  c.'lui- 
ci  d'assig'uer  à  son  jeuue  coUégiie  une  besogne  moins  l'an- 
guante.  et  dans  l'exercice  de  laquelle  il  put  relaire  sa  sanîc. 
Il  fut  donc  nommé  sous-directeur  av<^c  le  titre  de  préfet  d- 
rtdiii'ion.  Mr  Uuilbert  l'ut  chargé  de  la  préi"<'cture  des  études. 
Mr  Dupont  restait  ]~)rol'esseur  de  l'hilosoiihie  et  Mr  (îcidiii 
prof(>sseur  de  Chimie,  de  Mathématiques,  etc. 

La  nomination  de  Mr  Unilbert  à  la  direction  des  étudr.» 
el  le  départ  de   MM.  Ti'ssier  et  Cooke   créaient  d  's   vides  ini 
portants  qu'il  s'agissait  de  remplir.  D'un  autre  côté,  la  sain- 
l)lus  que  préeaire  de  quelques-uns  des  professeurs  engageaii 
Mr   Richard  à   se  pourvoir,    cette  anné.\    de  deux    maîtres  (!,• 
s:illc.    alin    do  parer    à  toutes    les  éventualités.     Voyons  don 
jusqu'à  quel  point,  (huis  une   telle  urgence   de  sujets,    la  l'n- 
viden»'(^  vint  ici   en  aide  à  c(>  pauvre   directeur  pour  la  com 
l)osition  de  son  personnel.    Un  ex-:/Jouave,  Mr  Edouard •lîruii.l 
et  un  élève  Unissant,  Mr  l']dmond  Crrenii'r  étant  dé-'idés  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  avaient  spontanément  otl'ert  li'ui> 
services    qui  furent    aussitôt  agréés.     Trois  autres    sujets  du 
dio.  èse  des  Trois-Rivières,    MM.  Damase   Fortin,  Chs   Ad.  ha 
rolet  et    Narcisse   Gastonguay    ayant    étudié    respectivtnneiri 
dans  les  Collèges  d;'  Montréal,  de  l'Assomption  et  de  Ste-Aïub' 
Lai)()i'alière   avaient  v'ux  aussi   demandé  leur   admission  d;in- 
l'état   clérical  et  étaient   entrés  en    ndation  avec    ^Iv  Kiche.vd 
qui.  de   l'agrément  de   Monseigneur  Lallèche,    les  appela  tou- 
au  Collège  des  Trois-Kivières. 

,\insi.  après  les  vaiances  quand  les  élèves  vinrent  repri'ii- 
dre  leurs  travaux,  ils  se  trouvèrent  en  préi-ence  de  profcsseni- 
nuuveiwix  dans  pres(iue  toutes  les  ^'lasses.  Voici  : 

Monsieur  l'abbé  Ls  liichard  IHre,  directeur,  procureur  et  pre- 

fesseur  de  Théologie. 
"  "       lùu.  (Juilbert  Ptre,  préfet  des  études. 
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"M(t)i.<it'nr  rab])é  Naj).  Caroii   Ptro,    pivlvi   (]«>  i\^liu'ion  et    prof 

<li'  Physiquiv 

P.  E.  Dupont  Ptr.'.  prol'css.'ur  d'  lMiil().st)i)hi.' 
inh'lK'ftui'lK'. 

K\\\  (rodiii,  IJcrc,  \n-oL  d.'  2^Iiitlu''iiiati(iui's  ft 
dt."  Cliiinio. 

"        K.  X.  Cloutier  Acol,  prol'.  do  Kliét()ri(|Ui'  (i)lus 
tard,  prol".  do  P.-L.) 
Goorg-t's  Pai^'cr    Acol.    piof.  d,"    13 'lli'8-ljL'lhv's 
(plus  tard  2t'  régent.) 
"       Henn.  lîaril  Dcre,  prol'.  d.'  V.'r.siiii';iti(»ii  (lui- 
lado  et  absent  une  partie  de  Tanné  '.) 
Ed.  Grenier  Ecel,  prof,  de  Met  liode. 

Chs.  Ad.  Barolot  E(?.cl.  prof,  dc^  Syntaxe. 

"       \areisse  Gastong'uay  E'ol.  prof,    d'iilléments. 

"  ■'       1''.  X.  Ep.  Diisseault,  E 'el.  as.sistant-pro.'urnir. 

"       Damase  Fortin  Eccl.,  pr.nni.'r  réu'.'ut. 
"  ■'       Julouard  Prunel  KccA.  second  rég'ut  (profd-' 

Versilication  après  M.  Baril.) 
"  ■       Ls.  Alp.    Nolin  Ecid.,  professeur  danglais  au 

Cours  com. 

F.  X.  Trudel  Eccl,   prolesS'.'ur  il"    français  .ni 
Cours  (>om. 

"  "        Ep.    Nobert,    Acol.,    (nialadi-   .'t  abs.'iit)    plus 

tard    professeur    de    français    au    Cours 
commercial. 

Les  uoml)reuses  parenthèses  ouvertes  dans  ro  tableau, 
l'ont  voir  combien  prudentes  avaii^nt  été  les  mesures  pris>'s 
par  M.  le  diret.'teur  pour  se  ménager  du  secours,  air  «as  de 
Ijcsoin.  Elles  peuvent  aussi  donner  une  idé'  d.'s  «graves 
soucis  et  des  nombreuses  épreuves  qu'il  eut  à  subir  par  suite 
lie  la  maladie  de  plusieurs  professeurs. 

Ee  dépa^'t  définitif  de  M.  Panm'ton  avait  aussi  amiuié  d's 
(léménagt  ments  à  Tintérieur  du  Collège.     M.  lliihard  s'était 
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installé  dans  les  appartements  du  supérieur.  M.  Guilhcrt 
avait  pris  la  place  de  M.  Richard.  M.  Nap.  Carou  oecnpn 
Ja  chambre  voisine  de  celle  de  M.  Guilbc^rt  à  l'angle  ouest  de 
la  maison.  M.  Dupont  eut  la  chambre  de  l'angle  est,  tandis 
que  MM.  Baril,  Fortin  et  Nolin  se  partagèrent  la  chambre  de 
l'angle  nord.  M.  Godiu  s'était  ménagé  une  alcôve  de  quel- 
ques pieds  à  côté  de  sa  classe,  à  l'extrémité  de  l'aile  neuve. 
Les  autres  ecclésiastiques  furent  logés  dans  les  dortoir.*;. 

II— La  rentrék  des  élèves. 

La  rentrée  des  élèves  eut  lieu  h*  (3  septem  bre.  Les  diroi- 
teurs  du  Collège  constatèrent  avec  chagrin  que  les  crainto.s 
causées  par  les  difficultés  du  baccalauréat  éloignaient  les  élè- 
ves de  la  maison,  c'était  surtout  ce  que  l'on  remarquait  depuis 
€leux  ans.  Cette  anné.s  sur  neuf  élèves  qui  avaient  fiiit  leurs 
Belles-Lettres,  quatre  seulement  se  présentèrent  pour  la  Rhé- 
torique et  sur  les  quatre,  il  n'y  en  avait  guère  qu'un  seul  qui 
pût  se  préparer  au  concours  avec  quelque  avantage.  C'était 
désespérant,  et  M.  Richard  qui  n'avait  jamais  été  bien  chaud 
pour  l'Université,  devint  plus  froid  c|ue  jamais,  en  présence 
des  résultats  plus  que  problématiques  obtenus  jusque-là  et 
surtout  lorsqu'il  vit  le  désert  se  faire  autour  de  la  chaire  du 
professeur  de  Rhétorique.  D'un  autre  côté,  certaines  idéo.« 
qui  avaient  cours  au  ►Séminaire  de  Québec,  touchant  les  clas- 
siques chrétiens  et  le  libéralisme  catholique,  n'étaient  pas  du 
tout  celles  que  l'on  cherchait  à  faire  prévaloir  au  Collège  dos 
Trois-Rivières.  Plus  d'une  fois  M.  Richard  avait  été  fort  mal 
édifié  de  la  manière  dont  il  avait  vu  traiter  Mgr  G-anme  et 
Louis  Veuillot,  deux  écrivains  aussi  remarquables  par  la 
sûreté  de  leur  doctrine  c|ue  par  le  nombre  et  la  variété  de 
leurs  écrits,  et  cju'il  avait  toujours  admirés  ;  dès  lors,  il  se  mit 
en  garde  contre  les  exagérations  de  ces  anti-gaumistes  comme 
ils  s'appelaient  alors.  Mais  les  rapports  nécessaires  entre  le 
personnel  de»  deux  institutions,  avaient  déjà  commencé  à 
produire  de  funestes  influences  qu'il  croyait  en  conscieiRv 
devoir  combattre.  Ces  raisons,  jointes  aux  froissements  fré- 
quents qu'amenait  le  mode  de  correction  des  devoirs,  celui  de 
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noser  les  questions  aux  examens,  la  nature  de  ces  questions 
ctr  ,  lui  tirent  douter  plus  qui>  Jamais  de  l'utilité  réelle  di' 
l'alliliation  et  chm-cher  les  moyens  de  la  l)riser. 

Eu  même  t(nni)s  que  L's  élèves  désertaient  les  hautes 
classes,  ils  devenaient  i)lus  nombreux  au  Cours  coiamerdal. 
Il  y  avait  doue  là  un  autre  ]>;'soin  à  reu'ontrer  et  (jui  deman- 
dait une  réforme  dans  l'  eours  d"étud  -s.  On  v  sono'eait  de 
puis  [)lnsic'urs  années  déjà  ;  mais  enfin  l'on  crut  qu'il  deve* 
liait  tout  à  l'ait  uri»'ent  de  se  mettre  à  l'œuvre  pour  étudier  les 
System  'S  déjà  employés  fort  n  vantai^*  -us  -m  Mit  d  ins  qu-lques 
maisons  d'éducation  sui)érieur.',  notamm  'lit  au  Collèu'c»  de  Ste- 
Aiine  Lapoeatiére  et  à  celui  de  ïerrebonne  ;  et  voir  s'il  ne 
si'rait  pas  possible  d'adopter  un  eours  analoL»'ue  à  celui  de  ee.s 
doux  institutions. 

L"s  ordinations  des  quatre-temps  eurent  lieu  i:omme  à 
l'ordinair.'  au  Séminaire  de  Nicolet,  le  2ô  et  le  2i)  septembre. 
Klls's  furent  assez  nomln-euses  ;  mais  il  n'y  eut  qu'un  seul 
prètr(\  ce  pauvre  M.  .T.  Cook.;*  !  MM.  l<]lp.  (lodin  et  Ilerm. 
lîavil  y  reçurent  sucoi^ssivement  1.'  sous-diaconat  et  le  diaconat. 

La  retraite  annuelle  fut  prèehé.^  aux  élèves  par  le  Uévé- 
tviid  P.  ]>eaudry  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Ceux  (jui  ont 
•iiteiidu  parler  ce  bon  religieux  savent  combien  il  était  ln'u- 
ii'usement  qualifié  potrr  toucher  et  convaincre  les  jeunes  gens, 
pour  leur  inspirer  l'horreur  du  vice  et  l'amour  de  la  V(M-tu,  en 
un  mot,  pour  faire  faire  um»  bonne  retraite.  Commencé/  le 
mardi,  28  septembre,  elli'  se  termina  le  samedi,  1er  octo])re 
Monseigneur  des  Trois-Rivières  avait  quelques  ordinations  à 
taire  à  l'issue  de  cc»tte  retraite,  mais  il  fut  appelé  à  Québec; 
pour  cette  même  lin  et  pour  remplacer  dans  cette  importante 
toiiction  de  l'évêque,  Msrr  Baillargeon  qui  alors  était  dange- 
vi'usement  malade  (a) 

Aux  ordinations  générales  faites  à  (^uébi-c.  il  y  eut  deux 
piètres  pour  le  diocèse  des  Trois-Uivières,  MM.  "Victor  (raudet 


(il)  CV'liii-(i  iiuiiuiit  fu  filet  cjiii  lipiis  Jniir,-  jilu.-i  tanl  et  sls  l'imciaillcs  ciiicnt  liiii  le 
H  (iitoln-f. 
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et  Edoviard  La  flèche.  Aussitôt  après  sou  retour  de  QuébtH\ 
le  mardi  4  o(;tobre,  Mgr  Lallèche  lit  au  Collège  des  Trois- 
Kivières  les  ordiuatious  suivautes  :  tousurés,  MM.  ¥.  X.  Tru- 
del,  F.  X.  Ep.  Dusseault,  Edouard  Bruuel,  P.  Edm.  Chvnitr, 
.Tos.  Narc.  Gastouguay,  et  Chs.  Ad.  Barolet  ;  miuorés,  MM.  F. 
X.  Cloutier,  G.  Pager  et  D.  L.  A.  Nolin,  (;e  dernier  du 
diocèse  de  Montréal . 

Ce  même  jour,  4  octobre,  se  trouvait  justement  la  l'tMi' 
patronale  de  Mgr  Lallèche.  Il  n'y  eut  que  les  communauté* 
qui  songèrent  à  lui  rendre  leurs  hommages  en  cettt^  occasion  ; 
le  cierge  diocésain  étant  .sous  l'impression  que  sa  fête  princi- 
pale était  au  mois  d'août,  à  la  St-Louis. 

Le  11  octobre,  les  membres  de  la  corporation  du  Collèiji' 
furent  réunis  en  assmublée  régulière  pour  délibérer  sur  un 
projet  que  rêv'^ait  M.  le  curé  des  Trois-Ilivières,  depuis  qu'il 
s'était  chargé  d'exécuter  les  d>?rnières  volontés  de  M.  de  Ni- 
verville.  D'après  la  teneur  du  testament,  M.  Baillargeon 
devait  employer  en  bonnes  œuvres,  une  partie  des  biens  de  la 
succession.  Or,  il  ne  voyait  pas  de  meilleure  œuvre  à  faire  pré- 
sentement que  dt;  travailler  à  fonder  le  Collège,  En  consé- 
quence il  était  d'avis  d'appliquer  ces  argents  de  la  succession 
de  M.  de  Niverville  a  l'achat  d'une  ferme  modèle  pour  If 
Collège,  moyennant  certaines  charges  à  remplir  par  l'institution 
à  l'égard  de  la  veuve  du  défunt.  Les  membres  de  la  corpo- 
ration entrèrent  pleinement  dans  les  vues  de  leur  collègue  ; 
mais  comme  il  ne  fut  pas  immédiatement  donné  suite  à  (v 
projet,  ces  sommes  d'argent  furent  absorbées  dans  la  cons- 
truction du  nouveau  Collège. 

Dans  cette  môme  assemblée  du  11  octobre,  il  fut  aussi 
donné  à  Mr  Baillargeon  plein  pouvoir  de  régler  la  succession 
de  Mr  Chs  Dion,  en  son  vivant,  curé  de  St-Prosper.  Enfin, 
on  donna  un  successeur  à  Mr  de  Niverville  en  nommant  Mr 
Richard,  membre  de  la  corporation. 

III — Incidents  d'un  tremblement  de  terre. 

Le  20  octobre  est  resté  célèbre  par  l'effrayant  tremble- 
ment de  terre   qui  eut   lieu  ce  jour-là,  vers   onze  heures  de 
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ravaiit-midi,  et  qui  sema  partout  la  terrour  et  l'épouvante. 
Au  Colièg'e  les  élèves  s  e  trouvant  à  l'étude,  lurent  pri.s  d'une 
panique  incontrôlable.  Ils  se  précipitèrent  en  dehors  de  la 
salle  par  les  tes  et  par  les  ienv'tres  dans  un  pèle-mèle  in- 
descriptible, et  ils  n'étaient  pus  encore  sortis  que  déjà  le  dan- 
ycr  était  passé  ;  mais  il  leur  fallut  quelque  temps  pour  se 
remettre  de  ci'tte  mortelle  frayeur.  Li  même  jour,  avait  lieu 
ù  Stc-Angèle  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  et  ce  fut  au 
beau  milieu  du  sermon  donné  par  Mgr  Lailèche  que  survint 
la  .secoussv,^  Eu  sentant  ce  moiiveoient  i  nsolite,  toute  l'assis- 
(aiice,  comme  un  seul  homm^,  se  leva  épouvanté^.^  et  folle  de 
terreur  se  précipita  vers  les  portes  de  l'église.  Monseigneur 
assez  eifrayé  lui-même  d'abord,  se  rendit  bientôt  compte  du 
redoutable  phénomène  et  il  s'ellbrça  de  calmer  les  appréhen- 
sions de  la  foule  en  lui  disant  que  le  dangtn-  était  passé  et  en 
invitant  les  paroissiens  à  reprendre  leurs  places. 

Les  tremblements  de  terre  ont  toujours  quelque  chose  de 
•singulièrement  terrifiant  :  mais  quand  ils  se  produisent  au 
milieu  d'une  assemblée  nombreuse,  les  effarements  de  la  foule 
alfolée  ajoutent  beaucoup  aux  horreurs  de  ces  épouvantables 
phénomènes.  Tel  il  arriva  cette  fois  à  tSte-Angèle  et  au  Ool- 
lès'e  des  Trois-llivières. 


IV — Arrivée  bes  zouaves. 

Le  8  novembre  restera  une  date  mémora})le  dans 
les  fastes  de  l'église  des  Trois-Rivières.  On  sait  que  le  der- 
nier attentat  contre  le  trône  pontifi»nil  par  le  Piémont  avait 
été  consommé  le  20  septembre.  Au  lendemain  du  jour  où  la 
France  avait  retiré  ses  derniers  soldats  de  Home,  les  Piémon- 
tais  étaient  venus  mettre  le  siège  devant  cette  malheureuse 
ville,  rie  IX  qui  voulait  épargner  le  sang  de  ses  généreux 
détenseurs  et  de  plus  grands  maux  à  son  peuple,  avait  ordonné 
la  capitulation  après  une  résistance  suiHsante  pour  faire  cons- 
tater par  l'Univers  Catholifiue  la  violence  avec  laquelle  on 
lui  arrachait  le  dernier  lambeau  de  son  domaine  pontifical. 
Mais  l'assaut,  le  bombardement  et  la  prise   de  Rome  par  les 
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f^oklntfs  d'un  roi  soi-disant  caiholiquo  seront  à  jamais  la  hoin.' 
dt;  notre  siè/le.  Cet  attentat  sacrilèg'.'  commis  contn^  l'Eylis' 
et  contre  son  Immortel  Pontiie,  au  mépris  do  tout(»s  les  lois 
et  do  to-.wS  les  droits,  mettait  le  com])l'  à  toutes  les  infamies 
et  à  tout<\s  les  spoliations  d ^^  Vietor-l*]mmanuel.  J/i  révoJiv 
tion,  assis..'  avec  lui  sur  1.;  trôn  >  d'Italie,  s.»  l'royait  assez  l'orîi' 
pour  braver  les  catholiques  de  Tuniv.'rs  entier,  en  leur  volaiii 
li'ur  capitale  et  en  tentant  d'ass.'rvir  l'ICo'lis'.  Elle  ne  «> 
trompait  pas  absolument,  puisqui'  l'apathie  ou  la  conniviu  ■.• 
de  tous  les  g'ouvernement»  la  laiss  ;  réij^mer  en  raaîtr.'ss'  ei  en 
tyran  sur  Rome  et  sur  l'Itali,'  depuis  Bienlôt  trois  Insiri's 
Cependant  le  Canada  catholiqu  •  avait  protesté  contre  cctîi' 
invasion  sacrilège  par  la  voix  du  sang'  de  sjs  zouaves  (jui 
avaient  soutenus  jusqu'au  bout  Ihonneur  des  soldats  du 
Christ  et  protégé  de  leurs  nobles  poitrines  le  trône  éterni'l  du 
Pontite-lloi.  C'étaient  ces  glorieux  vaincus  dont  le  Canada 
l'était  le  retour,  et  l'Eu'lis,'  des  Trois-Itivières  pour  sa  part 
tenait  à  honneur  de  recevoir  triomphalement  ses  quarante' 
entants  qui  arrivaient  aujourd'hui  de  Rome.  Il  était  vrai- 
ment tou' -liant  de  voir  ces  braves  d'entre  les  braves,  insensi- 
bles en  quelque  sort  »  au  l)onh  nir  de  revoir  leur  patrie  et 
l 'urs  parents  bien-aimés,  iudiii'érents  on  apparen(;o  à  tous  los 
témoignages  do  sympathit^  qu'ils  rencontrent  partout,  n'éprou- 
ver qu'un  rogrot,  celui  do  n'être  pas  tombés  glorieux  au  champ 
de  l'honneur.  On  lisait  sur  tout-'s  les  ligures,  les  pénil)lt's 
sacrilices  de  la  capitulation,  les  poiunants  adieux  au  Saint 
Vieillard  du  Vatican  U's  ennuis  de  la  captivité,  les  soullVan- 
ces  et  les  horr.-urs  d"une  traversée  sans  précédent  par  la 
violence  et  la  durée  des  tempêtes.  Mais  s'ils  ne  pouvai<'nt  Sf 
réjouir  au  milieu  de  l'allégress,'  générale,  ils  avaient  du  moins 
la  consolation  di  voir  que  la  cause  pour  la  déiense  do  laqui'llr 
ils  avaiout  offert  si  génér.'usemeut  leur  vie,  était  justement 
appréciée  par  leurs  compatriotes.  Ces  démonstrations  dont  il- 
étaient  l'objet  on  était  un  é  datant  témoignage. 

Arrivés  vers  7  heures  du  matin  sur  un  petit  vais.si'uu 
spécialement  nolisé  pour  les  amener  de  Montréal,  ils  lurent 
reçus  aux  acclamations  dune  foule   de  cinq  mille   personucs. 
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A  conduits  t'ii  triomph  '  à  la  cathédvali»  où  um;  adiv^sso  d  ' 
l)ii'ii\'Lniu.ï  leur  lut  pvés.nitévî  par  le  pro-miir.?  d  3  la  cité,  M. 
N.  D 'uoucourt.  C.j  fut  lo  sn'u^  Mit-major  Prjudjrgast  (|ui  ré- 
poiuUt  à  cjtte  adrjs.s.>  ou  r^'Ui  u'.'iaut  cordialeni  Mit  los  citoy^Mis 
<l<'  h'iir  sympathie  ;  mais  aussitôt  h;  souvenir  et  le  nom  véuéré 
de  Pie  IX  vint  se  poser  sur  ses  lèvres  et  l'émotion  donnait 
usa  voix  un  accent  d'irrésistible,  convietion  ([uand  il  déclara 
l'trc  encore  prêts,  lui  et  ses  compai^'iious,  à  vole)'  au  secours  du 
tSiiint-rère  si  les  cir..'onstances  l'exit»"  'aient  On  (Mitra  h  la.  ca- 
tli  (haie,  et  là,  après  un  chant  de  cireonstanee  exécuté  par  le 
1  lueur  des  élèves,  Mgr  Lalièche  adressa  une.  courte  mais  l)i  mi 
.'loquente  allo;;ution  à  ses  chers  zouaves,  puis  donna,  lui-inèm  ! 
i.a  l)énédiction  solennelle  du  JS.  Sacrement,  qui  linit  par  un 
Ti'.  De/nit  solennel  comme  les  voûtes  de  la  cathédrahi  lien  ont 
pas  souvent  entendu. 

Au  sortir  de  l'église,  ceux  dtîs  zouaves  (jui  n'avaient  pns 
l.-urs  parents  en  ville  furent  invités  à  venir  priMidre  le  déjeu- 
ner au  Collège.  Ce  qu'ils  firent  pour  la  plupart,  et  c'est  là  qu(; 
nous  avons  pu  recueillir  de  leurs  propres  bouches,  h'  récit  des  si- 
îuations  plus  ou  moins  critiques  dans  lesquelles  chacun  s'était 
nonvé  durant  les  deriiitM's  événements  d'Italie,  et  les  impres- 
sions diverses  qu'ils  avai(Mit  éprouvées  au  cours  de  ces  événe- 
ments. Récits  pleins  de  charmes  respirant  toujours  le  plus 
sincère  dévouement  et  l'amour  le  i>lus  teiidrv?  pour  Pii!  IX. 
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V— Exécution  d'une  clas.-^e. 


Les  st.'ènes  si  riantes  et  si  gracieuses  de  l'arrivée  des 
zouaves  ne  furent  pas  sans  charmes  pour  les  élèves  triliuviiMis  ; 
mais  elles  fur.Mit  bientôt  suivies  d'un  de  ces  coups  de  théâtre 
extraordinaires  qui  laissent  d'inefFa<;ables  impressions. 

Demandons-le  plutôt  aux  élèves  de  Rhétorique  de  cette 
«nuée-là.  Après  un  essai  de  près  de  trois  mois,  M.  le  \)réfet 
des  études,  peu  satisfait  du  travail  de  ces  élèves  et  entière- 
ment désespéré  de  leurs  succè'ï,  au  moins  pour  d'eux  d'entr.' 
eux.  résolut,  du  couseutemeiit  de  ses  collègues  de  fermer  la 
(jlasse  de  Rhétorique  et  d'envoyer  ces  élèves  en  Belles-Lettres. 
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Cette  résolution  l'orterruînt  appuyét»,  quoique  d'une  manier,' 
indirecte,  sur  l'inutilité  des  sacrifices  qlie  luisait  la  maison 
pour  maintenir  un  professeur  dans  une  classe  dont  un  s;'ul 
élève  pouvait  proliter  était  peut-être,  malgré  tout,  un  peu  ra- 
dicale et  il  en  coûta  h^'aucoup  à  M.  le  directeur  pour  y  donner 
son  assentiment.  Il  prévoyait  les  graves  didicultés  (ju'il 
aurait  à  rencontrer  pour  concilier  tous  les  intérêts  en  jeu 
Deux  des  élèves  acceptèrent  d'assez  bonne  grâce  la  décision 
de  leurs  supérieurs,  les  deux  autres  s»;  crurent  assez  forts  pour 
tenter  fortune  ailleurs.  Voyant  que,  malgré  toutes  les  bonnes 
raisons  qu'il  faisait  valoir  pour  engager  le  plus  capable  de  ces 
élèves  à  recommencer  ses  Belles-Lettres,  celui-ci  persistait  à 
ne  pas  vouloir  le  faire,  M,  le  directeur  alors  favorisa  l'entrée  de 
cet  élève  au  Séminaire  do  Québec  où,  eu  effet,  il  soutint  un 
ring  honorable  parmi  ses  nouveaux  confrères  de  la  Rhétori- 
que. • 

LfS  graves  conséquences  de  cette  décision  firent  compren- 
dre aux  élèves  des  classes  inférieures  la  nécessité  c[u"il  y  avait 
pour  eux  de  bien  travailler,  pour  s'assurer  du  succès  dans 
leurs  classes  respectives. 

Les  dernières  semaines  de  l'anuée  1870  n'amenèrent  point 
d'autres  variétés  aux  exercices  scolaires  de  chaque  jour  et  de 
chaque  semaine  que  les  fêtes  religieuses  de  l'Immaculé- 
Conception  et  de  Noël.  Les  congréganistes  célébrèrent  leur 
fête  patronale  et  le  premier  anniversaire  de  l'inauguration  de 
leur  société  avec  une  grande  pompe.  Le  sermon  de  circons- 
tance fut  donné  par  M.  J.  Cooke,  alors  vicaire  à  Gentilly. 

VI — Le  premier  de  l'an  1871. 

n  avait  été  décrété  par  les  autorités  collégiales  que  l'on 
n'accorderait  plus  aux  élèves  la  petite  vacance  du  premier  de 
l'an.  Le  souvenir  des  inconvénients  des  précédentes  années 
était  encore  trop  vivace  dans  l'âme  de  tous  les  anciens  élèves 
pour  qu'ils  songeassent  à  exprimer  un  murmure  ou  une  plain- 
te. On  vit  donc,  cette  année,  revivre  toutes  les  scènes  pitto- 
lesques   que    ce  jour   ramène   au    sein    d'une   communauté 


<^i 


—  383  — 

Souhaits  do  honno  aiinéo  do  chacun  à  tout  h'  inoiulo  ot  do 
tout  lo  moudo  à  ohaouii,  visite  dos  élèvos  do  chaqiit»  chisso  à 
li'urs  protossours,  réooptiou  du  diroctour  à  hi  saHo  dos  oxon'i- 
,t>s  ot  sa  béuédiotiou  oomuio  pèro  do  la  laiiiillo  ot  ooinmo 
prètro.  Lo  jour  do  l'an  ot  le  congé  qui  suivit  l'uront  donc 
l)assés  au  Collègo  au  milieu  dos  diveriissonionts  do  toutes 
.sortes  que  M.  le  directeur  et  ses  dignes  coopérateurs  s'ingé- 
niaient à  varier  le  plus  possible,  afin  de  faire  oublier  aux  jeunes 
élèves  réloignemont  de  la  famille  et  les  jouissances  du  foyer 
paternel. 

Lo  trois  janvier,  Mgr  Lailèche  à  qui  cette  décision  des 
directeurs  du  Collège  relativement  au  congé  du  jour  de  l'an 
avait  été  particulièrement  agréable,  vint  veiller  avec  les 
olèvos  pour  les  entretenir  de  ses  voyages,  de  ses  missions,  etc., 
etc.  Nul  besoin  de  dire  que  l'émiuent  conférencier  sut  inté- 
resser au  plus  haut  point,  son  jeune  auditoire  ot  qu'il  contri- 
bua plus  que  tout  autre  à  achever  do  dissiper  le  nuage  de 
tristesse  et  de  regrets,  qui  était  passé  sur  l'horizon  de  quel- 
(luos  jeunes  élèves. 

Telle  avait  fini  l'année  1870,  telle  commença  l'année  1871. 
Le  calme  le  plus  profond,  précurseur  de  quelque  nouvelle 
tempête,  marqua  toute  la  durée  des  mois  de  janvier,  de  février 
et  de  mars.  Ce  fut  pendant  les  loisirs  de  cette  trêve  à  nos 
luttes  et  à  nos  épreuves  que  les  directeurs  du  Collège  s'appli- 
quèrent à  étudier  les  programmes  d'études  dans  lesquels  il 
e.st  fait  une  plus  large  part  aux  matières  commerciales,  ot  pré- 
parèrent les  principales  lignes  de  celui  qu'ils  se  proposaient 
(l'adopter  pour  l'institution.  Quant  aux  rapports  que  nous 
avons  dû  avoir  avec  messieurs  les  directeurs  des  Collèges  de 
Ste-Anne  et  de  Terrebonue,  au  sujet  de  leurs  programint^s 
detudos,  nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter  de  la  courtoisie  et 
do  la  bienveillance  que  nous  avons  rencontréj  cliaz  eux.  et 
c'est  pour  nous  un  devoir  bien  doux  à  remplir,  de  leur  en 
témoigner  de  nouveau  ici  notre  profonde  gratitud^i.  D'autant 
plus  qu'ils  nj  sauraient  jamais  ètr;  ass;z  rjm3rjiés  d,'s  ser- 
vices qu'ils   ont  rendus  à  leur  patrie,    eu  inaugurant    les  pre- 
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miels    un    systi«mt'   (rétudcs    si    parlaitciTU'Ut    approprié  ii^x 
l)»'soins  (le  notre  société. 

Les  examens  (lu  i>ri'niier  s'uiestre  lurent  laits  ver>  I 
j)reniier  cU- janvier  et  ils  donnèrent  un  résultat  tout  à  '' 
satisl'aisant.  Mais  en  dehors  de  la  variété  assej^  peu  h^u^  '" 
(|ue  les  examens  ai)portenl  à  lu  règh',  il  faut  s  •  r.'udre  au  !'.''À 
mars  pour  rencontrer  un  incident  dii^ii  •  de  rt'uiarcjue.  Cr 
jourdà,  Myr  Lalléche  daiirna  de  nouveau  l'air.'  la  visite  d,. 
nos  classes  et  le  lendemain  soir  il  venait  présider  une  uraii'lc 
séance  littéraire  qui^  nos  aeadémiciens  donnaient  en  riioinn'Ui 
(le  It  ur  pMitron,  S.  Thomas  (VAcjuin. 

(  )utre  8a  Granderr,  étaient  présents  à  cette  séance,  M 
Noiseux  curé  d(^  Ste-Geneviéve,  les  messieurs  de  l'évéïh»''.  les 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  les  membres  de  la  corporation 
du  C'ollè<_>-(>  et  plusieurs  citoyens  de  ceite  ville. 

La  séance  l'ut  ouverte  i>ar  une  pi'tite  adresse  de  hienvc 
nue  à  Sa  (rrundeur  par  M.  J.  Jacques,  élève  de  VersiKcatioii 
l'uis  vint  le  panéiiyriquiï  de  S.  Thomas  d'Aquin  par  le  j^rési- 
(l"nt  de  1  académie,  M.  Léopold  fSt-Arnaud.  Dans  un  style 
l)ur.  clair  et  naturel,  ce  jeune  orateur  lit  ressortir  les  émineiitcs 
vertus  et  la  science  prodig'iousi!  du  Docteur  Angélique.  Après 
cet  intéressant  discours  qui  fut  religieusement  écouté,  les 
élèves  chaînèrent  "  Lhijmiie  à  h'e  LY,"  (composition  i'cu'l  reniai- 
quable  de  Goinioil. 

Un  a  ensuite  représenté  la  scène  historique  de  /Vr/v 
r Ermite  prêchant  la  croisade  au  concile  de  Clermont  en  piV 
seiice  du  pape  Urbain  H.  Les  discours  de  Pierre  l'iilrmiti' 
par  Olivier  ^Savoie,  de  l'ambassadeur  grec  par  Prosper  Clou 
tier  et  du  pape  Urbain  II  par  G.  Bruuelle,  vice-président  de 
l'académie  i'urent  rendus  avec  le  caractère  particulier  à  chaque 
personnage.  • 

Cette  scène  si  belle  et  .si  grande  par  ses  souvenirs  hiïrto- 
riques  fut  couronnée  par  la  "  Ommle  marche  ileii  Croisés  "  d 
Félix  Clément. 

Mgr    Lalléche    daigna  clore    lui-même  la    séance  par   des 
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(V.itivtions   aux  n(';ult''mici('iis  et    par  (!»•    cliali'ui't'ux   ciicou- 
iMi  cint'iits  à  imiter  leur  illustiv  Patron. 

La  i'èto  (le  S.  Joseph    eut,  cette  aiiuéi",    llll  earaelrre    plus 

ieulièreiueiit  relia'ieux.   Kii    ellel,  Pie  IX,    venant  par    un 

rvt    en  (laie  (lu    S  décenibre    1S70   de    nommer    S.   .Iosei)h 

l'di    III  i/i:  r ICn-lisf  Uiiivvrsi'lle  ;  ce  l'ut  pour  les  élèves  du  ('ollèi>'e 

(les  vrois-liivières  un  nouveau    motif  pour  honorer  leur  Saint 

Protecteur  par  une  sol(Miniu''  plus  «i-rande    encore  (pio  de  cou- 

VII — AXNONCI':  DK   1,.\   VENTK  DU   l'ii.VTo.N. 

Vers  hi  mi-avril,  uiie  lettre  de  M.  K.  Parent,  sous-secn'- 
tiiire  d'Ktat,  inlbrmnit  les  autorités  coll(''i4'iale,s  (|ue  le  "  Platon  " 
alhutètre  mis  en  vimte  au  moisdeseptem])re  suivant, et  (qu'elles 
eussent  à  ])rendre  leurs  mesures  en  conséquence.  C'était  bien 
là  cette  nouvelle  tempête,  présagée  depuis  lonirtejnps,  (jui 
éclatait  tout  à  coup  sur  l'institution,  et  (jui  lui  venait  d'un 
(()té  d'où  elle  ne  l'attond-nt  nulhanent.  Mai.s  le  bail  passé 
entre  le  u'ouvernement  et  IV'U  M.  Turcotte  venait  d'expirer, 
l<^s  ennemis  du  Collège  en  profitaient  pour  lui  susciter  de 
nouveaux  embarras. 

La  lettre  de  M.  Parent  tut  couim  3  un  coup  de  foudre 
pour  les  membres  de  la  corporation.  Ceux-ci  toutefois  se 
montrèrent  aussitôt  à  la  hauteur  de  leur  position  et,  dans  une 
as.semblée  tenuo  le  20  avril,  ils  décidèrent  unanimement  "  (jue 
■'  puisque  le  «gouvernement  d'Ottawa  voulait  vendre  le  Pla- 
■'  ton,  la  corporation  du  Collège  devait  immédiatement  faire 
''  les  démarches  nécessaires  pour  l'acheter,  coûte  (jue  coûte  ; 
"  ;dln  de  ne  pas  compromettre  l'existence  de  la  maisou-  " 

Sans  retard,  Monsieur  W.  McDougall,  mem1)re  des  com- 
munes pour  la  ville  Trois-Iiiviôres,  fut  chargé  de  faire  savoir 
;ui  uouvernement  les  intentions  des  direc^teurs  du  Collège,  et 
il  fut  mis  en  demeure  d'user  de  toute  son  inlluence  pour  leur 
faciliter    Pachat  en   bloc   des    trerrains  de    l'Ordonnance    aux 

ïvois-llivières.     Que   M.  McDougall   ait    fait,  dans   cette  cir- 
49 


% 


-     1 
.4 


M  t 


0t*.. 


,  ■  «s 


■». 


I  \ 


—  88<;  — 

ronstiincf,  tous  jso.s  rtlorls  pour  st-rvir  les  intéivts  de  ses  rliT. 
leurs  »;ilholi(jui's  des  Trois-Kivièri'H,  si  ^raudt'ini'iil  ciijraMV.s 
dans  roxistciiri'  et  la  i)ros[)érilô  du  C'o11»"j:.',  c'est  et»  (jue  |)lu- 
HJeurs  ont  toujours  révo(jué  eji  doute.  (iuoi<iu'il  eu  soit.  V 
résultat  de  ses  priMuièfiis  démarches  eounnuui(juées  à  la  ec..-- 
poratiou  dans  uue  ass.'uihléi'  ti^iiu  •  le  ;{  mai,  allait  à  l'uiiv 
croire  (^ue  le  gouveruemeut  n'entrerait  en  pourparler  avec  la 
corporation  qu'à  la  condition  (|Ut;  cello-ci  lui  l'as.s^  des  propo- 
sitions d'achat  en  lui  ollVant  le  montant  réel  d'  la  valeur  d' 
la  propriété.  En  consé(|uent!e  les  menihri's  de  la  cori)oriiti()ii 
«'onsidérant  (jue,  eu  éi^ard  à  la  valeur  a  -tuelle  dt>  la  proprié!,' 
aux  Trois-Riviéres,  la  somme  d.)  huit  mille  piastres  représen- 
tait la  valeur  absolue  du  l'iaton,  résolurent  d'otlVir  cetti' 
somme  t't  cluiri^'ùrent  M.  Mi-Doui^all  d'a^•ir,  pour  et  au  nom 
de  la  corporation  pour  transi*^, -r  cette  alTiire  et  parlaire  ].■ 
marché,  si  le  ijouv(;rn^'meut  a  ;c 'ptait  ces  propositions.  L'al- 
faire,  conduite  avec  faiblesse,  i)0ur  U'  ri 'u  din-  déplus,  traîna 
en  langueur.  FinaleniMit,  la  c(>rp()rati()n  dut  a«»'ir  directe- 
ment auprès  du  chef  bas-canadien,  Sir  (^r.  l'].  Cartier,  l'aile  V 
iit  par  une  note  en  date  du  21  juillet.  ]\[ais  le  20  octobre  sui- 
vant, elle  reçut  di'  l'Ilonorable  secrétairtî  d'Etat  uue  répoii.sc 
nég'ative  à  ses  propositions. 

Les  retards  apportés  au  règlement  de  cette  aliaire,  causè- 
rent b.'aucou[)  d'ennuis  aux  m  'm])res  d  >  la  corporation  t-l  aux 
directeurs  du  Collè^'.\  et  n'eut  été  la  fjrai  ;  conlîance  que  l'on 
avait  dans  lu  Providence,  cette  l'ois  encore,  l'on  aurait  et»' 
tenté  de  .-jc  dé'  ourag'er  et  d'abandonner  la  barque  au  Jouet 
des  tempètc.^.  Mais  St.  Joseph  veillait  toujours  sur  le  Collège 
et  les  dillicultés  nouvelles  ([u'il  lui  ménag-eait  en  cette  cir- 
constance allaient  j'ustemiMit  devenir  une?  des  principales 
raisons  de  hâter  la  construction  du  nouveau  Séminaire  sur 
le(|uel  il  voulait  surtout  manifester  sa  in-otection.  Si  le  gou- 
vi'rnement  eut  alors  accédé  à  nos  désirs,  cette  construction 
eut  été  ajournée  iudéiiniment  ;  peut-être,  eussions-nous  tra- 
vaillé à  fixer  déhnitivcnnent  l'institution  sur  le  Platon  et  cela 
aurait  été  un  grand  malheur.*  Phn-ée  là,  elle  n'aurait  certai- 
nement pas  été  dans    un  milieu  convenable  à  son  développ*"- 
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imnl  et  h  riinpfH'tniit  »'  (ju'ellt' «''tnit  appel»''»' à  prciulr»' plus  lard 
s()\is  l'impuisiuii  cf  lii  linutc  dirt'i  lion  du  nouv«'aii  titulaire 
(lu  (lioièsc. 

VlU— Li:s  ki:ti>  du  .m<us  dk  mis. 


lue  répousi' 


Le  trois  juin,  preuiiei'  anniversaire  de  la  prise  de  posses* 
sion  du  siéii-e  épiseoiial  des  Trois-lvivières  par  Mi>r  Lallèehe, 
lut  célébré  selon  le  cérémonial  voulu  par  les  saints  canons, 
(  'cst-à-dire,  p.ir  une  inesse  solennelle  suivie  du  chant  du  Tr 
prinii.  i^es  élèves  du  (V)llèi>'e  allèrent  aussi,  en  cette  cir(  ons- 
tanee,  présenter  leurs  hoiujuau'es  à  leur  hieu-ainié  l'asteur. 
Ce  lut  Mr  Léttpold  St- Arnaud  (^ui  pf)rta  la  paroU'  au  nom  de 
8t>s  conlVèresi,  et  il  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  beaucouj)  de 
honheur.  La  ianiare  était  là,  elle  aussi  pour  exi)rimer  à  sa 
manière  l'enthousiasme  et  la  joie  des  ji^unes  écoliers,  et  don- 
ner à  la  lete  un  caractère  plus  solennel  et  plus  joyeux. 

Le  seize  juin  lut  un  jour  d'allég*resse  pour  le  monde  eatho- 
linue,  c'était  le  vini>"t-cin(juième  anniversaire  de  rélecition  de 
l'ie  IX  au  souverain  pontilicat.  Les  élèves  du  Collège  des 
Trois-ltivières  A'oulurent  prendre  leur  part  de  réjouissance  en 
ce  jour  trois  fois  béni  ;  c'est  ce  qu'ils  Hrent  dans  un  beau 
grand  congé. 

C'était  encore  fête  au  CoUèj^e,  le  21  juin,  en  l'honneur  de 
Mr  le  directeur.  Le  petit  programm»>  d'adresses,  de  chant  et 
(le  musique  rempli  dès  la  veille  au  soir,  il  fallait  song-er  à 
passer  joyeusement  U'  congé  du  lendemain.  l']n  consé^juence, 
il  fut  réglé  ciue  toute  la  ronimunauté  irait  faire  une  prome- 
nade à  la  Pointe-du-Lac.  JJe  grand  matin,  tous  les  élèves 
emportant  avec  eux  leurs  provisions  de  voyage,  i)renaient 
passage  à  bord  du  petit  vapeur  Doré,  et  les  sons  cadencés 
d'une  musique  harmonieus  î  réveillant  les  échos  en 'ore  en- 
dormis de  la  ville,  annonçaient  aux  citoyens  la  joyeuse  excur- 
sion. Rien  de  plus  poétique  et  de  plus  charmant  qu'une 
navigation  matinale  sur  les  ondes  calmes  de  notre  grand  lieuve 
par  un  beau  jour  du  printemps  t^t  tel  était  ce  jour  delà  St- 
Louis. 
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Il  était  sept  heures  et  demie  quand  nous  touiïhàmes  le 
sol  hospitalier  de  la  Pointe-du-Lae.  Bientôt  la  communauté 
fanfare  en  tète,  délihiit  à  travers  le  village  et  se  rendait  à 
l'église  pour  y  entendre  la  sainte  messe.  Puis  elle  allait  pas- 
ser la  journée  sur  le  sable  fin  de  la  grève  et  sous  l'ombrau-f 
bienfaisant  des  grands  ormes  qui  la  bordent.  Il  était  tard  !»> 
soir  quand  le  Dora  ramena  les  excursionnistes. 

Le  22  juin,  la  corporation  du  Collège  des  Trois- Rivières 
faisait  chanter  à  la  cathédrale  un  service  solennel  pour  h 
repos  de  Tâme  de  son  bienfaiteur,  M.  Chs  Dion,  en  son  vi- 
vant curé  de  8t-Prosper.  Le  2G,  les  élèves  prenaient  part  à  la 
brillante  solennité  de  la  fête  nationale  et  l'académie  donnait 
une  grande  séance  publique,  présidé  ;  par  trois  des  profes- 
seurs, MM.  G.  Pager,  1).  Fortin  et  C.  A.  Barolet.  Les  orateurs 
qui  prirent  la  parole  à  cette  séance  furent  M.  l'abbé  G-.  Pa^-er 
président  honoraire,  M.  L.  St- Arnaud,  président  actif,  MM. 
Chs  Carou,  Désiré  Houde  et  Joseph  Jacqiies.  M.  le  directetir 
dit  aussi  quelques  mots  à  la  gloire  d-î  s  ns  malheureux  ancê- 
tres, les  Acadiens.  L.>  corps  de  musique  du  Collège  fournit 
son  concours  dans  cotte  fête  de  familh»,  ainsi  que  le  chœur 
des  élèves. 
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IX — Distribution  des  prix. 

Nous  touchions  au  terme  des  travaux  scolaires  de  l'annéo. 
Las  élèves  avaient  subi  les  épreuves  de  leur  second  examen  (a) 
et  ils  avaient  donné  pleine  satisiaction  à  Monsieur  le  pré- 
fet des  études.  Il  ne  leur  restait  plus  qu'à  recevoir  le  prix 
de  leurs  travaux  et  la  récompense  de  leurs  succès.  Mais  j»^* 
laisse  la  parole  au  "  Journal  des  Ïrois-Rivières  "  qui  va  nous 
rendre  compte  du  dernier  exercice  de  l'année.  Voici  :  "  Mar- 
"  di  derjiier  avait  lieu  au  Collège  de  cette  ville  la  séance  qui 
"  termine  les  exercices  scolaires  de  l'année.  Beaucoup  de 
"membres  du  clergé,  les  parents  des  élèves  et  les  amis  tL' 
"  l'éducation  y  assistaient,    l'ar  respect  et  par  sympathie  pour 


(a)  N'ayant  pas  de  liiôtoriijue  cutte  aiinôo,  nous  n'avions  jioint  de  eandidats  ihhu 
le  runcdUiK  du  baecalaméat  et  nous  n'eûnies  pas  non  i)lus  à  aller  i\  Québec  pour  la 
eonection  des  devoirs. 


—  380  — 

les  malheurs  de  l'aiiguste  Pie  IX,  prisonnier  dans  son  pro- 
pre palais,  les  directeurs  de  la  maison  ne  voulurent  pas 
tlonner  à  cette  démonstration  le  caractère  de  pompe  et  d'al- 
léi^-resse  qu'elle  a  coutume  d\i\'oir.  La  société  littéraire  et 
la  société  harmonique  du  Collège  firent  tous  les  Irais  de  la 
séance.  " 

''  Après  un  bel  air  de  musique  exécuté  par  la  fanfare  du 
Collège,  le  président  de  l'association  littéraire,  M.  Georges 
lU'unel  ouvrit  la  séance  par  un  discours  rtnnpli  des  plus 
belles  idées,  rendus  dans  un  style  riche  et  lleuri.  t^ur  le 
théâtre  se  trouvaient  tous  les  membrt^s  de  l'académie,  re- 
vêtus de  leurs  insignes. 

"  Après  que  le  président  eut  fini  de  parler,  M.  Auguste 
Ijjaudry,  élève  eu  Belles-Lettres  lut  un  travail  sur  les 
combats  et  les  espérances  de  l'Eglise.  Ce  jeune  homme 
s'est  fait  rt^marquer  par  la  sûreté  de  doctrine,  en  même  temps 

'  que  par  la  richesse  d'expression  avec  lesquelles  il  a  traité 
son  sujet,  (a)  Aussi  reçut-il  les   compliments  les    plus   llat- 

'  teuro  de  la  part  de  M  le  Gr.  V.    C.  O.   Caron  qui    présidait 

■  cette  séance.'' 

''  Les  élèves  entonnèrent  ensuite  "  U E^^-lm  sur  lu.  tuer  ila 
'  monde.'"  Ce  morceau  de  chant  fut  très  bitm  rendu.  M.  Ar- 
'  thur  Pichette  ii  fait  admirer  la  souplesse  et  l'étendue  de  sa 
'  voix  daj^.'=^'  l'e,  Mention  du  solo  qui  lui  avait  été  confié. 

"  Les  élèves  avaient  fait  le  sacrifice  de  leurs  prix  en  faveur 
"  dii  t\  Vèi'e.      Mais  les  prix  n'en  furent  pas  moins  pro.daraés, 
'  taut  po'ir  récompenser  le    mérite  de«    vainqueurs  quv>    pour 
'  montrei  la  valeiir  du  don  cjue  faisait  chiicun  des  élèves  cou- 
ronnés.    Pour  perpétuer  le  souvenir   de   cette  belle    a -tion, 

■  ou  remit  aux  lauréiits  d.'s  cartes  énumérant  les  prix  otl'erts 
par  eux  à  l'auguste  pontife  qui  préside  aujourd'hui  aux  des- 

■  tinées  de  l'Eglise.  Ces  cp.rtes,  portant  comme  devise  : 
"  Dans  le   sacrifice   lionae.'n  t'    vertr,'^    devront   être    conservé Js 

"  coiame  de  précie>ix  pouveriis  pour  ces  élèves. 

(il)  Ce  discours  avilit  éfù  nji.  .'Osé  \y:a-  M,  <".  Pu^or. 
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L'histoire  qui  pTend  une  note  fidèle  des  nobles  action,* 
doit  eoiisigner  ici  tous  les  noms  de  se»  g-énéreux  écoliers  :  Kn 
Philosophie  senior,  Léopold  St. Arnaud  et  Olivier  Savoie  ;  en 
Philosophie  junior,  Joseph  Picher,  Gr.  Brunel  et  Chs  Caroii  ; 
en  Seconde  D.  Houde,  P.  Cloutier,  Herc.  Poisson,  Oct.  Pleau. 
Aug'.  Beaudry  et  Arth.  Pichette  ;  en  Troisième,  .Tos.  Clenest. 
Jos.  Jacques,  Luc.  Lassalle,  Alex.  Dugré,  Jul.  Richard  et  Th,« 
Boucher  ;  en  Quatrième,  G-ust.  Lamothe,  L.  D.  G-renier,  YA. 
Méthot.  Ed.  Laflèche,  John  McDougall,  Jos.  Veillet,  Hect. 
ïourigny.  Ir.  Pratte  et  Chs  Bellemare;  en  Cinquième  H. 
Clouin,  G.  Moreau  et  Chs  Mailhiot  ;  en  Sixième  Elie  Pagor. 
Dan.  St-Quentin,  Lud.  Tourigny,  Moïse  Coulombe,  Wil. 
AVhiteford,  F.  X.  Lizée  et  Nap.  Lacroix  ;  en  Septième  L.  1). 
Héroux,  G".  Caron,  Ad.  Pager,  Art.  Duplessist,  J'^ug.  F.  Brunel. 
Jos.  Sarason,  E.  Tourig-ny,  J.  Jourdain,  Ant.  Dusse  ault,  Avila 
Gouin,  Tél.  Djsooteaux,  Jos.  Comtois,  Alp  Duval,  Vict.  Touri- 
gny, Horm.  Durai,  J.  Bte  Gailloux,  Nap.  Duch  aine,  Frs  Biron 
et  Chs  Milette  ;  en  Huitième,  Géd.  Vadeboncœur,  C.  B.  Giiil- 
let,  Ach.  Dion  et  Ed.  Baker. 

"  Après  la  proclamation  des  prix,  la  bande  joua  l'intro- 
'■  duetion  de  l'hymne  à  Pie  IX.  Puis  les  élèves  chantèrent  avi'( 
"  beaucoup  d'entrain  et  accompagnement  de  la  fanfare 
"  Viva  Pin  Nono  "  !  M.  le  directeur  s'étant  ensuite  le\  é  »  f 
"  ayant  prétendu  que  la  séance  n'avait  pas  été  très  inieii^s- 
"  saute,  M.  le  G-.  V.  C.  01.  Caron  protesta  contre  cei  avance. 
"  fit  le  plus  bel  éloge  des  discours  qui  venaient  d  être  pro- 
"  nonces,  parla  avec  émotion  de  la  générosité  du  sacrifice  quf 
"  faisaient  les  élèves  et  les  félicita  des  progrès  qu'ils  avaient 
"  faits  pendant  l'année.  Quiconque  a  a.ssisté  à  cette  séance 
"  sera  de  l'avis  de  M  le  grand  vicaire  Caron. 

"  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  jeune  et  vigou- 
"  reuse  institution  qui  fait  tant  de  bien  au  milieu  de  nous,  nc 
"  maintienne  dans  l'état  de  prospérité  où  elles.'  'rcuveac 
"  tuellement,  et  nous  lui  souhaitons  un  avenir  digne  ili"" 
"  succès  qu'elle  continue  de  remporter  tous  les  ans." 
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L'année  (jui  venait  de  finir,  pour  n'avoir  pas  été  aussi 
i'oconde  en  grands  événements  que  ses  devancières  avait  eu 
uéanraoins  elle  aussi,  ses  alternatives  de  beaux  et  de  mauvais 
jours.  Mais  la  suppression  de  la  classe  de  Rhétorique  en  rap- 
port avec  la  direction  intérieure,  l'attitude  du  gouvernement 
(l'Ottawa  dans  l'atFaire  de  la  vente  du  Platon,  en  rapport  avec 
l'administration  extérieure,  l'oirraude  de  leurs  prix  de  la  part 
dos  élèves  à  Pie  IX  prisonnier,  de  la  révolution  italienne. 
cotaient  là  trois  grands  faits  qui  firent  de  cette  annét\  une 
des  plus  mémorables  des  temps  iKJroïf/ites  du  Collège. 

'Cependant  le  projet  de  modilicr  le  programme  des  études 
otii'liiide  suspendre,  pour  un  temps  indéterminé,  les  elfcts 
de  ralliliation,  étaient  deux  graves  questions  qui  divisèrent 
t'Utre  eux  les  prêtres  du  Collège  et  qui  finirent  par  amener  la 
retraite  de  M.  Gnill^ert  et  de  M.  Caron.  Ce  dernit'r,  appuyant 
plus  particulièrement  la  raison  de  son  départ  sur  l'état  tou- 
jours précaire  de  sa  santé,  avait  quitté  le  Collègiï  vers  la 
mi-juin  pour  un  voj'age  aux  Etats-Unis.  M.  Guilbert  qui 
Mvait  donné  sa  démission  depuis  plusieurs  mois  déjà,  partit  à 
son  tour  dès  les  premiers  jours  des  vacances,  (a)  Il  fut  d'abord 
vicaire  à  tShawenegan,  i)uis  à  Drummondville,  enfin  à  St* 
Théodore  d'Acton  où  il  l'ut  nommé  curé  après  bt  mort  di»  M 


(il)  Tous   doux    iwiiuont    jilus   tanl  en    I.STT  travailler  de    iioiive.iii   ù  leur    eliei' 
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.T.-Iite  Marcotte.  M.  Caron,  après  quelques  mois  de  repos,  fut 
nommé  vicaire  à  Ste-Anne  de  la  Térade,  puis  à  Yamacliiehc 
et  euRn  il  fut  charg'é  de  la  cure  de  St-AVenceslas. 

Le  départ  de  ces  deux  jeunes  prêtres,  éminemment  l)i,'ii 
doués,  et  ne  manquant  pas  d'aptitudes  pour  la  vie  de  cominii- 
naté,  i'ut  une  perte  pour  le  Collèg-e.  Tous  deux  déjà,  d'abord 
comme  ecclésiastiques,  puis  comme  prêtres,  lui  avaient  doiiin' 
six  années  de  içervice,  et  certes,  ils  ne  lui  avaient  jamais  mar- 
chandé le  sacrifice  entier  de  tout  ce  qu'ils  avaient  de  talents 
et  de  bonne  volonté.  Aussi,  ce  fut  pour  M.  Kichard  un  bioii 
■^'•■>-  sacrifice  ciue  de  se  voir  privé  de  l'aide  et  du  concours  de 
c<-  .lenx  jeunes  collègues  auxquels  il  était  sincèrement  attaché 
et  uûiit  il  apprét'iait  ju'  tement  les  mérites.  Ce  fut  peut-êtri' 
un  sacrifice  non  moins  grand  pour  ces  jeunes  prêtres,  de 
quitter  leur  A/iiki  Mater  ;  mais  les  liens  du  cœur  ne  peuvent 
rien  pour  unir  ceux  que  des  idées  opposées  séparent.  Et,  dans 
une  maison  d'éducation,  l'unité  de  vues  est  aussi  nécessaire  i\ 
l'unité  d'action,  que  l'union  des  sentiments  est  nécessaire  à 
l'union  des  cœurs 

Venons-en  maintenant  aux  statistic[ues  de  l' année.  Les 
anciens  élèves  déjà  portés  à  275  en  1809,  s'étaient  accrus  di' 
54,  durant  le  terme  scolaire  1869-70.  Les  noms  de  ceux  qui 
prirent  sans  trop  tarder  une  position  dans  la  société,  sont 
MM.  F.  X.  Trudel  et  Edm.  Grenier  f[ui  embrassèrent  Téiat 
ecclésiastique  ;  Pierre  McL^od,  Richard  Cooke,  Th.  Martel 
et  ITlric  Barthe  c{ui  étudièrent  le  droit  ;  Emile  Lacoursière 
et  Amédée  Tousignant  qui  choisirent  la  médecine  ;  Euiiène 
Marchand,  le  notariat  ;  Richard  Saucier,  Lucien  Panneton, 
Olivier  Yillemure  et  F.  X.  Morissette  qui  se  firent  relig-ieu.x 
convers,  le  premier  chez  les  frères  ch^  la  charité,  le  second  chez 
les  jésuites,  le  troisième  chez  les  Oblats,  le  dernier  chez  les 
Pères  de  Ste-Croix  ;  Nap.  Champoux,  Jean  Hamel,  Joseph 
Levasseur,  et  Grcorges  Massicotte  qui  choisirent  l'agriculture; 
Léon  Boucher,  Chs.  Biron,  Eugène  Beauchemin,  Louis  Ht'- 
deaux,  Edm.  Camirand,  Joseph  Lamothe,  Ernest  Lacerte. 
Joseph  Marchand,  Arthur  Pépin,  Nap.  St- Arnaud  c^ui  se  lan- 
cèrent dans  le  commerce  etc. 
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Los  anciens  élèves  avaient  donc  atteint  le  nombre  de  8îîi> 
avant  la  présente  année  scolaire  qui  'oini^hi  1.^1  élèves  inscrits, 
41;  nouveaux  et  8ô  anciens. 

On  ne  comptait  que  ï")  pensionnaires  et  2b  exiornes  ;  tous 
K'8  autres  au  nombre  de  UO  étaient  quart-pensionnaires. 

Il  y  avait  2  finissants,  ô  commençant^-,  en  Uhétorique  et 
Belles-Lettres  11,  en  Troisième  10,  en  Quatrième  lô,  en 
Cinquième  24.  en  t!^ixième  15,  en  Septième  oi  Huitième  4!>. 

Lt'  diocèse  des  Ïrois-Rivières  avait  fourni  122  sujets  dont 
la  moitié  tout  juste  était  de  la  ville, 'les  0  autres  venaient  des 
nutres  diocèses  et  quelqui's-uns  des  Etats-Unis. 

Le  Collège  avait  eu,  dans  son  bilan  de  l'année  précédente 
nue  balance  passive  de  !^1H31.89.  Cette  année,  grâce  à  la  recette 
extraordinaire  venue  de  la  succession  de  feu  M.  Dion  et  à  un 
système  d'économie  des  plus  strictes,  cette  balancée  avait  été 
réduite  de  !$r283.40,  cVst-à-dire,  ramenée  à  la  somme  de 
ç;5!l8.40,  ainsi  que  l'indiqu^Mit  les  chilfres  suivants  :  Recette 
totale  ^0803.48,  dépense  totale  $5031.48,  montant  de  la  dette 
artive  $1379.51,  dette  passive  $2250.00,  résultat  final,  balance 
passive  $598.49. 

L'allocation  du  gouvernement  avait  été  quelque  peu 
diminuée;   au  lieu  d'être  de  $1200,00,  elle  n'avait  été  que  de 

sllTO.OO. 

Voici  les  remarques  suggérées  aux  autorités  collégiales 
on  pv.sence  de  ce  résultat  financier,  (rapport  du  27  juillet 
US71.) 

"  Nous  aimons  à  attirer  spécialement    Tattention  de  Tllo- 

'  norable  Ministre  de  l'Instruction  Publique  sur  le  fait  que 

"  les  dépenses  de   l'année   courante  sont   beaucoup   moindres 

'  que  celles  des  dnix  années   précédentes.    Cela  est  dû  à  ce 

"que  la  corporation   n"a  pas  eu   à  subir  de  dépenses  extraor- 

"  diuaires  et  aussi,    parce   qu'on   a   administré,  avec   la  plus 

"  sévèrt^  économie,  les  revenus  qui  se  trouvant  moindres  que 

"  ceux  de  l'année  dernière  devaient,  ce  semble,  nous  conduire 

à  une  augmentation  de  dettes  ;  cependant,  grâce  à  l'esprit 
50 
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*'  d'abuégatiou  et  de  sacrifice  du  persounel,   nous  avons  di)ni- 
"  nué  notre  dette 

"  Ce  résultat  est  des  plus  encourageants;  et  si  le  gouvor- 
"  nement,  témoin  de  nos  sacrifices,  veut  bien  les  seconder, 
"  s'il  veut  nous  donner  un  octroi  encore  plus  généreux  qin- 
"  celui  des  dernières  années,  nous  ne  tarderons  pas  à  assimi- 
"  1er  notre  cours  commercial  à  celui  du  "  Collège  Terrebonno,  ' 
"  afin  que  la  nombreuse  jeunesse  de  notre  district  qui  désiiv 
"  se  livrer  à  l'industrie  et  au  commerce  puisse  trouver  dans 
"  notre  institution  le  moyen  de  s'y  préparer.  " 

(Signé)        a.  S.  Badeaux  Président  de  C.  C.  T.-K. 
SÉVÈRE  Dumoulin  Secrétaire. 
LvS  Richard  Ptre  Directeur. 

Ce  dernier  paragraphe  insinue  d'une  manière  bien  posi- 
tive les  changements  importants  que  l'administration  allait 
faire  subir  à  son  prograTume  d'études.  C'est  ce  que  nous  allons 
voir  dans  le  chapitre  suivant. 
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C.   0.   CARON,   V.  G. 

Sme  Supériaur  du  CkiUègo  dei  Troii-Bivièrei. 
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CHAPITRE    TRENTE-OUATRIËME. 
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I — Travaux  des  vacances. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  la  corporation  avait  décidé 
de  modifier  le  programme  des  études,  de  manière  à  donner, 
dans  les  trois  ou  quatre  premières  années  du  cours,  une  plus 
large  part  au  français,  à  l'anglais  et  aux  matières  commer- 
ciales. Mais  elle  n'ignornit  pas  que  la  direction  et  le  contrôle 
des  études  relevaient  uniquement  de  l'autorité  épiscopale, 
.selon  la  convention  formellement  passée  entre  elle  et  Mgï 
Cooke  à  l'origine  du  Collège.  Avant  donc  de  publier  son 
nouveau  prospectus,  elle  résolut,  dans  son  assemblée  régulière 
du  trois  août,  de  soumettre  à  l'approbation  de  Mgr  Lallèche, 
la  réforme  qu'elle  désirait  introduire  dans  les  études.  Elle 
priait  en  même  temps  Sa  Grandeur,  en  vue  des  besoins  sans 
cesse  renaissants,  de  vouloir  bien  pourvoir  à  la  direction  inté- 
rieure du  Collège  et  au  personnel  enseignant  comme  l'avait 
toujours  fait  son  regretté  prédécesseur,  Mgr  Cooke  ;  et  si  Sa 
Grandeur  agréait  les  changements  proposés,  de  mettre  à  la  tète 
de  l'institution  les  personnes  qu'elle  jugerait  être  les  plus  aptes 
à  opérer  ces  changement.s,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  re- 
ligion et  de  la  société,  ainsi  c|ue  pour  Ihonneur  et  l'intérêt  de 
l'établissement. 

Monseigneur,  qui  approuvait  chaudement  le  nouveau 
programme   d'études,    n'attendait  que  cette  demande  de  la 
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corporation,  pour  prciulr»'  activrinciit  m  mains  k's  di-stinéos 
(lu  Collciio  des  Troi.s-lîiviè'rcs.  Ininiédiatcmi'nt,  il  inlorma  M. 
llichard,  au  grand  élonnonu-nt  de  ce  dernier,  mais  à  sou 
extrême  satisiaction,  (j[u'il  nommait  ^I.  ie  grand  vi<'aire  ('.  (). 
C'aron,  supérieur  et  M.  L.  S.  Kheault  l'tre,  directeur!...  Inulilt" 
de  l'aire  des  commentaires  sur  l'importance  de  ces  nomiiiu- 
tions  qui  parlaient  assez  d'elles-mêmes.  Elles  réjouirent  gran- 
dement tous  les  amis  de  l'instilution  et  elles  api)ortùrenl  au 
cœur  de  M.  Uichard  un  immens'  soulagement.  Enlln,  il 
allait  être  déchargé  de  la  part  d'administration  la  plus  lourdi» 
et  la  plus  importante'  par  sa  responsabilité.  Coml)içn  il  dut 
l)énir  S.  Joseph  de  la  i)rotection  extraordinaire  aix'ordée,  en 
cette  circonstance,  au  Collège  di'S  Trois-Kivières  !  Eu  outr". 
c'était  après  avoir  pris  conseil  de  ces  mêmes  coni'rèri's  expéri- 
mentés et  sages  que  M.  Kichard  s'était  décidé  de  mettre  à 
l'étude  le  nouveau  cours  qu'on  allait  inaugurer.  Ils  seraient 
donc  bien  qualifiés  pour  fournir  une  coopération  ellicace  à  son 
bon  fonctionnement. 

Aussitôt  ces  nominations  faites,  h?  nouveau  programme 
fut  lancé  dans  le  public  et  il  parut  dans  le  numéro  du 
"  Journal  "  du  10  août.  Voici  : 

Nouveau   Prospectus 
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iiUS  Directeurs  du  Collège  des  Truis-ilivières  otïreut  au  i)ul)lic  leiu's  sincères  rc- 
inereiements,  pour  rencouiiigement  dont  il  a  favorisé  jusiiuîi   i>résent  cette  institution 

Comptant  sur  la  même  bienveillance  et  surtout  sur  l'aide  de  la  Divine  Providni- 
ce,  ils  ont  résc^lu  de  donner  à  leur  œuvre  un  plus  grand  dével()i>i)enient,  dans  le  Imt 
d'offrir  t\  toutes  les  classes  de  la  société  des  avantages  certains,  et  prévenir  par  là,  l'in- 
lonvènient  de  dépenses  qui  deviennent,  dans  l'état  actuel  des  choses.  tro[)  sou- 
vent inutiles.  L'expérience  a  fait  connaîtio  iju'un  lion  nombre  d'élèves  sortent  dn 
collège  a|)rès  trois  ou  quatre  ans  d'étude,  et  dans  ce  cas,  ils  se  trouvent  avoir  consaiiv. 
en  jture  perte,  un  temiis  considérable  à  l'étude  du  grec  et  du  latin,  au  grand  détriim'iit 
des  connaissances  prati(iues  qu'ils  atnuient  pu  ac(]uérir  pendant  ce  temps. 
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Après  avoir  niûrinn'iit  |iesi' ci's  inronvi  iiii^iitH,  Iji  noiivflle  (liri'ctinn  a  jii},'i'  qu'il 
sera  plii.s  avantant'iix  de  nindirKr  le  prograiniiu'  des  études,  do  uianiori'  à  iloiiiicr  au.i 
éli'Vts  dans  Irs  trois  nu  ijuatrc  prciiiièrcs  amiia's,  les  coiiiiaissani'CH  niVossaircs  au  coin- 
iniK  !•  et  à  riiiilustric,  y  coiupriH  rôtudc  «lu  Friin(;aiH  et  ilo  l'AnKlnis,  et  dr  rnivoyer  à 
|;i  -iiitc,  l'ensei(;ii<iniiit  <li's  matières  exclusivement  <'las^;iquos. 

lui  i()iisé(juiii(  c,  le  i;ollèm'  des  Trois-Jîivièies  renfermera  deux  «lépartements  bien 
■  li.'-liiMls  Inimant  c  liaeiin  un  tout  eomplet,  mais  oiuanisès  du  manièie  qui!  I  un  puisse 
M'ivir  de  préparation  à  l'autre  pour  les  élèves  qui  voiidriilent  eouroimer  l<iir  inslruetion 
iiiiliistrielle  par  les  connaissances  plus  élevées  du  cours  classiipie. 

Dans  le  département  industriel  seront  en^ei.';iiées  à  peu  près  les  mèiues  matières 
i|iii  t'oriuent  les  i  ours  des  excellentes  maisons  dt'  Stc-Anno  et  de  'l'errclionne.  On 
s'etlbrierii  de  suivre  autant  (jue  possible,    les  méthodes  épriaivées   de  ces  di'UN    instilu- 

tielis. 

Le  cours  classique  qui  a  déjà  t'ait  ses  [a-euves,  restera  !o  iiièine  (pie  celui  ipie  sui- 
vi lit  Lténéralemeiit  tous  les  eollèj,'es  classiques  do  la  l'roviiice. 

Les  élèves  qui  n'as[iJreront  |ioint  aux  avantages  du  cours  classique  pourront  par- 
(durir  le  cours  industriel  en  quatre  ans.  lisseront  alors  en  étut,  nous  l'iisperoiis,  de 
iiiiir  iliine  manière  imitique  les  comptabilités  agricoles,  industrielles  et  commerciales. 
il-  auKiiit  été  initiés  aux  différents  détails  de  la  corres|iondaiiee  commeri  laie  et  géiié- 
riileiiieiit  à  la  lonnaissancu  des  liiverses  branc'ies  île  l'enseignement  pratique  indus, 
iiiel. 

Les  élèves  qui    désirent    l'aire  leur    cours   classiiine    iiourronf  y  entrer,  selon    leur 
iiiaeité,  après  avoir  passé  trois  ans  au   cours  industriel.     Le  cours  clas,siquc  Juscpià  la 
llliétori(iue    inclusivement,   iiourra  t'acileiiient   se    l'aire    t;n  quatre   ans.     Deux  années 
sii'iiit  consacrées  à  l'étude  de  la  pliilosoi)liie  et  des  sciences  naturcllos. 

Toute  iier.soniie  qui  met  un  élève  au  collège,  iiccoiite  jiar  K;  t'ait,  les  règlements 
lin  (  ()llè;[e  et  s'engage  à  ce  qu'ils  soient  suivis. 

Le  prix  pour  les  pensionnaires  e.st  do  quatre  vingts  jiiastres,  et  de  vingt-quatre 
piastres  pour  les  demi-iiensionnaires,  pour  l'année  sci)laire,  |)ayal)le  d'avanic  en  quatre 
tenues. 

La  Direi  tion  se  compose  cette  année  de 

MM.  (.'.  Ol.  CARON,  Vicaire-(.iênéral,  Supérieur. 
"       L.  S.  IIHE A  ULT   ..,,  Directeur. 
■  "       Ls.  RICHAliU,  lu..,  l'réf.  des  Etudes   et  l»roc. 

•'       P.  E.  DUPONT,  rtre,  Profes.seur   de  Théologie. 

Par  ordre. 

L.  H.  IIHEAULT,  Ptre,  Directeur. 
Les  Trois-Rivières,  7  Août  1871. 

Après  avoir  donné  dans  sou  journal  la  place  d'honneur  à 
iiotre  programme,  le  rédacteur  y  joint  les  réllcxions  judicieu- 
ses qui  suivent  :     ''  Comme  on  le  voit  par  le   document  que 
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nous  iniblioiiH.  U»  ('ollr^n'  des  Trois- Kivièros  déjà  si  rôpiih' 
pour  ses  succès  et  si  estime  pour  lu  sûreté  de  ses  doctrines. 
su))it  actuellement  une  trauslormation  (|ui  en  fait  une  des 
maisons  les  mieux  adaptées  aux  besoins  du  pays. 

"  Nous  tenons  assurément  à  conser\  )n  collèires  classi. 

ques  qui  tous  travaillent  de  concert  à  répandre  dans  notre 
cher  Canada  les  hautes  lumières  do  la  science  et  de  la  lieji- 
gion.  Mais  à  ces  besoins  de  premier  ordre  s'en  joignent 
d'autres  qui  ont  aussi  leur  importance,  nous  voulons  parler 
d  'S  connaissances  agricoles,  industrielles  et  commerciales, 
devenues  aujourd'hui  d'une  si  grande  nécessité. 

"  Que  de  jeunes  gens,  pour  leur  bien  propre  et  pour  celui 
du  pays,  tireraient  avi\ntage  d'un  enseignement  pratique 
industriel,  au  lieu  de  s'abâtardir  sur  les  bancs  d'un  collège 
classique,  pour  lequel  ils  ne  sont  point  laits.  Hur  cent  élè- 
ves qui  commencent  un  cours  classique  dix  à  vingt  le  par- 
i'ourent  peut-être  en  entier  et  la  plup  des  au.tres,  après 
trois  ou  quatre  années  d'études,  s'en  ,.  avec  du  grec  et 
du  latin,  demander  du  service  au  commerce  et  à  l'industrie, 
Faut-il  s'étonner  après  cela  si  tant  de  ces  pauvrtT,  jeunes 
gens,  dépourvus  des  premières  notions  pratiques,  aient  tant 
de  peine  et  de  misère  à  se  créer  un  avenir. 

"  C'est  donc  ri>ndre  un  très-grand  service  à  cette  jeunesse 
qui  n'est  pas  appelée  aux  connaissances  élevées  d'un  cours 
classique,  que  de  la  rendre  apte  à  se  livrer  au  commerce  et 
à  l'industrie.  Nous  sommes  vraiment  h  ureux  de  voir  que 
le  Collège  des  Ïrois-Rivières  ait  jugé  à  propos  d'ajouter  à 
son  cours  classique  un  cours  industriel  capable  de  répondre 
aux  désirs  du  public,  et  que,  malgré  son  importance,  le  dé- 
partement industriel  ne  doive  être  nullement  nuisible  au 
département  classique,  puisque  ces  deux  départements 
forment  chacun  un  tout  complet  et  que  le  premier  est  orga- 
nisé de  manière  à  servir  d'introduction  au  second. 

"  Nous  sommes  de  plus  persuadé  que  le  Collège  des  Trois- 
Rivières,  comme  par  le  passé,  ne  peut  obtenir  que  les  plus 
plus  brillants  siic-cès  sous  l'impulsion  du  personnel  très  dis- 
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"  tiiiffiié  qui  vioiit  dT'trt»  proiini  ;\  sa  diroctioii.  Xons  1«>   sou- 

•  htiitons  lortcint'iit  pour  le  [)lu.s  n-niud  biou  de  lu  Iv'lii^'ion  *'t 

•  cl»'  la  Palri»» 

"  Une  thoHO  qu(^  nous  aimons  à   dire  hifu  haut,  «'est  (juo 

■  It'.s   chan^cnit'ntH   (jui    vifunt-nt  df    s'opérer,  dans  le    cours 

•  d'éludv'S,    dtunt'uriM'ont    comiiu'  un  ténioiiina^-c    rvidenl  du 

•  zoli!  L't  do  ractivité  des  dircrleurs  du  CoUog»'. 

"  La  villt;  qui  a  déjà  tant  t'ait   pour  cette  florissante  insti- 

•  tution  et  (pli  est  «'Uçore  disj)osce  plus  que  jan'îiis  à  lain; 
••  bi'aucoup,  ne  verra  pas  avec  indilTérenc.'  l'attention  que  Ton 
•'  met  à  répondre  à  si's  l)esoins,  afin  de  la  l'aire  avancer  autant 

•  que  possible  vers  le  progrès. 

"  L'avenir  prouvera  que  notre  Collùg'e  n'a  pas  vainement 
"traversé  les  plus  dures  épreuves,  et  que  cette  institution, 
•'  grâce  aux  sympathies  réelles  et  distinguées  qu'elle  a  su  s'at- 
"  tirer,  et  à  l'intérêt  profond  et  toujours  croissant  (^ue  lui 
"  portent  la  ville  et  le  district,  continuera  de  marcher  rapi- 
"  dément  dans  la  voie  du  succès  et  de  la  prospérité.  JSi  l'espace 
"  et  le  temps  nous  le  permettaient,  nous  ferions  voir  quels 
"  iutérèts  de  toute  façon  rattachent  si  fortement  la  ville  à  son 
"  Collège  et  quels  avantages  promet  cette  institution  au 
"  diocèse  tout  entier,  surtout  d'après  le  nouveau  cours  d'études 

■  qu'elle  vient  d'adopter. 

"  Nous     aurons    probablement    l'oi-casiou     de    le    faire 

"bientôt." 

Dans  sou  numéro  suivant  h;  "  Journal  "  donnait  encore 
«omme  information  :  "  Le  nouveau  programme  d'études 
adopté  par  le  Collège  des  Trois-llivières  rencontre  l'appro- 
bation générale.  Déjà  plusieurs  journaux  de  la  Province  ont 
manifesté  leurs  plus  chaudes  sympathies  rtdativement  à  cette 
amélioration  importante  qui,  commet  on  le  répète  partout,  ré- 
pond à  l'un  des  besoins  les  plus  pressants  du  pays." 

Mais  la  meilleure  preuve  que  la  direction  du  Collège 
avait  répondu  à  un  véritable  besoin  social,  ce  fut  l'aflluenci» 
des  élèves  qui  accoururent  aux  Trois-Rivières,  à  la  nouvelle 
de  la  transformation  du  cours  d'études. 
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II — La  rentrée  DE8  ÉLÈVES. 

La  réouverture  cLvs  classes  avait  été  lixéc  au  5  septenibiv 
et  dès  le  premier  jour,  plr.s  de  cent  élèves  étaient  arrivés.  Le 
nombre  en  devint  îiv'utoi  si  grand,  qu'on  tlût  refuser  d'en 
admettre  plusieurs,  l'.'nt^  de  places. 

Les  élèves  troavt'ienl,  la  i)hysionomie  du  personnel  pa.'^sa- 
blement  changée.  Lf  Ira  vu  il  d^.'S  vacances  l'avait  l'ail  vieillir 
beaucoup  ;  c'eal  à  p<'in-.'  si  les  anciens  élèves  eux-mcmt'.« 
purent  le  reconnaiire  !   Voyons  plutôt  : 

Monsieur  le  g-rand  vicaire  C.  O.  Ciiron,  supérieur  (garde 
sa  résidence  chez  les  Dames  Ursulines.) 

Monsieur  l'abbé  L.  S.  Rheault,  Ptre,  directeur  ui-s  élèves, 

"       Ls.  Richard  Ptre,  préfet  des  études  et  proc 

"  "       r.  E.  Dupont  Ptre,    professeur  de   Théologie 

"  "       Elx)hèg'e   Godin  Ptre,   (aux  quatre-temps   (]<■ 

sept.)  prof,  de  Chimie  et  d'anglais, 

"  "  Herm.  Baril  (Ptre,  au  mois  de  décembre)  prot 

"  ''  F.  X.  Cloutier  Dcre,  professeur  de  Rhétorique 

"  "  G.  Pager  Dcre,    professeur  de    Belles-Lettre.s 

"  "  Ed.  Brunel  Eccl.,  professeur  de  Troisième. 

"  "  Edm.  Grenier  Eccl.,  professeur  de  Quatrième 

Chs  Ad.   Barolet    Eccl.,   professeur   de  Cin- 
quième. 

L.  Z,   Chandonnet   Eccl.,  professeur  de  fran- 
çais en  Gième  et  7ième. 

"       Nap.  Rivière    Eccl.,   professeur   d'anglai«  en 
Sixième. 

"  "       Chs  Ménard  Eccl.,    professeur  d'anglaits   en 

Septième. 

*'  "       Léop.  St-Arnaud  Eccl.,  professeur  en  Huitiè- 

me. 
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Monsieur  l'abbé  Damase  Fortiu  Kccl.,  régeu^ 

"  "       Epiphane  Dussoault,  Eccl.,  économe. 

Six  anciens  professeurs  n'étaient  pas  revenus,  savoir  : 
MM.  Caron,  Gruilbert,  Nolin,  Nobert.  Trudel  et  Gastoniruay. 
>ous  avons  dcjà  donné  les  raisons  du  départ  de  MM.  Caron  et 
Guilbert.  M.  Nolin  retourna  dans  son  dio-èse  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  entrer  au  noviciat  des  RR.  Pères  Oblats  où  il  est 
devenu  un  des  religieux  distingués  de  l'Ordre.  MM.  Nobert  et 
Trudel  se  préparèrent  d'une  manière  plus  immédiate  au  saint 
ministère,  le  premier  pour  ce  diocèse,  le  second  pour  celui  de 
Portland.  Quant  à  M.  Grastonguay,  ayant  reconnu  qu'il 
n'était  pas  appelé  à  l'état  e(*clésiastique,  il  avait  quitté  la  sou- 
tane pour  étudier  le  génie  civil  et  l'arpentage. 

M.  Rheault,  tout  en  restant  pTocureur  de  l'évèché  vint 
n'sider  au  Collège!  et  occuper  l'ancienne  chambre  de  M. 
Héroux.  M.  Dupont  prit  la  chambre  de  l'angle  ouest,  M. 
Godin  celle  de  l'angle  est,  M.  Baril  celle  de  l'angle  nord. 
MM.  Cloutier  et  Pager  installèrent  leurs  lits  dans  leurs  classes. 
Les  autres  ecclésiastiques  furent  logés  dans  les  dortoirs,  sauf 
M,  Dusseault  qui  eut  son  logement  chez  M.  Richard  et  M. 
Fortin  qui  prit  sa  chambre  à  côté  de  la  classe  de  Troisième 
dans  l'aile  des  dortoirs.  . 

Aussitôt  que  les  classes  eurent  reçu  cette  complète  orga- 
nisation qui  n'a  plus  beso  in,  pour  assurer  la  somme  de  travail 
voidue  pour  le  succès,  que  du  parfait  emploi  du  tem])s  et  que 
du  fonctionnement  régulier  de  la  discipline,  Mr  le  supérieur 
lit  donner  la  retraite  aux  élèves  par  un  membre  du  chapitre 
de  Montréal,  depuis  longtemps  renommé  par  son  dévouement 
aux  intérêts  spirituels  des  jeunes  gens,  Mr  le  chanoine  Fabre, 
qui  réussit  à  merveille  dans  cette  retraite,  et  qui  acheva  de 
disposer  notre  jeunesse  à  passer  une  bonne  et  sainte  année. 
C^'es  exercices  furent  donnés  pendant  la  semaine  des  quatre- 
temps,  et  se  tt'rminèrent  le  dimanche,  24  septembre.  Le 
même  jour,  avait  lieu  au  Séminaire  de  Nicolet  une  grande 
ordination  à  laquelle  le  Collège  des  Trois-Rivières  fournit  son 
contingent  d'ordinands,  dans  la  personne  de  Mr  Elph.  (lodin 
51 
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qni  ro(;ut  la  prêtrise  et  de  MM.  Cloutier  et  Pag-erqui  reçur.'iit 
le  diaconat,  après  avoir  été  faits  sons-diacres  la  veille,   (a) 

Tous  trois  revinrent  aux  Trois-Uiviùres,  dimanche  soir 
eu  compagnie  de  Mgr  Lallèche  et  de  son  secrétaire,  de  Mr 
Rich  ird  <'t  de  Mr  N.  Godin  pure.  (Ces  deux  derniers  étaient 
allés  à  Nicolet  tout  exprès  pour  assister  à  l'ordination.)  Aucun 
de  ces  voyageurs  sans  doute  n'a  oublié  les  transes  mortelles 
de  notre  traversée  ;  mais  pour  l'instruction  des  imprudents 
qui  ne  voient  jamais  de  dange  '  braver  les  vagues  de  notr.' 
grand  fleuve,  rappelons  cet  inc.  .eut  : 

Arrivés  à  la  rivière  "  Godlïoy  "  où  les  attendait  M.  Dus- 
seault  avec  la  petite  chaloupe  du  Collèu'e,  tous  voulurent 
prendre  i)asHage  à  bord  de  cette  i'rèle  embarcation.  Le  maxi- 
mum des  passagers  que  cette  chaloupe  pouvait  porter,  par 
un  temps  calme,  était  de  huit  pi>Tsonues.  Or,  il  faisait  un  tort 
vent  de  nord-ouest  et  nous  étions  justement  le  nombre  maxi-' 
mum,  avec  des  bagages  représentant  presqu'une  personne  de 
plus.  Nous  avions  à  peine  fait  quelques  arpents,  que  Mgr 
regrettant  l'imprudence  que  nous  venions  de  faire,  voulait 
tourner  bord,  mais  déjà  cette  manœuvre  était  devenue  impos- 
sible et  elle  eut  peut-être  été  fatale.  Il  fallut  faire  bonne  lon- 
tenance  et  cingler  courageusement  vi'rs  la  ville,  en  nous 
recommandant  à  la  Ste-Vierge,  à  S.  Joseph  et  à  tous  nos  saints 
patrons.  Ce  fut  cette  audacieuse  résolution,  aidée  sans  doute 
du  secours  d'en  haut  qui  nous  sauva.  On  fit  heureusement 
la  traversée,  non  sans  avoir  éprouvé  tous  une  de  ces  bonnes 
peurs  après  lesquelles  on  se  dit  :  "  Qu'on  ne  nous  y  reprendra 
pas  de  sitôt  "  ! 

Le  lendemain.  M.  Godin  célébrait,  avec  actions  de  grâces. 
sa  première  messe  dans  l'église  paroissiale  des  Trois-Kivières, 
en  présence  de  cette  communauté  qu'il  servait  depuis  déjà 
cinq  ans,  et  à  laquelle,  il  allait  encore  donner  plusieurs  années 
de  sa  vie. 


h 


(n)  Mr  (.Jodiii  eut  pour  compagnon  d'onlination,  Jlr  Jos.  Narcisso  Tossior.  Lf 
diniamlic  Kiiivaiit,  1er  octoliro  i\  XlaskinonKi'.  MJI.  C.  0.  Oingras.  Victor  S.  de  (.'finitel. 
D.  G.  Lnjoie  et  A.  Pa()uin  iinont  ordonnés  prêtres. 

Le  8  du  niùme  mois,  à  Kingsey  ce  tut  au  tour  de  Mr  E.  Ling  de  recevoir  l'om  - 
tiun  sacerdotale. 
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La  fête  (le  Monseigneur  Lalièche  arrivant  au  commence' 
ineut  d'octobre,  donnait  à  pi-ine  aux  élèves  le  temps  de  pré* 
parer  quelques  courtes  adresses,  et  quelques  chansonnettes. 
Cependant,  8a  Crrandeur,  ne  tenant  compte  que  de  leur  bonne 
volonté,  se  rendait  avec  une  grande  bienveillanc(>,  mercredi 
4  octobre,  à  la  salle  de  récréation  du  Collège,  pour  y  recevoir 
les  hommages  et  les  vtoux  de  ses  entants.  Ceux-ci  s'efforce- 
rent  de  traduire  leurs  sentiments  dans  les  diverses  langues 
qui  leur  sont  enseignées,  c.-à-d.,  qu'ils  présentèrent  à  Sa  Gran- 
deur trois  jolies  adresses,  l'une  en  français,  une  autre  en 
luiglais  et  une  troisième  en  latin.  Dans  sa  réponse,  Mgr  sut 
trouver  de  ces  considérations  heureuses  dont  lui  seul  a  le 
secret  et  l'on  dirait  que,  quand  il  s'adresse  auxjtnines  étu- 
diants, ses  improvisations  prennent  un  cachet  particulier 
d'originalité  et  de  poési<'.  Tout  en  donnant  les  plus  utiles 
con.seils  et  les  exhortations  les  plus  pressantes  au  travail  per- 
sévérant et  à  l'emploi  scrupuleux  du  temps,  il  n'oublie  pas 
que  les  Joies  di*  sa  fête  doivent  se  compléter  dans  l'octroi  d'un 
grand  congé.  Et  chose  étonnante,  toutes  ces  jeunes  intelligen- 
ces que  la  persuasion  de  son  discours  a  convaincu  du  prix 
du  temps  et  de  la  nécessité  du  travail,  accueillent  avec 
enthousiasme  la  faveur  d'un  jour  de  repos,  et  nul  ne  s'objecte 
à  une  conclasion  en  apparence  si  opposée  aux  prémisses  posées 
<'t  acceptées  î 

III — OX   DÉCIDE    DE    BATIR. 


Une  des  questions  les  plus  importantes  qui  aient  jamais 
été  traitées  dans  les  assemblées  d;'  la  corporation  du  Collège, 
ee  fut  biv'u  assurément  celle  qui  fut  réglée  dans  l'assemblée 
du  12  octobre  1871  ;  j  >  veux  parler  de  la  résolution  qu'on  y 
prit  de  commencer  à  bâtir  au  printemps  suivant.  Pour  déli- 
eurs  annéos  g  bérev  avec  plus  de  sagesse  et  de  lumière  sur  une  question 
d'un  intérêt  aussi  vital  pour  le  Collège,  non-seulement  tous 
lo^  membres  de  la  (Corporation  avaient  été  spécialement  priés 
d'assister  à  cette  réunion  extraordinaire  ;  mais,  de  plus,  on  y 
avait  invité  monsieur  le  grand  vicaire  Caron.  supérieur  du 
Collège,  et  ce  fut  lui  tout  d'abord  qui  traita  la  question. 
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A  part  la  raison  de  déposscssioii  des  terrains  de  l'Ordon- 
nanoe  dont  le  gouvernement  a  déjà  prévenu  la  corporation, 
M.  le  supérieur  Ht  remarquer  que  les  bâtissi-s  actuellement 
occupées  sont  de  beaucoup  trop  petites  pour  répoudre  ;iux 
besoins  actuels  de  l'institution  ;  qu'on  avait  été  obligé  de 
louer  des  appartements  en  ville,  pour  ne  pas  renvoyer  un  trop 
grand  nombre  d'élèves  ;  que,  malgré  tout,  on  avait  dû  en 
refuser  plusieurs.  1^41  présence  de  besoins  aussi  prt^ssants,  il 
fut  résolu  unanimomeut,  sur  motion  de  messire  C.  F.  IJail- 
largeon,  curé  des  Trois-Kivières,  secondée  par  Abrahiim 
L.  Desaulniers,  Ecr,  avocat,  que  la  corporation  va  s'occuper 
sans  retard  de  fain»  prépircr  K's  matériaux  pour  commeucov 
les -travaux  au  printorap-i  pro-'hain  et  M.  le  supérieur  est 
chargé  de  préparer  lui-même  les  plans  du  nouveau  Collège. 

Parmi  les  membres  étrangers  à  la  ville  qui  assistèrent 
à  cette  assemblée,  fut  M.  Héroux  curé  de  Ste-Victoiro, 
lequel,  voyant  que  le's  graves  questions  qui  commençaient  à 
s'agiter,  allaient  nécessiter  de  fréquentes  assemblées  de  la 
corporation  auxquelles  il  ne  lui  serait  pas  possible  d'assister, 
prit  le  parti  de  donner  sa  démission  et  il  insista  pour  qu'elle 
fut  acceptée.  Cependant,  comme  la  majorité  des  membres 
était  persuadée  f[ue  M.  Héroux  pouvait  encore  rendre  de 
grands  services  à  l'institution,  on  refusa  d'accéder  à  sa 
demande. 

La  population  trilluvienne  fut  saisie  d(^  la  décision  de  la 
corporation,  le  dimanche  22  octobre,  par  Mr  le  (*uré  qui  l'iUi- 
nonça  solennellement  du  haut  de  la  chaire  de  la  cathédrale. 
en  invitant  chaleureusement  tous  les  citoyens  à  seconder  les 
efforts  des  messieurs  du  Collège  pour  faire  réussir  cette,  impor- 
tante entreprise.  Le  lendemain,  le  "  Journal  des  Trois- Ixi vie- 
res  "  dans  un  excellent  article  sur  le  sujet,  faisait  <.'onnaître  à 
toute  la  population  du  district  la  détermination  des  autorités 
l'ollégiales,  les  raisons  de  cette  détermination,  les  graves  inté- 
rêts publics  qui  se  trouvaient  liés  à  cette  question  et  les  mo- 
tifs qu'avait  la  ville  de  mener  à  bonne  lin  une  œuvre  pour 
laquelle  elle  avait  déjà  fait  de  si  grands  saoriiices. 
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IV — Divers. 

Lo  samedi,  30  octobre,  Mgr  Lallèi'ho  vint  dire  la  messe  de 
communauté  et  oonlerer  la  tonsure  clérieale  à  trois  de  nos 
professeurs,  MM.  Pierre  Charles  Méuard,  Zépliirin  Léonard 
Chuudounet  et  Léopold  St- Arnaud. 

Jusqu'à  cette  anué^,  la  messe  de  communauté  se  disait, 
en  été,  à  l'église  paroissiale  et  en  hiver,  à  la  sacristie  de  la 
même  église  ;  mais  cette  année,  Mr  Richard  vo5^ant  que  les 
élèves  étaient  trop  nombreux  pour  être  contenus  tous  dans  la 
sacristie,  avait  demandé  et  obtenu  la  permission  d'avoir  un 
petit  oratoire  attenant  à  la  salle  de  récréation  et  d'y  pouvoir 
(lire  la  messe  de  communauté.  Cette  amélioratio)i  évitait 
bien  des  allées  et  venues  fort  désagréables,  surtout  en  hiver. 
On  commença  à  dire  la  messe  au  Collège  le  jour  de  la  Tous- 
saint, et  depuis  on  a  continué  à  us3r  de  ce  privilège  jusqu'à 
lu  lin  de  l'occupation  des  casernes. 

Les  élèves  du  Collège  voulant  montrer  à  leur  digne  supé- 
rieur, combien  ils  appréciaient  ses  mérites  et  les  avantages 
qu'ils  tiraieut  de  son  intelligente  et  prudente  direction,  pré- 
parèrent une  grande  démonstration  pour  la  îSt-Charles.  Celle- 
ci  tombant  le  saini'di,  il  fallut  partager  le  programme  de  la 
lète.  Vendredi  soir,  il  y  eut  présmitation  d'adresses  avec  chant 
(le  circonstance  et  quelques  airs  débande;  mais  le  reste  du 
programme  fut  remis  au  lundi  suivant.  Or,  voici  comment  le 
journal  du  9  novembre  rend  compte  de  cette  dernière  partie 
de  la  fête  :  "  Lundi  dernier  grand''  réjouissance  au  Collège  ; 
"  on  fêtait  Mr  le  grand  vii'aire  Caron,  supérieur  de  l'institu- 
"  tion.  Le  soir  il  y  avait  r-'présentation.  Aussi  S.  Gr.  Mgr  des 
"  Trois-Rivièr«\s,  les  prêtres  de  l'évêché,  plusieurs  curés  des 
"  campagnes  environnantes,  bon  nombre  d'éminents  citoyens 
"  dt>  cette  ville,  les  parents  des  élèv(îs  et  les  élèves  eux-rnêim's 
■'  se  pressaient-ils  dans  la  salle  des  réunions.  La  salle  était 
"  remplie. 

"  La  belle  tragédie,  tombée  de  la  plume  de  Silvio  Pellieo 
Thomas  Monts,  tragédie  bien  connue  mais  toujours  très  gou- 
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'  tée.  fut  donnée  à  l'admiration  des  assistants  par  des  actcnii'i* 
■  démérite,  choisis  parmi  les  élèves  du  Collège  

"  M.  dis  Caron  a  exécuté  le  rôle  de  Monts  avec  un  luilii- 

rel  soutenu.     Eu   somme,    les  acteurs   ont  très-bien   riMiipli 

'leurs    rôl.'S.     M.    Arth.     Pichett»-    représentait    Henri   VJII  ; 

Aui»'.  Beaudry,  le  dm:  de  Norfolk  ;  Jos.  (renest,  William    iil.s  de 

Morus  ;    Lucien  Lassalle,    Cromvell,   Joseph   Jacques  Alfrcil. 

"  Après  cette  tragédie,  lut  représentée  une  comédie  en  un 
acte,  intitulée  />.%•  Prnups.  Décidém*>nt,  M.  Chs  Caron  qui 
r^'présentait  le  docteur  GUI  et  M.  Y.  X.  Lessard  qui  représen- 
tait Ldjieiir,  le  domestique,  sont  des  acteurs  comiques  con- 
sommés. L'aisance  de  leurs  mouvements  était  complètf. 
le  naturel  parfait.  Impossible  de  dire  que  les  spectateurs 
n'ont  pas  ri  ! 

"  Acteurs  tragiques  et  comiques  ont  lieu  de  se  félii'iter  ; 
d'ailleurs,  les  applaudissements  répétés  et  sincères  de  l'iussis- 
tance,  son  attention   soutenue,  les  ont  justement    réoompmi- 

sés. 

"  Deux  beaux  morceaux  de  chant  et  plusieurs  airs  de 
bande  mêlèrent  une   aimable  variété  à  la    partie  théâtrale.  " 

V — La  question  du  site  du  nouveau  Collè(ie. 


Il)< 


.> 


}    ■ 

»    r    * 


Du  moment  que  la  corporation  eut  décidé  de  bâtir,  dès- 
lors  la  question  du  site  du  nouveau  Collège  préoccupa  vive- 
ment l'opinion  publique  des  trifluviens  et  cette  opinion  ne 
tarda  pas  à  se  partager  entre  deux  endroits,  ayant  chacun  se,« 
avantages  et  ses  inconvénients.  Les  uns  voulaient  qu'on 
plaçât  le  Collège  sur  le  coteau  St-Louis,  près  du  cimetière 
catholi([ue  ;  les  autres  optaient  pour  la  propriété  de  la  rue  des 
champs.  Les  raisons  que  faisaient  valoir  les  partisans  du  site 
du  coteau  étaient  :  que  la  ville  s'agrandissant  rapidement  du 
côté  de  la  rue  d(^s  champs,  l'établissement  ne  pourrait  louii- 
temps  garder  cet  isolement  qui  convient  à  une  maison  d'édu- 
cation ;  que  le  terrain  n'avait  pas  assez  de  profondeur  pour 
permettre  de  placer  la  maison  à  une  distance  convenable  de 
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Iii  mo  ;  que  l'espace  sur  le  coteau  St-Louis  serait  plus  vaste  et 
plus  commode  ;  que  le  site  y  était  exi^eptiounellement  beau  ; 
que  les  terrains  pourraient  s'y  acquérir  à  très  bas  prix  et  que 
la  dillérence  seule  des  emplacemeuts  roucédés  sur  la  rue  des 
chauips  couvrirait  une  partie  des  irais  de  coustructiou,  etc. 
Quelques  xélés  en  vinrent  jusqu'à  faire  signer  une  requête  à 
la  corporation  demandant  d'adopter  le  site  du  coteau  St-Louis 
pour  les  raisons  donnéi's  plus  haut. 

Les  partisiins  du  site  de  la  rue  des  idiamps  objectaient 
(jue  ce  dernier  endroit  était  plus  central  et  d'un  aceés  plus 
i'acile  à  toute  la  population;  qui;  le  Collège  ret^evant. des  élè- 
ves quart-pensionnaires  et  externes,  ne  pouvait  pas  s'isobv 
absolument;  que  la  ferme  "Barnard"  avait  été  achetée  pour 
bâtir  et  payée  par  la  ville  à  cette  fin  ;  que  li^  terrain  était  assez 
vaste  pour  permettre  d'en  détitcher  un  bon  nombre  de  lots  à 
bâtir,  qai  acquierraient  une  valeur  d'autant  plus  grande  que 
le  Collège  serait  plus  rapproché. 

La  corporation  s'assembla  h;  23  novembre  pour  s'occuper 
de  cette  question.  Mais  elle  ajourna  sa  décision  à  plus  tard 
pour  prendre  le  temps  de  mieux  peser  les  raisons  qu"ou  faisait 
valoir  de  part  et  d'autre.  Dans  cette  même  assemblée,  elle 
eut  à  nommer  un  remplaçant  à  M.  Ab.  L.  Desauliiiers  qui 
venait  de  donner  sa  démission.  Ce  fut  M.  H.  Gr.  Malhiot  cjui 
fut  apptdé  à  remplacer  M.  Desaulniers.  Enfin,  la  corporation 
ayant  pris  connaissance  de  la  dernière  lettre  du  sous-secrétaire 
d'Etat,  par  laquelle  elle  était  informée  que  hi  gouvernement 
refusait  de  lui  vendre  "  le  Platon  "  résolut  que  :  vu  la  ré- 
ponse négative  du  gouvernement  aux  offres  faites  par  la 
corporation  du  Collège  des  Ïrois-Rivières,  et  vu  la  décision 
prise  par  la  dite  corporation,  de  commencer  la  construction 
du  nouveau  collège  le  printemps  prochain  ;  elle  prie  le  gou- 
vernement de  lui  laisser  aux  conditions  ordinaires  la  libre 
jouissance  des  bâtisses  et  terrains  de  l'Ordonnance  aux  Trois- 
Rivières,  pendant  trois  années,  à  partir  du  1er  juillet  1872. 
l)u  reste,  elle  est  toujours  prête  à  acheter,  à  des  conditions 
justes  et  équitables  la  propriété  entière  de  l'Ordonnance,  si  le 
gouvernement  voulait  la  lui  céder. 
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VI — Décemhre  et  janvier, 

En  d'^hors  do  sos  fAtes  religiinisos  si  richos  do  «'racos  l'f 
>le  souvenirs  pour  tous  les  membres  du  Collèjçe  et  en  i)arli(u- 
lier  pour  les  cong-rég'anistes,  le  mois  de  décembre  tut  ejuorc 
remarquable  par  l'ordination  de  MM.  Hermile  Baril  et  Eplnciu 
Nobort  qui  re<;urent  l'onction  sacerdotale,  le  dimanche,  17  du 
mois,  dans  l'antique  église  de  Champlain,  des  mains  de  Monsei- 
gneur Lallèche,  en  présence  d'un  clergé  nombreux  et  d'uni- 
foule  immense  de  fidèles  qui  encombraient  littéralelm^nt  l'é- 
glise. Ce  l'ut  M.  le  grand  vie.  Caron  qui  donna  le  sermon  de 
circonstance.  M  Baril  ayant  pris  immédiatement  une  vacan- 
ce dv  quelques  jours,  ce  ne  fut  que  sa  troisième  messe  qu'il 
vint  donner  à  la  (communauté.  Mais  elle  n'est  jamais  san.'>; 
produire  de  singulières  émotions  ni  sans  enseignement,  cotte 
messe  d'un  nouveau  prêtre,  en  présence  de  ceux  qui  lurent 
tour  à  tour  ses  égaux  et  ses  subordonnés,  ses  compagnons 
d'étude  et  ses  humbles  élèves  !  Quelle  incompréhen.sibK- 
grandeur  posée  tout  à  coup  sur  la  tète  d'un  jeune  lévite,  hier 
simple  collégien  aujourd'hui  sacenlos  in  aeter,mm  se<:/inilinii 
ordinem  Melchhedech  !  Cette  grandeur,  cette  dignité  n'aura-t- 
oUe  pas  désormais  un  droit  nouveau  au  respect  profond  de 
tous  ceux  qui  auront  à  l'approcher  V  Quelle  sublime  puissan- 
ce dans  un  pauvre  mortel  qui  commande  au  Dieu  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  et  qui  en  est  obéi  !  N'y  aurait-il  que  le 
jeune  enfant  qui  échapperait  aux  justes  commandements  de 
cette  autorité  V  O  mystères  du  sacerdoce  que  vous  êtes  admi- 
rables !  O  enseignements  de  la  foi,  que  vous  avez  de  force  et 
de  persuasion  ! 

Le  premier  janvier  1872  et  le  congé  qui  suivit  furent 
passés  au  Collège  et  l'on  ne  sache  pas  qu'aucun  enfant  ait 
rêvé  au  toit  paternel  dans  ces  jours-là,  tant  les  amusements 
furent  variés  et  nouveaux  !  Et  puis  toutes  ces  aimables  visi- 
tes que  la  communauté  reçoit  et  qu'elle  n'a  pas  la  peine  do 
rendre  !  C'est  d'abord  M.  le  directeur  qui,  représentant  spé- 
cialement le  père  dans  la  famille,  vient  donner  à  ses  enfants 
la  première  bénédiction.     Puis,  c'est   Monseigneur  des  Trois- 
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îiîivièros  qui  vient  nppovtiT  les  bénédictions  du  Tast^'Ur,  on  y 
joiiiiiant  l(>s  ôtronnes  du  bon  pnpa.  Enfin,  c'est  M.  le  supô- 
vit'ur  qui  vient  en  troisième  lieu,  réiH'ter  à  son  tour  les  vœux 
et  les  souhaits  de  bonne  année  à  sa  chère  communauté. 

Le  il  janvier  vers  7  heures  et  45  miiiutes  du  soir,  on  res- 
sentit un  léii'er  Iremblement  de  terre.  Les  élèves,  occupés  à 
Ituvs  jeux,  on  vo  momenl  là,  purent  à  pein(^  s'en  apercevoir. 
Eli  tous  cas.  la  secousse  lut  si  rapide,  ()u'ils  n'eurent  pas  le 
It'inps  d'avoir  peur  ! 

Les  examens  du  premier  semestre  lurent  expédiés  entre 
le  24  janvier  et  le  3  lévrier.  Jls  donnèrent  un  ré.sultat  très- 
satislaisant. 


!^  '' 


VII — NorvKi.hi-:.<   TUAf'.\ssi:inEs 

Le  cinq  du  nu'-ine  mois  di'  lévrier,  les  journaux  des  Trois- 
Kivières  furent  chargés  d'anno)ici'r,  pour  le  28  du  même  mois, 
la  vente  à  l'encan  de  neui'  lots  des  terrains  de  l'Ordonnance 
nux  Trois-lîivières.  Ainsi  les  menaces  que  l'on  Taisait  au 
Collèg'e  depuis  plusieurs  mois,  allaient  donc  enJin  être  mises 
à  exéi'Ution 

La  corporation  s'assembla  dès  le  lendemain,  0  févrii>r, 
pour  délibérer  sur  cette  grave  allaire  ;  mais  elle  ajourna  sa 
(léfision  à  une  réunion  ultérieure  qui  l'ut  iixéi'  au  j'eudi  sui- 
vant le  15.  Dans  l'assemblée  du  six  février,  les  membres 
acceptèrent  la  résignation  de  Mr  Iléroux  et  nommèrent  i>our 
le  remplacer,  Mr  L.  S.  Kheault,  directeur  du  Collège.  ])ans 
son  assemblée  du  lô,  la  corporation  se  trouvait  au  complet, 
moins  Mr  .T.  1*1  l'anneton,  curé  de  St-Prosper.  Mr  le  g-rand 
vil  aire  C.  O.  Caron,  supérieur  dir  Collège  était  présent.  Après 
une  assez  longue  discussion  sur  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  garder  le  Platon  pour  site  délinitif  du  (^ollège,  en 
présence  de  la  résolution  du  gou\  »'rnement  d'Ottawa,  de  Tat- 
titiule  hostile  de  nos  conciioyeus  anglais,  de  la  dilliculté 
de  SI'  faire  allouer  tous  les  lots  à  un  prix  qui  ne  dépassât  pas 
notablement  la  somme  déjà  otferte,  la  corporation  prit  le  parti 
(le  renoncer  à  l'achat  du  Platon,  de  choisir  ailleurs  le  site  du 
Ô2 
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C^ollt'.'gc,  (If  consarri'r  l'ar^'onl  (jn'clit' iinniit  mis  dans  rcmiK'.r,. 
à  la  con.slrurtion  (L>  la  iioiivclli'  bâtisse,  et  de  l'aire  d»-  nou- 
velles iiistaïK-es  aiii)vès  du  irouveau'inenl  pour  l'aire  relai<li'i 
ici  le  veiit(î  et  être  laissée  eu  la  libre  iiossessioii  du  l'ialoii 
l>eudaut  eueore  trois  ;ninées.  l']lle  pria  iiièiue  Sa  (îraiul'ur 
Mi^r  I. allèche  de  vouloir  bien  intercéder  eu  sa  l'aveur  pour 
obtenir  cette  irrâ-'iv 

Mr  r»aillari>'eou  qiii  s'intéressait  iiu  Collèg'e  de  la  inanicn' 
la  plus  active,  crut  devoir  inroruier  la  population  calholi()Ui'. 
b'  diinanclu!  l!»  l'evrier,  de  la  «-rise  vraiment  in(iuiétantf  (pii' 
traversait,  l'institution.  Il  déclara  <]u"il  comptaii  beau  oui) 
sur  la  bonne  volonté  de  tous  les  citoyens,  pour  être  aidé  clli- 
eiu'einent  dans  la  présente  circoustance  ;  soit  dans  l'achat  du 
riaton,  si  ou  ne  pouvait  en  l'ain-  retardi'r  la  vente,  soit  dans 
la  construction  immédiate  du  Collèg'e  (]ue,  dans  tous  les  ras, 
il  i'alhiit  se  hâter  d't'utroprendre.  11  ajouta  (ju'il  allait  bieiiloi 
ouvrir  uui^  nouvidle  liste  de  souscriptions  et  l'aire  prépar.'i 
immédiatement  un  bazar  pour  commein-er  les  travaux  cb' 
construction  peudant  la  prot'haine  saison. 

(^uaud  arriva  le  28  février,  date  lixée  pour  la  voûte  à 
reuchérodes  lots  du  Platon,  b^s  autorités  tedérab's  reuvoyèrcnt 
eett(;  vente  au  IG  mai  suivant.  Etait-ce  un  sursis  ac«-ordé  aux 
instances  do  la  corporation  '.  ou  n'était-ce  qu'uu  retard  calculé 
pour  outretenir  plus  loug'temps  le  malaise  de  celle-ci  ^  On  w 
saurait  rieu  allirmer  à  cet  égard  ;  luais  les  amis  du  Collèu'i' 
prolitoreut  do  ce  délai  pour  faire  agir,  auprès  du  gouverne- 
meut,  de  nouvelles  inllueuces  qui  amouèrent  (uiliu  c\;  dernii'V 
à  répondre  à  8a  Ciraudeur  Mgr  Lallèche,  eu  date  du  IG  avril. 
"  que  le  Clouvorueur  ou  conseil  avait  décidé  d'accorder  à  V\ 
"  corporatiou  du  Collège,  la  libre  possession  du  Platon 
"jusqu'au  mois  de  juillet  1875.  " 

Le  sort  eu  était  ji^té,  il  fallait  bâtir  daus  les  trois  ans! 

VIII — Travaux  préliminaires  de  la  corporation. 

Suivous  doue  maiuteuant  les  autorités  collégiales  dans  ce 
travail  sérieux  qu'elles  eurent  à  faire  sur  toutes  les  questions 
relatives    à    la   coustruetiou    du    nouveau   Collège,    tels  que 
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IV'indi'  (les  plans  et  cb'vis,  imitôriiuix  et  toiulilions.  soumis- 
sions l'I  ^iiranlifs,  clc.  ()ii  suit  (juc  depuis  i>lusit'urs  mois 
(U'jà,  M.  Il'  sui)L'rit'ur  avait  ôté  chari^v  de  prépare)'  les  [)hins. 
Aidé  de  M.  1''  i)r()eureur,  il  s'était  mis  immédiatement  à 
l'ceiivre  Tous  deux  a\aieul  ealilllé  avee  beaucoup  (le  soin 
les  néeessités  d"un  i»rand  établissement  <olléu"ial  ;  enscniMe 
il-  en  avaient  arrêté  les  grandes  lig-nes  et  lixé  les  ]>rineipales 
proportions  et  divisions,  eu  conlormité  avec  les  besoins  pro- 
(•li:iin"<.  autant  <pi'on  pouvait,  les  prévoii-  alors;  c'est-à-dire, 
pour  recevoir  environ  tiôO  à  COO  élèves,  (a) 

Ain«i  dans  ,*^on  asseni))lée  du  K!  avril,  (juelcpie  désir 
(|n"»  ut  la  corporation  du  C'ollèg'e  de  constriiire  mm  monunu'nt 
vr;iiiinMit  durable  et  diufui'  de  la  ville,  elle  décida  d'en  l'aire 
la  maçonnerie  en  bricjU!'.  parce  que  la  pierre  était  excessive- 
iic'Ut  rare  dans  les  environ.s  et  fort  dispendieuse.  M.  I»;tillar- 
<ieon  lut  autorisé  à  t'uirc^  K's  murehé.s  pour  l'achat  de  la 
hlique. 

Le  ;;5  mai,  la  corporation  r<'vut  communication  ollici(dlede 
la  (b'rnière  liMtre  du  Sous-s.'crétaire  d'iîltal,  au  sujet  du 
riaton  ;  elle  choisit  délluilivement  le  site  du  iu)uvcau  (  \dlége 
sm*  la  rue  des  champs  et  décida  que  le  lendemain,  4  mai,  tous 
les  uu'mbres  iraient,  en  compagnie  de  Myr  des  Trois-]tivièr<^K 
et  de  ^I.  le  g'raud  vicaire  Caron  en  lix"r  l'emplacement  ;  (die 
adopta  le  plan  préparé  par  M.  le  supérieur  et  M.  le  proj'ureur. 
<■[  ihargea  son  président  et  M.  Daillarg'eon  d'aller  le  l'aire 
api)rouver  par  Mgr  d(\s  Trois-lviviér(>.s. 

Le  15  mai.  la  corporation  décide  de  demander  des  sou- 
missions pour  la  construction  de  r<'Xiérieur  de  la  bâtisse, 
savoir  :  ptr)ur  la  ma(;'onneri(\  la  <  harpt-nte.  la  toiture  et  les 
ouvertures.  Dans  ses  conditions  de  nuirché.  (die  l'ournira  la 
pierre  brute  pour  le  rez-de-ehaussé.'.  plus  t»00,00()  bri(jues, 
achetées  de  M.  Octave  Lottinvill.'.  Elle  [)ait'ra  en  aiu'eut 
duiant  hi  construction  du  rez-de-cdiaussé  •  qui  devra  être  ter- 
miné vers  le    14  septembre,  la    somme  de   !«;1800  piastres.     Le 

(.1)  Il  u'i'tiiit  pas  (jiic.^itioK  î'.ldi's  (lu  gniii'i  sriuiiiiiin-  it  ilr  V:<s  licHiiiis. 
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reKto  du  coût  de  lu  biltisHO    Ncra  payé  «'U    dfiix  iinnt'i's.    inoiti,'. 
en  l'ini  isT:!,  moili»''  en  Tiin  1H74. 

Li'TJuin,  «>llc  acc.'pLc  It'H  devis,  les  sin'rilications  »>t  Ifs 
diU'ért'iils  plfiiis  y  uinu'xéM  ;  If  tout  ])répai-»'(  par  M.  If  (Id.  \'ic. 
C  ().  C'aion  et  ]\r.  Ivit'havd.  Li- 21  Juin,  cil»' prend  «'onnaiNsaiiic 
di>  (piatrc  .s<)iiiiii>ssi()iis  iailcs  respecliveineiil  par  nicKsii'urs 
Thoinan  Milctlc,  Zéphii'iu  llaincl,  T«'>l«'si)li()r.'  L 'luay,  et  hi 
société  Z.  Porr(>ault-l)iiL>'ré,  I^a  preinière  .somnission  était  d' 
*;:i7,00(l.  la  2d.'  de  s:;H,(»()().  la  :]  >  de  $:5l>,r>0lX  la  4e  de  ii^44,(i()il 
lia  corporation  a,jouiiie  la  réi)i)(is  >  à  donner  aux  soumis.sioii- 
naire.'i,  (juaud  la  souscrii)tion  ouverte  par  Messir  ■  llaillarjji'eoii, 
Kern  asse>c  avancé»,  i)our  p  riii 'tire  aux  m 'inhr.-.s  de  jiin'er 
prudemment  do  leurs  ressources  probables. 

L'2ô  juillet,  elle  adopte  une  niodiiiealioii  à  ses  condi- 
tions de  marché  tidlos  que  [)assé's  dans  son  ass'uiblé'  du  11 
mai,  et  proi)ose  aux  souniissirtunaires  cette  inodiiieation  (jui  a 
])our  objet  de  donner  à  la  corporation  la  l'a  iliié  de  l'aire  arrê- 
ter ou  poursuivre  les  travaux,  selon  les  rv'ssources  dont  elh' 
pourra  disposer. 

IjO  î]0  Juillet,  elle  décide  d'accepter  la  plr.s  basse  soumis- 
sion, si  toutefois  M.  Milelte  (jui  se  trouve  elre  l'entrepre- 
neur intéressé,  peut  iburnir  des  o-arauties  (|ui  assurent  l'exé- 
cution lidèle  de  son  contrat  et  idle  nomme  des  inl'ormatenrs 
pour  s'enquérir  avec  soin  de  ti'lles  g-arantiew.  Eniin,  le  - 
aoiit,  (^le  accepte  la  soumission  de  M.  Mili^tte,  s'élèvant  à  la 
somme  de  sSG.Î'^O,  soit  ^82,880  en  argent,  100  toises  de  pierre 
à  ^n  la  toise  et  GOO  mille  de  briijues  à  $)  le  raille.  Elle  arrt- 
te  les  principales  bases  du  mirch  rèirl  les  onditions  tl' 
paiement,  (diargv  MM.  Baill   '  II.  (_1    Mailhiot  de  pré- 

parer le  contrat  et    autorise  .->  icsident    à       siguor.     Telles 

sont  en  résumé,   les   principal      opéra 'ions   delà   corporation 
du  Collège,  durant  l'année  seolane  1    71-1872. 

IX — SoUSCllIPTIONS    POTTR    LK    CoLLÈdE. 

Ce  qu'il  y  eut  do  particulièremiUil  remarquable  dans  li'> 
premières  démarches  faites  pour  la  construction  du  Collège, 
ce  ftat  le  dévouement  et  l'esprit  de  sacrifice  des  aucie    -  élèves 
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ÛL'H,  mollit'  B  (lui  se  U'vèri'iit  (ous  coimiii'  mi  si'ul  honnin'  puiir  se  l'iiirt'  los 
uvoiiils  cl  les  proiMotciirs  l.'s  plus  arclcnls  de  rfiilrt'pi-i.si'. 
Tout  irabord,  ils  se  vôunircut  fii  asscuihli'' ■  rc^MilitT.'.  pour 
(lis,  ul'-r  la  <'onvt'uaiH'L'  pour  tiix,  dv  htî  uu'ttvf  les  i»n'n»i»'r8  à 
hi  ti'li'  d^'H  souscriptions  cl  di'  les  l'aire  av.-c  une  j^^raudc  <j;i']w- 
rosilc,  de  luanicrc  à  entraîner  la  ville  dans  un  niouvenient 
nvnéral  l'I  cllicace  de  charité  et  de  sci'ours  pour  subvenir  aux 
hesoins  actuels  du  ('(allège.  Les  2ô  premiers  souscri))ttUirs 
(loiinèrent  tout  de  suite  au  delà  d(.'  siOOU.  Ce  l'ut  avec  le 
laéiii'  éliin  d'enthousiasme  et  d'ardeur  (juc  la  souscriptit)n  se 
1  oiiliuua  parmi  les  anciens  élùves,  pour  de  là,  passer  parmi 
ions  les  citoyens,  sans  distinction  de  ranjj»'  et  de  condition, 
Mt'ssiri'  llaillarii'eon  réalisa  par  cette  souscription  une  dou/.ai- 
ae  de  milh'  piastres  dont  un  millier  au  moins  donné  pur  les 
seuls  anciens  élèves.  Les  étudiant.s  actuels  du  Collei^-e  ne 
l)()uvant  apporter  autreun'iit  leur  contini>'ent  à  celte  o-uvre 
l»;ilrioti(]Uc,  i)réparL'rent  une  séanci'  dramati(|ue  cL  musiiale 
(juils  donnèrent  le  '21  avril.  Mais  les  circonstances  ayunt  été 
un  i)eu  trop  hostiles  aux  l)ourses  depuis  (juehjue  temps,  en 
avaient  déjà  soutiré  le  superllu  pour  la  souscription  de  ]\Iessire 
liaillarg'eon,  en  sorte  que  la  recette  de  cette  séance  lut  i)our 
ainsi  dire  nominale.  ïoutcl'ois  il  convient  de  rendre  hommag-e 
à  la  Ijonno  volonté  dt.'S  élèves  que  je  trouve  l'ortemenl  louée 
dans  le  numéro  du  "Journal  "  du  25  avril  : 

■'  La  séance  dramatique  et  musicale  donnée  hier  soir,  par 
"  les  élèves  du  Collège  des  ïrois-ltivières,    à  l'occasion   de  la 
"  t'ète  patronale   de  cette   institution,  a  été  des   plus  intéres- 
'  santés.     Les  élèves  ont  obtcniu  un  très  bi^au  succès. 

"  La  séance  était    présidé'^  par  S.  O.  Mgr  Lallèche,  qu'ac- 
"  eompagnaient  Mr  le  Cr.  V.  C.  ().  Caron  et  tous  les  messieurs 
■'  de   révôehé.     Plusieurs  di's    principaux  citoyens   de  cette 
■  ville  étaient  aussi  présents. 

■"  Les  deux  pièces  que  les  élèves  ont  si  bien  exécuté-is 
"ont  pour  titre,  '' La  Fournaise'''  i^i  '' Le  SotmV'.  Outre  leur 
'  mérite  intrinsèque,  ces  deux  drames  avaient  pour  l'audi- 
"  toire,  celui  de  la  nouveauté. 
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''  Âvniit  l\'xérution  do  In  prcmièro  pièce,  un  élève  en  a  don- 
né le  pi-olog'uo  en  Ibrine  d'analyse,  pour  en  iïiire  mieux  saisir 
le  sens  et  la  beauté.  Les  trois  Jeunes  i.-raélites  Jetés  dans  la 
fournaise  étaient  représentés  par  ]MM.  Jos.  Crenest,  lleiui 
(Jouin  et  Aug'.  Jkniudry.  Tous  trois  se  sont  acquittés  de  jciir 
l'ole  avec  bi-aucoup  de  pL^-feetion  et  ont  )!>urtout  été  admirés^ 
dans  la  prière  qu'ils  adressèrent  au  Dieu  d'Israi'l,  avant  de 
partir  pour  la  l'ournaise. 

"  Mr  Chs  Caron  Jouait  le  rôle  de  Daniel.  lien  a  bic:) 
l'ait  ressortir  la  grand. nir  et  la  sublimité,  i)ar  sii  voix  gnivc 
et  sa  lerra.'  eontiMiauc.  L.?s  rôl.îs  de  Malazar  et  d'Arthabns. 
exécutés  par  MM.  .7.  Jacques  et  Cr.  lîninel,  n'étaient  pas  les 
moins  dilïi'-iles  à  rendre,  (.'es  deux  élèves  les  ont  rempli- 
ave.'  b.'aucoup  de  succès. 

"  Enfin  le  rôle  de  Nabuchodonosor  qui  était  échu  à  M. 
A.  Pichi^tte  pouvait  dillicilement  être  mieux  exécuté.  Tout 
en  M.  richette,  voix,  geste,  rappelait  le  grand  roi  de  liaby^ 
lone.  Nous  avons  Ibrt  remarqué  l'>s  costumes.  Ils  étaient 
très  bien  appropriés  aux  per.sonnagi's. 

"  Le  soin-(i  comédie  des  plus  spirituelL^s  a  suivi  la  pièce 
tragique,  jjcs  voles  étaiimt  distribués  comme  suit  :  M.  f/'OII- 
biiii.  à  N.  (5  renier,  M.  D''A!)iinrs,  à  V.  X.  l^essard,  Le  sotinl.  à 
Chs  Caron.  llodolphe.,  à  Aug.  Beaudry,  M  il  ord  Su  mm  il,  à  Franck 
Duiiie.  M.  Leii'ras.  à  Jos.  Ficher,  Gros  Jejtn,  à  .T.  .Tacqui\';,  /'// 
/)(i/ffrc/fiei\  à  E.  Pager. 

"  Tous  les  acteurs  di'  c(»tt(?  pièce  ont  rempli  leurs  rôles 
avec  beaucoup  de  naturel.  ILs  ont  Joué  avec  une  aisance  et 
un    sans-gène    (|u"on    rencontre    rarement    chez    de  Jeune- 


eleves 


"  La  bande  du  Collège,  sous  l'hanile  direction  de  M.  l'î 
Grenier,  Iv'el..  u  relevé  aussi  l'éclat  de  la  séance  [)ar  l'exé- 
cution de  plusieurs  Jolis  airs.  Le  chant,  malu'ré  l'exiguité 
de  la  salle  a  été  très  bien  goûté.  J^a  chanson  "  yJ// !  <///('/ /i/nisir 
(f'rtre  écolier  !  "  a  été  très  liien  exécutée.  Lt's  solos  ont  été  l'aif- 
par  MM.    G.    Lotiinville,    N.    Grenier,  Al.    Dugré,    Artluu 
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"  Pichette  et  Eniest  Greuest.  Ils  ont  tous  di'  très  belles  voix. 
•'  Chxr.nn  dans  son  s:)l.()  faisait  ivssortir  L's  avaiita^t's  des 
"■  études  de  sa  classe. 

"  Nous  lie  terminerons  pas  <'e  compte  r<'iulu  sans  men- 
"  tionner  que  le  plan  du  nouvi^au  Collège,  dont  la  eonstrui- 
•'  tion  doit  être  coinmiMieée  bientôt,  et  qui  est  dû  à  Monsieur 
•  le  (r.  V.  C.  O.  Caron,  supérieur  et  à  M.  L.  IJiehard,  préfet 
••  des  études,  était  suspendu  à  uu  des  murs  de  la  salle.  CMiai.'un 
••  en  a  admiré  les  bvdles  proportions  et  souhaité  d»'  le  voir  au 
••  plus  tôt  construit.  " 

X. — Dépaiit  ANTicii'É  DES  ]-:lkvi-:s. 

Cependant  la  redoutable  maladie  que  la  seiene>'  a  nommé' 
V\  liflih'  vérole  sévissait  en  Aille  de[)uis  quelque  temps. 

IJeux  des  premières  victimes  du  lléau,  avaient  été  ]M  Ed. 
Liii!»',  secrétaire  dt;  Mgr  dt's  Trois-Kivières,  et  1),  ^lanseau, 
.serviteur  de  l'évêché.  Malgré  toutes  les  précautions  prises 
pour  t'uipèolier  le  mal  de  si'  répandre,  en  séquestrant  soigui'U- 
s.'uieiit  ces  malades  qui  fur. Mit  conliés  aux  soins  d'une  Dame 
(rr.'iiier,  demeurant  sur  la  rue  St-()liviev,  1<'  serviteur  du 
Collège,  Jéréinie  Hélie,  (|ui  avait  été  en  rapi)orL  assez  intinn-s 
avi'ç  celui  de  l'évè  -hé,  fut  bientôt  atteint  à  son  tour,  et  pour 
lui,  la  maladie  fut  fatale;  il  mourut  le  30  avril. 

Les  directetirs  du  Collège  n'étaient  pas  sans  éprouver  les 
plus  graves  api)réhensions  devant  les  ravages  di?  (.e  triste 
lléau  et  ils  suppliaient  le  l'on  Dieu  d'épargn«'r  la  (X^mmu- 
uauté.  Il  SLunblai'  (ju'ils  a\'aieiit  été  exaucés,  car  nous  étions 
déjà  rendus  à  la  mi-Juin  et  aucun  cas  ne  s'était  en'ore  produit 
pariui  les  élèves.  Malheureusement  le  IG  juin,  un  jeiiui'  amé- 
ricain de  Newark,  Andrew  l:]gan,  tombe  maladi'  de  la 
^iitiill  jio.c.  Aussitôt  ce  fut  une  alerte  dans  la  communauté  et 
li's  supérieurs  décidèrent  d'envoyer  les  élèves  au  plus  tôt  ch)»z 
K'urs  parents.  La  sortie  qui  devait  avoir  lieu  le  "2  juillet  fut 
lixée  au  mardi  suivant  25  Juin,  et  sans  retard,  on  hâta  les 
'■xamens  du  second  semestre  (|ui  furent  clos  le  22.  l^a  dis- 
tribution des  prix  se  lit  sans   pompii   et   sans   éclat  le    25    au 
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matin,  et  les  élèves  furent  immédiatemeut  renvoyés  dans  leuiit 
familles. 

Les  eraintes  que  l'on  éprouvait  de  la  pi'tite  vérole,  jelèrciit 
un  voile  de  tristesse  sur  toutes  les  fêtes  du  mois  de  juin,  à 
commencer  par  le  conn'é  de  la  prise  de  possession  du  sièûH' 
épiscopal  des  Trois-Kivières,  jusqu'à  la  fête  de  St-Louis  ;  bien 
que  les  élèves  eussent  à  honorer  en  re  dernier  jour,  deux  de 
leurs  diri'cteurs  en  la  personne  de  M.  liheault  et  de  ]\I.  lîi- 
chard  lien  fut  de  même  de  la  fête  de,  St-.Tean-lîaptisti»,  la- 
(luelle  cependant  fut  chômée  en  ville  avec  une  grande  soloii- 
nilé.  L'académie  toutefois  donna  sa  grande  séance  publique 
ordinaire  et  les  élèves  eurent  l'avantage  d'y  entendre  la  parole 
éloquente  de  M.  Y.  X.  Cloutier,  président  honoraire  à  cette 
séance,  ainsi  que  celle  de  M.  h>  supérieur,  sans  compter  deux 
autres  gentils  discours  faits  par  M.  C.  Caron,  président  actit 
et  M.  Auguste  iJeaudry.  La  lanfari>  donna  son  concours  n 
cette  fête  académique  qui  fut,  en  quelque  sorte,  le  dernier 
l'xercice  de  l'année.  Le  lendemain  matin,  M.  le  supérienr 
venait  pri'sidc  r  la  distribution  des  prix.  Les  élèves  qui  furent 
couronnés  ])our  l'instruction  religieuse  furent  :  messieurs 
Dé^^iré  Iloude,  Octave  Pleau,  et  Joseph  Clenest  ;  Henri  Gouiu, 
Gustave  Lamotln»  et  Georges  Moreau  ;  John  Desilets,  J.  1! 
(lailloux,  Oliva  Moreau,  Léopold  Girard,  Victor  Pager,  llor- 
misdas  Béland  et  Joseph  Jourdain  ;  Victor  Cossett(\  Charle;^ 
Milctte  et  Eugène  Iy>'fel)vre.  Les  prix  d'excellence  fureiil 
respectivement  remportés  par  MM.  G.  Brunel,  Joseph  Ticlier 
et  Chs  Caron  en  Philosophie  ;  D.  Houde  et  O.  Pleau  en 
Rhétorique  ;  J.  Gi'uci^t  et  J.. Jacques  en  Belles-Jjettres  ;  (i 
Lamothe  et  IL  ïourigny  en  ïroisièuu^  ;  IL  Gouin  et  G.  Mo- 
reau en  Quatrième  ;  E.  Pager  et  1).  St -Quentin  en  Cinquiènie 
V.  Pag(>r,  J  V>.  Gailloux  et  John  IJesilets  en  Sixième  ;  D 
Marchand  et  Ovide  Lacoursière  en  Seiitième  ;  Hercule  Lorau- 
ger  l't  Joseph  Gailloux  en  Huitième.  Outre  ces  27  élèves 
très  honorablement  notés  pour  leurs  succès,  près  d'une  soixan- 
taine d'autres  furent  appelés  pour  prix  et  une  vingtaine  i)ouv 
accessits.  Les  lauréats  dé})assaient  donc  la  centaine.  C'était 
autant  de  témoins  qui  venaient  corroborer  ce  que  M.  le  supé- 
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rieur  avait  dit  aux  parents  au  commencement  de  la  séance  • 
"  qne  durant  toute  l'année  qui  venait  de  finir,  les  élèves  lui 
avaient  donné  la  plus  o-rande  satisfaction  et  sous  le  rapport 
moral  et  sons  le  rapport  intellectuel.  "  L.  journal  des  Trois- 
Kivieres  rappelant  ee  glorieux  témoignage,  ajoute  :"  Nous 
avons  ete  très  heureux  d'apprendre  d'une  bouche  aussi  auto- 
nsee  que  le  Collège  8t-Joseph  continue  toujours  de  remplir 
su  noble  mis,sion  et  nous  sommes  persuadés  que  les  pare^its 
des  élevés  ont  du  accueillir  avee  bonheur  de!  paroles  aussi 
encourageantes.  " 

"  L;,**  rhilosophos  ont  ottl.rt  anx  .r,..,„b,es  d.  la  Corpora- 
t,o„  du  Colleg,.,  la  val.M,r  do  leur,  prix,  .ommo  leur 
contnbutiou  pour  a.d.r  à  la  construction  du  nouveau  Colle- 
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CHAPITRE    TRENTE-CIiNQUIÈME. 


Appréciation  générale  de  l'anxée  .scolaire  1871-72. 
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L'annéo  71-72  qui  venait  do  hi>  terminer  (ruuo  luaiiiôrc 
hâtive  dans  la  crainte  que  l'agglomération  de  tant  d'élèves 
ne  vint  à  favoriser  la  difiusion  de  la  petite  vérole,  s'était  écou- 
lée dans  un  calme  profond,  tant  du  côté  de  l'administration 
intérieure  que  du  côté  des  élèves.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en 
donner  d'autre  preuve  que  les  paroles  d(!  M.  le  supéricuv 
avant  la  distribution  des  prix.  Vax  revanche,  l'attention  dos 
directeurs  l'ut  presque  continuellement  absorbée  par  les  all'ai- 
res  de  la  corporation  avec  le  gouvernement  ou  avec  son 
projet  de  construction  prochaine. 

Mais  si  l'on  veut  bien  ne  pas  oublier  que  c'est  au  cndii 
de  cette  année,  qvie  doit  H(;  porter  la  nomination  de  M.  Ir 
grand  vicaire  C.  O.  Caron  comme  supérieur  et  de  M.  L.  S 
Rheault  comme  directeur,  le  changement  du  cours  d'études. 
la  résolution  de  bâtir  le  nouveau  Collège  eic,  etc  ;  on  admet- 
tra aisément  que  c'est  une  année  qui  occupera  toujours  dans 
l'histoire  du  Collège,  un  rang  honorable  et  important,  et  qui 
marquera  pour  la  maison  l'avènement  d'un;?  ère  de  prospérité 
jusqu'alors  inconnue. 

Le  Collège  des  Trois-Rivières,  en  tant  qu'il  fut  la  victime 
du  fanatisme  protestant  dans  l'affaire  de  l'achat  du  '•  Platon," 
ne  pourra  jamais  oublier  les  procédés  étranges  que  les  au- 
torités fédérales  ne  cessèrent  d'employer  dans  toute  cotte 
affaire,  depuis  le  coramencinnent  jusqu'à  la  lin.  En  olfet. 
quand  ou   leur  demande  de  nous  céder  le  Platon  à  un  prix 
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îiominnl,  cllos  répondent  qu'elles  ne  peuvent  1(»  faire  et 
qu'elles  doivent  A'endre  la  propriété  à  sa  juste  valeur!  Quand, 
pur  une  d'vision  que  j'appellerai  héroïque,  la  corporation  l'ait 
oHVir  cette  valeur  et  i)lus.  dans  un  prix  même  exai>-éré,  elles 
répondent  alors,  qu'elles  ui'  peuvent  vendre  à  vente  privée 
que  la  bâtisse  ot  les  terrains  ((ui  l'entourent  à  quelqu(>s  pieds  ; 
que  tout  (.'e  (|ui  peut  être  divisé  en  lots  doit  être  vendu  sépa- 
rément et  à  l'enchère  !  lî^nlin,  quand  après  force  sollicitations 
\'t  maintes  requêtes,  on  obtient  la  promesse  écrite  que  la 
communauté  ne  sera  pas  dérangée  jusqu'au  1er  juillet  1875, 
l'iles  décident  au  bout  de  quelques  mois,  d(»  bâtir  en  face  de, 
la  rue  "  Alexandre  "  une  prétendue  maison  de  douane  qui 
restera  inoccupée  pendant  des  années.  Mais  pour  cela,  elles 
enlèvent  sottement  uiu?  bonne  partie  de  ce  magnifique  Pla- 
ton qui  faisait  rorneinent  de  la  ville  et  dont  les  souve- 
nirs historiques  auraient  dû,  ce  semble,  le  sauver  do  cet  acte 
de  bar])arie  et  de  vandalisme  ! 

Avant  le  terme  scolaire  70-71,  il  y  avait  321.)  élèves  de 
sortis.  Il  y  en  eut  43  qui  quittèrent  K.'  Collège  durant  l'année 
70-71  ou  à  la  fin.  Parmi  ces  derniers  se  trouvèrent  MM.  Oli* 
vier  Savoie  et  Léopold  St- Arnaud  qui  embrassèrent  l'état 
iHclésiastique,  James  Valentine  qui  voulut  se  livrer  à  l'étude 
de  la  médecine,  Arthur  Olivier  et  Kossuth  Duval  qui  choisi- 
rcnt  le  droit  ;  Nap.  Normand  t4  Dolor  lléroux  qui  se  firent 
agriculteurs  ;  Chs  Mi  lot,  li^usèbe  iSarasin,  William  "Whiteford 
t't  quelques  autres,  qui  entrènnit  dans  le  commerce  ou  l'in- 
dustrie. Le  nombre  des  anciens  élèves  se  trouvait  porté  à  372. 

Les  élèves  sortis  avaient  été  remplacés  par  77  nouveaux, 
(a)  en  sorte  que  l'année  scolaire  qui  venait  de  finir  avait 
'ompté  165  élèves  inscrits,  partagés  entre  les  diilerenti's  classes 
ronimt»  suit  ;  Philosophie  4,  Rhétoricpie  (S.  llelles-Jiettres  7, 
Troisième  10,  Quatrième  17,  Cinquième  13,  Sixième  38,  Sep- 
tième 30,  Huitième  32. 

Les  pensionnaires  étaient  au  nombre  de  31,   les  exténuas 
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28,  It^s  quart-pensionnairos  106.  La  ville  comptait  67  df  ses 
t^ifants,  lo  diocèse,  en  dehors  de  la  ville,  en  avait  81.  Il  s» 
trouvait  1)  étudiants  venus  des  Etats-Unis  et  8  de  divers  en- 
droits de  la  Province  de  Québec,  en  dehors  du  diocèse  di\s 
Trois-Rivières. 

La  situation  hnancière  de  Tannée,  à  parties  reoetteL  extra 
et  les  dépenses  pour  la  construction  de  la  bâtisse,  est  déter- 
minée parles  chiifres  suivants  :  Recette  totale  $7777.00,  dé- 
pense totale  $7534,00  montant  de  la  dette  active  $1851, ô2. 
dette  passive  $2110,42,  résultat  final  :  balaïK-e  passive  df 
$15.00. 

L'allocation  du  gouvernement  avait  été  de  $1276,00. 

Ces  chiiï'res  inspirèrent  à  la  corporation  dans  son  rapport 
au  gouvernement,  juillet  1872,  les  réllexions  suivantes  :  "  Noun 
*'  ferons  observer  à  l'Honorable  Ministre  de  l'Instruction  Pii- 
"  blique  que  le  changement  de  cours  que  nous  avons  adopté 
'■  l'automne  dernier,  a  amené  à  notre  Collège  un  grand  con- 
"  cours  de  nouveaux  élèves  :  c'est  ce  qui  explique  l'augmcii- 
"  tation  de  nos  dépenses  ainsi  que  de  nos  recettes.  " 

Mais  pour  répondre  à  cet  encouragement  et  à  la  confiance 
'■  du  public,  il  nous  faut  donner  plus  de  développement  à  notre 
"  établissement  et  nous  imposer  de  nouveaux  sacrifices  pour 
"  nous  procurer  des  professeurs  capables  et  expérimentés.  Eu 
"  conséquence,  nous  demandons  avec  instance  la  haute  pro- 
"  tection  du  Ministrii  de  l'Instruction  Publique  et  nous  espé- 
"  rons  qu'il  nous  sera  accordé  un  octroi  plus  considérable  que 
"  ceux  que  nous  avons  eus  jusqu'à  présent. 

(Signé)     a.  S.  Badeaux  Président  C.  C.  T.  K. 
Sévère  Dumoulin,  Secrétaire 
L.  S.  Rheault.  Directeur." 

Comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci-dessus,  le  Collège; 
allait  commencer  sa  nouvelle  bâtisse,  avec  une  légère  balance 
passive  dans  son  bilan.     Il  n'y  aura  donc  pas  à  compter  sur 
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l.'s  épargnes  faites  ni  sur  les  revenus  ordinaires,  pour  eiifr.- 
pr.Mulre  ces  g-rands  travaux  de  construction  qui  vont  nécessi- 
t.M-  des  dépenses  énormes.  Pour  rencontrer  ces  dernières  il 
n'y  aura  pas  d'autres  ressources  que  la  protection  de\s 
Joseph  et  e  secours  de  la  Providence  !  qui  susciteront  au 
(  ollege,  a  1  heure  voulue,  de  nombreux  et  puissants  bienfai- 
teurs  ; 
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Un  H(ml  fait  absorbe  toute  l'attention  des  autorités  collé- 
«ï'iales  durant  les  vacances  de  1872  :  e"ost  la  construction  de  la 
nouvelle  bâtisse  du  Collèi];'e.  La  corporation,  après  avoir  déli- 
béré lonj^uement  sur  cetti»  içrave  atlaire  et  avoir  pourvu,  au- 
tant que  possible,  aux  moyens  de  la  mener  à  bonne  fin,  avait 
enlin  donné  l'entreprise  à  M.  Thomas  Milette,  jeune  architecte 
des  Trois-]{ivieres  intelligent  ot  habile,  mais  dépourvu  de 
moyens  pécuniaires  ;  chose,  cependant,  qui  lui  eut  été  fort 
utile  pour  commencer  une  construction  de  la  valeur  de  celle 
qu'il  entreprenait. 

Le  contrat  fut  signé  le  7  août  et  les  travaux  inaugurés  Ir 
même  jour  avec  une  certaine  solennité.  Tout  d'abord,  il  y  eut 
le  matin  à  la  cathédrale,  une  graud'messe  pour  appeler  les 
bénédictions  du  ciel  sur  cette  entreprise  ;  puis,  vers  le  soir. 
Sa  Grandeur  Mgr  Lailèche,  M.  le  supérieur  du  Collège,  les 
njcmbres  de  la  corporation,  les  messieurs  de  l'évèché  et  du 
Collège  81'  rendirent  sur  le  terrain  pour  comnïencer  olticiel- 
lement  les  travaux,  Chacun  des  personnages  présents  vou- 
lut uiettn>  la  main  à  l'ouvrage  en  sortant  des  fondations 
quelques  pelletées  de  terre. 

Le  lendemain  matin,  les  ouvriers  étaient  à  l'œuvre  et 
l'entrepreneur  promettait  de  pousser  les  travaux  avec  activité 
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Aussi  vingt  jours  plus  tard,  le  ".Tournai  dos  Trois- Ri viori'.s  "' 
pouvait  donner  l'inlbrniation  suivante  :  "  L  -s  Ibndatioiis  di' 
••  la  nouvelle  bâtisse  du  Collèg-e  eoniinencL'nt  à  s'élever  au- 
"  dessus  du  sol.  Les  travaux  progressent  rapidenienî.  Tous 
"  les  jours,  nombre  de  citoyens  se  rendent  sur  les  lit'ux  pour 
'•  voir  de  leurs  yeux  les  progrès  de  cette  nouvelle  tbndation  à 
"  laquelle  ils  s'intéri-ssent  tant.  " 

"  Les  souscriptions,  nous  dit-on,  augmentent  tous  les 
•'jours.  L'appel  t'ait  à  la  générosité  des  citoyens  a,  été  compris 

•  et  nous   avons  lieu  d'espérer  que  le  zèle  di's  citoyens  no  se 

•  ralentira  pas.     Une  œuvre  si  bien  commencée  doit  se  pour- 
"  suivre  et  stï  terminer  avec  le  plus  grand  suc(.'ès  " 

II — La  rentrée  des  klèveh. 

La  rentrée  des  élèves  avait  été  fixée  au  o  septembre.  Les 
élèves  se  présentèrent  plus  nombreux  encore  que  l'année  pré- 
cédente. Ils  semblaient,  par  leur  nombre  seul,  dire  à  la  cor- 
poration du  Collège  :  Hàte/-vous  de  linir  la  bâtisse  que  vous 
venez  do  commencer!  Vous  voyez  combien  nous  sommes  mi- 
sérablement entassés  dans  les  vieilles  casernes....  Combien  la 
plupart  de  nos  professeurs  ont  à  soulfrir  de  n'avoir  (ju'une 
tout  petite  chambre  pour  leur  servir  à  la  lois  do  salh;  do 
classe,  de  cabinet  de  travail  et  des  chambre  à  coucher  ! 

Le  personnel  n'avait  pas  subi  do  pertes  considérables  du- 
rant les  dernières  vacances.  Non  seulement  les  six  prêtres  qui 
taisaient  partie  de  la  dernière  administration,  restaient  au 
poste  ;  mais  ils  s'adjoignaient  deux  nouveaux  collègues  dans 
la  personne  de  MM.  Cloutier  et  Pager  qui,  ayant  Uni  leur 
cours  de  Théologie,  consentaient  à  demeurer  professeurs  au 
Collège.  Seuls  trois  ec»  iésiastiques,  MM.  D.  Fortin,  L.  St-Ar- 
luuid  et  Chs  Ménard  avaient  dit  adieu  à  la  maison  ;  le  pre- 
mier étant  destiné  au  saint  ministère,  avait  à  se  préparer  à  l'ordi- 
nation prochaine  ;  le  second  manquant  de  santé  avait  besoin 
de  prendre  du  repos  ;  le  troisième  voulait  essayer  de  la  vie 
rt'ligieuse. 

Le  départ  de  Mr  St- Arnaud  fut  sincèrement  regretté  des 
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siipriicurK  de  la  maison  ;  ijarccquc  ce  jeune LMM-lr.siastiquc,  |mii' 
son  anji'élifjue  vertu,  par  la  doureur  et  rallahililé  de  son 
(  aractère,  par  son  dévoueiniMit  à  son  Ahna  Mater,  était  i^iiiriii- 
tenient  bien  qualifié  pour  servir  utilement  le  C^olloG^e.  Mais 
rimpitoyable  pulmonie  avait  déjà  commencé  son  (luivre  et 
les  iVéquentes  hémorraffies  qu'il  avnil  éprouvées  d(>  temps  en 
temps,  faisaient  prcsag'er  1(>  travail  r!ii)idc  de  la  maladie.  Ses 
su]iéri(nirs  lui  conseillaient  le  re})os  absolu  ;  pour  lui.  désiruiu 
continuer  ses  études  théolog'iques,  il  crut  que  1<^  calme  du 
g'rand  Séminnin»  d»^  Montréal  serait  favorable  à  sa  santé.  Il 
n'y  put  tenir  que  quel(|ues  mois  mu  ternu'  desquels  la  miihidic 
le  força  d'aller  se  rél'ug-ier  à  l'IIott'l-lJieu  où  il  mourut  le  !• 
février  187f'5.  Ses  funérailles  eurent  lieu  à  Ste-Geneviève.  su 
paroisse  natale,  le  18,  au  milii'U  d'un  grand  concours  di' 
parents  et  de  ses  amis  du  Collège  des  Trois-Rivières. 

Cos  trois  ecclésiastiques  furent  remplacés  par  quatre  nou- 
veaux dont  deux  de  la  maison  ;  M.  01.  Savoie  qui  avait  passé 
la  précédente  année  au  grand  Séminaire  à  Nicolet,  et  Mr  (i 
Fnunel  qui  venait  de  t(>rminer  ses  études.  Mr  AValter  Alexiin- 
dre  était  un  nncien  élève  du  Séminaire  de  Nicolet  et  Mr  .T. 
Finneran,  un  ecclésiastique  du  diocèse  d'Alban  y  queles  direc- 
teurs avai(^nt  t'ait  venir  pour  l'enseignement  de  l'anglais  au 
Cours  commercial. 

Or.   voici  quelle   était  la  composition  du  personne]  pour 
l'année  1872-73  : 

Mr  le  grand  vicaire  C.  O.  Caron,  supérieur, 

Mr  Vabbé  L.  S.  Rheault  Ptre,  directeur. 

'*         Ls  Richard  Ptre,  préfet  des  études  et  procureur. 

"  Em.  Dupont  Ptre,  prof,  de  Théologie  et  de  Philoso- 

phi»'. 

"  Elph.  Godin  Ptre,  préf.  du  Cours  commercial. 

lier.  Baril  Ptre,  préfet  de  religion. 

F.  X.  Cloutier  Ptre.  professeur  de  Rhétorique, 

G.  Pager  Ptre.  prof,  de  Belles-Lettres, 
F.  X,  E.  Dusseault  Eccl.,  économe. 
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Mr  l'iibbé  (\  A.  l'iiroK't  l-lccl.,  pvcmitM-  iv^cnt. 
"  ImI.  Ilruiu'l  Iv'cl.,  iirol'.  de  'l'roiNit'inc 

"  iv.  Z.  ClKmdoiiiu't  lied..  proT.  de  «^)n!itrifiih^ 

Niip.  K'iviî'r.'  Krvl  ,  pidl'.  d'ivnyhiis  en  ."mic. 
l'idiii.  (ircnii-'r  l*iCil.,  prol'.  d"  rnniriii.s  en  .une  cl  Tuic 
.loliii  l''iniit'riiu  Ivrl.,  prol'.  d'iumlids  en  (tinc 
Olivii'vSavoic  l']fcl.,  piol".  de  rriuiriiis  eu  <init'  «'1  >*in('. 
"  M'ulU'V  Ali'xaiidvc  Jîlccl.,  prol'.  d'anyliiis  on  Tiuc. 

(îi'ort5'('H  lîruiitd  Ivcl.,  prol'.  de  rriiiK/iiits  en  Hiuc. 

Tous  ci's  t'r('lôsiasti(jU('s,  à  pari  ic  luaUrc  de  salle  et  l\>ro- 
(lonic  avaicnl  leurs  lils  dans  les  rlianihreltes  des  dortoirs  *•[  la 
plupai't  d'iMitrc  eux  y  devaieiil  exer.i'r  la  .-■urveillanee  sur  les 
vlèves.  Ils  di'vaieiii  en  outre  parta<>'er  avec  |i'  [)ri-niicr  réii'cnt 
la  surveillance  durant  les  éludes,  les  récréations,  etc.,  tout 
(oiiinici  Ici'aisaient  leurs  devanciers.  Cependant  les  proresseur.s 
d'anu'lais  qui  ap[)artenaicnt  à  des  évé(jues  élran.'i'ers  étaient 
(■X('nii)ls  di'   ci's  corvées. 

* 

III — Li:s   oiiDiNATioxs  DI-:  ls72. 


Aux  ordinations  générales  des  quatrc-lenips  qui  eureiit 
lieu  dans  la  chap 'lie  du  Séminaire  de  Nicolet,  entre  une 
nvutainc  d'ordinands  de  tout  ordre,  Mgr  des  Trois-Uiviercs 
«ouréra  la  prétris  >  à  M.  F.  X.  Cloutit;r  et  G.  Pager,  le  sous- 
diaconat  et  le  diai'onat  à  M.  I).  Fortin.  M.  Richard  était  allé 
fil  compagnie  de  M.  (Jodiii,  imposer  les  mains  à  ces  deux 
curants  spirituels,  et  il  obtint  de  ^Igr  h»  faveur  de  les  ramener 
aux  Trois-lviviores,  le  dimanche  soir,  pour  leur  l'aire  dire  leur 
l)r(m;iière  messe  en  jîrésence  de  i-i'itv  communauté  dont  ils 
voulaient  rester  h^s  membres  actil's  et  dévoués. 

La  messe  fut  solennelle,  le  chant  organisé  par  les  élèves 
il *^s  classes  de  Khétori([ue  et  d"  15 'lies-Lettres  fut  splendidiM't 
à  la  lin  do  la  messe,  toute  la  communauté  remerciait  Dieu  de 
s"s  grâces  et  de  ses  bienfaits  par  le  cantique  solennel  et  ma- 
i'siueux,  inspiré  à  S.  Ambroise  et  à  S.  Augustin. 

Le  dimancht,'  suivant,  28    septembre,  dans  l'église  parois- 
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sinl<(  (li's  Trois-Kivirn'H,  r'étiiit  le  tmir  des  «'ccli'sia.stiqucs  <ri- 
iluvioiis  crr'trv'  préscnléi'.s  aux  .siiint.s  <»r(lr«'H.  Mg'rdouiiii  l;i 
tonsurfi  cléritalc  ù  Mchk.  Lj-oii  AlphoiiHo  Riviùrc,  Arthur 
Olivier  Savoir,  C-Tt'org"i'n  Hruiu'l  t't  WnlU'r  Alrxandrt'  ;  h's 
ordres  mineurs  à  MM.  F.  X.  E.  Dus.si'aiilt,  \\  Hdui.  Urt'uier, 
('.  A.  IJarol.'t  et  E.  IJruuel.  (a) 

Co  même  jour  28  septembre,  la  coinmunaulé  recevait  lu 
visite  très  diKting'uée  de  Mirr  Faraud,  ancien  conipajinon  dr 
mission  de  Mgr  Lallèche  et  aujourd'hui  évèque  chez  les  siui- 
vages  de  la  rivière  M<'Kenzie.  Sa  (rrandeur,  iiccompagné»'  df 
MgT  des  Trois-K'ivièreH  »»t  des  prêtre»  de  l'évêché,  l'ut  reçue 
avec  tout  le  respect  et  la  dél'érence  ilus  à  un  illustre  mission- 
naire et  à  un  prince  de  ri'jglise  ;  mais  elle  [jrenait  nos  éièvt's 
à  rimproviste  et  ceux-ci  ne  purent  que  saluer  Sa  (frandt-uv 
par  un  joyeux  air  de  tantare.  C'ep 'udiint,  elh^  voulut  entrcti- 
iiir  assez  longuement  nos  élèves  de  ses  missions  et  elle  sut 
les  intéresser  grandement  par  les  détails  piquants  qu\*lle 
l(îur  donna  de  la  vie  du  missionnaire  dans  les  lointaiiiof^ 
réirions  du  Nord-Ouest. 


l  t 


rV — Les  kête.s  du  mois  d'octoiîre. 

La  l'ête  de  Mgr  Lailè  ^he,  le  4  o  -tobre,  l'ut  célébréti  avei' 
les  démonstrations  ordinaires  de  joie  et  de  bonheur.  Monsei- 
gneur eut  la  bienveillance  de  venir  au  Collège  le  trois  octohn' 
au  soir,  pour  recevoir  les  hommages  de  ses  enfants.  Les  étu- 
diants du  t'ours  latin  les  lui  prés.'utèrent  dans  la  langue  d 
l'Fjglise,  ceux  du  cours  commercial,  dans  la  langue  réputé- 
(.•elle  du  commerce  en  Amérique  ;  mais  les  élèves  des  deux 
cours  se  réunissaient  dans  uu"  expression  commune  de  senti- 
ments, dans  une  jolie  adresse  l'rançaise. 

La  musique  et  la  chant  donnaient  la  note  joyeuse  d»?  la 
tête  ;  mais  l'admirable  réponse  de  Sa  Grandeur  aux  ditlereutos 
adresses,   demeurera   comme   le   nouvenir  le  plus  durable  de 


(il)  Lo  luêmi' Jiiiir  M.M.  N;i;).  St-(!yi'  et  (!.  Adéliinl  15i;lli;ni(ii'u  deux  C(:elésiiisti(iiU'> 
(le  Nicolot  rc<;uri'iit  lu  prOtiise  Le  (liiniinelie  |)i'o(:t'(loiit,  M.  Norljert  Diik'U  i.V,  ex-zoïiiivi: 
l)i)ntitical,  un  iiutro  ecclésiastique  de  Niculet,  avait  aussi  été  fait  i)r«ti'e. 
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vos  instnii  ts  toujours  si  riipicL'H.  Pour  compléter  le  prop^ramme^ 
Miir  vint  le  Iciuleinuin  mutin  dire  la  messe  de  communautti 
et  donner  lu  permission  de  eoinouner  le  lout  pur  un  mugniii- 
(|Ui'  n-rund  conu;!». 

Li's  loisirs  du  mois  (jui  sép;ir  >  lu  iète  di»  Mi^r  Laflù<'he  de 
relie  de  M  le  Crd  vic  ('.  ().  C'uron,  notre  estimé  supérieur, 
lurent  employés  à  luire  les  préparatifs  de  cette  dernièn>.  Dans 
l'iiitervulle,  lu  commimuuté  »'Ut  les  ^exereii^es  de  sa  retraite 
annuelle  qui  lui  furent  donnés,  celte  f(»is  encore,  par  M.  le 
chmoine  Fabre  de  Montréal.  Au  cour.s  de  ces  exercices,  Mgr 
donna  la  conlirmation  à  27  jeunes  élèves  du  (\)llèire. 

lii»  dinianelie,  l-î  o;'tol)r.',  toutes  Kvs  illust rations  musica- 
l,'s  de  la  Province  de  Qnéb.'c  (jui  s'étaient  donné  rendt'Z-vous 
aux  Trois-Riviéres  pour  le  grand  conci^rt  d'inauguration  de 
rilôtel-de-ville,  assistaient  à  la  mess.'  à  la  cathédrale,  et  le 
rlucur  du  (K'su  de  Montréal,  aidé  de  quelques  artistes  de 
Québec  et  des  Trois-liivières,  chanta  la  messe  impériale  de 
Haydn.  Ce  fut  magnifique  ;  mais  à  mon  avis,  nulle  beauté 
n'égala  ou  même  ne  put  approcher  lu  beauté  vraiment  ravis- 
saute  des  répons  de  la  préface  et  en  général  du  chant  sucré, 
chantés  pur  ce  grund  chœur  uvec  uccompugnement  d'orgue  et 
d'orchestre.  Jamais  je  n'ai  iMitendu  rien  d'aussi  impression- 
uinit,  ni  d'une  majesté  aussi  sublime  !  Ainsi  nos  élèves  eurent 
la  bonne  fortune  d'entendre  un  écho  splendide  du  fameux 
concert  d'inaugaratiou  de  l'IIôtel-de-ville  donné,  en  grande 
partie  au  bénélic^e  du  Collège.  La  recette  versée  entre  les 
mains  de  Messire  Baillargeon  comme  profit  net  du  concert  et 
de  la  quête  à  lu  cuthédrule  le  dimunche  fut  de  $81  r).00  ! 

V — La  fête  de  m.  le  Supérieur. 

L'3s  élèves  du  Collège!  St-Joseph,  ussocianl  dans  une  com- 
mune fête,  leur  bien-aimé  supérieur  M.  le  CI.  V.  C.  0.  Caron 
et  leur  dévoué  protecteur  M.  Charles  F.  Baillargeon,  n'avaient 
rien  négligé  pour  donner  à  leurs  démonstrations  de  respect, 
de  reconnaissance  et  de  filial  amour,  tout  l'éclat  possible.  Le 
dimanche  soir,   3  novembre,  dans  différentes  adresses  admira- 
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blornont  bien  tournées,  ils  déposaient  leurs  liommaîi't'S'  ans 
pieds  dos  héros  de  la  l'ete  et  leur  disaiiMit  tout  ce  qu'un  l)oii 
(•(Pur.  îiidé  d'une  intellii>'(Mi -c  cultivée  par  l'étude  pouvait  ins- 
pirer de  plus  tendre,  de  plus  délicat,  di'  plus  sincère,  de  plus 
ati'ectut'ux.  Mais  ce  n'était  là  pour  ainsi  dire  que  le  prélude 
de  la  démonstration  qui  d 'vait  se.  terminer  lundi  soir,  par  une 
H'rau'.le  stnince  dramaticpi  •  et  musicale,  .rem onnuc  au  Jour 
mil  des  Trois-liiviéres  an  7  novembre,  le  compte  rendu  de 
cette  fête  de  famille  :  "  Lundi  dernier  élait  un  jou"  de  g'rande 

"  réjouissan  ■••    pour    h-s  élèves  du  Collège  Ces    soirées 

"  données  au  Collèi^e,  .sont  toujours  (diarmante.s  ;  ainsi  nous 
"  les  présente  la  fraîcheur  doiU  les  entourent  nos  souvenirs, 
'■  surtout  à  m  'Sur.'  qn  '  le  temps  nous  éloiL','ne  des  années  de 
'■  collège'.  L'exii^Miité  du  locrd  ne  permetlant  point  de  l'aire 
'■  de  uouibr  'Uses  invitations,  la  fête  g'urda  le  carat  .èr.>  île  l'in- 
"  timité. 

"Assistait  sa  (irandeur  Mgr  des  Ti'ois- Rivières  (>t  à  si; 
'■  droite  M.  le  sujiérieur,  les  Mess,  de  l'évèché  et  les  Mess 
"  de  la  maison,  quelques  ajiciens  et  amis.  J^a  séance  l'ut 
'■  ouverte  par  uni'  cantate  intitulée  "  Fêle  Patronale  "  exé^u- 
'■  tée  avec  entrain  [>ar  des  voix  fraîches  et  belle?,. 

"  ICnsuite  on  joua  une  mag-nill(|ue  pie 'e  iragiqu  '.  "'  L'il'- 
" //ia/ioi/.  ''  J)e  toutes  celles  qu'on  joue  ordinairenu'ut  dans 
"  les  collèges,  cette  pièce  est  assurém  Mit  une  di>s  )>his  belles. 
"  Le  thèra;'  est  hi  délivr.inei-  d'un  j  une  comte  tenu  secret  >- 
"  ment  prisonnier  par  l'usurpateur  du  château  de  son  père, 
"  délivrance  opérée  par  dtMix  ch<'vaiieis,  dont  l'un  avait  contri- 
"  bué  ù  la  destruction  delà  lamille  comlale,  et  revenait  de 
"  terre  sainte  pour  réparer  son  crime  en  sauvant  le  jeune 
"  'omte.  L'action  s'y  dévcdoppe  avec  un  intérêt  admirable- 
'•  ment  souttuiu  jusqu'au  dénouemeni,  et  fournit  les  scènes 
"  les  plus  touchantes,  les  plus  belles. 

"  Nous  pouvons  dire  à  la  louanue  des  acteurs  qu'ils  ont 
"  parfaitement  rendu  la  pièce.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  se 
"  sont  acquittés  avec  tant  de  talent  des  jiriiKnpaux  rôles.  Les 
''  deux    chevaliers    par   MM.  Aug.    Ueaudry  et  .T.  Geuest,    le 
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Miiio  romtt'  par    M.  h'.  l)al)()i'(l.    rusiirpaUnir  l-'law    et  ^on 
pli'.'i^  Ivinaldi.  par  MM.     ().  l'ieau  et  L.  La.ssall"  :  15 'ppo 
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L'intermède     l'ut    agréablement     rnupli    par     un   d 


U(i 


Llltmndelle  "   où  MM.    Lottiuvilh 


Pralti»   chant t'-n Mil  di 


licieusemeiit,    et   ru"    petite    comédie    anglais 


\'Xh 


Wtuih-'l  (I 


III 


'lie  mok 


CHtt 


pie 


ail.   enlevé 


sou 


l"Vii  un  '    iiilarit( 


Miérale  avec  des  tonnerres  d"ap[)laudisseinents.     Nous  n'a- 


vons  rien    vu  jouer    avec  plus   de  naturel  et  d'culrain    q 
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Ite  petite  }>iè! 
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r  en  rtivi'Mit  à  ^IM.  Th.  Croo! 
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Maekinson,  Costello  ci  lioux. 


■■  On  était  à  se  remettri'  un  peu  des  rires  provoqués  par 
la  <'oniédii\  qtiand  M.  ^Lackinson.  portant  le  costume  na- 
tional irlandais,  reffarut  sur  la  Hchwc  et  entonna  la  tdianson 
comique  "  On  f/ie  ror/i//  rond.  "  Ce  fut  encore  un  quart 
gaieté  délirante.    Nous  renonçons    à  dire    tout  le 
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;ccellt  et     les  «restes, 


(jU"  M.  Maekinsou    sut    mettre,    dans  v.'iX^'    chanson.    Il    lut 
rr.pjKdé  et  applaudi  à  outrance. 

"  La  séance  se  termina  par  une  autre  piè"e.  comicjue  fran- 


cai  • 


C?,'  hrelaii   de   Siv/infx 


qui    n  en  céda   rien  aux    pr» 


iiijere,:    Les  acteurs  de  cette  charmante  pièc<^  i'uient  ]\IM.  1' 
Cl  >uiier,  .T.  JacqiK^s.  li.    Lamoth(\  F.  J)upl(>ssis,    II.  Toisso 
u.  lloude    (,tTi  tous  se  sont    ac(juittés  à    merveille  de    leur; 


n 


rotes. 


En  dernier  lieu,  un  «rrand    morceau    de  chant 


Sur  /<: 


IHO 


ii(nv^iK\"   i^arCaitement  exéeuté  sous  l'habile  direction   d> 


M.  Kichard. 


VI — Un  PllE.MlEU  li.VZAll   E.\   lAVEl'IÎ  DT'i  ('()LLi?:i;E. 

Quelques  jours  i)lus  tard,  du   11  au  1»'»  novembre,  dans  la 
nouvelle  et  magnilique    salle  de    niotid-de-ville,    les    dam's 
haritables  dos    Trois-Rivières,  tenaient  sous  le    patroiiau'e  de 
Messire  Baillarireon,     un  «rrand  bazar    en  j'avenr  du     Collèir 
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lîieii  n'avait  été  épar*riié  pour  rendre  les  soirées  intéressant(>s, 
y  attirer  toutes  les  classes  de  la  société  et  rendre  pour  tous,  la 
charité  ag'réable  et  facile.  Il  y  avait  de  la  musique,  du  chant, 
des  tabl(»aux  vivants  etc,  et<'.  Chaque  soir,  c'était  tout  un 
programme  nouveau.  En  outre,  M.  le  curé  avait  fait  appel  à 
la  honne  volonté  de  tous  les  citoyens.  Il  avait  rappelé  aux 
riches  que  le  plus  sûr  moyen  de  conserver  leur  fortune  et  de 
Taug-menter  encore,  était  d'en  faire  une  part  en  bonnes  (ou- 
vres et  en  particulier  dans  ces  fondations  j^ieuses  qui  ren- 
draient à  la  ville  l'h  avantages  matériels  et  moraux  de  toute.'^ 
sortes  et  sans  cesse  renouvelés,  le  peu  Cju'on  aurait  fait  ])our 
elles.  Aux  pauvres,  il  avait  donné  comme  moyen  infaillible 
d'attirer  sur  leur  travail  et  leurs  entreprises  les  bénédit'tioiis 
du  Ciel,  le  sacriliix' joyeux  d'un.'  obole  en  faveur  d'une  œuvre 
dont  bénéficieraient  leurs  enfants.  Il  avait  fait  appel  à  l'ai:  oui- 
propr.'  même  de  toute  la  gêné"  ition  actuelle  en  Ini  disant  que 
c'était  un  privilège  g-lorieux  que  d'être  ap2;eiv  à  contri- 
buer à  la  fondation  d'un  collège,  d'une  instittition  destinée  à 
la  formation  int'-llecttudle  et  morale  de  la  jeunesse.  Nos  géné- 
reux ancêtres  cassent  été  llattés  et  heureux  de  mettre  la  main 
à  une  aussi  bonne  couvre.  Nos  arriêres-nt^eux  nous  béniront 
de  leur  avoir  légué  un  monument  vraiment  diuvne  de  la  villf 
et  d'avoir  travaillé  à  fonder  une  institution  où  ils  puiseront 
une  éducation  solide  et  chrétienne. 

Mais  on  était  alors  à  l'époque  la  plus  criticjue  de  rannée 
où  l'argt'nt  se  fait  plus  rare,  où  les  affaires  sont  pltis  languis- 
santes !  Que  vont  faire  les  citoyens  ?  Vont-ils  rester  sourds  ;i 
l'appel  chaleureux  de  leur  curé  ^  eux  totijours  si  empressés  de 
l'aider  dans  toutes  ses  entreprises  et  en  partictilier  dans  Vœn- 
vre  dti  Collège  i  Non,  non,  ils  montreront  iine  fois  de  pltis  ee 
qti'ils  savent  déployer  de  dévouement  pour  une  œuvre  à 
laquelle  ils  s'int'êressent  tous  au  plus  haut  degré.  Ils  iront  ei> 
foule  porter  leur  aumône  au  ba/ar  et  ils  la  feront  si  large  que 
les  dames  directrices  de  l'cinivre  remettront  à  la  fin,  entre  les 
mains  de  M.  le  curé  la  jolie  somme  de  $750.00,  toutes  dépenses 
payées.  Celles-ci  malheureusement  ne  furent  pas  assez  contrô- 
lées et  furent  un  peu  trop  considérables. 


—  481  — 

La  fin  do  la  brll«»  saison,  dans  la  sniondc  quinzaine  du 
mois  de  noveml)re  ioiva  la  corporation  àsuspendr>'  les  travaux 
dt"  la  nouvelle  bâtisse  jusqu'au  printemps  prochain.  Le  sou- 
bassement était  alors  pr^'sque  terminé.  Déjà  l'on  pouvait 
juffer  des  proportions  harmonieuses  de  l'édiliec^  et  de,  sa  majes- 
té sévère.  8a  l'aeade  tournée  vers  le  sud-est  se  développait  sur 
une  longueur  do  :220  pieds,  entre  deux  tourelles  saillantes  de 
dix  pieds  et  un  eorps  central  aussi  saillant  de;  cinq  pieds.  Sa 
larffeur  commune  était  de  GO  pieds;  mais  les  saillies  des 
tourelles  donnaient  aux  extrémités  um^  iariç^'ur  de  ^iO  pieds. 
La  bâtisse,  bien  que  tout  à  fait  dépourvue  d'ornennnits,  avait 
dans  l'harmonie  seule  de  ses  Lignes  bmiu  'oup  de  grà'.'e  et 
d'élég'ance.  Le  rv.'z-dj-chaussée  construit  avcsc  des  bloi's  dt; 
ijranit  de  12  pouces  de  larg-e,  ayant  S3s  angles  en  pi'rre  taillé.', 
ainsi  que  rt'ucadrement  des  ouvertures,  avait  une  appareji(*e 
de  solidité  remarquable,  et  telle  qu'il  convenait,  pour  y 
asseoir  trois  et  (|uatr<^  étnges,  ainsi  que  le  demandait  le  plan 
projeté.  La  partie  de  rédii:'ce  déjà  cojistruite  taisait  ardem- 
ment désiré  de  voir  le  reste  s'élever  an  i)lus  tôt  et  était  pour 
tous  un  encouragement  à  souscrire  généreusement  à  la  bonmi 
univre. 

Au  commencement  di^  décembre,  Mgr  Lallèche  annonçnit 
par  une  circulaire  à  son  <l(^rgé,  son  prochain  départ  pour 
Rome.  Il  y  allait  plaider,  contradictoirem>>nt  aux  vui'S  de 
Mgr  Taschereau,  les  droits  de  Montréal  à  avoir  une  université 
ralholiqu<».  (a) 

(il)  L  histoire  icliiiii'n<r  ilu  piivs   luiia  i' i  dc-^  p<i,i;os  intûrt'ssuijti's    ii  r;ui)iit' r     I']!k 

IHiIlliliiTîi  |iiis  les   .i,n-iUl(lrS  l'cUrs    (lullllrrs  ;i   Molitrrill.  à     l'oCiVlsii)!!  (In  J'iliiK'    SHciTiIoImI 

'l'' it'.;'!  lîuiiij;X't,  !ti  l'iiuidmt  |iiuti(  ulici- du  soiiiioii  du  lli-v.  P.  liraiiii.  Ci'  scriMnn 
'lui  t'iit  uoimnu  nue  i-pouviiiituiili'  déciiiirue  de  mitrailif  iiu  uiilirn  du  raiii,p  riitlioli(|Ui; 
lIlKTiil,  ])i'it  iiussitôt  It's  [H'D^oitious  d'un  évom'iUL'ut  do  lu  plus  i;iiiiid(t  iMiiioitiUici;  et 
|i;ov(Mjua  une  levée  fféii''n'iile  de  houi'liei's  pîirnii  tous  les  purtisiius  du  liliéndisnii'  ipie 
r<iii  vit  iittiuiuer  brutalement  dans  la  presse  le  sermon  d'un  prêtre  pronou  é  en  prési-n.'i^ 
iiiùiiie  (le  son  év'(iue  ...  /'  /')'//  ;)('//•  l'iii  ):i' rw  i/'i'i^  n'i/  a  i>  .'■?  ■/■•  'i'i''rii'iKiit  ■  '■■(.  C'ina  li  .'... 

\  cet  incident  vint  ltient(")t  s'ajouter  la  denmnde  |)ar  les  ji'-suites  à  la  Li''iiisl>itine 
lie  (Jiiéhec.  \i:  pouvoir  de  conlV'rer  le-i  (K'-i^Mvs  univer.sitaires...  [!  n'en  fallut  pa-;  dav.m- 
tafie  pour  oniiauiM'  l'I'niver.silé-riaval  à  remu'r  eiel  et  terre,  jiour  ein:H! 'lier  la  foruiiitioii 
iliuie  universit(.''  e;itlioli(|ue  à  .M('ntri.'>al.  >r,nr  'rasilierraii  pirtit  ininu''iliatenient  pour 
Kdiiie  atin  de  plaider  la  caus(!  de  Lnval.  Sur  la  (leniande  très  pressante  des  inu''resst''S 
••t  eu  partirulier  (lu  vieil  (^'vè'iue  r.i)urij:ei.  Miçr  Lallèilie  s'était  décile  à  faire,  lui  aussi, 
i'viiyii-c  de  Roni '.  Le  U.  1'.  lîraiiu  et  le  curé  de  N'otre-U  une  de  (irâce.  M.  ^al•I^;' 
il, u'rrliiil  devaient  l'y  aeeonipaynor. 


'1 


■rl»^ 
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Avant  sou  départ  le  lô  cK'ci'inbri',  il  ordonna  prrtres  MM 
1).  b\)rtin  et  Hercule  Trofticr.  Il  partit  des  Trois-Uivièrcs  ],■ 
1(),  vt  bien  ({u'']  eiU  éié  arrôté  d'avance  qu'il  n'y  aurait  aui'u- 
ne  démonstration  à  sou  départ,  au  nionicnt  où  Sa  (rrandfuv 
devait  s,'  rendre  à  l'église  paroissiale  des  Trois-Kivières  pour 
y  dire  les  i)rières  de  l'itinéraire,  une  g-rande  i'oule  composé' 
de  l'éliti'  dva  citoyens  se  pressait  aux  abords  de  l'évétlié  poiu 
présenter  ses  hommau'es  à  Sa  (lran(b'ur  et  lui  souhaiter  Ix»"- 
heur  et  succès  dans  son  voyag'i>.  Mgr  se  nuidit  à  l'éti-lise.  ;'; 
travers  ceth'  Ibule  sympathiqu"  et  silencieuse  t^t,  apr.'s  !.'> 
prières  ordinaires,  il  se  rei  omiuanda  aux  pii'ux  souvenirs  do 
'issistants  et  il  les  bénit  avec  une  profonde  émotion. 

Ainsi  l'année  isTii  Unissait  dans  les  tristi'sses  du  départ 
du  premier  pasteur  oldigé  de  s'éloigner,  pour  un  temps  iiul- 
lini  de  son  cher  troupeau  et  de  braver  les  dangers  et  le^ 
incertitudes  d'un  long"  et  pénible  voyage. 

L'année  IHT-Î  comnn'uça,  a\ ce  un  grand  ealme  au  sein  de 
la  communauté  triliuvienne.  Le  premi(>r  janvier  ne  l'ut  dis- 
tingué des  autres  jours  de  Tannée  que  par  l'éidiange  des  sou- 
haits *'t  peut-être  par  les  inutih^s  désirs  d'un  certain  nombre 
de  jiMini's  écoliers  de  se  retrouvi'r  ce  jour-là  au  tbyt>r  paternel 
Le  eong'é  s  •  passa  cependant  au  militui  des  ])lus  joyeux  amu- 
sements. Les  amateurs  du  //a/in  en  particulier,  purent  s'en 
donui'r  à  cœur-joie,  \c  pont  de  g'ia.ce  venait  justemen'^  de  st 
faire  devani  h»  ville,  tout  exprès  pour  ce  jour. 

VU— Une  lettre  du  St-Père. 

Eu  partant  pour  Rome,  Mgr  avait  été  chargé  de  la  part 
de.s  directeurs,  professeurs  (»t  élèves  «lu  Collège  des  Trois- 
Rivières  d<>  porter  à  N.  S.  ['.  P.  Pie  IX.  une  modeste  aumône 
et  une  huml)le  adresse  où  étaient  exprime-*  b's  sentiments  de 
leur  pieux  dévouement  à  la  personne  sacrée  du  pontife  qui 
gouverne  la  ])arque  de  l'ierre  ave»  tant  de  sagesse  et  de  «  ou- 
rage,   les  protestations    de  leur    siuceve  attachement    au  siège 
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ïipostoliqno  et  de  leur  fidèle  soumission  à  tous  ses  enseigne- 
ments. Ils  y  exhalaient  aussi  leur  douleur  et  leur  sympathie, 
vn  présence  de  la  persécution  de  plus  en  plus  acharnée  à 
laquelle  le  Saint-Sièg'e  se  trouvait  en  butte.  Ils  formaient 
di's  A'(eux  pour  le  retour  de  jours  meilleurs  et  demandaient 
eu  finissant  la  bénédiction  apostolique  pour  eux  et  leurs 
l'a  mil  les. 

Le  Saint-Père  eut  rinsig-ne  bonté  de  donner  à  cette  adres- 
se la  réponse  suivante  dont  je  suis  fier  d'inclure  ici  en  entier 
le  texte,  ad  iierpeluam  lei  memorinm,  et  aus-si  parceque  ce  furent 
les  étrennes  les  plus  magniliques  qu'ait  jamais  reçu  notre 
<'nmraunauté  au  commeucemout  d'une  nouvelle  année. 


A  nos  chers  lils  le  Supérieur,  les  Directeurs,  les  Maîtres 
et  les  Elèves  du  Collège  St-.Toseph  des  Trois-lvivières.  au  dio- 
cèse des  T.  R.  «'U  C  anada. 

riE  TX  TArE. 

Chers  fils  Salut  et  Béxkdiction  Apostolique. 

Nous  avons  reçu  votre  adresse  dans  laquelle  vous  Noiis 
exprimez  ot  la  soumission  iiliale  que  vous  professez  à  Notre 
égard  et  à  l'égard  de  ce  Siège  Apostolique,  et  les  sentiments 
de  iiliaie  douleur  dont  vo,s  cœurs  sont  remplis  à  la  vue  des 
persécutions  et  des  tribulations  que  Nous  endureus  de  la  part 
des  im])ies. 

Ce  témoignage  de  votre  affection  Nous  a  surtout  été  agréa- 
bl-',  chers  fils,  en  ce  qu'il  Nous  fait  clairement  apercevoir  que 
lette  guerre  terrible  dirigée  contre  l'Eglise  et  ce  Siège  Apos 
tolique,  devient  pour  vous  un  motif  de  vous  attacher  encore 
plus  étroitement  à  Nous,  et  de  réchauffer  plus  efficacement  et 
plu^  profondément  dans  vos  âmes  votre  amour  et  votre  zèle 
pour  la  cause  de  Dieu  et  de  la  Kcligion.  Mais  rien  ne  Nou.>^ 
sera  plus  consolant,  rien  ne  Nous  sera  plus  agréable  que  vos 
prières  constantes  pour  implorer  sans  cesse  la  divine  démen- 
ée pour  Nous  et  pour  l'Eglise  ;  que  vos  soins  et  vos  efforts 
soutenu.s,  comme  Nous  ne  doutons  pas  que  tous  le  faites.  » 
55 
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•servir  la  iJi\  in.'    Miijfsté,    i>ar  un»'  i'oi  l'/wt'uto,  une    vériiaM,' 
Justici',  *'t  ri'xiTi'iotî  di>  toutos  li's  vtM'tu>  (•livéticiirK.'s. 

Pour  Nous,  tout  *'u  louant  vos  i)i(!ax  .si'iithu.'Uts,  Xou> 
}>rion.s  huuibli'Uii'nl  iJicu  <ralliruu'r  vos  oxcellcutcs  disposi- 
tions ])our  le  bien  et  par  la  i)uissano.o  de  s.,  ^'n'i'".',  do  vous 
ibrtiiii'r,  dt'  vous  soutenir  dans  les  travaux  du  Saint  Ministèr(\ 
dans  les  p'i)ies  ou  épreuves  de  eette  vi(\  dans  l'aetion  du  hou 
»'om))ai  de  la  Toi,  et  la  eorr(>spondan('«;  à  ses  hienl'aits. 

lMili)i,  comme  i^ML^'e  de  Notre  al'ei  tion  (outv'  spé  -ial»»  et 
augure  des  dons  eélestes,  Nous  vous  donnons,  dans  l"ell"usi(j!i 
dt!  Noire  ea'ur,  Notre  Jiénédietion  apostolique  à  vous  tous  el  à 
ehacun  d  '  vous,  Xos  eliers  iils,  ([ui  ave/  signé  Tadr.'sse  (jui 
Nous  a  été  remise  d-;  votre  part,  ainsi  (ju'à  vos  l'amilles,  s-loii 
votre  prière 

Donné  à  Kouio,  près  iSt-Pierre  le  2;i  .janv.  187v,  De  Notr,^ 
Pontilieat  l'an  ving't-se[)tièmè. 

Pi  F.  IX  Paph. 

Ce  mois  dt»  janvier  l'ut  employé  à  la  préparation  plus  [)ro- 
(diaine  des  exani-ms  (|ui  commenecrent  L'  27  et  se  lerminèr<'nt 
le  8  février  en  donnant  un  très-bon  résultat. 

Au  mois-  de  janvier,  on  vit  disparaîtr.'  d  '  la-  s  eue  de  la 
vie,  deux  liomm's  <lont  les  sentim;>nts  à  Pégard  du  Collèg.' 
des  Trois-Uivières  avaient  été  bien  dilierents.  M.  l'avoeat  C.  H 
Ironest,  un  de  nos  i)lus  fervents  amis  et  de  nos  bieni'aiteurs, 
fut  (^nlevé  prématurément  à  l'aiieetion  do  sa  laniille  et  à  l'es- 
timo  do  ses  eonfrères  du  Barreau  dont  il  était  un  membre  dis- 
tingué. Quelques  jours  plus  tard,  messire  Robert  "Walsh.  nu 
de's  professeurs  du  Séminaire  dv'  Nicolet,  était  lui  aussi  ravi 
d'une  manière  tout  à  fait  inopinée  à  l'aiieetion  de  ses  amis  ot 
aux  légitimes  esix'ranees  qu'il  donnait  à  liustitution  dont  il 
était  membr»'  Il  avait  toujours  été  l'adversaire  déelaré  du 
Collège  des  Trois-Rivières.  • 

A  ({uelques  jours  de  là,  la  mort  faisait,  ainsi  (^ue  nou> 
Pavous  déjà  vu,  une  nouvelle  victime  dans  la  personne  do  M. 
L.    St-Aruaud,  jeune    ecclésiastique    du   Collège   des   Troit»- 
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Iviviùrps  dont  le  "  Journal  "  du  17  lovricr  a  Init  un  élocfo 
bit'n  niévito  :  (''loi>r  (ju^  Jf  tv  >uvi'  i^sumé  dt.ns  celte  i->hrase  : 
••  A  tontes  les  éMoques  de  ^a  vie,  on  aurait  pu  lui  ;ipi)liquer 
avec  vérité  ces  i)aroles  du  J)ivin  Mailre,  ''  Bai/i  nno/i/o  i-onh; 
i//i(it/i(ii/i  i/isi  Dc/fi)i  vidrbmil .  "' 

C'oinuu-  avaieui  })a.s^<é  les  preniièr.\s  smiiaines  de  Tannée^ 
;iiasi  s"é''oulère}it  les  suivantes.  J/inimutabilité  de  la  rei>de 
laiiieiiail  eiia(|ue  Jour,  à  heure  lixe,  hi  uièuie  sérii'  d'exorcieesi 
prières,  études,  elassi's,  ré  ■réations.  ele.  etc.  C'ha<|ue  semaine 
;;vail  von  petit  «oiiîi'é,  ehaque  dimanche,  ses  divers  exer<-ices 
relii^'ieux. 

VIII— Les  l'KTEs  du  mois  pe  :>iai;>. 


ou  plus  pro- 
terminèr.'iit 


C'ependani  le  mois  de  mars  approchait.  C'était  le  mois 
lOnsacré  à  honorer  S.  Joseph,  c'était  aussi  durant  ce  mois  ([ue 
vevnait  la  i"è[<'  <le  S.  Thomas  dWquin,  i)airon  de  l'académie. 
Les  académicions  chômèrent  leur  iéte  patronale  le  12  par 
une  séance  publique  à  laquelle  furent  priés  d'assister  M. 
l'administrateur,  les  messieurs  de  l'évôehé  et  ceux  du  Collèg'e 
i"e  l'ut  M.  le  supérieur  qui  ouvrit    la  séance  pa.r  la    lect 


ure 


la  lettre  vénéré;'  du  Souverain  Pontile,  reçue  depuis  quelques 
jours  seulement. 

Tuis  M.  le  président,  1).  lloude  donna  le  panégyrique  de 
S.  Thomas.  Le  discours  de  M.  lloude.  écrit  dans  un  style 
riche  et  pompeux  convenait  parfaitement  à  la  grandeur  du 
^ujet.  11  s'est  appliqué  surtout  à  l'aire  ressortir  dans  son  héros 
la  grandeur  du  saint  (>t  le  génie  du  savant.  11  fut  écovité 
•ivec  une  religieuse  attention  et  fréquemment  applaudi. 

Après  ce  discours  qui  formait   la    partie  principale    delà 

nibres  académiiieus  MM.  G.  Lamo- 


seanee 


<i, 


leux  nouveaux  nu 


4  J.jNL  Mcl^ougall  vinrent  prendre  leurs  sièges  et  adresser 
quelques  mots  de  ronerc  ienieiits  [)our  leur  admission  dans  la. 

'^oriélé. 

Alors,    M.    le    suY)crieur    reprenant    la    parole     exalta    S 
fliomas  d'Aquin,   le  prodanuint  l'xVigle  de  la  science  et  «'U  di- 
sant que  ses  nombreux  écrits   sur  trates  les  questions  les  plus 


\'% 


v":î^ 
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.'irdnos  dv  la  Théologie  ot  de  la  Philosophie  étaient  immaculés 
de  toute  erreur.  La  l'anlan^  s'était  chargée  de  la  partie  musi- 
cale de  la  fête  et  elle  s'ac(|uitta  fort  bien  de  sa  tâche.  Avant 
qu'on  levât  la  séance,  M.  K'  curé  émit  une  pro[)osition  qui  ne 
pouvait  déplaire  aux  jeunes  écoliers.  Il  proiK)sa  cjui»  le  pro- 
chain petit  congé  fut  converti  en  un  grand,  en  l'honneur  de 
S.  Thomas  et  de  ses  fervents  disiùples,  rai^ssic'urs  les  acadénii- 
cien.'i  ;  M.  le  .supérieur  ayant  jugé  bon  de  seconder  la  motion, 
elle  ne  rencontra  pas,  comme  bien  on  le  pense,  d'opposition 
chez  les  élèves  ! 

Le  10  mars,  r.'prenant  les  vieilles  traditions  du  passé,  les 
élèves  s'iiuirent  aux  membres  de  l'Union  St-Joseph  pour  la  cé- 
lébration d'une  messe  solennelle  à  la  cathédral(>,  en  l'honn^'ur 
de  leur  commun  Patron.  I^e  chœur  des  élèves,  sou«  la  direc- 
tion de  M.  Nap.  Rivière  Eccl.,  exécuta  avec  succès  une  messe 
complète  en  quatre  parties.  Le  sermon  de  circonstance  lut 
donné  par  M.  l'Administrateur  qui  s'appliqua  à  développer  les 
motii's  de  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  protection  d.' 
S.  Joseph.  Ïa'  2'-]  mars,  ce  fu.  à  l'académie,  nouvelle  séanct' 
publique  à  l'occasion  de  la  fête  du  C^oUège.  M.  l'Administra- 
teur du  diocèse,  M.  le  curé  des  Trois-Rivières,  tous  les  prêtres 
de.  l'évèché  et  ceux  du   Collège  assistaient  à  cettt>  fête  intime 

La  séance  fut  ouverte  vers  8  heures  P.  M.  par  un  mor- 
ceau de  musique  exécuté  par  la  fanfare  du  Collège,  puis  Mr 
Jacques  exposa  le  programme  de  la  séance,  en  annonçant  une 
joute  oratoiri^  où  l'on  devait  faire  l'éloge  des  quatre  derniers 
siècles  du  moyeu  âge.  Mr  P.  Cloutier  parut  d'abord  à  la  tri- 
bune comme  avocat  du  lie  siècle,  Mr  O.  Pleau  l'y  suivit 
comme  défenseur  du  12e  siècle,  Mr  Aug\  Beaudry  vint  ensuite 
faire  l'éloge  du  13e  siècle,  enfin  Mr  J.  Harnois  fit  l'apologie 
du  14e  Biècle.  La  lutte  fut  de.j  plus  intéressantes  et  la  p  .Ime 
du  triomphe  chaudement  disputée. 

Mr  Alexandre  Dugré,  tant  en  son  propre  nom  qu'au  nom 
des  autres  juges  ses  collègues,  résuma  la  discussion,  en  criti- 
quant avec  délicatesse  les  rares  défauts  des  orateurs  et  en 
donnant  à    chacun  sa   part  d'éloges   et  de    félieitations  bien 
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nu''rités.  \'oi<i  (>n  (pn'ls  tt'nncs  il  a  IbriuuU''  sou  jugtnniMit  : 
•  Mr  Clouticr  a,  plus  do  môril"  quo  ses  collèti'm's  sous  le  i'a,p- 
port  di\s  rtH'horchi's  histoviqui's  ;  Mr  Pieau  au  contraire  l'oni- 
porti'  sur  tous  par  la  grandeur,  la  Justesse  et  l'harniouie  de 
HOU  plan  ;  tandis  que  Mr  Jîeaudry  domine  s(\s  adversiiires  par 
l'éléi^'ante  facilité  de  son  élocutiou  et  la  synthèse  toujours 
juste  de  ses  idées.  Le  mérite  particulier  d«'  Mr  ilarnois  s»i 
trouve  dans  l'hobilité  supérieure  avec  laquelle  il  a  l'ail  ressor- 
tir un  siècle  en  iipparence  inlérieur  aux  trois  autres.  " 

Les  discours  des  orateurs  turent  entremêlés  de  morceaux 
(le  musique  vocale  et  instrumentale,  et  cette  séance  à  lacjuelle 
Ions  les  auditeurs  parurent  prendre  le  plus  grand  intérêt  ne 
l'ut  l<'véo  que  sur  les  dix  heures. 

Un  mois  plus  tard,  le  24  avril,  Mgr  Lallè-ho  arrivait  de 
Kouie.  après  avoir  accompli  un  voyage  des  plus  heurtuix  sous 
tous  les  rapports,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  réponse 
à  l'adresse  de  bienvenue  qui  lui  fut  présentée  par  Mr  le  maire 
.1.  X.  lîureau,  au  nom  des  citoyens  des  ïrois-llivières.  Le 
retour  de  vSa  Cfrandeur,  après  une  absence  de  quatre  mois, 
donna  lieu  aune  série  de  démonstrations  d'autant  plus  sympa- 
thiques qu'elles  étaient  plus  spontanées.  D'abord  à  Montréal, 
bien  que  le  convoi  qui  amenait  l'illustre  voyageur  oi  ses 
compagnons  arrivât  tard  dans  la  soirée,  une  foule  considéra- 
ble les  attendait  à  la  gare  Bonaventure  pour  leur  souhaiter  la 
bienvenue.  Les  ovations  dont  Mgr  ]>allèche  fut  l'objet  à  St- 
Jeau,  à  St-Henri  des  Tanneries  et  à  Monterai  furent  sans  doute 
plus  éclatantes  et  plus  grandioses,  mais  ne  furent  pas  plus 
ehaleureuses  ni  plus  sincères  que  celles  qui  lui  furent  faites 
à  chaque  endroit  de  son  diocèse,  traversé  par  le  chemin  de  fer 
et  surtout  à  son  arrivée  dans  sa  ville  épiscopale.  Toute  la  po- 
pulation était  accourue  sur  son  passage  pour  l'acclamer,  rece- 
voir sa  bénédiction  et  lui  faire  un  cortège  triomphal  jusqu'à 
l'église  paroissiale  où  fut  lue  l'adresse  des  (citoyens  et  où  fut 
chanté  le  Te  Deiun  solennel  d'action  de  grâces.  CepLUidant  la 
population  trifluvienne  subissait  dans  ce  moment-là  même. 
la  dure  épreuve  d'une  inondation  qui  couvrait  la  moitié  de 
la  ville  et  qui  menaçait  de  devenir  aussi  considérable  et  aussi 
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(lésnstrcusc  ([iic  ct'llt'  <li'  18<i.').  ('cdo  rifconstaiicc  ju.'iil  j^ti' 
un  voil.'  (le  tri.sti'.ss('  sur  h'  joie  di-  la  d^'inonstratiou  dr  .  r 
Jouv.  AuKsi,  dans  f<M  rôponsc,  Sa  (Ivaiidcur  in-  put  s\>iiij)im1i(v 
de  rapptdcr  ce  inallu'ur  d<»iii  sonliVait  sa  ville  éiiiscopalc  r| 
t-xprinii'i'  r<'s]ioir  (juc  les  li  M>ns  (jnc  \\\  l*rovid<'nc(>  nous  ddn- 
nait,  (Ml  lions  envoyant  eew  iléaux.  seraient  eiilin  r()nipii>r.>  (i 
(ju'on  s'elibicei-ait  de  llécliir  la  colère  du  l!on  Dieu  ]>ar  un  - 
eonduile  plus  ehrélienne  et  un  emploi  plus  juste  et  j)lus  mo- 
déré des  l)iens  de  la  terre. 

Monseigneur  parui  pi'.riieulièreinent  heureux  d('  se  relreu- 
ver  iiu  milieu  de  ses  enfants  du  Colleu'e  des  'i'it)is-lîivièri's  ri 
dès  le  lendemain  d'-  son  arrivée,  il  venail  dire  la  messe  de 
eommunauté  et  visiter  nos  classes. 

TX — \A'.  mots  DK  mai. — UXE  VISITH  DE  M(Ul  Bol'HltET, 

Jj  '  mois  de  mai  lu!  inaug'urc  par  la  consécration  épis.o- 
palo  de  Mgr  Fahre,  nommé  évoque  de  Crratianapolis,  avi'c 
droit  de  succession  :iu  siège  di'  Montréal.  Puis,  dans  la  secon- 
de juins^aine  du  même  mois,  eut  lieu  à  C^uéliec  le  ciuquiètni' 
concile  }>rovinciai  auquel  assista  Mgr  Ijalièehe,  avec  ]\I.  le  (r, 
V.  C.  ().  Carou  et  M.  l'abbé  II.  Dorion,  curé  de  Yamachiehe 
pour  théologieus. 

1mi  revenant  du  concile,  Mgr  Bourgt^t  désirant  téinoigmi 
son  estime  et   sa   rei^ounaissance  à  son  collèguo,  notre  diu'iu' 
inisteui',  avait  accepté  l'invitation  diî  s'arrêter  une  journée  aux 
Trois-liivières.  îSa  (îrandeur  fut  reçue  par  les  triiluviens  avce 
tous   les  éLvards  dus  à  son  âge  et   à  sa  dignité.    A  l'arrivée  du 
Vjateau,  le  mardi  soir  27  mai,  un<^  grande  foule  se  pressait  siu 
les  quais,  la  bande  harmonique  de  la  ville  faisait  entendre  si'< 
joyeuses   fanfares  et  la  compagnie  No.    2,  en  uniforme  et  por- 
tant  des  llambeaux.   était  là   pour  faire  un  cortège  d'honui'ui 
aux  deux  vénéral)les  prélats.  Au  momeiit  oîi  Leurs  Grrandenn^ 
montaient  dans  la  voiture  qui   devait  les  conduire  à  l'évèi'hé. 
dos    acclamations    enthousiastes  les    saluèrent  et    les  mêmes 
d'monstrations    de    respectu"ux    hommages    furent    répétées, 
lorsque   le  cortège   arriva  au  palais  épiscopal.    Avant  de  des- 
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mulrt'  (11'  voiture,  S;i  (îiiiiulciir  Mur  de  Moulri'iil,  rciui'ri'hi 
les  (  itoy.'Hs  (les  Trois-ltiviOrcs  de  leur  lordiali'  l»ii'in  ciiiu'  l'i 
(liS  syiMpatlii(]U<'s  dômonstialioiis  (l(»iit  il  riail  rohj»'!. 

jjc  Ididi'uiiiin  ils  mai,  «•'('•lail  un  jour  (rallr'UTrssf  ])<>ur  ]>' 
ColK'U'c  des  Trois-lvi\iùn'S.  I^a  roiiiiiaiiuiutô  ôlaii  lioiior»'.'  d- 
lu  visit»'  du  doyt'U  d  '  rôpis(  opal  ctiuadit'U  (|ui  viul  la  voir, 
;ii'.  iiiuptitiMU'  di'  Mu'i"  des  'l'rois-lî i viôn's  ri  d'un  u'raïul  iioru))ri' 
(K'  ]irètros,  i)arnii  li-*s(jui'l.s  on  n'uiavciuail  fut  r'autr-s  M.  le 
.'htinoim'  DulVcsui'  de  l'ûvô' hé  d^^  Moiilréal,  Ivs  grands  \irai- 
v-s  V.  0.  Caroii  vi  Ths  Caron,  MM.  II.  iJorioii,  IJaiilaru-.'on, 
Douvillc,  liouchanl,  Virt.  C'anilM  t'ic  La  l'aradc  du  Colii'^'t' 
avait  été  oriirc  di'  vt-rdure  vt  de  l)and(>roll('s  ol  au-dcs.sus  de 
lii,  port»;  d'i'Utréi'  on  lisait:  Ail  miil/os  annos!  Nos  Sciynouv.s 
i'uii'ut  accueillis  aux  sous  harmonieux  de  notv*'  l'antare.  l^a 
uiando  salle  du  C'ollèu'e  avait  été  décorée  pour  la  circonstaiKH' 
avec  beaucou|)  de  g'oût  et  on  lisait  au-dessus  des  siei^'cs  pré- 
piués  ])our  Lmirs  CJrandeurs  [)lusieurs  ins<'riptioMs  de  l)icnve- 
luie.  L7ue  maii'uilique  adrt\sse  pleine  d'admiration  et  d'éloi»-,' 
pour  les  tra\aux  apostoliques  et  les  vertus  du  vénérable 
('Vr(|ue  de  ^Lontréal  lui  l'ut  i)ré.sentée  au  nom  de  la  commu- 
nauté. 

Sa  Grandeur  répondit  av»^c  une  exquise  délicatesse  à  cette 
adresse.  Elle  parla  du  bel  avenir  de  la  maison,  assuré  par  la 
protection  de  8.  Joseph,  (^t  encouragea  les  élèves  à  puisi'rsons 
la  direction  de  leurs  professeurs,  en  même  temps  (]ue  la 
science,  les  vertus  et  les  principes  qui  font  les  excellents  prê- 
tres et  les  bons  citoyens.  Pour  donner  plus  d'ellicacité  aux 
^excellentes  paroles  que  Sa  Grrandeur  veiuiit  d'adresser  à  la 
lommunauté,  elle  y  joignit  la  laveur  de  sa  bénédiction. 

M.  le  graud-vic.  C.  0.  Caron,  supérieur  do  la  maison,  re- 
mercia le  Vénérable  Prélat  des  encouragements  et,  des  espé- 
rances qu'il  venait  de  donner  au  Collège  conlié  à  sa  direction 
>'t  dit  à  Sa  Grandeur  que  toutes  les  institutions  du  dio>èse 
travaillaient  avec  ardeur  sous  la  tutelle  de  leur  bimi-aimé 
Pasteur  pour  un  même  but  :  le  plus  grand  bien  delà  lleligion 
^'t  de   la  l'atrie.    Une  jolie  cantate  composée  pour  la  circons- 
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tanro  on  l'hoinu'ur  de  Miçr  de  Montréal  lut  alor.s  chantée  avci 
entrain  i)ar  le  chd'ur  des  élèves,  l^^iilin  Sa  (rrandenr  Mm 
Lallèthe  adressa  à  son  tour  (juelque  mots  de  reinereieiiunts  ji 
son  Vénéra })le  Collèifue  dans  l'épiscoput  pour  le  bienveillaiii 
intérêt  qu'il  montrait  à  la  commuïiauté,  et  les  bonnes  parole"^ 
qu'il  v»*iiait  de  lui  adresser.  Puis  Nos  Seiirneurs  laissèrent  i;i 
salle  au  son  d'une  Joyeuse  musique  (jue  la  laveur  d'un  ifraud 
congé,  accordé  par  lueurs  (rrandeiirs.  rendait  encore  plus  déli- 
cieuHi'  pour  les  élèves. 

X — Hk.NÉDKTION    Di:     T,.\    PIEirRE     AXflUL.MIlK    Dt'     COLLf:(!i: 

Aussitôt  que  le  retour  de  la  bell(>  saison  le  permit,  l'en- 
trepreneur du  Collège  reprit  a  Mivement  ses  travaux  et  vers 
la  lin  du  mois  de  nuu,  les  murs  du  rez-di'-chaussée  étaient  en- 
tièrement terminés  et  les  soliveaux  de  ce  premier  étage  posés  : 
en  sorte  qu'il  fut  décidé  (jue  la  bénédiction  de  la  pierre  anuu- 
laire  aurait  lieu  le  1er  juin,  jour  de  la  lVnte<  ôte. 

En  annonçant  <ette  bonne  nouvelle,  le  "  Journal  de.^ 
Trois- Kivières  '"  lit  de  Judicieuses  remarques  sur  la  grandeur 
et  les  ditlicultés  dune  entnq^rise  comme  celh»  de  fonder  et  de 
bâtir  une  grande  maison  d'éducation.  Cependant  cette  entre- 
prise allait  recevoir  un  gage  de  suc<ès  dans  la  bénédiction  de 
l'Eglise  et  dans  l'acceptation  en  quelque  sorte  ollicielle  que 
celle-ii  allait  l'aire  de  rofl'rande  vt  di's  sacrifices  det»  citoyens. 
Ces  sacrifices  généreux  des  citoyens,  pour  payer  le  terrain  et 
(  ommenci'r  la  bâtisse,  méritaient  sans  doute  de  grandes  et  lé- 
gitimes louanges,  mais  sans  l'énergie,  le  zèle  et  l'activité  d" 
M.  l'abbé  IJaillargeon,  curé  des  Trois-liivièTes,  on  no  verrait 
pas  sans  doute  l'édilict!  déjà  commencé,  on  n'aurait  pas  l'es- 
poir d'y  voir  ajouter  deux  nouv«'aux  étages  durant  la  présente 
saison  «'t  d'y  installer  probablement  les  élèves,  dès  l'automne 
de  1874  Ainsi,  tout  en  louant  les  trifluviens  de  leur  généro- 
sité ot  de  leur  esi)rit  de  sacrifice,  le  "  Journal  "  ne  manqua 
pas  de  faire  à  M.  l'abbé  liaillargeon  la  part  de  mérite  qui  lui 
revient  dans  cette  œuvre.  Il  n'appartenait  qu'à  ce  digne 
prêtre  de  pouvoir  exploiter  avec  autant  de  succès  et  de  bon- 
heur la  bonne  volonté  de  tous  ! 
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Comm»'  la  cérémoni»'  d»>  la  béiiédirtioii  de  la  picrro  anjrti. 
liiin*  du  iiwuvi'îiu  Collège  ost  un  d<'.s  laits  les  plus  saillants  de 
l;i  préscnti»  iinné'  srolair*'.  autant  par  sou  iinportancr  intiiiist- 
(|Ut'  que  par  le  discours  vraiint'ut  romarcjual)!»'  qu'y  prononça 
Myr  dos  Trois-Iiivièri's,  il  est  très  à  propos  d'eu  noter  cxacte- 
uicnt  tous  les  incidents  et  de  donner  une  analyse  aussi  com- 
plrte  que  possible  de  oo  dis<our.s  qui  détermine  pavlailement 
bien  l'attitude  qu'avait  prise  Sa  (rrand«'Ur  à  l'éuard  du  C'ollè- 
U''  des  Trois- Uivièr<s.  Or  je  trouve  cette  pay-e  d'histoire  écri- 
te au  lendemain  niènie  de  cet  événement  dvns  le  "  Journal  " 
;lu  lîjuin. 

"  L'ini]wsante  cérémonie  de    la  bénédiction    de  la   pierre 

'  anirulaire  du  C'ollèiye  des  Trois- Rivières  a  été  laite  hier 
;iprès-midi  i)ar  Sa  Cl.  M«:çr  Lallè  he,  en  prés"nce    de  toute  la 

■  population  de  la  ville  et  avec  une  irrande  solennité.  La 
joie  qui  rayonnait  sur  toutes  hs  iignrcs,  indiquait  assez  que 

■  l'événement  dont  chacun  voulait  être  le  témoin,  était  consi- 
déré comme  un  hvureiix  présage  de  prospérité  pour  la  ville, 
sous  le  double  rapport  moral  et  matériel.  Tous  comprenaient 
'  qu'ils  venaient  demander  la  bénédiction   du  ciel  sur  une 

'  liraude  œuvre  dont  les  fruits,  chers  à  la  Iteligion  et  au  pays, 
les  dédommageraient  ampK'ment  des  sacriiices  qu'ils  ont 
déjà  faits  et  devront  faire  encore  pour  y  mettre  la  dernière 
main.  " 

"  Après  un  salut  solennel,  rehaussé  par  du  chant  et  de  la 
'  musique  choisis,  tous  les  paroissiens  se  formaient  «-n  protes- 

sion  et  se  dirigeaient  de  la  cathédrale  vers  l'emplacement 
'  du  nouveau  Collège  en  chantant  les  litanies  des  Saints.  I-,a 
"  procession  s'ouvrait   par  uiu^  })aunière  suivie  des  élèves  des 

I']coles  Chrétiennes,    puiv  les  élèves  du  Collèg  *   ..  la   suite 

(lesquels  venaient,    en  grand  uniforme  et  drapeau  en   tête, 

'  les  différentes  compagnies  du  service  dii  feu  ;   la  bande  har- 

'  uionique  trifluvienne  suivait;   immédiatt'ment  après,   mar- 

"  «hait  le  nombreux  clergé  qui  accompagnait  Sa  Cirandeur, 

puis  la  foule  des  assistants. 

"  Les  travaux  de  fondation   du  nouvel  édifice,   élevé  jus- 
56 
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"  qu'au  cU'HKua  (lu  r«;/-de-ihau«8ét',  avaient  été  ornés  do  vordmv 
"  et  d'inKcriptiouH.  Sur  l'eHtrade  où  Mgr  des  Trois-llivier-'s 
"  devait  bénir  la  j>ierre  angulaire,  on  voyait  un  beau  di-ssin 
"  représtnitant  le  nouveau  Collège  tel  qu'il  st-ra  un»;  luis 
"  terminé. 

"  Arrivée  isur  le  terrain,  la  ibule  Me  pri-Msa  autour  de  ji-s- 
"  trade,  et  Mgr  des  Trois- liivièreH  pronoiiea  un»'  alloeutieu 
'■  niagnilique  dont  non»  iH'  i>ouvons  doliner  qu'un''  iiMaly>' 
"  très  impari'aite.  Il  avait  pris  pour  texte  (('s  paroles  du  psul- 
niiste  :  "  Nisi  Doininti^  faf.ifimrerif  (himiin,  in  vniiuni  hiboi'uir.nnd 
qui  adijimnt  <?^<wt."  Sa  Grandeur  dit  (ju'elle  voyait  avee  bon- 
heur uni'  grande  l'oule  de  peupb?  pour  parti(i[)i'r  à  une  (Duvr* 
aussi  excellente  que  eelle  dtî  la  Ibndation  d'une  maison  dïdu- 
eation.  Elle  ne  doutait  pas  que  ec  speitacK;  consolant  (|ui 
taisait  voir  l'unité  et  rharmoiiii*  des  sentiments  de  la  popula- 
tion, serait  agréable  à  Dieu  et  ne  manquerait  pas  d'attirer  les 
plus  abondantes  bénédietious  du  eiel  sur  le  nouvel  élabli.sse- 
meut.  Elle  lit  voir  eorabien  <et  événement  est  imi>orianl  au 
point  de  vue  chrétien  et  au  point  de  vue  social. 

'*  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
*'  parole  qui  vient  de  Dieu.  Cette  vérité  lait  comprendre  (pie 
"  la  nourriture  corporelle  n'est  pas  suffisante  pour  riiomine, 
"  qu'elle  n'est  pas  même  la  plus  important»*.  De  même  que 
"  l'une  donne  de  la  force  au  corps,  de  même  l'autre  donne 
'*  la  force  à  l'âme  cjui  dirige  les  mouvements  du  corps.  C'est 
"  la  parole  de  vie  (\m  rend  le  citoyen  honnête,  le  dépositaire 
'■  de  l'autorité  intègre,  le  sujet  obéissant,  qui  élève  l'homuie 
"  et  le  conduit  dans  sa  voie.  On  ne  peut  nier  que  les  uial- 
"  heurs  qui  alHigent  les  sociétés  et  les  familles  proviennent 
"  du  fait  (|ue  cettv^  nourriture  spirituelle  n'est  pas  suifisamnieni 
"  re(;ue  et  appréciée.  Il  suffit  de  jeter  un  «oup  d'œil  sur  I'Imi- 
"  rope  pour  comprendre  toute  l'importance  de  cette  vérité." 

'■  Quant  à  vous,  votre  présence  ici,  le  concours  que  vous 
"  apportez  à  cette  œuvre,  les  prières  que  vous  venez  en  ce 
"  jour  adresser  au  ciel,  moutrent  que  vous  comprenez  et  pra- 
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tiquoz  rcnstMiriKMni'nt  du  Christ.  Vous  avez  raison.  La 
maisfdi  (l't'»(lu»atioii  qui  a  ])ris  naissiuit»'  en  votro  villt»  et  qui 
aiijoiird'hui  sôlèv»*  Kupfrl)i'iiuMit  d»'  torre,  innlirré  les  ihikuii- 
bnih/ci  (liiliiiillva  (ju'fllt'  a  ôpnmvtM'.s.  c.vt  un  Lrair»'  d<'  votro 
avenir.     Non  sfulcnient  les  «énéralions  qui  irrandisscnt.  en 


"  puisant  ici  uni'  Imoiih'  édu<alion  seront  ehrétienni's,  mais 
"elles  feront  votre  lorei'.  (^ui  a  donné  à  nos  eoini>atriotes  le 
"  inoven  <le  détendre  dans  les  assemblées  de  la  nati(tn.  notre 
"  relii^ion.  nos  insl  il  niions  et  noire  société,  si  ce  n'est  la  bonne 
*'  éducation  ((ue  la  Jeunesse  avait  reçue  dans  nos  maisons 
"  déduiation.     Il  en  sera  de  même  pour  vous,  c'est  t-n  posant 

■  les  assises  d'une  maison  de  haute  éducation  (lUe  vous  i'or- 
"  nierez  de.s  chrétiens  et  des  citoyens  qui  seront  en  état  de  fair»' 
"  valoir  avantairensement  vos  intérêts  relitrieux   et  sociaux.  " 

"  Le  iollèjxe  (jue  vous  travaillez  à  l'ondi'r  me  parait  avoir 
"'  un  «çrand  avenir  devant  lui  tant  à  cause  d«'s  dillicultés  qu'il 
•  a  rencontrées,  (|ue  par  la  nécessité  de  son  existence.  Vous 
'•  h'  savez,  c'est  le  désir  de  l'J'jii'lise  <]ue  la  ville  épiscopale 
"'  posiséde  une  semhlal)le  institution  et  en  secondant  les  vut's 
•'  (le  riilu'lise,  vous  attirez  sur  vous  li's  bénédictions  les  plus 
"  abondantes. 

"  Sii  Grandeur  lit  aussi  quelques  <onsidérations  très  éle- 
vées sur  l't'nseignenient  primaire,  sur  la  nécessité  de  diver- 
silier  l'édueation  et  le  meilleur  moyen  d'obtenir  ce  résultat 
Les  qualités  intelb'ctuelles  sont  aussi  diverses  que  les  qua- 
lités physicjues  :  or,  pour  que  chaque  individu  attt'ig-nt'  sa 
lin,  il  a  besoin  de  l'éducation  qui  convient  à  ses  aptitudes. 
Cette  vocation  de  l'entant  se  dessinera  dès  ses  premièn-s 
aimées 

"  Le  meilleur  plan  d'enseignement  qui  iJuissiM^^tre  suivi, 

■  e.st  donc  celui  (jui  comprenant  les  études  les  plus  éléini'U- 
'  taires  et  les  i>lus  usuelles,  s'élève  graduellement  aux  études 
'  supérii'urt's.     J)  ■  cette  l'acon,  la   j  'unesse  (j[ui  suit    ces  cours 

■  .s'arrèti' justement  là  où  ses  aptitudes  ne  lui  permettent  pas 
'  d'aller  plus  loin,  et  elle  reçoit  une  éducation  qui  lui  «'st 
'  toujours  utile  dans  le  cours  de  sa  vie  et  dans  toute  carrière 
"  qu'elle  embrasse. 
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'•  .T'ui  obs.TV»'' (|U('  c'était  niic  hn  une  duns  iiotriMMis 'iinic- 
"  mt'iit  ft  lorsque  J'étais  à  Nicoift  j'ai  travaillé  à  la  ivpartr 
"  <^t  ici  j'ai  opéré  une  réfornic  plus  radicale  en  ce  sens.  Autre- 
"  l'ois  on  recevait  une  cducaticju  (jui  U"  conv'-naii  (ju'anx  linm- 
"  mes  de  lettres,  et  ccvix  (jui  n'avaient  pas  lavantay-e  de  ter- 
'■  miner  l'ur  cours  ou  ipii  n'avaient  pas  les  aptitudes  néces- 
"  sair.'H  aux  proi'ssions  lihérales,  p'rdaient  ninsi  prcsqui- 
"  i;omplt'tement  le  iruit  d  •  plusieurs  anné  's  d'études.  Va\ 
"  l']uro[)e,  j'ai  remar(|ué  (jue  l'édut-ation  i)(>pulaire  et  l'éducti- 
"  tion  sui>érieur'  ne  sont  pas  proportionn  11. 'ment  aussi  répan- 
'*  dues  (lu'ici,  mais  en  général  l'éducation  industrielle  et  »'oin- 
"  nierciale  y  est    réi>andiu'  dans   un  '  plus   yrand  '  proporiioii 

"  l);ius  la  mesure  de  )n 's  forces,  je  ni'  propos*  d<»ii- 
"  d'apporter  la  i)lus  «^'rand  ■  attention  au  cours  d'études  de  l,i 
"  maison  (|ue  vous  contribuez  si  yénér.tus  mu  >nt  à  l'onder  ei 
•■  de  la  p 'rlectionner  d'  manier-  à  l'aire  de  cette  maison  uii" 
"  insliluiion  qui  réponde  plus  particulièrem en!  à  vos  besoins 

"  f^a  (Iraiuleur  termina  en  invitant  chaleur<Misement  la 
'*  population  à  prendr.'  une  partie  des  biens  (|u"elle  consacrait 
"  à  ses  amusements  lég'itimi's  et  à  rap[)liquer  à  la  Ibndatioii 
"  du  C'ollèg'e.  l^^ile  fit  voir  (pie  quantité  d'amusements,  soiU 
"des  é  oies  d'immoralité  (jui  p.'rvertiss 'iii  la  jeunesse  t't  la 
"  percb'Ut  ;  tandis  qu'au  contraire  le  surplus  des  biens  que  1  • 
'■  IJon  Dieu  donne  aux  familles  pour  leur  (>xist  'iice.  eonsa' ré 
"  à  une  institution  comme  celle  du  CVillèe'e,  est  une  source  d' 
'•  riehesHe  pour  toutes  les  familles,  un  sujet  d'honneur  pour  la 
"  ville  et  de  gloire  pour  la  reiig'ion. 

•'  Cett.'  pierre  ang"ulaire  que  nous  allons  bénir,  a  dit  Sa 
"  G-randeur,  ne  peut  se  maintenir  toute  seule,  il  faut  des  bra.s 
"  et  de  rar<2;ent  pour  Télever,  et  des  prières  pour  la  sanetiii.'V. 
"  venez  m(>s  frères  et  mettons-nous  à  l'cinivre  et  le  SeiiiMieur 
■'  ))àtira  avec  nous,  car  vous  K;  savez  :  Nïm  DDininna  icdijinirent 
"  (lomum,  in  vaniim  lafxmtverunf  (/in  (C'/i/icant  enin.  " 

"  Après  le  sermon,  Sa  (Irandeur,  assistée  du  Trè:i  Rév.  (' 
"  O.  Carou,  V.  G.,  supérieur  du  Collège  et  de  deuK  diacres, 
"  fit  la  bénédiction  de  la  pierre  et  invita  les  citoyens  à  veuir 
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inrttn^  la  main  au  luarli'aii  rt  IVappi'r  sur  «'ctti'  pitMTo  en  t«V 
uioiuna^'t'  d-  l-iir  zèlf  «'t  de  h'iir.s  .synipathi'-s  pour  K'  sufcrs 
{{<'  rcntrcprisi'. 

"  Soii  lloiiiii'ur  l«'  niaiit'   .1.  N.  Ihireau  oi    Mr  Malhiot    M. 


W-i- 


1'.  r.  à   la  It'h'  (l<'  l'assisiauf"',  s»>  rcuilirtMif  à    l'iiivitation  df 
M'jr,  cl  la  ('érônionit'  n."  s-  ti-ruiiua  (ju'apri's  (|U  •  chacun  cul 

is  la  main    au  marteau  et  ilonnc  son  oUiMudc.    La  collecte 

'est  élevé"  à  iii!:2»!").00. 

"  La  date  de  celte  l)ém>diction   sera  ceitainein eut  consi- 


ni 


irnee   avec 


bonheur    dans  K's   niinales  relii>i. 


uses 


d  'S  Trois- 


"  Rivières  et  son  souvv'uir  léra  loujours  la  joie  t-omnie  l'éloge 

•  de  tous  ceux  qui  s'iuipo.senl  des  sacrilic.'s    pour  le  suives  du 
■  nouvi'au  CoUèu'e  St-.îoseph." 

Cette  pierre  qui  reçut  la  bénédiction  d'-  riCu,-liso  est. jus- 
leuieut  la  première  au-dessus  du  rez-de-chaussée  à  l'ane-le  sud 
il-  la  maison.  (  )n  y  prati<jua  un"i'avité  dans  la(|uelle  oii  scella 
\ui  [tar'  hcMuin  surle{|uel  était  é>rit  enlang'ue  latine,  h»  pro  és- 
verbal  de  la  cérémonie,  siuiié  île  tout  le  cleru'é  d  's  Trois- 
Uivièrv's.  des  membres  de  la  corporation  du  (V)llèi^e,  anciens 
fi  nouveaux,  de  Son  Honneur  le  maire  d"  la  Cité,  di;  bon 
nombre  de  citoyens,  des  représentants  de  toutes  les  classes  qui 
jnsque-là  étaient  passés  par  le  Collège,  enlin  de  tous  l-s  jïro- 
t'csseurs  et  élèves  actuels,  etc.,  etc. 

Les  travaux  du  Collège  désormais  sanctiliés  par  les  prières 
(le  i'égdise,  furent  poussés  avec  une  vii»'ueur  nouvelle  et  l'en- 
trepreneur  Si'  lit  ion  d'exécuter  toute  la  somme  d'ouvra^'e 
qu'on  voulait  avoir  cet  été 

Li  trois  Juin  était  l'anniversaii'e  de  la  prise  de  possession 
du  siège  épiscopal  des  Ïrois-Rivières;  un  certain  nombre 
ilo  prêtres  vinrent  s'unir  aux  lidèles  de  la  ville  épiseopale 
pour  remen'ier  le  Bon  Dieu  des  grà-es  accordé  ^s  au  dio 'èse 
par  le  ministère  et  l'enseignement  do  son  premier  Pasteur. 
L'  lendemain,    Mgr  commençait  sa  visite   pastoral'  pour  la 

•  ontinuer  saus. interruption  jusqu'au  2i  juillet. 

La  mort  venait  de  frapper  une  victime  dont  la  Province 
'le  Québec  entière  devait  porter  le  deuil  et  auquel    le  CoUèg'e 
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fies  Trois-lîiviôrt's  si  p'iit  «ju'il  fût  »''tait  lui-in»*'iiii' rcdcvul)!,. 
«le  plusicnrH  sorviccN  siiinnlt''s.  Sir(r.  I<].  Cnrlicr  «'I ail  mort  ji 
Londrt's,  vcch  la  fin  <l".  mois  df  mai,  mais  If  ('ana«la  ui-  jxiU" 
\  ail  laisser  les  n-slcs  de  «•!•  •jraiid  piitrioli'  r-pos-r  sur  uiii- 
t  rrc  »''lrunu:ôn'  \j\  dt-pouilli'  mortcll'  du  Itaroncl  l'ut  rap- 
l»ort«''i'  au  pay  par  h'  vap -ur  l'nissiau  <jui  arriva  à  (^uôh -i-  li- 
H  juin.  l)»'s  lors  commi'nva  uni'  lonirui' sôric  (t-  pomp-slu- 
nC'l>rt'H  <jui  suivirt'iit  Ifs  restas  mortels  du  délunt  jus«ju';i  su 
diUMiicrc  d'mi'urc  au  «iniftiôn'  Sl-Antoin»'  d;'  Montréal.  Aux 
Trois-Kivièr.'s.  jamais  on  ne  vit  en  aucune  rirconstauir.  p;i- 
r«»il  d«''[)loi('m('nt  de  pompas  funèhres.  soit  dans  Ifs  rues  par 
où  le  cortèir»'  devait  pasHi-r,  soit  même  à  la  cathédrale  dont 
l'intérieur  disparaissait  sous  les  dentures  de  deuil,  il  y  iiu 
oraison  l'unèbre  par  le  urand-vie.  (.'.  (>.  Caron.  lib-ra  solenin'l 
et  (hîint   de  l'absoute. 

[hn'  fois  de  phiN.  la  ville  des  Trois- liiviéres  venait  de 
prouver  par  lu  spontanéité  et  Térlat  des  hommayes  (ju'elj.' 
avait  rejulns  an  «iraud  «hel'  eor.servateur,  avec  quelle  convi- 
nance  elle  sait  remplir  ses  devoirs  et  combien  aussi  elle  était 
attachée  d'àme  et  de  cd'Ur  aux  liTîinds  principes  d'ordre  et  de 
reliuion  qu'avait  toujours  i)atronnés  l'illustre  dél'unt. 

Le  mois  de  juin  allait  bientôt  Unir  et  av(M*  lui  s'en 
allaient  les  derniers  travaux  de  l'année  scolaire,  les  di'rnier.s 
(soucis  des  proicsseurs,  «eux  d«'  préparer  convenablement  leius 
élèves  à  subir  de  bons  examens.  Pas  n'était  bi'soin  pour  eux 
di'  s'occuper  du  projLçramme  de  la  léte  de  8t-Louis.  ])epui.s 
que  le  nombre  des  prêtres  commentait  à  se  multiplier,  il  avait 
été  réglé  que  la  f'ète  du  sulH'rieur  seul  serait  chômée.  Tour 
les  autre.s,  une  (h'iputation  de  quelques  élèves  pourrait  lour 
porter  les  hommaii'es  dt>  la  «ommunauté.  puis  quehjues  eau- 
li(|Ui's  à  la  messe,  c'était  tout  et'  qu'on  avait  à  l'aire  ! 

C\'pendanl  à   la    St-Jean.l>aptiste,    il  i'allait  bien   étr»-  u» 
peu  patriotes  ;  ainsi  nos  élèves  a.ssistent  à  la  messe  et  à  la  pro- 
cession.   Dans    l'après-midi,    les    acadéinii-iens  donnent   l»'ur 
séance  pupli(|ue   accoutumée*  ;    ce  sont    MM.  CI.  lîrunel,  Ecd 
présidi  nt    honoraire,    1).  Iloude,    président    actif  et    Edouard 
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Mcthot  qui  m  font  h-M  tViiis,  i»n  (luniiiint  trois  niiiyfiiifitjuoM  dis- 
«ourH.     La  ruaran^  du  Collcj^i^  ruibolliHMait  lu  lV>t»'. 

Mais  si  l'on  n'avait  pas  eu  à  «'orrupcr  d»'  fôtiT  M.  1»?  dirot- 
t«'ur,  ni  M.  1»'  préfet,  il  fallait,  »!ett«  annét»,  prr'par.-r  le  pro- 
Lîianiini'  de  deux  Hôanccw  publi({UiiM.  Les  étudiants  uclutdB 
(h'sinint  apporter  um*  pii-rrc  au  nionuim'iit  <|ut'  l'on  et  »it  A 
luitir,  avaient  eu  la  permission  de  donner,  le  lundi  soir  lîO  juin, 
une  soirée  drania(i(ju»^  et  musicale,  dans  la  :^rande  et  ma^^ui- 
li<|ue  salle  de  l'Hotel-de-ville.  Moy«'nnant  '2.'i  eentins  d'entrC/, 
ils  promettaient  de  donner  une  des  plus  intén-ssantes  soivées 
()ui  se  puissent  voir  dans  un  <oll('jr>'-  Li*  Journal  d*'  lundi 
matin  fut  chargé  de  porter  à  toutes  les  famill'.-s  d»'  la  ville 
l'invitation  d'aller  à  la  représentation  du  soir.  (J't  appel  fut 
entendu  et  à  en  juj^er  par  la  fouU'  des  auditeurs,  toutes  les  fa- 
milles de  la  ville  devaient  y  avoir  qu.-lqu  's  roprési'ntants. 
(est  un  fait  digne  di's  plus  grands  élog  «s  que  cet  élan  géné- 
reux de  la  population  trifluvienne  à  favoris"r  en  toute  occa- 
sion, l'cinivrede  son  collège  et  à  iie  pas  compter  avet^  les  sacri- 
lices  pour  aider  à  la  coustru<-t'.on  du  nouvid  édillce  qui  bieu- 
idt  élèverait  ses  gracieuses  tourelles  et  appellerait  sous  son 
toit  un  nombre  encore  plus  considérable  d'élèves. 

De  son  côté,  li^  el,«rgé  du  diocèse  avait  cessé  d'être  inditle- 
rent  ou  hostile.  Déjà  les  bourst's  commençaient  à  s'ouvrir  et 
<l«'s  dons  magnifiques,  offerts  en  vue  de  contribuer  à  la  (^ons- 
trurtion  de  Téùilice  étaient  venus  prouver  sa  générosité.  Lt» 
irrand  nombre  de  ceux  qui  viennent  en  cette  occasion,  assistt»r 
à  la  soirée  et  à  la  distribution  des  prix,  prouve  leur  sympathie 
et  l'eneouragement  qu'ils  veulent  donner  aux  professeurs  et 
aux  élèves.  Aussi,  il  n'y  a  pas  qu«'  leurs  confrères  du  Collège 
«lui  voient  cette  attitude  avec  plaisir,  la  ville  toute  entière  le 
eonstate  avec  non  moins  de  satisfaction  et  de  bonheur. 

La  soirée  fut  présidée  par  le  M.  le  grand  vie.  C.  C).  Caron, 
supérieur  de  la  maison,  entouré  d'une  quarantaine  de  i)rètres. 
Le  parterre  de  la  vaste  salle  était   rempli  d'une   foule  d'élite. 

La  séance  s'ouvrit  par  un  joyeux  air  de  baude  et  un  mor- 
ceau de  piano  exécuté  par  Mr  T.  N.  Kay,  après  quoi  la  tragé- 
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(\w  intitulé»'  "  />  Ffitrr  Imrnu  de  Rovhcnuwrp''''  fut  hourimscnit n' 
rcndiu'.  (\'tt«»  piÎM)»  a  \tu\\x  thriiu'  un  «''pisod»»  do  lu  Hun-  «mi- 
hudf.  La  noMi'fiHo,  rélrvution  dfH  MtMiiiiiii'nt.s  dans  <('riaiii,s 
rolt'N,  la  drliiufcssi' et  la.  i^rn/Tosit»'»  dans  (l'anlr  .m,  le  riinn' 
ponvsui\i  par  le  riMiiord  cl  puni  par  hcs  propr.s  intriirut'Hdnn- 
It*  {'aux  baron,  cnlin  Ich  \  arii'Mô.s  df  tann  u-rt'  dcN  (hcvulii-r.s. 
héros  <lt'  liv  pièi«',  en  l'ont  un  dranif  pal[>itanl  d'intért';  iM 
d'une  yrand»'  nioralilé.  Lt'H  jeuncH  acteurs  uu  nonilne  di-  is, 
tivnt  (hcvalier.s  (]u<'  puufcs  et  lourdes,  se  sont  tous  aecpiittés  de 
jeui's  rôles  d'une  manièn'  diiru"  d'élos^es.  eoinnie  l'ont  prouvé 
les  upi-'laudiNSi'nienls  répétés  de  l'auditoire. 

Saufl  ôtiT  à  aueun  la  part  de  mérite  <jui  lui  revient,  nous 
mentionnert.us  les  MM.  stiivants  (|ui  ont  excellé  dans  leurs 
rôles  :  h'  faux  hinun:,  part).  IMeau,  /e  vrai  h.ifnn.  par  A.  IV'n'clry: 
ses  deux  lils,  M.  l'I.  Ocnt-sl  et  ,1.  (.r.•ne^t,  (Soilfriile,  par  P,  Clou- 
tier,  Plii/i/t/>r  le  JI(ir,ii  vi  floherl de  l'inmlres,  par  Ai  i.  l)ai>li'ssii^ 
et  Jacques  et  enlln  les  trouhailoiirs  par  MM.  (Irenier  et  l'rattc 
qui  ont  exécuté  un  duo  v't  d:-îs  soli  charnnints.  ]j<'s  entr'actcs 
étaient  aiiréableiaiMit  rcuii)lis  jxir  dill'érents  cluinirs  se  rap- 
portant à  l'acte  qui  devait  suivre  «."t  ajoutant  ainsi  un  nouv  ■! 
intérêt  à  la  pièce. 

Après  la  tragédie,  une  charnuinti'i)ivH-o  (.oniique  anii'iais.'. 
l'ut  jouée  par  les  élèves  venant  des  Elats»Unis.  Ell»^  a  pour 
titre  ;  "  The  (ireat.  Eli.vir  "  l't  est  une  line  cn'^ique  dii  charla- 
tai.isjire  médical.  Tous  les  a<;teurs,  M.  Kay  en  tête  s'acfjuit- 
tèrent  à  merveille  de  leurs  rôles  et  furent  applaudis  à  ou- 
trance La  séance  se  termina  par  la  comédie  t'rau(,'aise  inti- 
tulée " />  Désespoir  (la  J(nrisse, ''  Cette  dernière  pièce  amusa 
l'auditoire  au  plus  haut  degré.  Les  sorties  de  M.  Plume!,  l'-s 
naïvetés  de  Joerisse,  ses  malheunnises  aventures  et  surtout  son 
prétendu  suicide  au  vin  de  Champagne,  produisirent  une  hi- 
larité générale  qui  ne  fut  interrompue  que  par  les  applaudis- 
sements les  plus  chaleureux. «M.  N.  Duplessis  a  parfaitem.iit 
rendu  ce  rôle  de  Jocrisse  ;  on  peut  en  dire  autant  de  MM 
Jacques,  Cloutier,  TFoudeet  Dugré,  pour  les  autres  person- 
nages. 

La  représentation  terminée,  ihacuu  se  retira  enchanté  du 
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lu-an  f«Uf(  ('H  (li's  «'«li'Vi's  ot  m  protestant  (\\\r  l»'.s  aitcnrs  mninit' 
les  cliantrt's  et  li's  ninsi(  ii-ns  n'avaii-nl  liinT'  I» -soin  df  lin- 
dulifi-nit'  qni'  M.  !•'  supôrifur  solli -iia  p<inr  cnx  tl»»  la  part  «lo 


(t- 


auditi'nrs.  a  1  duvcruiiv'  di'  la  s(':in''t'. 

[a'  lt'n(l<>ninin  matin  **nt  li<>n  dans  hi  ni<'>nii'  sailr  (!•■  111 
tt'l-d('-villi'.  la  s»''ain('  de  la  disiriljMlion  solcinrdl  •  d's  prix  1011»' 
lut  aussi  hrillanti-  (jUi'  la  soiiv' di'  la  \rjlj,'  Li>s  MM  dn 
(•lt'ru:i»  assistai. 'nt  en  anssi  «jrind  iitunhvi'.  ainsi  (pic  les  [)ar>'nts 
(li's  ôlt'Vt's  t't  les  amis  d'  rôduratioii. 

Apivs  Ii's  joycusfs  f'inraiv's  d-'  nos  mu.si>i  -ns  comme  préln- 
(If.  M.  .1,  (  ÎMi 'st  pnnu/pa  le  dis  ours  d"o;i\  eiiure  avec  .'lo- 
(pience.  Ce  j 'nne  minsieur  poss-nle  nne  voix  svnipathi<|ue 
(pli  de  suit»' dispo- 1  l'aiiditoir*  ■  a  sa  laveur  ;d'.-  api)l;iiidiN- 
si-inviits  (dialeipeiix  en  <"it  cié  ta  preuve. 

M.  Kay  exécuta  ;u''c  laK-nt  sur  le  piano  di-ux  jolies  com- 
positions de  •'  Strauss  ;  "  puis  MM.  .1.  (îeucsl,  .1  .lai  (pies,  L 
LassalK^  et  Alexandre  Puniv.  rli'''Toricicns,  ouvrirent  le  con- 
lonrs  de  dé  'lamatini  Tous  prouv^'r^iii.  a  !\'dou'.'  de  leur  pro- 
t'('^seur,  qu'  l'art  oratoire  est  ciiltiv(''  ave--  talent  et  «••ont  au 
C'olK'U'e  St-.losi'i)li.  C'ha'im  d'eux  réunit  de  nouihrcux  sullVa- 
!;i<s  pour  le  i)rix  d'éloeiition,  i.iiii.s  comme  un  seul  devait  être 
l'duronné,  M.  .1.  (Jencst  eut  l'iumncur  du  concours. 

M.  le  supérieur,  adressa  alors  (pudipios  mots  à  rauditoire 
avec  la  clarté  et  l'élocpience  (pii  le  dL-^linu-iUMit.  Il  e':pli{(in 
aux  parents  des  élèves  et  aux  amis  de  l'éducation  la  inét'rodi! 
(renseii>'neiiient  suivie  dans  la  maison  et  l'utilité  prati(pic  des 
éludes  qu'on  y  l'ait  l'air.'.  Puis  il  remercia  M.  le  mair.-  et  \vs 
échevins  de  la  cité,  pour  la  hienveillancc  avec  la(jiiell"  ils 
avaient  accordé  l'usau'e  d.'  riIÔ!(d-de-ville  aux  d.mx  rôprésen- 
fatious  des  élèves,  et  enlin  tous  les  citoyens  pour  les  svmpa- 
tliies  qu'ils  venaient  lémoiL'iier  à  la  maison  et  aux  élèves  con- 
!ies  à  ses  soins. 

Après  les    paroles  de    M.  le  supérieur,    un  chant    monta- 
gnard d'une  exécution  dillicile  i'ut   rendu  avec  un  entrain    ca- 
ra  téristiquo  par  un  chœur  nomhr.iix,  hahiK'ment    lormé  par 
M.  Uiihard. 
57 
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Li's  élèves  ranadii'us  des  chisses  anglaisi's  doiinèr.'ut  cii- 
suitc  à  rassistaneo  une  bello  preuve  de  leur  avancement  rapi- 
de, en  jouant  tout  à  fait  bien  une  fort  jolie  comédie  anglais»  : 
A  Public  Bcticfarloi'.  "  Tout  le  monde  a  admiré  la  facilité  av.'c 
Itiquelle  les  jeunes  acteurs  maniaient  la  langue  aiii^laise  ap- 
pris •  en  classe.  On  répéta  avec  le  même  succès  que  la  viili,- 
"  D'.  Dése.y/oir  fie  Jorrixse,  "  puis  le  joyeux  temps  des  vacaincs 
s'ouvrit  avec  la  distribution  des  prix  mérités  par  dix  mois  de 
travail  et  d'application. 

Ijes  élèves  qui  remportèrent  les  jmx  d'instruction  reli- 
gieuse, furent  en  Ire  division,  MM.  1).  Jloude,  O.  Pleau  ei  .T. 
Jacques  ;  2de  H.  (rouiii,  (1.  Moreau,  L.  Tourigiiy,  1).  St-Qu>'ii- 
lin  «^t  E.  Pagvr  ;  8me  Art.  Milette  et  Tél.Gravel;  4me  .Tes. 
tSauvageau  et  Nap.  Panneton.; 

J>es  prix  d'excellences  furent  respectivement  remportés 
par  MM.  Pleau  et  Hoi^de  en  Philosophie,  .T.  (renest  et  ,7  Jac- 
ques en  Ire  ;  G.  J^amothe  et  1.  Pratte  en  2de  ;  H.  Gouin  et  G. 
Moreau  en  8me  ;  ]).  St-Quentin  et  E.  Pager  en  4me  ;  J.-B. 
(railloux  et  01.  Moreau  en  âme;  Clo.  Maigret  et  El.  Déguise 
en  6me  ;  ïhéod.  Beaudet  et  P.  I^rd  en  7me  ;  Jos.  Clailloux  et 
H.  La<;erte  en  8me  ;  L.  U.  Costello  et  Myles  Harrington  classe 
spéciale.  Je  trouve  aussi  dans  la  liste  des  prix  de  Citte  année 
qu'au  Cours  commercial,  on  a  voulu  récompenser  l'applica- 
tion et  la  bonne  conduite.  Comme  rien  n'est  plus  honorable 
povir  un  élève  que  de  recevoir  ce  bon  témoignag-e  de  son  maî- 
tre,* l'histoire  doit  dire  les  noms,  de  ceux  qui  remportèrent  de 
tels  prix.  Ce  sont  en  5me  MM.  O.  Moreau,  J^éop.  Girard  et 
Art.  Genest  ;  en  Ome  J.  Trottier,  E.  Déguise,  Ls  Bergeron  et  J 
Jourdain;  en  7me  C.  Milette  et  M.  Lowry  ;  en  8me  A.  Desoo- 
teaux  et  H.  Neault,  F.  Aubry  et  Oct.  Cloutier.  Enfin  Mr  G. 
Gouin,  un  de  nos  généreux  citoyens,  ayant  voulu  accorder  un 
jM'ix  au  méritt;  absolu  ;  ce  fut  Mr  F.  X.  Cloutier  qui  eut  cet 
honneur  parmi  les  élèves  du  cours  latin,  et  J.  B.  Gailloux. 
parmi  ceux  du  cours  commercial. 

Outre  les  35  ou  40  élèves  plus  haut  nommés  qui  furent 
pour  la  plupart  fréquemment  appelés  pour  des  prix  de  toute» 
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siortes,  uiio  ciiiquantaiuo  cranlros  au  moins  irniviU  aussi  l'hon- 
lUHir  du  "  Palmure"  pour  prix  et  un  nombrt»  un  peu  moindre 
pour  accessits.  Somme  toute,  Tannée  avait  été  bonne  sous  tous 
rapports. 


CHAPITRE    TRENTE-SEPTIÈME 


ApPUÉCIATIOX    (tÉNÉR.VI.E    DE    I.A    TREIZIÈME    ANNÉK. 


Pendant  que  Ton  travaillait  à  élever,  à  grands  irais,  l'édi* 
iice  matériel  du  Collège  des  Trois-ltivières,  l'édifice  intellec- 
tuel avait  grandi  dans  des  proportions  analogues.  Pour  favo- 
riser le  développement  de  ce  dernier  au  cours  clasisique  pro- 
prement dit,  l'administration  s'était  attachée  des  professeurs 
prêtres  dont  b»  dévouement  à  la  maison  était  aussi  intelligent 
que  désintéressé.  L'on  avait  en  outre  chargé  spécialement  un 
prêtre,  M.  El  p.  trodin  de  diriger  les  classes  du  Cours  com- 
mercial. 

Aussi,  en  présence  des  efforts  faits  par  les  directeurs  de  la 
maison  pour  mettre  sur  un  bon  pied  cette  partie  du  nouveau 
programme  d'études,  la  confiance  du  public  ne  fit-elle  que 
vs'accroître  de  plus  en  plus,  et  l'on  en  vit  une  preuve  manif\'s- 
to  dans  le  nombre  toujours  plus  considérable  d'élève^  qui  de- 
mandaient leur  admission. 

Inutile  de  faire  l'éloge  de  ces  bons  enfants  !  Le  fait  seul 
d'accepter  les  conditions  de  la  vie  de  communauté,  telles 
qu'elles  se  présentaient  alors  au  Collège  des  Trois-Ilivières  où 
le  trop  grand  nombre  d'élèves  devenait  pour  chacun  l'occa- 
<sion  de  sacrifices  journaliers,  parle  sulHsamnient  en  leur 
faveur.  D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  en  quel  honneur 
avaient  été  les  études  historiques  et  les  travaux  littéraires  par 
les  séances  publiques  si  pleines  d'intérêt,  données  \m\x  mes- 
sieurs les  académiciens. 
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Parmi  1i>s  soavoiiir.s  qui,»,;  ratta"h.'ront  à  l'année  scolaire 
72-73,  la  l.'tUv  du  St-Pèr.'  et  la  l>t'nédiction  de  la  pierro  ano-u- 
laire  du  nouveau  Collèg'.'  rest-M'ont  («ans  doute  les  plus  sail- 
liints  et  les  plus  b^'iiux  ;  mais  les  visitfs  distin^Mié  's  de  Mi>t. 
l'iiniud  et  de  Mgr  l'ourget  ne  pourront  non  plus  jamais  êtn' 
oul)lié''S.  Li'  revers  de  la  médaille  ne  porte  li'uère  autre  choso 
(jue  cjuel(|ues  insigui's  de  deuil,  se  rai)portantà  des  p  •rsonue'-- 
indirectement  liées  à  l'histoiri)  du  (,'olléi>\v. 

Li's  élevés  sortis  durant  le  terme  scolaire  71-72  av.ii>'nl 
])orté  le  nombre  des  an^i  mis  à  411  ;  c'est-cà-dire  qu'il  y  en  eut 
•'!!•  qui  allèrent  rejoindre  leurs  coni'rères  déjà  engagés  dans  les 
divers  états  d<>  vie.  Parmi  eux,  trois  sont  devenus  prêtres 
dans  le  clergé  se  ulier,  MM.  (l'orges  Brunel,  François  L'ssard 
el  Andrew  lilgan  ;  deux  autres  sj  sont  faits  Jésuites,  Charles 
Caron  et  son  l'rère  Jlormisdas  ;  deux  autres  étudièrent  le  noté- 
riat,  .Tos.  Picher  et  Arth.  Pichette;  quelques-uns  embrassèrent 
l'agricullur.'.  llormisdas  Duval  et  Fort.  Lalbntaine,  un  plu.s 
grand  nombie  chercha  à  st'  caser  dans  le  eommer<'e,  Arthur 
lîruiud,  Nap.  Clément,  l^]dm.  (f  renier,  Méd.  Tousignant,  Frob 'y 
V'alentine  et  Zép.  Prinee.  Comme  toujours,  la  plupart  des 
antres  ne  surent  que  faire. 

Les  20")  élèves  qu'>  nous  avons  eus  cette  année  et  sur 
h'squels  on  comptait  7i*  nouveaux,  étaient  répartis  dans  les 
classes  comme  suit  :  Philosophie  7,  Rhétorique  7,  Bidles- 
Lettres  13,  Troi.>ième  18,  Quatrième  14,  Cinquième  25,  Sixième 
34.  Septième  30,  Huitième  et  classe  spéciale  57.  Il  y  eut  35  p;'ii- 
sionnairt»s,  123  quart-pensionnaires  et  45  externes.  Les  élèves 
de  la  A'ille  et  de  la  l)anlieue  étaient  au  nombre  de  72,  cent 
autres  venaient  des  dili'érentes  paroisses  du  diocèse.  On 
comptait  33  étrangers  dont  le  plus  grand  nombre  V(mait  des 
^]tats-T"nis,  et  eu  particulier  de  Ni'wark,  N.  ,1  ;  car  nous 
avions  là  un  des  nôtres,  M.  l'abbé  P.  S.  Dagneault  qui  travail- 
lait activement  à  envoyer  des   élèves  à  son  Aima  Mater. 

La  fanfare  était  alors  formée  des  élèves  suivants  :  Jos. 
.Tae(jues,  Alex.  Dugré,  Gust.  Lamotlie,  L.  D.  Grenier,  P.  Clou- 
tier,  .T.  Harnois,  Narcisse  Grenier  et  Edm.  T3eaudoiu. 
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L(^  bilan  dfs  fiaimcesde  l'annéL»  se  résout  dans  les  rhiliVcs 
suivants  :  montant  des  recettes  !^81 32.72,  montant  des  dé- 
penses $TGlt).ll,  montiint  do  la  dette  active  Sllôô.OO,  montant 
(le  la  dette  passive  !$13')0.47,  donnant  eu  définitive  une  ba- 
lainc  à  l'actii"  de  ^321.14,  c'est-ii-dirc,  que  la  lég'ère  balance 
l)assiv(>  de  l'année  dernière  était  passée  à  l'actit"  (îette  année,  et 
iicusait  en  conséquence  une  amélioration  de  i$33(!  dans  la 
stuiimi'  totale  des  allairi-s  de  la  présente  année. 

L'allo'ation  du  i^'ouvernement  ne  l'ut  cep>Midant  que  de 
slliiT  contre  .$127(3  qu'elbî  avait  été  l'année  précédente.  Cette 
diininution  ibrt  intempestive  fut  sis^nalée  à  l'attention  dt» 
1  llonorable  Ministre  de  Tlnstruetion  Publique  dans  le  rajv 
pori  annuel  de  la  corporation  en  juillet  1873. 

('elli>-ci  s'y  plaint,  en  termes  amers,  de  n'être  pas  secon- 
dée par  le  "•ouvernement  dans  un  temps  où  ses  besoins  sont 
•iMituplés  par  la  <-ojislruction  qu'elle  est  à  l'aire,  <»t  qui  ne 
devra  pas  coûter  moins  de  S*>0,000.00. 

Déjà  elle  avait  dépensé  $11,000  sur  le  nouvel  édilice  et 
«vtte  somme  provenait  uniquement  des  souscriptions  et  autres 
routributions  volontaires  l'ournies  par  les  citoyens  des  Trois- 
Kivières.  La  bâtisse  du  nouveau  Collège  avait  donc  été  l'u- 
nique préoccupation  de  la  corporation  durant  l'année  qui  ve- 
nait de  lînir  ;  et  les  nombreuses  assemblées  qu'elle  eut  à  tr'iiir 
n'eurent  point  d'autre  objet  ;  soit  qu'il  s'agit  de  considérer 
>i>naines  propositions  de  l'tMitrepreneur,  ou  d'api)orter  cer- 
laines  modifications  dans  les  marchés,  ou  de  décider  de  cer- 
taines augmentations  jugées  né  'essaires. 
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CHAPITRE  TRENTE-HUrrïÉME. 


n,^  Q,xj-A.TOï?.ziE:ynE  ^zstistee  73-74 


I— En  va(îance8. 

.fainais  vacam-es  ne  furent  plus  calmen  ni  plus  paisible 
que  celles  de  l'année  1873.  et  cependant  elles  s'écoulèrent  au 
milieu  d'une  activité  extraordinaire,  provoquée  par  la  parole 
et  par  l'exemple  de  M.  le  curé  des  Trois-Rivières,  et  comman- 
dée par  les  travaux  de  la  nouvelle  bâtisse.  Tous  les  esprits 
étaient  absorbés  par  cette  seule  et  unique  atiaire.  Chaque 
jour^  tous  ceux  qui  pouvaient  disposer  d'une  heure  de  prome- 
nade ne  manquaient  pas  d'aller  la  faire  du  côté  de  la  rue 
"  des  champs,  "  vers  le  chantier  de  construction  du  Collège 
L'intérêt  qui  s'attachait  à  ces  importants  travaux,  augmentait 
à  mesure  que  ceux-ci  avançaient.  Déjà  l'on  avait  dépassé  In 
somme  d'ouvrage  que  l'on  s'était  proposé  d'exécuter  durant 
la  saison  de  l'été.  Le  troisième  étage  allait  être  bientôt  termi- 
né, et  l'on  songeait  même  à  mettre  le  toit  dès  cet  automne,  si 
les  citoyens  consentaient  à  payer  tout  de  suite  le  plein  mon- 
tant de  leurs  souscriptions.  Il  suffisait  à  M.  le  curé  d'expri- 
mer un  tel  désir,  pour  que  les  citoyens  se  hâtassent  d'y  corres- 
pondre ;  tout  le  monde  avait  trop  à  cœur  le  succès  de  cette 
importante  entreprise,  pour  refuser  de  faire  ce  nouvel  eti'ort 
de  zèle  et  de  bonne  volonté. 

Cependant  le  clergé  diocésain  venait  de  voir  disparaître, 
à  huit  jours   d'intervalle  seulement,    deux  de  ses  membres 
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vcsrrt'ttéfs  dans  la  porsoimo  de  Messieurs  les  abbés  lleri'iile 
lîichard  et  Léandre  Toarii»'ny  qui  turent  enterrés  respective- 
ment le  21  et  le  2S  août.  Hicn  que  ces  deux  respectables  curés 
n'eussent  jamais  fait  acte  d'hostilité  contre  le  Collège,  cclui-«i 
ne  les  avait    jamais  compté   pour  ses  amis  ;   mais    ils   curent 


])our  successeurs  di'ux  prêtres  tout  dévoués  aux  intérêts 
de  notre  institution.  M.  Nap.  Caron,  ancien  élève  et  ancien 
pvotesseur,  i'ut  nommé  à  la  cure  de  v^t-AVemeslas  et  M.  Pan- 
ne 
à  celle  de  Mt-(rréii"oire 


ton,  ancien  directeur,  fut  transféré  de  la  cure  de  St-1'rosper 


II — OlKJAXlSATlON  DU    PeRSONXEI.. 

Les  élèves  vinrent  reprendre  leurs  travaux  le  deux  sep- 
ti'mbre.  Ceux  des  hautes  classes  retrouvèrent  à  peu  près  tous, 
leurs  ani'iens  professeurs  ;  mais  les  nouveaux  élèves  des  classes 
inférieures  allaient  avoir  éjjalement  de  nouveaux  maîtres.  l']n 
ellet,  manquaient  à  l'appel  des  professeurs  de  l'année  der- 
nière, MM.  H.  liaril  l'tre,  Nap.  Jlivière  Eccl.  Olivier  Savoie, 
l'Àcl.  John  Finneran  et   Walter  Alexandre. 

La  faiblesse  de  sa  santé  avait  forcé  M.  Baril  à  chercher 
diuis  le  ministère  actif  un  régime  de  vie  plus  en  rapport  avec 
s's  forces,  quoique  moins  conforme  à  ses  aptitudes.  Il  fut 
d'abord  nommé  au  vicariat  de  St-Clrégoire.  MM.  Nap.  Rivière 
>'t  Olivier  Savoie  allèrent  continuer  leurs  études  théologiques 
nu  g-rand  séminaire  à  Nicolet.  M.  Finneran,  d'un  tempérament 
faible  craignait,  non  sans  raison,  de  recommenc<n'  une  nou- 
velle année  de  professorat  II  se  remit  aux  mains  de  son  évê- 
(juc  qui  l'envoya  étudier  au  grand  séminaire  de  Baltimore. 
Kulin  M.  W.  Alexandre,  ayant  nnonnu  que  l'état  ecclé- 
f^iaslique  n'était  pas  son  état,  avait  changé  d'habit  et  de 
direction,  et  il  avait  résolu  d'étudier  la  médecine. 

Ces  cinq  membres  de  l'ancien  personnel  furent  remplacés 
par  cinq  nouveaux,  <;omme  on  peut  le  voir  par  la  liste  sui- 
vante du  personnel  de  l'année  scolaire  1873-74,  tel  que  les 
élèves  le  trouvèrent  organisé  à  l'ouverture  des  classes  : 

Monsieur  le  grand  vie.  C.  O.  Caron,  supérieur. 
•Monsieur  l'abbé  L.  S.  Rheault,  Ptre,  direeteur. 
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Monsii'ur  l'abbé  Ls.    liichard,     l'in',     procun'ur    l'f    prol'.    (!,■ 

Phy.si(jiu'. 
"  "       P.  E.   Dupont,  rtiv.  proi".  tl.'  Tliéolou'i' et    d- 

Philosophie. 

Elp.  (îodin,  Pliv,   pivlrt  des   étiulcK. 

F.  X.  Cloutirr.  Ptrc,  i)rof.  di-  lîhétoriqut-. 

G.  Pnj^i'r,  Ptr",  prof,  (b'   lî.'lb"s-b.'Ur;'s. 
*'              "       Ep.  Du8.sault,   Eicl.,  économe. 

"  "       C  Ad.  lîarob't,  Efcl.,  pn'uiier  réq-ent. 

Ed.  Pirunel,  Eccl.,  proresseur  de  Troisième 

"  "        lùlm.  Clreuier,  EecI.,prolesstHir  de  Quatrièiiic 

"■  "       ]j.  Z.    Chandonnet,    l']eel.,    professeur  de  Ciii- 

([uième  (français.) 

''  •'       Lawreuee    Fahey,    lied.,  professeur    de   Cin- 

quième (eu  anglais) 

"■  "       (I.    lîrunel,    E<;cl.,     proIeKseur    de    îSixièmr 

(en  français) 

"  "       Luke   Costello.    Eecl..    professeur  de  dixième 

(«Ml  anglais) 

"^  •'       IltMiri   Chapdelaine,  Ei-el  ,  professeur  de  S^'p- 

tième  (en  français) 

"  "       James  Crlennon.  li]<'<l  .  professeur  de  8eptii'iiu' 

(en  anglais) 

"  "       lùlin.  Géuéreux,Ecel.,  profi'sseurdcdluitiènit' 

Les  exerei<'es  de  surveillauee  aux  dortoirs,  aiix  salles. 
aux  étud"S  et  aux  récréations,  etc.,  furent  partagés  enlre  les 
ecelésiasticiues,  selon  leur  rang,  leur  dignité  et  les  travnnx 
imposés  à  chacun  pour  les  ditlérentes  matières  qu'il  avait  à 
cnseiiiner 

III— M.    (fODlX    A    r..V    PRÉFI'X'TURE    DES   ÉTUDES. 

Les  directeurs  du  Collège  avaient   grandement  à  cœur  cl* 
voir  réussir  le  Cours  commercial  inauguré  depuis  une  coupl'' 
d'années  et,  dès  l'origine,  ils  avaient  trouvé  bon  d'appeler  M 
Godin  à  la  préfecture  spéciale  de  ce  cours.     L'expérience  liuv 


!•« 


^% 


—  457  — 

ovi\ut  appris   qu'il  valait    mieux    garder   ruiiité  de   dirtnlion 
(laiiH  toutes  les  elas.s;'S  du  <'Our.s,  M.    (.rodiii  fut  en.consé(|ueiu'e 
(luiigé  de  la  préfecture  générale  des  études.     Voyant  U's  clas- 
ses latines  pourvues  pour  la  plupart     d'excellents  i)roiesseurs, 
le  nouveau  prétet  crut  <{u'il  était    d'  sou  devoir  de    travailler 
à  procurer  le  même    avanta<ïe  à   cell.'s  du    Cours  commercial. 
Diins  ce  but,  il    lit,  durant  les  vacances,  un    nouveau    voyage 
aux  Etats-Unis,  et  il  en  ramena  les  trois  professeurs  d'origine 
auii'laise  qut^  nous    venons  d  '  voir    placés  dans  les   classes  de 
cinquième,  de    sixième  et  de    septième.      M.   (Jodin    comi)tait 
beaucoup  sur  les  résultats  (jue  cette  disposition    du  personnel 
devait  produire.     Avec    deux    professeurs    pour    chacune  des 
trois  principales   classes  du    Cours    commercial,  l'un    jiour  le 
français  et  l'autri;  pour  l'anglais,  ça  lui  permettrait  de  donner 
chaque  jour  au  moins  ciiKj  heures  de  classe  au  lieu  de  quatre. 
Or,  il  était  persuadé  que  les  Jeun<^s  enfants  profiteraient  bi'au- 
loup  mieux  sous  la  diri'ction  immédiate  d(»  leurs    professeurs, 
au  lieu  d'être    abandonnés    à  eux-mêmes    durant  les    longues 
heures  di'  l'étude.     Ensuite,  pour    faciliter  davantage    l'avan- 
lement  des  élèves  dans  chacune  vl(>s  trois  principales  blanches 
(lu  Cours  commercial  savoir,  \o  français,  l'anglais  et  l'arithmé- 
tique, il  résolut  de  les  classer,  non  d'après  la  moyenne  do  leur 
capacité  sur  l'ensemble  de  ces  trois  branches,  mais  d'après  la 
8omme  de    leurs   connaissances   acquises   soir  dans  l'une   ou 
l'autre  de  ces  trois  matières  ;  eu  sorte  que  le  même  élève»  pou- 
vait appartenir  à  une  classe  pour  le  français,  à  une  autre  pour 
l'anglais  et  à  une  troisième  pour  l'arithmétiqui'.     Cette  classi- 
lication  quoique  fort  rationnelle  et  propre  à  hâter   les  progrès 
des  élèves,  présentait  cependant   des  inconvénients    tels,  qu'il 
fallut  l'abandonner  plus  tard. 

IV— Septemuue  et  uctohue.— Visite  de  MouTai^hé. — Feth 
DE  M(Hi  Laki.èche. — Visite  de  Man  Vmuik. 

Les  élèves  venaient  à  peine  d'arriver,  quand  ils  reçurent 

le  4   septembre    la   visite    très   distingué.'    de    Monseigneur 

l'archevêque  de  St-Eoniface.    Sa  Grandeur  était  venue  passer 

quelques  heures  avec  Mgr  des  Trois-Ivivières  sou  ancien  ami 
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et  le  l'ompagiion  de  ses  premiers  travaux  dans  l»'*  Nord-Ouest, 
Elle  lie  voulut  pas  quitter  les  Trois- Rivières  sans  l'aire  uni' 
eourte  visite  aux  institutions  auxquelles  s'intéressait  plus 
particulièrement  Mgr  Laflèche. 

Les  élèves  du  C'oUèu'e,  bien  (|ue  pris  à  l'improviste,  j)iv 
sentèrent  cependant  à  leur  distinî^ué  visiteur  une  courti' 
adressi!  où  il  était  t'ait  allusion  aux  ancêtres  de  Ha  (rrand'ur- 
aux  hardis  découvreurs  du  Nord-Ouest,  partis  de  la  cité  trillu- 
vienne,  i)artis  de  cette  maison  même  qui,  aujourd'hui  tressail- 
lait d'allégresse,  en  recevant  dans  ses  murs  le  noble  rejeton 
de  cette  illustre  l'amille 

La  réponse  de  Mgr  de  St-lJoni l'ace  tut  marquée  au  coin 
de  la  plus  exquise  délicatesse  et  de  1;.,  véritable  éloquence  du 
c(i*ur.  Il  prit  occasion  des  allusions  à  ses  ancêtres,  pour  l'iiin' 
d'admirables  considérations  sur  les  vues  providentiellis  d' 
Dieu  sur  les  peuples,  les  familles  et  les  individus.  En  termi- 
nant, il  exprima  l'espoir  que,  parmi  la  jeunesse  qu'il  voyait 
aujourd'hui,  il  viendrait  sans  douti^  plus  tard  chercher  de 
nouveaux  missionnaires  pour  le  Nord-Ouest. 

La  retraite  annuelle  do  nos  élèves  eut  lieu  dans  la  derniè- 
re semaine  de  septembre  et  elle  fut  prê(;hée  par  le  II.  P.  liay 
uel  de  la  compagnie  de  Jésus.  A  la  clôture  de  i^ette  retraite. 
le  dimanche  28  septembre,  Mgr  Lallèche  donna  la  tonsure 
cléricale  à  M.  Henri  Chapdelaine  et  les  ordres  mineurs  à  M. 
L.  Z.  Chandonnet. 

Le"  4  octobre  tombant  un  samedi,  la  fête  de  Mgr  Lallèche 
fut  remise  au  mercredi  suivant,  8  octobre.  Au  Collège,  cette 
fête  fut  célébrée  avec  la  pompe  accoutumée  et  le  programme 
ordinaire.  La  langue  de  Bossuet,  celles  de  Cicéron  et  de 
Shakspeare  furent  tour  à  tour  employées  pour  redire  à  !^ii 
Grandeur  les  sentiments  de  profonde  vénération,  de  sincère 
gratitude  et  de  iilial  amour  que  tous  professent  pour  leur 
pasteur,  leur  bienfaiteur  et  leur  père.  S'unissant  de  sentiments- 
à  ce  nombreux  clergé  qui  vient  faire  une  couronne  d'honneur 
à  un  prélat  vénéré,  les  élèves  du  Collège  St- Joseph  ne  peuvent 
se  lasser  d'admirer  les  durs  travaux  du  missionnaire,  la  scieu- 
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cp  profonde  du  professour,  la  brillaiito  éloqiu'iuo  du  sauveur 
(lu  dioi'èse  et  par  dessus  tout  riiumble  vertu  de  l'une  des  plus 
crrandes  gloires  de  l'Efflise  du  Canada. 

La  poésie  et  la  musique  viennent  aussi  mêler  leur  voix  à 
ce  coneert  d'allégresse  oi  d'amour.  ItlUes  expriment  mieux 
les  émotions  de  toutes  ces  jeunes  âmes,  l'ardeur  et  la  sincérité 
de  leurs  V(Pux,  l*'s  joies  pures  que  <'ette  i'ète  apporte  sous  le 
toit  du  Collèffe. 

Toutes  ces  démonstrations  de  nos  élèves  étaient  bien  con- 
venables et  ne  manquaient  pas  d'un  certain  enthousiasme. 
Mais  leur  éclat  l'ut  bien  vite  eH'acé  devant  la  réponse  originale 
et  éloquente  de  Monseigneur  et  cette  réponse  restera  sans 
contredit  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante  partie  de  la  fête. 

Le  22  octobre,  la  communauté  eut  encore  la  faveur  d'une 
ffrande  visite  dans  la  personne  de  Mgr  Fabre,  évèque  de  (rra- 
tianopolis  et  coadjuteur  de  Mgr  de  ]Montréal.  Mgr  Fabre 
avait  donné  deux  retraites  à  nos  élèves  quelques  années  aupa- 
ravant. Il  était  tout  naturel  que  ces  souvenirs  fussent  évo- 
qués, dans  l'adresse  de  bienvenue  qui  lui  fut  présen- 
tée, et  que,  dans  sa  réponse,  8a  Grandeur  rappela  <'lle 
aussi  le  bonheur  qu'elle  éprouvait  de  se  retrouver  au  milieu 
(le  ses  chers  enfants  du  Collège  >St-.Toseph,  et  l'empressement 
qu'elle  avait  mis  à  profiter  de  la  première  occasion  favorabl*? 
pour  venir  les  voir  et  leur  dire  encore  quelques  paroles  d'édifi- 
«ation  et  d'encouragement. 

Une  cantate  de  circonstance,  imitée  d'une  composition  de 
A.  Rolland,  Lea  Enfants  de  Ba^-nères,  fut  alors  chantée  avec  en- 
train et  harmonie  par  le  chœur  des  élèves,  et  le  tout  fut  cou- 
ronné par  un  grand  congé. 


V— La  St-Ciiarles  en  1873. 


Le  4  novembre  était  la  fête  de  Monsieur  le  supérieur, 
Charles  O.  Caron,  et  celle  de  messire  Charles  F.  Baillargeon 
<uré  des  Trois-Rivières.  I«es  élèves  auraient  désiré  faire  une 
démonstration  un  peu  extraordinaire  en  l'honneur  de  ces  deux 
îrrands  bienfaiteurs  du  Collège  ;  mais  ils  se  sentaient  impuis- 
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sauts  à  prt'pni'i'T  runi  qui  ]>ut  n-poudro  A  l'élau  d»'  l«'ur.s  ('(rnrs. 
et  à  rfulhousiasmi»  de  leur  ndniiratiou  pour  le  môriU'  de  ccn 
d'ùx  honuni'K  «'Ulièn'infut  dévouas  au  bii'U  dt'  la  Jeunesse 
trilluvienne  et  eu  parliculier  des  élèveH  du  Collèi;'.'. 

Ceux-ci  donc  h»»  conteutèreut  de  présenter  aux  héros  d,» 
la  féti'  (luehiUcH  (courtes  adr.'H.ses  où  ils  s'i-llorcèrent  de  l'airi' 
ressortir  l'action  particulière  de  cha<  un  d'eux.  L'un  préside  à 
l'édifice  intellectuel  et  moral  (|ui  s'élève  avec  tant  de  labeur» 
et  parfois  tant  de  dillicultés  dans  l'iune  et  le  cœur  de  l'étu- 
diant !  L'autre  travaille  avec  une  étonnante  activité,  une  ptT- 
sévéraiice  inl'ati trahie  et  un  incoinpréhensihl;»  dévouement  à 
lui  préparer  l'édiliee  matériel  dont  il  pourra  hii'utôt  jouir  en 
paix  ! 

La  recounaissauci'  de  l'élève  actuel  du  Collecte  ne  peut 
donc  connuitre  ni  de  terme  ni  de  mesure.  Car  il  lui  faut  hé- 
nir  et  remeriier  ses  bienfaitiMirs  au  nom  de  tous  ceux  (jui 
passeront  désormais  par  le  nouveau  collège  et  dont  un  hon 
nombre  peut-étr»;  ignoreront  toujours  les  noms  de  ceux  qui 
auront  lo  plus  travaillé  à  leur  procurer  cet  asile  de  la  scieiici' 
et  de  la  vertu. 

Un  chant  de  circonstance  heureusement  rendu  par  lo 
chœur  des  élèves  et  quelques  joyeux  airs  de  fanfare  complé- 
tèrent le  programme  de  cette  fête. 

A  quelques  jours  delà,  Mgr  des  Trois-Rivières  toujours 
si  plein  de  sollicitude  pour  le  jeune  écolier,  toujours  si  dési- 
reux d'encourager  le  zèle  des  professeurs  et  de  stimuler  l'ap- 
plication des  élèves,  vint  faire  une  assez  longue  visite  à  cha- 
cune de  nos  classes.  Sa  (xrandeur  sut  donner  à  tous  d'utiles 
conseils  et  de  sages  avis,  le  tout  accompagné  d'intéressantes 
considérations,  propres  à  faciliter  l'intelligence  des  diverses 
matières  qui  font  l'objet  des  études  dans  chaque  classe. 

A  partir  du  10  novembre,  jour  de  la  visite  de  Monsei- 
gneur, jusqu'au  10  mars,  jour  où  les  académiciens  fêtèrent  la 
St-Thomas  d'Aquin,  nous  n'avons  à  signaler  aucun  événement 
de  quelqu'importance  qui  se  soit  passé  à  l'intérieur  de  la 
maison.     A   moins   toutefois,   qu'on   doive   regarder  comme 
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diî^iu'  (rtHrc  noté,  le  l'ail  d'avoir  iiiKtallé  dos  bureaux  de  tel»'- 
graphi»»  dans  deux  ou  trois  (•hainl)n's,  pour  la  coninioditô  des 
éU'Vi'S  qui  désirait'iit  étudii-r  cotto  spécialité.  Pour  la  satislac- 
tion  d»'8  auiateurs,  disons  que  ccttt'  nouvollc  brandi»'  d't'U- 
!«t'igu»'mi'nt  fut  conimiMuéi'  h»  14  nov«'m])rf  187'î,  par  K«s  soins 
<li'  Mr  Cfodin,  ft  qui',  depuis  nette  époque,  nous  avons  toujours 
l'U  dans  le  Collège  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  bu- 
reaux  de    télégraphie,    selon  le  nombre  d'élèves   pratiquant 
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Uappi'lons  encore  pour  faire  plaisir  aux  météorologues, 
qut^  l'hiver  commenta  fort  rudement  en  1873,  que  vers  la  mi- 
iiovembre,  il  survint  de;  fortes  temiT^^'tes  de  neige  qui  forcèrent 
nos  ma(,!on8  à  suspendre  leurs  travaux,  qu«î  le  pont  de  glace 
s'arrêta  devant  la  ville  le  27  novembre  et  que  le  samedi  sui- 
vant le  2i>,  la  glace  était  assez  solide  pour  permettre  aux  habi- 
tants de  la  rive  sud  du  ileuve  d'apjwrter,  dans  di'  lourdes 
voitures,  leurs  produits  aU  marché,  qu'enlin  au  premier  congé 
du  mois  de  décembre,  nos  patineurs  purent  avoir  toute  la  lar- 
^^'ur  du  Ileuve  St-Laurent  pour  prendre  leurs  ébats. 
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CHAPITRE    TRENTE-NEUVIÈME. 


I  — "  Lk    CdLIiKdK    PKS   Tl{(iIS-lîlVIf:iîI-:s"     va    DKVKXlIi 

"  J^E  Skminaiuk  uks  Tkchs-Iîivik'ues'. " 

Si  l'annét'  scolaire  73-74  s'éi-oulpit  dans  un  «rrancl  caliiit' 
et  restait  comme  l'écho  des  dernière.s  vacances  quant  à  la  so- 
l)riété  des  événements  intérieurs,  en  revanche  il  se  traitait, 
dans  les  hautes  régions  de  l'administration  collégiale,  des 
a  flaires  d'une  extrême  importance  qui  devaient  iniluer  bi'aii- 
loup  sur  les  destinées  futures  de  l'institution.  C'est  le  temps 
de  l'aire  une  courte  analyse  de  ces  laits. 

Le  7  novembre,  M.  Baillarg-eon  réunit  les  membres  de  h 
corporation  du  Collège  pour  leur  donner  communication  d'un 
rapport  qu'il  avait  préparé  avec  soin  sur  les  travaux  de  la 
nouvelle  bâtisse.  Il  commençait  par  constater  la  somme  d'ou- 
vrages déjà  exécutés  et  de  ceux  qui  restaient  à  l'aire  pour  liîiiv 
l'extérieur  de  la  maison.  Il  donnait  ensuite  un  état  détaillé 
des  sommes  payées  sur  l'entreprise,  de  celles  qui  restaient  en- 
core dues,  de  celles  enfin  qu'il  faudrait  encore  débourser  pour 
rendre  la  maison  logeable.  Il  était  d'avis  que  la  corporation 
devait  faire  en  sorte  que  la  maison  fut  prête  à  recevoir  les 
élèves  à  l'ouverture  prochaine  des  classes.  Il  fallait  donc  avi- 
ser aux  moyens  de  continuer  incessamment  l'entreprise  et 
travailler  à  en  assurer  le  succès.  Or,  il  ne  savait  plus  où  aller 
frapper  pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  ;  déjà  il  avait  fait 
des  emprunts  assez  considérables,  pour  faire  face  aux  premiè- 
res obligations  que  les  divers  extra  ajoutés  au  contrat  primitil 
avaient  portées  à  $39730.00.  Du  reste,  il  ne  croyait  pas  pru- 
dent d'engager  trop  le  crédit  de  la  corporation. 
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Aprî'H  avoir  rupin'lô  Icm  intentions  des  roiulattnirs  du  Col* 
K'uc  qui  voulaient  eu  l'aire  une  institution  ecclésiaNlique, 
i-ntièrenient  souh  le  contrôle  de  rév»*'<jue,  aussitôt  (jue  les  cir* 
ronstances  le  permettraient,  il  était  d'avis  <jue  le  temps  j'avo* 
iiil)le  pour  réaliser  ces  intentions  était  arrivé.  Les  raisons  (jne 
lévèciue  avait  eues  juscpriei  de  n'ster  étranger  à  l'administra- 
tion tles  all'aires  du  CVdiè'^.',  à  eause  de  l'emliarras  desliiianees 
épiseopales,  devaient  aujourd'hui  s»' trouver  un  peu  modiliéc's 
ou  être  moins  yraves,  puiscpie  la  situation  linaiieière  de  l'évè- 
ché  s'était  eonsidévahlement  améliorée.  I"iii  eons'"(|uence,  Mr 
lliiillargeon  ti-rminait  son  rapport  par  les  e<»i^i;lusions  sui* 
vantes  : 

"  .le  i-rois  done  que  le  moyen  le  plus  sur  et  le  plus  prati- 
'•  cable  de  continuer  sans  interruption  l'd'uvre  de  ce  CoUèyf. 
"  c'est  de  le  transmettre?  purement  et  simplenienl  à  l'évèque 
•  aux  conditions  suivantes  : 


Coll 


lo  J)e  payer  toutes  les  dettes  dues  par  la  corporation  du 


ollege  jusqu  a  oe  jour. 

"  '2o  De  fair  »  achever  la  bâtisse  actuelle. 

"  3o  D'ériger  le  Collègi'  de  St-,Iosephdes  Trois-Kivièr»!s  «ni 
"  Séminaire  diocésain  et  d'y  l'aire   donner  l'enseiirjKuneut  col- 
■  légial  ordinaire  eu  cette  province. 

"  Sur  l'acceptation  de  ces  conditions  par  l'évèque,  la 
"  corporation  du  Collège  devra  lui  transporter  toute  sa  pro- 
■'  priété,    meubles    et   immeubles.''    (livre  des   délibérations 

pace  61). 

i 

Les  membres  de  la  corporation  appelés  à  prendre  une 
décision  sur  les  conclusions  de  ce  rapport  ne  voulurent  pas  le 
l'aire  avant  d'y  avoir  mûrement  réfléchi,  et  avoir  de  nouveau 
discuté  cette  grave  afFaire  dans  une  seconde  assemblée  tenue 
lo  11  novembre  suivant  et  à  laquelle  assistèrent,  sur  convo- 
cation spéciale,  tous  les  membres  sans  exception. 
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II— Requête  de  la   coeporation  et  réponse  de 

Mgr   Laflèchu 

A  cette  assemblée  il  fut  résolu  sur  motion  rég'ulière  passÛL' 
k  l'uiiaulmité  que  la  requête  suivante  fût  adressée  à  Monsei- 
gneur des  Trois-llivières. 

A  Sa  Grniuleiir  Momcfi/n/'ur  L.   F.   Lnjlî'clu; 

Ënêqw  <ks  Trdix-R'wihru,  etc.,  l'tc. 

MONSEIGNEUR. 

La,  corponition  du  Collège  dos  rrois:Riviùies  ( oiisidérant  : 

lo.  Qtio  rintcntinn  dc;s  fondîiteurs  do  ci^t  étfiblisBfmi'iit,  et  cul  k'  de  tous  kiii>. 
HucceHseur.s  jiiscju'ii  ce  jour,  a  été  de  fonder  un  coUèj^e  qui  fut  entièrement  sons  le 
contrôle  et  la  ilireution  do  l'Autorité  Ecclésiastique,  eomnie  le  Hont  les  autres  étalilis- 
Hements  du  même  genre  danslo  pays; 

'Jo.  Que  votre  vénérable  et  regretté  prédécesseur  convaincu  de  la  grande  utilité 
d'un  tel  étalilissenientdans  sa  ville  épiscoiJule,  iloiuia  sa  haute  api)roliati')n  à  ce  imiji-t 
et  tout  l'appui  (lue  les  circonstances  difficik^s  où  il  se  trouvait  lui  pennirent  : 

3o.  Que,  giûce  à  cette  protection  et  au  eoncoiu's  généreux  des  citoyens  de  cctti 
ville  et  de  plusieurs  amis  de  la  haute  éducation  dans  le  diocèse,  elle  a  iiu  aujonidirii 
asseoir  cette  institution  sur  une  biise  qui  semble  assurer  son  avenir,  en  faisant  l'aiiiui- 
sition  d'un  vaste  terrain  au  centre  men\e  do  la  ville,  sur  lequel  elle  fait  construire  en 
ce  moment  un  éditice  tout  ù  fait  en  rai)port  par  ses  |)roj)ortions  avec  les  dcvehipiu.- 
ments  et  les  btisoins  do  cette  institution  ; 

4o.  Que  la  valeur  actuelle  de  cet  édifice  qui  est  déjà  iilusd'à  moitié  fait,  s'élève  à 
la  somme  de  vingt-quatre  mille  piastres  (S24,00(l)  et  celle  du  teiTain  réservé  poiu-  lis 
parterres  et  les  cours  à  seize  mille  piastres  ($16,000)  au  jugement  des  hoinmo 
tlaffaires,  ce  qui  fait  quaninto  mille  piastres  ($40,000)  ; 

50.  Qu'en  outre  elle  iK)ssède  qiuitrc-vingt-quinze  lots  à  bâtir  évalués  jjrésfuu'- 
ment  à  (juatre  cents  i)iastres  le  lot,  rei)résentant  une  valeur  de  trente-huit  iiiilic 
piastres  ($38,000.)  qu'il  sera  facile  de  réaliser  ei^  grande  partie,  surtout  du  nunmiit 
que  l'édifice  sera  achevé  et  habité  ; 

Go.  (^ue  l'érection  de  ce  collège  en  Séminaire  ne  manquerait  pas  de  donner  iinf 
nouvelle  imi)ulsion  à  cette  institution,  en  lui  ilonnant  la  nature  et  le  caractère  d'ui.' 
établissement  ecclésiasti(iue  et  diocésain  que  ses  fondateurs  (mt  toujours  eu  en  vue; 

"o.  Que  Votre  (irandeur,  en  attendant  (pie  les  ciuonstances  lui  pennettent  de 
faire  c(mstruire  son  jjidais  épi8co[)al  pourrait  trouver  à  l'exemple  des  anciens  évéqufs 
de  Québec,  dans  cet  établi.ssement  devenu  son  Séminaire  diocé.sùn,  un  logement 
spacieu.x  et  convenable  pom-  elle-même  et  le  [lersonnel  do  l'administration  diocésiiim- 
et  des  appartements  suffisants  ])our  y  recevoir  son  clergé  et  les  illustres  persoinia^eK 
qui    viennent  <le  temps   à  autre   lui   rendre    visite.     Ce  qui  lui  iicrniettiiiit  en  ni('iii« 
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temiisde  faire  [iIuh  facileinciit  les  économies  (jui'  ]intirmient    ivclnmer  los  i)ts(iiiis  di'  la 
Coi'iionition  éi)iseopiile  ; 

Kii  lonséqiienoo,  vu  toiilvs  irs  tonsidéniticus  et  )ilusii'iirs  autres  (|u'il  serait  tniji 
Icii;;  (i"énurnérer,  elle  eroit  le  luoinent  venu  de  U;  mettre  entièrement  sons  le  eontiôle 
et  lîv  direction  de  l'autorité  diocésuine.  et  ]  ur  «  onséciueiit  de  i-rier  Votre  (irandeur  de 
Vduldir  liieii  r.-iccejitiT  et  lui  donner  telle  ori;;unsation  ijn  die  iiii;era  ••onvenaMe,  pour 
(Il  taire  un  Siniinaire  diocésidn  c(.ntorménant  aux  règles <lt;  IJOglise,  tout  en  eonti- 
nuant  d'y  doimer  l'enseignement  collégial. 

Et  pour  en  faciliter  la  possession  et  la  Joiiissan'  e  à  lii  (  orjioration  canoinîiue  qH'il 
|iliiira  à  Votre  OrandeiM' d'in-itituer  à  cet  elfct,  la  l'orporation  actuelle  s'olîre  de  faire 
lis  (iïiuarciuvs  nécessaires  iiu;)rès  d.-  la  Législature  pour  faire;  amender  sa  charte  d'in- 
c(ir,ioration  de  manière  à  remplacer  le  personnel  actuel  de  la  torporatitm  du  Collèg(! 
lies  Trois-Hivières,  par  le  personnel  de  la  dite  coinoration  lanonique. 

Enlin  la  dite  corporation  du  Collège  des  Trois-llivières  croit  devoir  faire  remar- 
quer à  Votre  Grandeur  ()iie  depuis  la  fondation  de  ce  collège,  le  Séminaire  de  Xicolet 
lia  pas  i)our  cela  cessé  de  prospérer,  et  que  l'année  dernière  et  cette  année  il  a  vu 
le  nouibre  lie  ses  élèves  s'élever  jusqu'à  trois  cents,  tandis  (pi'iii  il  atteignait  celui  dv- 
deux  cents  ;  ces  faits  (lissi|ient  les  craintes  que  l'on  avait  eiitrete-niics  sur  le  dom- 
iiiiige  que  ces  étaldisscnients  pouvaient  se  faire  l'un  à  l'autre,  à  raison  de  leur  [iroxi- 
mité,  et  il  semble  (aouvé  aujourd'hui  que  deux  Sémitiaircs  p<'uvint  sf  .soutenir  avan- 
tiiiroiisement  dans  le  diocè.se. 

Votre  Requérante  espère  donc  que  Votr.j  (in  ndeiir  a'cueillcra  f'avorableuient  .s;i 
'leiuande.     Et  en  attendant  elle  ne  cessera  de  prier. 

I<es  Trois-Illvlères,  le  15  novemlire  IST.'I. 

(Signé)         Vr.  S.  HADEAUX,  Président  .).  ELIE  IWNNEToX,  Ptre., 

C.  FE.  BAILExVRUEOX,  l'tre  SÉVKlfE    DUMOULIN.  Hecrétaire. 

T.  E.  NORMAND,  H.  (i.  MAILlllOT, 

L.  S.  RHEALLT.  l'tie.,  ES  RICHARD,  Ptre 

Co-tto  pièi'i!  si  gr^vve  et  qui  porto  sou  coinmeutiiire  eu  olle- 
•an'uie  fat  portée  à  Sa  Grandeur  Mouseigueur  l^allècho  par  le 
pré.sideul  et  le  secrétaire  de  la  corporation,  M]\  .  lîadeaux  et 
Dumoulin. 

Monseigueiir  qui,  d'qniis  quelques  auué'S,  s'intéressait 
vivement  à  l'institution,  reg'r.'ttait  cepLMidaut  de  la  voir  euco- 
l'i'  eu  partie  i-outrôlée  par  une  corporation  lai(jue.  Il  songeait 
aux  moyens  de  faire  cesser  cett<'  anomalie,  quand  les  meni- 
br.'s  de  la  corporation  prévenant  ses  désirs  vinrent  lui  oH'rir 
Tiustitution  avec;  toutes  ses  propriétés.  Sa  Grandeur  ne  pou- 
vait être  que  très  heureuse  de  cette  détermination  des  autori- 
tés du  Collège  ;  mais  avant  de  donner  une  réponse  définitive, 
59 
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elle  résolut  de  réunir  le  Conseil  diocésain  et  de  eonférer  avec 
ee  dernier  de  ce  qu'il  y  avait  à  t'aircv 

Or,  voici  la  réponse  que  Mon.seig-neur  des  ïrois-llivières 
(îrut  devoir  l'aire  à  cette  requête  des  membres  de  la  corporation 
du  Collège. 

Evêrhé  des  Trois- Rivières,  2  décembre  187o. 

G.  ,S.  BA  DE  AUX,  E,:r  Médecin, 

Président  de  la  C.  C.  T.  R. 

Etc.,  etc.,  etc. 

Monsieur  le  Président, 

Confo>inément  n  ce  qne  je  vous  avais  promis,  f  ai  soumis  la  requê- 
te de  voire  corporation  à  mon  Conseil  et  après  les  explications  convena- 
bles et  vn  examen  attentif  de  son  contenu,  il  a  été  décidé  unanimemeni 
défaire  droit  à  cette  demande  et  d'accepter  les  offres  généreuses  <jiii 
rajtpuient. 

En  consé(ptencc  f  (à  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  je  su 's  iléridc 
à  ériger  le  Collège  des  Trois- Rivières  en  Séminaire  Diocésain. 

Je  ne  doute  pas  que  r  adoption  de  cette  mesure  ne  soit  très  avanta- 
geuse à  cette  jeune  institution  et  ne  contribue  grandement  à  assurer  son 
avenir  et  sa  prospérité. 

Dans  cet  esjtoir,  Je  demeure  bien  cordialement, 

1 

Monsieur  le  Président, 

Votre  tout  dévoué  serviteur. 
(Signé,)       f   L.  F.  Ev.  des  Trcri<- Rivières. 

III — Nouvelle  (Constitution  léuale  du  CoiiLÈdE  des 

TuOIrt-RlVlÈliES. 

Après  cette  réponse  de  Monseigneur,  il  s'agissait  poar  la 
corporation  de  travailler  à  faire  amender  sa  charte  d'incorpo- 
ration, conformément  à  la  promesse  qu'elle  en  avait  faite  à 
Sa  Grandeur.  Le  Parlement  de  Québec  entrait  en  session  lo  4 
décembre  ;  il  fallait  profiter  de   cette  première  réun.on  clos^ 
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Chambres  pour  faire  passer  le  nouvel  acte  intéressant  le  Col- 
lèg'e.  Monsieur  H.  Cr.  Mailhiot  était  alors  membre  pour  les 
Trois-Ilivières  et  eommt^  il  faisait  en  même  temps,  partie  de 
lu  corporation  du  Collège,  c'était  à  lui  qu'incombait  la  tâche 
de  préparer  et  de  faire  passer  la  nouvelle  charte.  Ainsi  donc, 
d'après  ses  instructions,  les  membres  de  la  corporation  adres- 
sèrent, le  13  décembre,  aux  trois  branches  de  la  Législature 
une  requête  demandant  les  amendements  qu'ils  désira'ent 
voir  apportés  à  leur  charte  primitive.  Et  bi(Mitôt,  grâce  au 
(redit  de  M.  Mailhiot,  un  acte  préi)aré  conformément  aux 
amendements  demandée  passa  par  toutes  les  formalités  de 
notre  législation,  jusqu'à  sa  sanction  linale  donnée  par  le  Lieu- 
tenant-Gouverneur, le  28  janvier  1874. 

Cet  acte  modifiant  notre  constitution  première  d'une 
manière  radicale,  il  convient  de  le  citer  ici  en  entier  dans  sa 
l'orme  et  teneur  : 


<i 


ACTE    POUR   AMENDER   LACTE    DINCOHPOllATIOX     DU   COLLEGE    DES 
TROIS-RIVIKRES.  (23    Vicr.  cliap.  i:!:i.) 

Attendu  (Hic  lActc  d'iiieoriionitioii  du  Coll('j;u  dos  Trois-Rivièivs.  (2.'!  Vict.  clmp. 
!;i3)  i)ent  être  inoditiô  et  aineudé  aviint;i,ti_iiseiiieiit  pour  réixiiulre avec  plus  d'otHeaeité 
iiux  liesfiins  que  iiéiessiteiit  les  développements  de  eette  institution,  en  rendre  l'adnii- 
nistiiitiou  idus  régulière  et  plusfaeile,  et  pour  assurer  son  avenir  et  sji  prospérité,  en  la 
iiii'ttant  sur  le  même  iiïimI  (jue  les  autres  eoUéires  ou  séminaires  di'  la  province  :  Sa 
Majesté,  i)ar  et  de  l'avis  l4  du  eonsentement  de  la  Législature  de  Québec,  décrète  ce 
'|iii  suit  : 

lo  Le  personel  actuel  de  la  dite  c>oriM)ration  du  Collège  des  Trois-Rivières  sera,  et 
v4  par  le  iirésent  remplacé  [lar  les  personui's  occupant  ou  d<'vnnt  occuper  les  cliarges 
l't  (ittices  suivants,  et  par  letu's  successeurs  dans  les  dites  charges  t:t  offices,  savoir  r 
révéïpie  catholique  romain  du  diocèse  des  Trois-lîivières,  qui  sera  le  président-né  de  la 
ilite  corporation,  le  grand-vicaire  du  dit  évécjue  résidant  aux  Trois-Rivière.s,  le  curé  on 
II'  prêtre  desservant  d<^  la  paroisse  de  l'ImniHculée-Conception  de  la  Ste  Vierge  des 
rrnis-Rivières,  le  sujiérieur  de  la  dite  institution  et  le  directeur  du  grand  séminaire. 
' (S  lieux  derniers  nommés  par  le  dit  é\èquc  et  exeri;ant  les  dites  fonctions  avec  sou 
ii|iiii(iliation,  le  directeur  du  petit  séminaire.  le  pnnurcur  et  ie  préfet  des  études,  ces 
liiiis  deiniers  nommés  par  les  autres  mcuilircs  de  la  dite  (  oi  poration.  et  exen;ant  é;rii- 
l'iurut  leurs  dites  t'oiutions  avec  l'apiirolnition  du  dit  évé(iue. 

•Jo  La  dite  cor|)oration  du  Collé ;e  de.s  Trois-Rivléres  sera  désormais  dé.signée  et 
volume  sous  le  nom  de  "  le  Séminaire  de  Saint-Josepii  des  Trois-Rivières,"  ou  "  le 
'"iiuinaire  des  Trois-Rivières.'"  et  ama  un  si'eau  à.  lui  i)ropre. 

3o  La  dite  coriwration,  dont  le  quorum  sera  formé  d'au  moins  cinq  membres,  aura 
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l(!  pouvoir  (11!  fnii'o  l't  iifisscr  K  s  lè^jlfs.  It'H  rèuleniuiits  et  Ktntuts  (|ii'('lle  jng'ei'n  ù  proji'is- 
»l'adoi)ter,  pour  lu  liniiiio  ndniiiiistnition  des  aflairos  dt?  lu  dife  institution,  et  pour  rn 
|iroinouvoir  les  int(''i('ts  ;  mais  les  dites  ièj;les.  vègleiuentK  et  statuts  henmt  soumis  j 
l'upprol>ation  et  sujets  au  v,et(j  du  dit  évêiiuc. 

4o  L(i  di((!  corponition  pourra  recevoir  des  legs,  dons  i;t  l'ondutions,  (;t  acrpurir. 
tenir  et  posséder  des  biens  meubles  et  ininieubles  de  quelque  nature  que  ee  soii.  pour 
l'instruetion  de  la  Jeunesse,  l'usaice  et  les  tins  delà  dite  eorpomt  ion  ;  et  elle  poiuiii 
vendre  ou  autrement  aliéner  les  dits  biens  et  enaeijuérir  d'autres,  à  (juebjue  titre  (pii' 
ce  soit  potu'  les  mêmes  tins  ;  mais  les  ventes  et  aliénations  ne  i)ourront  se  faire  ((Ik.'  du 
consentement  du  dit  évoque.  Néanmoins  le  revenu  annuel  <les  biens  de  la  dite  coriio. 
ration,  non  compris  le  terrain  strictement  nécessaire  à  l'occupation  et  usa<ie  des  pro- 
fesseurs et  élèvs  du  dit  Collège  ou  H,!;minairi.'.  ne  devra  pas  e.xcéder  la  somme  de 
douze  mille  jiiastres. 

5o  Toutes  les  clauses  et  disjjositions  du  susdit  ••  Acte  d'in<'orponition  du  Collège 
des  Trois-Rivières."  (2!  Vict.  clia[).  1  :;.3)  contraires  ou  incompatibles  avec  les  dispc- 
sitions  du  prés'.'Ut  acte,  et  notimmeut  les  sections  2  et  4,  du  dit  acte,  sont  [lar  le  pré- 
sent {ibr()géeset  supprimées  à  l'etïetde  donner  aux  tins  et  dispositions  du  pré.seut  acte 
leur  plein  et  entier  elfet. 

Cet  iict(^  sanctionné  lo  28  janA'ior  1874  no  devait  venir  fii 
force  que  .soixante  jour;;  plus  tard,  c'esl-à-dire,   le  2i>  mars. 

Cette  nouvelle  constitution  sans  doute  n'était  pas  encore  par- 
faite et  il  est  probable  que  l'expérit^nce  lui  fera  trouvi'r  encore 
quelques  défauts  ;  mais  elle  corriiçeait  au  moins  les  vices  Ifs 
plus  saillants  de  cellt>  du  19  mai  18(>0.  Elit!  rendait  aux 
membres  de  la  Corporation  la  liberté  d'administrer  leurs  bien.» 
à  leur  guis(%  et  puis,  si  elle  délimitait  encore  les  revenus  an- 
nuels de  l'institution,  an  moins  elle  iixait  un  montant  qui 
put  rencontrer,  à  quelque  chose  près,  les  besoins  ordinair.'.^ 
d'une  année. 

Au  reste,  non  seulement  elle  modifiait  notablement  les 
conditions  d'existt^ice  de  la  maison,  mais  elle  en  changeait 
jusqu'au  nom.  Désormais  ee  ne  sera  plus  h^  Collège  di's 
Trois-Rivières,  mais  le  t^éminaire  des  Trois-Rivières. 

La  corporation  du  Collège  ayant  accompli  toutes  les  for- 
malités requises  pour  faire  reconnaître  légalement  le  Séminai- 
re diocésain  que  l'Evêque  avait  promis  d'ériger,  c'était  main- 
tenant à  8a  (Irandeur  de  remplir  l'engagement  pris  dans  «a 
lettre  du  2  décembre  et  de  donner  l'institution  canonique  au 
Collège  des  Trois-Rivières. 
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IV— Inauguration  du  Séminaire  des  Trois-Kivières 


Mr^r  Lallèthc,  iiitiiiioiii>'nt  piM'suadé  de  riissistauco  son- 
vont  rvoilleus"  quo  S  Josi'ph  uviiit  iiccordéo  à  riustitutiou, 
avait  (1  avance  choisi  le  19  mars,  Jour  de  la  l'ète  de  ce  grand 
.saint,  pour  la  date  de  l'émission  du  décret  canonique  d  erm'- 
tion.  En  choisissant  ce  Jour  pour  accomplir  un  des  actes  les 
jilus  solennels  et  les  plus  importants  de  l'administration  épis- 
copale,  Mg'r  voulait  à  la  lois  consacnu-  le  souvenir  de  la  })ro- 
tection  passét;  de  tS.  Joseph  et  s'assurer  un  nouveau  gage  de 
sa  protection  future. 

Tous  les  amis  de.  la  maison  hâtaient  donc  de  leurs  vieux 
l'arrivée  de  ce  Jour  béni  qui  devait  en  quelque  sorte  marquer 
pour  le  Collège  l'époque  d'une  seconde  naissance. 

Le  17  mars,  la  corporation  du  Collège  des  Trois-Kivières 
tint,  sous  la  ]>résidence  de  Messire  Baillargeou,  (M.  Badeaux 
président  était  retenu  chez  lui  par  la  maladie), sa  dernière  assem- 
blée à  laquelle  elle  convia  Sa  CJ-randeur  Mgr  des  Trois-liiviè- 
res  et  tous  les  autres  messieurs  désignés  dans  la  nouvelle 
charte  comme  devant  former  la  future  corporation  du  Sémi- 
naire des  ïrois-ltivières.  Dans  cette  assemblée,  Mgr  informa 
oliiciellemeut  les  mem})res  des  deux  corporations  que  le  Jeudi 
suivant,  19  mars,  elle  érigerait  (;anoniquement  son  séminaire 
diocésain.  Il  y  fut  aussi  décidé  que  le  président  et  le  secré- 
taire, advenant  le  terme  de  leurs  offices,  remettraient  à  la, 
nouvelle  corporation  tous  documents,  papiers,  titrt?s  de  pro- 
priétés, livres  de  comptes,  registre  des  délibérations,  etc.,  eti-. 
et  qu'ils  donneraient  aux  nouveaux  membres  toutes  les  infor- 
mations nécessaires  pour  leur  faire  connaître  leurs  biens  et 
leurs  obligations. 

Enfin  l'aurore  du  10  mars  se  leva  radieuse  et  pleine  d'es- 
pérances sur  la  cité  tri flu vienne  et  en  particulier  sur  le  Collè- 
ge. Tout  le  monde  était  dans  la  Jubilation  et  l'allégresse  et  la 
parure  extraordinaire  qu'avait  revêtue  notre  belle  <;athédrale, 
annonçait  plus  qu'une  joyeuse  fête  et  une  grande  solennité. 
C'était  tout  un  événement  d'une  immense  importance  qu'on 
allait  y   célébrer.    C'était   l'inauguration  du   Séminaire  qui 
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allait  s'y  faire  dans  une  imposante  cérémonie  religieuse,  pr»'-- 
sidée  par  Sa  Grandeur  Mgr  des  Trois-liivières.  La  mes.sc 
solennelle,  recommandée  par  les  autorités  du  Collège  et  les 
membres  de  l'Union  St-,Tosepli,  fut  chantée  par  M.  Kheault. 
directeur,  les  élèves  sous  la  direction  de  M.  Richard  s'étaient 
chargés  de  la  partie  musicale  et  ils  s'acquittèrent  fort  honorii- 
blement  de  cette  tâche  difficile. 

A  l'évangile,  Mgr  monta  en  chaire.  Après  avoir  adrrsst'* 
d'éloquentes  paroles  aux  membres  de  l'Union  St-.Ioseph,  S;i 
Grandeur  lit  connaître  l'heureux  événement  qui  rendait  n 
jamais  mémorable  le  19  mars  1874. 

"  C'est  de  ce  jour,  dit  Mgr,  que  j'ai  daté  le  décret  qui  érige 
"  canoniquement  le  Collège  des  Trois-Rivières  en  Séminaire 
"  diocésain.  Cette  fête  de  St-.Toseph  voit  donc  s'accomplir 
"  l'un  des  actes  les  plus  importants  que  j'aurai  sans  doute  à 
"  remplir  dans  le  cours  de  mon  administration.  A  l'exemple 
"  de  mon  vénéré  prédécesseur  j'ai  placé  avec  une  grande  con- 
•'  fiance  le  Séminaire  des  Trois-Kivières  sous  la  protection  dt> 
"  S.  Joseph,  patron  de  l'Eglise  universelle.  J'espère  beaucoup 
"  en  l'avenir  de  cet  établissement.  " 

Puis  Sa  Grandeur  s'adressant  directement  à  la  commu- 
té lui  recommanda  de  grandir,  sous  l'œil  de  S.  Joseph  et  à 
l'exemple  de  l'Enfant  Jésus,  en  âge,  en  sagesse  et  en  vertu. 

Monseigneur,  en  terminant,  appela  de  toute  l'ardeur  de 
son  âme  les  bénédictions  célestes  sur  le  nouveau  séminaire. 

Ceux  qui,  ayant  été  les  témoins  de  l'inauguration  du 
Collège  par  Mgr  Cooke  l-e  6  septembre  1860,  furent  encore 
présents  à  l'inauguration  du  Séminaire  le  19  mars  1874. 
furent  frappés  de  la  similitude  des  idé'^s  exprimées  par  les 
deux  prélats  en  ces  deux  circonstances  si  éloignées  l'une  de 
l'autre  par  le  temps  et  cependant  si  proches  par  leur  nature 
et  leur  objet.  Monseigneur  Lallèche,  en  exhortant  les  élèves 
à  imiter  l'Enfant  Jésus  grandissant  sous  le  regard  et  la  pro- 
tection de  S.  Joseph,  en  âge,  en  sagesse  et  en  grâce  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  était,  sans  en  douter  l'écho  extrê- 
m3meut  fidèle  des  paroles  de  son  illustre  prédécesseur.  Il  ren- 
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dait    pout-tHro  oncoro    mieux    les    impiMvs.sioiis  de    ee  dernier 
([uaiid  il  bénissait  avec  une  émotion   profonde  la  même  eom 
munauté  qu'avait  béni  autrefois  si  allectueusement  Mcrr  Cook»^ 

Mais  le  lecteur  doit  être  impatient  de  faire  oonnaissanee 
avec  le  doi-ument  épiseopal  créant  le  séminaire  diocésain,  et  ïl 
est  temps  de  satisfaire  sa  légitime  (-uriosité. 

Décret  de   Monseigneur    l'Evèque   des   Trois-Rivièues 
POUR  l'Institution  du  Séminaire  des  ïrois-Rivières. 

LOUIS-FRANÇOIS  LAFLÈCllE 

Pai  1(1  Misérù'orflc  île  Dieu  et  lu  Grâce  du  S(-Siê^e  Apostolique, 
Evê(iue  (len  Trois-Iîirières,  elc,  etc.,  etc. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  Salut  en  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Comme  la  paix  et  la  prospérité  de  la  société  humaine,  et 
l'accroissement  de  notre  sainte  Religion  dépendent  principa- 
lement de  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse,  et  particulière- 
ment des  soins  donnés  à  la  lorraatiou  du  Clergé,  le  Pasteur 
chargé  de  conduire  sûrement  son  troupeau  dans  la  voie  du 
salut  ne  peut  avoir  rien  de  plus  à  cccur  que  de  procurer  à  la 
ji'unesse  de  bons  établissements,  où  les  enfants,  retirés  à  l'abri 
des  séductions  du  jeune  âge,  puissent  recevoir  une  éducation 
solide  et  chrétienne,  et  où  tous  ceux  que  leur  vocation  ap- 
pelle au  service  du  Seigneur  soient  solidement  formés  à  la 
piété  et  à  toutes  les  vertus,  et  imbus  des  lettres  et  des  scien- 
ces, principalement  des  sci(Mices  sacrées  ;  eu  sort»;  que  par  la 
ji'vavité  de  leurs  mœurs  et  l'excellenct;  de  leur  sagesse  ils 
brillent  d'une  vive  splendeur,  comme  des  flambeaux  ardents 
dans  la  maison  du  Seigneur,  et  servent  amplement  à  l'utilité 
de  l'Eglise,  à  l'ornement  et  au  salut  de  la  société. 

Or,  si  l'on  a  dû  employer  la  plus  grande  vigilance  et  une 
^sollicitude  toute  particulière  pour  que  tous  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  la  milice  du  Seigneur  reçoivent  une  éducation 
pieuse  et  sainte,  et  une  instruction  solide,  il  n'est  personne 
qui  ne  sache  combien  il  importe  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  de 
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la  société  civile,  surtout  an  ces  teuips  diliicilcs,  que  s'accroisse 
di'  i)ln.s  «Ml  plus  le  nombre  des  bons  prêtres  (jui,  brillant  de 
toutes  les  vertus  <'t  urinés  d'um'  doctrine  saine  et  solide. 
smdient  s'acquitter  avec  piété  et  capacité  des  fonctions  de  leur 
ministère,  instruire  soii>'neusem(>nt  le  peui)le  (dirétien,  veill.r 
attentivement  au  salut  des  âmes,  nimeiier  ceux  (jui  s'ég-areiu 
vers  les  sentiers  de  lu  vérité  et  de  la  justice,  détendre  coiirii- 
o-eusement  et  savamment  la  cause  de  Dieu  et  d-  la  sainte 
Eglise,  dévoiler  les  embûches  des  homm«'s  periides,  combattre 
leurs  erreurs,  réfuter  leur  démence  et  leur  ténuM'ilé,  et  rei)ous- 
ser  leurs  attaques. 

Aussi,  dans  lo  commeniMMnent  de  Notre  li^piscopat,  en- 
trant pleinement  dans  les  vues  et  les  desseins  de  Notre  Véné- 
rable prédécesseur,  et  désirant  Nous  conform(>r  aux  recom- 
mandations que  11'  St-Sièg'e  lui  avait  faites  à  ce  sujet,  Nouîs 
avons  souhaité  ardemment  de  voir  arriver  le  jour  où  Nous 
pourrions  ériger,  posséder  et  maintenir  dans  Notre  ville  épis- 
coi)ale  un  Séminaire  diocésain  où  les  jeunes  clercs  pussent 
être  instruits  avec  soin  dans  la  piété  et  l'esprit  ecclésiastique, 
dans  les  lettres  et  surtout  les  sciences  théologiques,  la  con- 
naissance des  Saints  Pères,  de  l'histoire  ecclésiastique  et  du 
droit  sacré,  et  apprendre  tout  ce  qui  se  rattache  au  graves 
fonctions  du  St-ministère. 

Nos  espérances  se  sont  fortifiées  en  voyant  surgir  et  pro- 
gresser rapidement  auprès  de  Nous  le  Collège  desTrois-Riviè- 
res,  et  aujourd'hui  Nos  vœux  vont  se  réaliser,  puisque  la 
corporation  de  ce  Collège,  comprenant  bien  l'intérêt  de  la 
religion,  de  la  société  et  du  Collège  lui-même,  Nous  a,  par 
une  requête  en  date  du  15  novembre  dernier,  spontanément 
offert  le  dit  Collège  avec  toutes  ses  propriétés,  Nous  priant  de 
vouloir  bien  l'accepter  et  lui  donner  telle  organisation  que 
Nous  jugerions  convenable  pour  en  faire  un  Séminaire  dio- 
césain, conformément  aux  règles  de  l'Eglise,  tout  en  conti- 
nuant d'y  donner  l'enseignement  collégial,  et  Nous  déclarant 
que  telle  avait  été  l'intention  des  Fondateurs  du  dit  Collègo 
et  de  tous  leurs  successeurs  jusqu'à  ce  jour.  Après  avoir 
exposé  la  chose  à  Notre  Conseil  diocésain,  et  de  son  avis  una- 
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uiinc,  Nous  tirons  ôl»'?  lunirnix  (riic'uoillir  favora})lt'in(Milci'tto 
<l<'iiian(lt\  t't  d'aiiH'!)!»'!-  cette  ollVc  g-rMiéivus'».  Au|()iinriiui  los 
iiu'surt's  cxiiiéi's  pur  la  loi  «ivilc  aj'ant  été  prisi.'s,  Nous  avons 
décrété  t't  décrétons  de  donner  réirulièrcuicnt  à  »c  Séminaire 
l'existence  eanoniqu-». 

C\'st  pour(|Uoi,  pour  mieux  i>rolitev  de  ces  l'avi'urs  si- 
«i'naléi's  de  la  Divine  l'rovid  Mice,  cl  Xou^  a(M[uitt  -r  plus  par- 
liiitement  de  Notre  cliarye  pastorale,  pour  la  plus  g-raiule 
U'ioire  de  Dii'u,  pour  le  bien  de  la  religion  et  le  salut  desami's. 
et  aussi  dans  l'intérêt  teniporid  de  lu  société,  Nous  érig-eons  à 
pi-rpétuité  i)ar  les  présentes,  ordonnons  et  constituons  le  dit 
C'ollèg'e  des  Trois-lxivières  vu  Séiiiindire  (Uorémin,  sous  le  nom 
de  Séminaire  des  Trois-lvivières,  destiné  à  l'éducation  collé- 
U'iale  et  ecclésiastique  de  la  jeunesse  et  des  clercs  ;  Nous  lui 
donnons  pour  Patron  et  principal  Protecteur,  le  glorieux  Saint 
Joseph,  Patron  de  l'IUglise  L'niverselle  ;  et  Nous  voulons  qu'il 
soit  entièrement  soumis  <à  Nous  et  à  Nos  Successeurs,  conlbr- 
mément  aux  proscriptions  et  aux  règles  du  Saint  Concile  de 
Trente  et  des  conciles  provinciaux  do  Québec  sur  los  Grands 
et  Petits  Séminaires. 

Lo  S.  Concile  de  Trente  (Sess.  XXIII,  cap.  18.  Ce  Refor.) 
ordonne  la  formation  de  deux  Conseils  pour  aider  l'Evoque 
dans  l'administration  du  Séminaire,  l'un  pour  b»  spirituel  et 
l'autre  pour  lo  temporel.  Ya\  attendant  qu'il  nous  soit  possi- 
bh>  de  ibrmer  ces  conseils  en  la  manière  proscrite,  Nous  pour- 
voirons à  la  conduite  et  à  l'administration  de  ce  Séminaire  à 
l'aide  de  Nos  Conseillers  ordinaires  pour  le  spirituel,  et  avec 
le  concours  des  membres  de  la  Corporation  légak>  pour  le 
temporel,  et  Nous  lui  donnerons  en  temps  opportun  un  règle- 
ment spécial  pour  en  assurer  la  bonne  administration,  la 
léiiularité  et  la  prospérité. 

Donné  aux  Trois-Itivières  sous  Notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  secrétaire  (Mi  la  Fête  do  S. 
Joseph,  le  dix-neuvième  jour  de  mars  mil  huit  cent  soixante 
«t  quatorze. 

(Signé,)     t  L.  F.  Ev.  des  Trois-Kivières. 

(L.  S.)  Par  Monseigneur. 


Ed.  Ling,  Ptre,  Secrétaire. 
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Ce  (Irrrt't  lui  siii'nifi»''  ii  Iouh  \oh  lidèlfs  du  dioi  ôisc  jcir 
unt'  li'Itr»'  i)iisl()r!ilt'  qui  fut  lu<'  dtiUH  les  ôirliscs,  le  diiniuuli,' 
'22  mars.  (N'lt«'  Ifllrc  «lonuant  uii  »'Xixxsô  succ-iurt  do»  évi'Mii'- 
iTUMits  (jui  avuit'ut  prépara  et  uuiciu''  r»''rt'itiou  <lu  St'miuaiii', 
»'o  sorait  M't'xpos"r  à  d'cunuyouHi's  n'^pétilions  que  df  la  cilcr 
ii'i  «Ml  l'UtitT.  .ît'  ui"  puJH  (M'ix'udauf  rôsintcr  à  la  tt-utatiou 
d't'U  lairo  uu  ••ouri  extrait  pour  jusiilicr,  par  cfl  iuiixn-taiit 
docuun'ut,  l'a[)prr'i'iati()ii  (ju.'  uous  avous  laite  do  l'ai-lioii  ci 
du  coucours  de  M'^Y  C'ooke  daus  l'cLnivre  de  lu  t'oudalion  du 
Collège. 

'*  Il  (Mirr  Cooke)  vit  cependant  avec  ])laisir  ne  iorinir 
"  daiîH  la  vilK;  <le.s  Trois-Uiviores,  parles  noins  et  la  bonne  vo- 
"  louté  des  citoyens,  sous  sa  direction  et  avec  Kon  concours. 
'■  un  Collèii,"e  [mur  renseiq^nomcnt  classique  de  la  Jeunesse,  a 
"  l'instar  de  celui  de  Nicolet,  Malgré  l'impossibilité  ovi  .sf 
"  trouvait  le  dig'ue  évè(jue  d'aider  matériellement  cet  établis- 
'■  sèment  naissant,  malgré  li\s  craintes  de  plusieurs  sur  Tuiili- 
"  té  d'une  fondation  ([u'ils  trouvaient  prématurée  dans  Ifs 
"  circonstances  dilliciles  où  so  trouvait  le  diocèse,  le  Vénéra- 
"  ble  Trélat,  dans  sa  loi  vive  et  sa  conlian(;e  sans  bornes  en  la 
"  Providence,  aimait  à  y  voir  le  germe  d'où  pourrait  sortir 
''  plus  tard  son  Séminaire  diocésain.  Aussi  voulut-il  prendre 
"  part  à  sa  l'ondution,  en  le  prenant  sous  sa  haute  protection 
"  et  lui  donner  l'appui  de  son  infhniuce  en  lui  fournissant  K' 
"  personnel  de  l'enseignement.  11  voulut  en  présider  lui- 
■'  mente  l'ouverture  par  la  célébration  des  saints  mystères  ot 
"  par  uii'  bénédiction  toute  spéciale  qu'il  lui  donna  en  sa 
"  quai  lé  d'évèque  diocésain.  Ce  fut  dans  cette  inauguration 
"  qu'il  mit  cette  institution  sous  le  patronage  et  la  protection 
"  spéciale  de  St-Joseph,  Protet^teur  et  Père  nourricier  de  la 
"  Ste-Famill.«,.  " 

L'érection  du  Collège  des  Trois-Rivières  en  Séminaire 
diocésain  fournit  au  "  Journal  des  Trois-Rivières  "  l'occasion 
de  publier  un  article  extrêmement  remarquable  sur  l'action 
sociale  des  Séminaires,  et  sur  les  bienfaits  moraux  et  matériels 
que  de  telles  institutions  apportent  à  l'Eglise  et  à  la  société. 
Pour  le  Collège  des  Trois-Rivières,  les  résultats  qu'il  a  déjà 
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(loniioN,  ont  été  on  raison  dt'H  éprouves  qu'il  a  suhios  ;  mais 
s'il  a  pu  résiHt(?r  aux  plus  vioh'utcs  tempêtes,  c'est  qu'il  a 
loujours  su  s'iippuyer  sur  l'autorité  épis'opale.  C'est  que  ses 
ioidateurs  et  s  «s  dircrteurs  toujours  entièrement  soumis  à  la 
volonté  (le  révè<|Ue  puisaient  une  i'oree  irrésistible  dans  leur 
ohéissaïKîo  et  dans  la  (  onlian -o  qu'ils  reposaient  on  lu  sagesse 
(il'  leur  <'hef  et  de  leur  l'asteur  

Il  terminait  ainsi  :  "  lin  résumé,  l'érection  du  Séminaire 
•  dos  Trois- li-ivières  est  un  événement  des  i)lns  heureux  pour 
"  la  ville  et  le  diocèse.  l*]t  cet  acte  important  demeurera  dans 
"  la  carrière  de  notre  digne  évéqut!  comme  l'un  des  monu- 
"  monts  les  plus  acluïvés  de  sa  sai^esse  et  de  sa  sollicitude 
"  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  ses  diocésains. 

Y— FoUMES    DIVERSES    DE    Ii.\  (ÎHAKITÈ   POUIl   VENIR   EN   AIDE 
AU    COLLÈOE    DES    TroIS-KiVIÈUES. 

Pour  no  pas  interrompre  le  récit  des  l'aits  se  rapportant  à 
rérection  du  Séminaire,  nous  avons  été  obli^fé  d'en  omettre 
d'antri's  d'une  importance  moindre,  mais  qui  cependant  ont 
li'ur  plac((  marquée  dans  ce  travail.  Maintenant  donc  nous 
niions  retourner  quelque  peu  en  arrière,  et  cueillir  dans  le 
champs  do  l'année  scolaire  187o-T4  quelques-unes  dos  ileurs 
(pie  nous  avons  remarquées  sur  notre  passage.  Nous  allons, 
si  c'est  possible,  recomposer  le  magnifique  bouquet  que  nos 
bienfaiteurs  offrirent  à  S.  Joseph  ou,  pour  parler  sans  ligures, 
nous  allons  rapp(dor  les  souvenirs  gracieux  des  actes  de  dé- 
vouement et  des  sacrifices  de  toutes  sortes  que  s'imposèrent 
nos  amis  pour  nous  aidi'r  à  bâtir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  de  nos  bienfaiteurs 
était  trop  considérable,  pour  qu'il  nous  fut  possible  de  donner 
même  leurs  noms. 

Nous  avons  cependant  la  confiance  que  Tango  gardien 
dt^  notre  institution  et  uotre  puissant  protecteur  S.  Joseph, 
qui  connaissent  toutes  ces  mains  généreuses  qui  se  sont  ou- 
vertes pour  venir  en  aide  au  Collège»  des  Trois-Rivières,  ont 
tenu  un  compte  bien  exact  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  nous, 
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et  que  déjn,  ils  out  ;uquittù  on  «çràces  spirituelles  et  même  eu 
biens  temporels,  une  bonne  partie  de  la  dette  de  reconnaissan- 
ce que  nous  avons  contractée  à  l'ég'urd  de  toutes  ces  àmo& 
charitables. 

Mais  si  les  noms  de  nos  })ienraiteurs  ne  doivent  être  écrits 
qu'aux  archives  du  Ciel,  leurs  cuvres  du  moins  doivent  être 
consignées  soigneusinnent  dans  l'histoire,  pour  l'édilicationde 
leurs  enfants  et  des  générations  futures,  et  surtout  pour  la 
glorification  de  S.  Joseph  qui  sut  en  faire  les  instruments  de 
sa  vigilante  protection  à  l'égard  du  Collège. 

Nous  avons  déjà  vu  ave(3  quelle  générosité  et  quel  em- 
pressement les  citoyens  des  Trois-llivièri's  avaient,  dans  les 
quelques  mois  d'un  hiver  extrêmement  rigoureux,  remis  entre 
les  mains  de  M.  Baillargeon  de  quoi  payer  la  ferme  dite  "  L^ 
Longcham;'  "  Depuis  qu'il  fût  question  de  bâtir  le  nouveau 
Collège,  les  aumônes,  par  mille  canaux  divers,  n'ont  cessé  de 
couler  entrti  les  mains  de  celui  qui  s'était  fait  l'âme  de  cette 
gigantesque  entreprise.  D'abord  ce  furent  les  anciens  élève.s 
qui  apportèrent  à  leur  "  Aima  Mater  "  les  prémices  de  leurs 
travaux  et  le  fruit  de  leurs  premières  éeonomies  Entraînés 
par  ce  noble  exemple,  tous  les  chefs  de  famille  vinrent  à  leur 
tour  apposer  leurs  noms  sur  les  listes  de  souscriptions  ouver- 
tes par  M.  Baillargeon,  et  tous  acceptèrent  d'assez  bonne  gnuv 
la  quotité  que  d'avance  il  avait  déterminée  pour  chacun  de 
ses  paroissiens  !  Ensuite  ce  fut  le  tour  des  dames  trifiuvieii- 
nes  qui,  en  outre  du  ba>:ar  annuel  des  ^œurs  de  la  Providen- 
ce, s'imposèrent  la  pénible  tât'he  d'eu  organiser  un  second 
pour  le  Collège  qu'elles  donnèrent  au  mois  de  novembre  1872. 
Puis  s'étaient  les  élèves  du  Collège  eux-mêmes  qui  fournis- 
saieut  leur  quote-part,  en  donnant  à  la  lin  de  l'année  scolaire 
73,  une  grande  séance  dramatique  et  musicale. 

Dans  le  cours  de  l'été  et  de  Tautomne  1873,  ce  furent 
principalement  des  citoyens  étrangers  à  la  ville,  quelques 
amis  de  l'éducation  et  surtout  un  certain  nombre  de  membres 
du  clergé  diocésain  qui  continuèreul  à  verser  dans  la  bourse 
de  M.  Baillargeon.  Au   mois  de   décembre,  quelques   anciens 
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élèves,  aidés  de  leurs  ainis,  donnèrent  à  rhôtel-de-ville  une 
soirée  dramatique  qui  rapportait  encore  la  jolie  somme  de 
.^125.00, 

Au  eommencoment  de  janvier  1874,  chosi^  plus  admirable, 
encore  et  digne  d'être  écrite  en  lettres  d'or,  ce  sont  les  tout 
petits  enfants  de  l'école  de  Mademoiselle  .Telïrard  qui,  dési- 
rant eux  aussi,  apporter  leur  petit  sou  à  leur  bon  curé  pour 
r(cuvre  du  Collèg  •,  donnent  sous  forme  d'étrennes  à  S.  Joseph 
une  petite  séance  payante  qui  rapporte  cent  beaux  écus. 

Mais  ces  recettes,  malgré  leur  grande  valeur  extrinsèque, 
étaient  bien  minimes  à  côté  des  dépenses  énormes  déjà  faites 
sur  la  nouvelle  bâtisse  et  de  celles  plus  grandes  encore  qui 
restaient  à  faive.  Les  dames  charitables  des  Trois-liivières  ont 
compris  cela  et  elles  se  font  mises  à  l'œuvre  pour  préparer  un 
nouveau  bazar  qu'elles  donneront  au  commencement  de 
février.  Pour  assurer  plus  etlii;acement  le  ciuccès  de  leur  en- 
treprise, elles  feront  en  sorte  cj^ue  tous  les  effets  du  bazar  leur 
soient  fournis  en  pur  don  et  qu'il  ne  soit  fait  aucune  dép.'use. 
Puis  elles  seront  si  bien  secondées  dans  leur  zèle  et  leurs 
e (forts  par  toutes  les  âmes  charitables,  que  ce  bazar  sera  le 
plus  grand  succès  du  genre  jusqu'alors  obtenu  aux  Trois- 
Rivières.  Il  rapportera  une  recette  jusqu'alors  inouie  dans  les 
fastes  de  la  charité  trilluvienne  !  Il  donnera  la  magnifique 
somme  de  $1800. 00  !  !  Aussi  M.  le  curé  en  témoignera  chaleu- 
•ens"îuitut  sa  satisfaction  et  sa  reconnaissance  aux  citoyens 
jes  Trois-Rivières.  et  c'est  pour  les  bénir  et  les  remercier  en- 
core que  je  rappelle  ici  ces  faits  admirables. 

La  ferveur  du  zèle  et  i  araeur  de  la  charité  publique  à 
/égard  du  Collège  reçurent  un  nouveau  stimulant  dans  l'ins- 
titution c&nonique  qui  lui  fut  conférée  le  19  mars  1884  et 
dans  cette  bénédiction  .«pé(  iale  que  Mgr  Laflèche  avait  dai- 
gné lui  accorder  à  cet<^e  occasion.  A  partir  de  (îe  jour,  il  sem- 
bla à  toits  nos  ifiïii.:  qie  Ivs  dons  qu'ils  faisaient  au  Séminaire 
prenaient  \)\xh  parti ciaèrcinent  le  caractère  d'œuvres  pies. 

Les  Dauj'H  Lrsurliues  furent  les  premières  à  apprécier  la 
grandeur  et  Vhx  _>w-  t'^n'  -  de  l'œuvre  que  Mgr  avait  accomjjlie 
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en  érigeant  son  Séminaire  diocésain,  et  les  premières  aussi, 
elles  A'onlurent  prendre  part  à  cette  bonne  œuvre  en  cédant  à 
la  nouvelle  corporation  une  terrain  d'une  grande  valeur,  situé 
entre  la  rue  St-François-Xavier  et  le  terrain  du  Collège,  com- 
prenant trois  lots  à  bâtir,  Nos  ITôÔ-lTôT-lTôS  du  cadastre  offi- 
ciel de  la  cité  des  Trois-Ilivières,  et  estii^és  ensemble  à  envi- 
ron $1200.00.  Ce  fut  au  commencemeni  du  mois  de  mai  1874. 
que  les  Dames  Ursulines  firent  au  Séminaire  cette  important(» 
donation  c[ui  les  place  parmi  nos  plus  insignes   bienfaiteurs. 

VI— Divers. 
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Les  académiciens  chômèrent  la  tèu'  de  leur  patron,  le  10 
mars,  par  une  jolie  séance  littéraire  qui  fut  présidée  par  Sa 
Grandeur  Mgr  Laflèche,  assistée  de  la  plupart  des  prêtres  do 
l'évéché  et  de  tous  ceux  du  Collège,  La  salle  des  séances 
avait  été  élégamment  décorée  et  sur  le  mur  dominant  l'estra- 
de destinée  aux  officiers  on  lisait  l'inscription  suivante  à  la 
louange  de  S.  Thomas  ;  Efiilsit  sicuf  sol  in  domo  Dei.  Les  musi- 
«•iens  et  les  chantres  avaient  prêté  leur  concours  pour  donns'r 
à  la  démonstration  un  caractère  plus  solennel  et  plus  impo- 
sant. Le  panégyric[ue  de  S.  Thomas  fait  par  le  président  do 
de  la  société,  M.  A.  lîeaudry  fut  remarquable  d'i.'iveriLiL.ii  et 
d'élocution.  Ajoutons  à  cela  que  Mr  Beaudry  déclp\.\an  ivec 
une  A'oix  toujours  sympathique  et  un  geste  na-urel  cui  mlé- 
resser  fort  ses  auditeurs.  Je  serais  peut-être  plus  exact  en 
disant  qu'il  sut  les  charmer.  Après  ce  premier  discours,  ui 
autre  académicien,  Mr  Prosper  Cloutier  lut  une  étude  fort  in- 
téressante svir  le  mo3'-en  âge  ;  et  ses  considérations  pleines  de 
justesse  et  de  conviction  lui  valurent  ainsi  qu'au  président, 
les  félicitations  de  Sa  Grandeur  qui  se  montra  fort  satisfaite 
de  cette  petite  séantie  littéraire. 

Le  premier  d'avril,  l'Eglise  de  Nicolet  reni:)it  les  derniers 
devoirs  à  son  pasteur,  le  ilév.  Mess.  Portier  archiprêtre  ;  le  29 
du  même  mois,  c'étaient  les  paroissiens  de  St-Théodore  d' Acton 
qui,  à  leur  tour,  conduisaient  à  sa  dernière  demeure  leur  regret- 
té curé,  M.  .T.-Bte  Marcotte,  ancien  professeur  et  ancien  régent 
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du  Collège  des  Trois-Rivières.  M.  Marcotte  avait  été  un  de 
ceux  qui  eurent  à  partager  les  privations,  les  ennuis  et  les 
travaux  des  premiers  jours  du  Collège  et  il  lui  avait  donné 
quatre  années  de  sa  vie.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
l'attacher  iuébranlablement  aux  destinées  de  l'institution,  et 
depuis  lors,  il  n'a  ceiisé  de  partager  les  tristesses  et  les  joies, 
les  épreuves  et  les  espérances  du  Collège  des  Trois-Uivières. 
Les  bonnes  nouvelles  que  lui  apportaient  les  journaux  des 
Trois-Itivières  durant  les  années  72  et  73  firent  la  consolation 
de  ses  derniers  jours  ;  mais  il  aurait  bien  désiré  voir  au  moins 
une  fois  avant  de  mourir,  le  beau  monument  que  la  corpora- 
tion était  à  élever,  sous  le  patronage  de  8.  Joseph,  à  la  gloire 
de  la  Religion  et  de  la  Patrie. 

Il  n'eut  pas  cette  satisfaction.  Après  une  longue  et  cruelle 
maladie,  soufferte  avec  la  résignation  d'un  saint,  il  s'endormit 
avec  calme  dans  le  Seigneur,  le  26  avril  1874.  Il  était  dans  sa 
trente-septième  année.  Il  avait  peu  longtemps  vécu  ;  mais  sa 
carrière  avait  été  bien  remplie  et  il  laissait  après  lui  des 
œuvres  qui  devaient  perpétuer  le  souvenir  de  son  nom  et  de 
son  dévouement  pour  l'Eglise.  Que  tous  nos  anciens  qui  furent 
>st'S  collègues  ou  ses  subordonnés,  qui  connurent  par  consé- 
quent la  bouté  de  son  cœur,  et  la  fermeté  de  son  caractère  lui 
donnent  un  pieux  souvenir,  quand  ils  liront  ces  lignes  que 
l'auteur  dédie  à  l'ami  le  plus  sincère  et  le  plus  constant  qu'il 
ait  jamais  rencontré  sur  le  chemin  de  la  vie  ! 

A  partir  du  commencement  du  printemps  jusqu'au  mois 
de  juillet,  la  ville  des  Trois-Rivières  fut  livrée  à  une  troupe 
d'incendiaires  qui,  chaque  jour  ou  plutôt  chaque  nuit,  renou- 
velaient leurs  exploits  et  Unirent  par  jeter  tous  les  citoyens 
dans  une  alarme  continuelle.  Ils  détruisirent  un  grand  nombre 
de  propriétés  isolées  de  plus  ou  moins  de  valeur,  et  n'eut  été 
la  vigilance  extraordinaire  que  chacun  apportait  à  protéger  sa 
propriété  et  les  mesures  énergiques  prises  par  les  autorités 
pour  prévenir  ces  crimes,  il  y  aurait  eu  bien  d'autres  incen- 
dies désastreux.  Parmi  les  principaux  bâtiments  que  ces 
malfaiteurs  tentèrent  de  détruire,  je  citerai  l'Ecole  des  Frères 
le  couvent  des  Dames  Ursulin'3s  et  la  résidence  de  M.  T.  E. 
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Normand.  Choz  les  Frèros,  rincondie  fut  découvert  à  temps 
pour  sauver  la  maison  et  pour  faire  constater  d'une  manière 
tout  à  fait  certaine  qu'il  était  le  fait  de  quelqu'inéendiairc 
Aux  deux  autres  endroits,  les  e (forts  qu'on  fit  pour  mettre  h- 
feu,  furent  sans  résultat. 

Ce  furent  probablement  ces  mêmes  bandits  qui  mirent  le 
feu  aux  hanîrars  de  l'évèché,  à  l'étable  du  Collège  sur  le  l'ia- 
ton  et  à  une  autre  grange  près  de  la  nouvelle  bâtisse  du 
Séminaire. 

Le  Ivir  juin,  jour  anniversaire  de  la  bénédiction  de  lii 
pierre  angulaire  du  Collège,  par  une  coïncidence  extrêmement 
remarquable,  les  maçons  posaient,  ce  jour-là,  la  dernière  brique 
à  la  dernière  tourelle  et  terminaient  ainsi  les  travaux  de 
maçonnerie.  A  cette  même  date,  le  toit  avait  déjà  revêtu  une 
grande  partie  de  sa  couverture  de  métal  et  trois  des  pavillons 
s'élanyant  gracieusement  dans  les  airs,  donnaient  à  l'édiiice 
une  apparence  des  plus  belles. 

La  diligence  avec  laquelle  les  travaux  avaient  été  con- 
duits, était  de  nature  à  réjouir  grandement  les  citoyens  des 
Trois-Kivières,  particulièrement  ceux  qui  avaient  fait  le  plus 
de  sacrifices  pour  cette  œuvre  dont  ils  entrevoyaient  aujour- 
d'hui le  succès  certain. 

Dans  son  numéro  du  8  juin,  "  Le  Journal  des  Trois- 
Rivières,"  sous  le  titre  "  Unoinmisji'e  ifarl''  publiait  l'article  sui- 
vant :  ;  " 

'•  Samedi  dernier,  au  nouveau  Séminaire,  ou  a  posé  au 
"  dessous  de  la  niche  c[ui  orne  la  façade  du  pavillon  central. 
"  un  marbre  blauc  portant  emblèmes  et  inscriptions.  Cet  ou- 
"  vrage  d'art  non  moins  remarquable  par  le  fini  des  détails 
"  que  par  l'harmonie  de  Tensemble  est  un  morceau  vraiment 
"  achevé. 

"  Le  marbre  est  long  de  quatre  pieds  et   haut  de  deux  et 

'^  demi.    Le  dessein   est  en   relief.  Au   centre  du    champ   eu 

"  forme  d'ovale,    apparaît    la   croix.    Deux  lis  se   croisent  par 

,  "  dessous  le  nœud  de  la  croix  pour  laisser  leurs  tiges  fleuries 

"  retomber   élégamment   de    chaque  côté   au-dessus  des  ini- 
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tiales  de  S.  Joseph,  patron  du  Séminaire  Le  millésime  1872 
est  gravé  au  bas  de  la  croix,  et  au-dessus,  cette  inscription 
dédicatoire  "  Re/ig'ionîel  Patrice.  Comme  on  le  voit,  ce  marbre 
a  pris,  en  quelque  fa(,'on  un  langage  religieux  i)our  redire  à 
tous  que  le  Séminaire  des  Trois-Rivières,  sous  la  protection 
de  S.  Joseph  et  par  la  croix  qui  a  sauvé  le  monde,  désire  se 
dévouer  tout  entier  à  former  pour  la  Religion  et  la  Patrie 
des  hommes  ornés  de  toutes  les' vertus  dont  le  lis  est  le  plus 
pur  emblème. 

"  Ce  marbre  si  riche  et  si  magnifique  a  été  donné  au 
Séminaire  des  Trois-Rivieres  par  MM.  Alph.  Camirand  aA'o- 
cat,  Olivier  Camirand  médecin  et  Philippe  Camirand  tous 
trois  de  Sherbrooke  et  anciens  élèves  du  Collège.  Ces  trois 
messieurs  ont  offert  ce  don  généreux  à  M.  L.  Richard, 
leur  ancien  directeur,  comme  un  témoignage  de  la  respec- 
tueuse et  profonde  reconnaissance  qu'ils  ont  conservée  pour 
sa  personne  et  pour  l'institution  qui  leur  a  donné  l'éduca- 
tion classique. 

"  Dans  les  quatre  angles  du  marbre  on  a  gravé  quatre 
feuilles  d'érable  avec  les  initiales  des  trois  donateurs  et  celles 
de  leur  ancien  directeur" 

VII— Une    SOÈiSTE   COLLÉClIAIiE. 


Le  11  juin,  arrivent  au  Collège  quatre  forts  colis  venant 
d'Europe.  Ce  sont  des  livres  de  prix,  des  classiques,  des 
ornements  d'Eglise  et  des  instruments  de  fanfare.  Nos  mu- 
siciens sont  d'un  empressement  fiévreux  autour  de  ces  colis 
pour  ouvrir  incessamment  celui  qui  contient  les  instruments 
tant  convoités.  Bientôt  ils  n'ont  pas  assez  d'yeux  pour  admi- 
rer ces  brillants  saxhorns  qui  arrivent  des  fabriques  de  Paris  ! 
L's  embouchures  ne  s'adaptent  pas  assez  vite  jiour  les  essayer 
»'t  pour  jouer  les  retournelles  qui  viennent  en  foule  à  leur 
imagination  !  C'est  un  pèle-mêle,  c'est  un  tohu-bohu,  c'est 
une  cacaphouie  épouvantable  !  On  crie,  on  s'appelle — Ho  ! 
Ho  !  Narcisse  as-tu  vu  ton  soprano  ? — Mais  non  !  donne-moi  le 
donc. — Gustave  ?  montre-moi  donc  ton  baryton  ? — Togué  ? 
61 
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Togué  ?  tiens  !  voici  ton  cornet  ! — Qu'est-ce  que  tu  dis  de  ton 
contr'alto,  Haruois  ? — Proce  ?  Proce  ?  Oh  !  quelle  maj^nifiquc 
contre-basse  ! — George  ?  Lise  V  P'ranck  que  pensez-vous  de 
vos  instruments  ? — Achille  ?  voici  ton  trombone  ! — Daniel  ! 
tu  as  un  joli  alto,  joue  nous  donc  un  solo? — Elie  ?  vas-tu 
nous  en  faire  maintenant  de  beaux  solos  de  basse  ? — Oh  !  oh  ! 
mais  voici  un  drôle  d'instrument,  c'est  tout  à  la  fois  un  cornet 
et  un  contr'alto  ! — Pour  qui  celui-là  ? — Mais  tu  ne  sais  dour 
pas  que  c'est  pour  notre  professeur,  M.  Ls  Larivé  ? — Et  cet 
autre  cornot  ? — C'est  pour  notre  directeur  M.  Edm.  Grenier. 

Enfin  voici  que  chaque  musicien  est  pourvu  de  l'instru- 
ment de  son  choix  et  à  l'instant,  sur  un  mot  d'ordre  reçu  du 
chef,  on  exécute  avec  un  entrain  et  une  harmonie  jusqu'alors 
inconnu  l'air  national  "  Vive  la  Canadienne.  " 

Cette  magrnifique  fanfare  que  viennent  de  recevoir  nos 
musiciens  est  un  présent  de  Sa  Grandeur  Mgr  Laflèche  qui  dé- 
sire que  l'on  se  prépare  à  fêter  dignement  la  prise  de  possessiou 
du  nouveau  séminaire,  laquelle  aura  lieu  le  30  juin  prochain. 

En  attendant,  les  fêtes  de  la  St-Louis  et  de  la  St-Jeau- 
Baptiste  se  ressentent  un  peu  de  l'enthousiasme  de  nos  vir- 
tuoses, et  ceux-ci  désormais  se  font  un  jeu  de  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés  de  la  musique  ! 

Surtout  ils  mettent  tous  une  bonne  volonté  admirable 
pour  apprendre  au  plus  tôt  un  grand  morceau  composé  par 
Mr  Larivé,  et  qui  a  pour  titre  "  Hommaij^e  à  Mgr  LaJIèclie.  " 
C'est  comme  une  hymne  d'actions  de  grâces  à  l'adresse  du 
bienfaiteur  insio-ne  de  la  finfare. 

VIII — Prise  de  possession  du  nouvel  édifice  du 

Séminaire. 

Enfin  le  30  juin  arriva,  et  ainsi  qu'il  avait  été  annoncé, 
la  séance  de  la  distribution  des  prix  se  fit  dans  la  grande  salle 
du  nouveau  Séminaire,  laquelle  fut  à  peine  assez  spacieus.' 
pour  contenir  la  foule  empressée  qui  désirait  assister  à  cette 
fête,  toujours  intéressante  pour  les  parents  et  pour  les  amis  do 
l'éducation.     Cette  année,  à  l'attrait    ordinaire  qui    attirait 
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le  public,  se  Joignait  l'évéïiemeut  do  la  prise  de  possession,  en 
quelque  sorte  officielle,  du  nouvel  établissement.  Aussi 
voyait-on  s'épanouir  sur  toutes  les  figures  une  joie  inaccoutu- 
mée, et  tout  le  monde  paraissait  heureux  de  constater  que  ce 
splendide  édifice  allait  être  bientôt  terminé. 

La  salle  était  élégamment  décorée,  (a)  Le  théâtre  était 
d'un  goût  à  la  fois  simple  et  riche.  Mais  ce  qui  attira  parti- 
culièrement les  regards,  ce  fut  les  portraits  de  feu  Mgr  Tho- 
mas Cooke  et  de  feu  l'Honorable  .T.  E.  Turcotte.  C'était  en 
vérité  un  acte  de  profonde  délicatesse  que  d'offrir  aux  yeux 
du  public  reconnaissant,  les  figurés  de  ces  deux  illustres  per* 
sonnages  an  concours  spécial  desquels  on  doit  la  fondation 
du  Collège  des  Trois-Rivières. 

Avec  quel  bonheur  ces  hommes  ne  reverraient-ils  pa.^' 
aujourd'hui  leur  œuvre  agrandie  et  plus  prospère  que  jamais  ! 
Avec  quelle  joie  ne  remercieraient-ils  pas  ceux  qui  ont  pris 
part  au  succès  de  leur  œuvre  et  en  particulier  le  fondateur  du 
Séminaire,  le  très  digne  évêque  des  Trois-Rivières  ! 

Ces  deux  portraits  d'un  travail  de  maître,  sont  l'œuvre 
de  M.  l'artiste  Rho. 

Sa  Grandeur  Mgr  Laflèche  présidait  la  séance  au  milieu 
d'un  concours  extraordinaire  des  membres  du  clergé  et  des 
amis  de  l'éducation. 

Après  une  joyeuse  fanfare  exécutée  par  les  élèves,  M. 
Grustave  Lamothe,  élève  en  Rhétorique,  fit  le  discours  d'ou- 
verture. M.  Lamothe  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  un  rare  bon- 
heur. Il  déclama  avec  beaucoup  de  naturel  et  de  facilité  un 
discours  non  moins  brillant  par  le  fond  que  par  la  forme. 

Léchant  delà  cantate  ^^  V  ouverture  des  vacances'''  fut  fort 
goûté.    Il  est  vrai  de  dire  que  la  musique  et  la  poésie  expri- 
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(a)  Le  compte  rendu  de  cette  séance  est  extrait  de  la  petite  brochure  qui  fut 
publiée  en  1874  en  souvenir  de  l'inauguration  du  Séminaire. 
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maient  pavfaitoment  bien  les  sentiments  si  vifs  et  si  varice 
qui  s'emjiarent  du  cœur  de  l'écolier  lorsqu'il 

'• Voit  uvec  Itonlu'iir 

Venir  le  temps  de  la  vacance, 

oii  Joyeux  il  n'élance 

Ver.s  ccH  i.'luim[i,s  «i  (.onniiH  et  ni  chers  ù  son  cœur.  " 

]je8  chœurs  vifs  et  animés  ont  été  rendus  avec  beaucoup 
de  sûreté.  Les  soli  et  les  duos  nous  ont  permis  de  remarquer 
bien  des  voix  riches  et  sympathiques.  Cette  belle  cantate  u 
été  composée  et  mise  en  musique  au  Séminaire  même. 

Les  élèves  ont  représeiité  un  drame  intitulé  ""  Archibuld 
Cameron  of  Lorheill.  "  Cette  pièce  est  un  épisode  de  la  g-uerre 
de  sept  ans  en  Canada.  Elle  a  été  composée  par  un  des  prêtres 
du  Séminaire.  Le  fond  de  l'action  a  été  tiré  des  "  Anciens  ca- 
nadiens "  ouvrage  si  avantageusement  connu  dans  le  pays. 
Ce  drame  tout  national  et  palpitant  d'intérêt  a  obtenu  un 
succès  complet. 

L'auteur  a  su  hal)ilement  nouer  à  l'action  principale  des 
scènes  où  sont  parfaitement  dépeintes  les  mœurs  aimables  et 
joviales  des  anciens  canadiens.  Il  nous  a  donné  aussi  une  idée 
parfaite  des  coutumes  singulières  des  sauvages. 

Ce  drame  a  été  représenté  à  merveille.  Plusieurs  acteurs 
ont  fait  preuve  d'une  grande  souplesse  et  d'une  grande  habi- 
leté tant  dans  le  comique  que  dans  le  tragique.  Ceux  qui  ont 
pris  part  à  la  représentation  sont  :  MM.  A.  Beaudry,  P.  Clou- 
tier,  H.  Gouin,  N.  Grenier,  L.  Lassalle,  N.  Duplessis,  dis 
Cormier,  E.  Mayrand,  E.  Pager,  E.  Méthot,  D.  Houde,  D.  8t- 
Quentin,  A.  Boucher,  G.  Lamothe,  L.  Bergeron. 

On  a  remarqué  l'éclat  et  la  variété  des  costumes  parfaite- 
ment bien  adaptés  à  chacun  des  rôles.  On  nous  informe  que 
les  costumes  sauvages  qui  ont  tant  intéressé,  ont  été  prêtés  par 
le  Rév.  M.  Mâlo,  curé  de  Bécancourt,  qui  possède  une  très 
jolie  collection  d'antiquités  canadiennes. 

Un  discours  sur  l'éducation  fut  prononcé  par  M.  Aug 
Beaudry.  élève  en  philosophie.  Cette  importante  question  de 
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IV'ducation    a  été   traitée  à   iiu  point   do  vue    aussi  nouveau 
q u'ém inemmeut  chrétien 

M.  Beaudry  parle  avec  naturel,  intelligence  et  convic- 
tion.    Il  a  été  écouté  avec  le  plus  profond  intérêt. 

Les  élèves  canadiens  du  Cours  commercial  nous  ont  don- 
né une  preuve  de  leurs  succès  dans  la  langue  anglaise  en 
jouant  unt>  comédie;  intitulée  :  "  A  sea  of  troubles.'" 

Cette  pièce  ri  tiroir  a  été  tout  à  fait  bien  représentée  par 
MM.  C.  Beaudet,  .T.  Jourdain,  E.  Déguise,  A.  Desaulniers,  H. 
Oravel,  J.  Dubord,  N.  Belcourt  et  C.  Maigret. 

Le  Cours  commercial  au  Séminaire  St-.Toseph  a  pris  beau- 
coup d'importance  depuis  quelques  années.  Il  y  a  actuelle- 
ment sept  ecclésiastiques  occupés  dans  ce  département.  On 
voit  par  là  que  rien  n'est  négligé  pour  donner  au  public  la 
plus  grande  satisfaction. 

La  distribution  des  prix  se  fit  avec  célérité.  Un  bon 
nombre  d'élèves  furent  couronnés  au  milieu  des  applaudisse- 
ments de  leurs  parents  et  des  amis  de  l'éducation.  Les  prix 
d'excellence  furent  respectivement  remportés  selon  l'ordre 
des  classes  par  MM.  D.  Houde,  P.  Cloutier  et  Aug.  Beaudry  ; 
Gust.  Lamothe  et  Ir.  Pratte  ;  Henri  Gouin,  Georges  Moreau 
et  Narc.  Grenier  ;  D.  St-Quentin  et  Elle  Pager  ;  Vict.  Pager  et 
Joseph  Desaulniers  ;  Eloïde  Déguise  et  Cl.  Maigret,  Joseph 
8auvageau  et  Herc.  Grenier  ;  Auguste  Fortin  et  Ph.  Labran- 
che,  Pierre  Bussière  et  Nap.  Jourdain.  En  Rhétorique,  le  prix 
de  déclamation  décerné  dans  un  concours  qui  avait  eu  lieu  la 
veille  do  la  séance  publique,  fut  mérité  par  MM.  Chs  Cormier 
et  Nérée  Duplessis.  Les  prix  étaient  en  général  des  ouvrages 
de  choix. 

Les  élèves  chargés  de  leurs  récompenses  chantèrent  la 
troisième  partie  de  la  cantate.  Un  solo  qui  a  ému  jusqu'aux 
larmes  est  l'adieu  du  finissant  chanté  par  M.  Prosper  Cloutier. 
L'invocation  à  S.  Jos.eph,  patron  du  Séminaire,  faite  par  des 
voix  sympathiques  produisit  aussi  dans  les  âmes  une  tou- 
chante et  délicieuse  émotion.  C'était  toute  une  communauté 
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qui,  au  moment  de  s'envoler  hors  du  i  jit  collégial,  se  plaçait 
sous  la  garde  et  la  protection  du  grand  S.  Joseph.  Cette  can- 
tate est  sans  contredit  un  morceau  d'art  dont  la  répétition 
plaira  toujours. 

Le  corps  de  musique  a  exé(,'uté  pendant  la  séance  plu- 
sieurs morceaux  de  grande  musique.  Nous  devons  une  men- 
tion toute  spéciale  de  la  grande  et  belle  marche  composée  par 
M.  Louis  Larivé  organiste  de  cette  ville.  Cette  marche  a 
pour  nom  :  Hommag'e  à  Mgr  Laflèche. 

Après  la  distribution  des  prix,  M.  le  supérieur,  le  Très- 
Rév.  Chs.  01.  Caron  adressa  des  remerciements  aux  anciens 
membres  de  la  corporation  du  Collège,  dont  le  zèle  et  la  géné- 
rosité ont  tant  contribué  au  progrès  du  nouvel  établissement  ; 
puis  aux  amis  de  l'éducation,  aux  parents  des  élèves  et  à  tout 
l'auditoire. 

Sa  Grandeur  Mgr.  des  Trois-Rivières  daigna  aussi  adres- 
ser quelques  mots  aux  élèves  pour  les  inviter  à  bien  profiter 
du  repos  des  vacances. 

Il  fit  remarquer  en  termes  éloquents,  que  le  progrès  ex- 
traordinaire du  nouvel  établissement  était  une  preuve  que  la 
Providence  voyait  cette  œuvre  d'un  œil  favorable  ;  et  il  ter- 
mina en  invitant  les  citoyens  à  s'unir  à  lui  pour  offrir  à  Dieu 
des  actions  de  grâces. 

L'assemblée  s'est  retirée  tout  à  fait  satisfaite  et  emportant 
les  plus  beaux  souvenirs  de  cette  séance.  Nous  nous  réjouis- 
sons grandement  de  voir  notre  Séminaire  progresser  d'une 
manière  si  rapide  et  sous  tous  les  rapports.  Que  ceux  qui  le 
dirigent  d'une  manière  si  habile  et  surtout  si  utile  pour  la 
Religion  et  la  Patrie  reçoivent  dans  leurs  propres  succès  la 
récompense  de  leurs  louables  efforts. 
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CHAPITRE   QUARANTIÈME. 


Appréciation  (Iénérale  de  l'année  scolaire  1873-74. 


Le  grand  événement  de  l'année  fut  sans  contredit 
l'érection  canonique  du  Séaninuire  dio(>ésain.  Cet  acte  qui,  au 
témoignage  de  Mgr  Laflè.-he  lui-même,  était  un  des  plus 
importants  de  son  adminiistration,  couronnait  magnifiquement 
l'œuvre  de  Mgr  Cooke,  et  l'affermissait  à  jamais,  en  l'agran- 
dissant et  en  la  complétant.  Désormais,  l'avenir  du  Collège, 
eu  se  perdant  dans  la  mission  plus  noble  et  plus  grande  d'un 
Séminaire  se  trouvait  assuré  pour  toujours.  "  Nous  érigeons  à 
■  perpétuité,  dit  le  décret,  le   Collège  des  Trois-Rivières  en 

"Séminaire  diocésain destiné  à  l'éducation  collégiale  et 

"  ecclésiastique  de  la  jeunesse  et  des  clercs.  "  Donc  pjiis  de 
ces  poignantes  incertitudes  qui,  bien  souvent  sont  venues 
assaillir  les  directeurs  et  les  promoteurs  de  l'œuvre,  alors  que, 
dans  les  jours  d'épreuve  et  de  combat,  ils  comptaient  si  peu 
d'auxiliaires  et  n'étaient  pas  sûrs  de  leur  lendemain  !  Qui 
pourra  jamais  dire  ce  qu'éprov  >  ;,  .mt  de  satisfaction  et  de 
bonheur  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  notre  établissement  V 
quand  ils  le  virent  ainsi  l'objet  des  attentions  particulières  de 
Mgr  Laflèche,  quand  ils  le  virent  s'élever  à  l'importance  et  à 
la  dignité  d'une  institution  diocésaine. 

Si  la  reconnaissance  des  citoyens  des  Trois-Rivières  fît 
décerner  à  Mgr  Cooke,  avec  justice  et  vérité,  le  titre  de  Fon- 
dateur du  Collège,  parce  que  Sa  Grandeur  couvrit  toujours  ce 
dernier  de  la  protection  de  son  nom  et  surtout  parce  que,  dès 
rorigine,  elle  prit  pour  sa  part  de  lui  fournir  le  personnel  de 
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In  dirot'tioii  et  do  ronscig-ncmont  ;  qufl  nom  convi(»iidni-t-il 
de  doniuT  à  Mc^r  Laflôchi'  pour  avoir  h  jamais  assurr  la  pi-i- 
maiionco  à  la  i'ondatiou  du  Mgr  C'ookc,  et  pour  avoir,  en  <|U('l- 
quo  l'aron,  donner  vinc  vie  nouvelle  à  une  institution  sans 
cesse  délïiillante,  mais  toujours  in  .»  nt  vivaee.    Mii;r  Fiiillc- 

ehe  l'ut  à  l'égard  du  Collège  plus  (ju'un  insigne  bienfaiteur,  il 
l'ut  son  second  fondateur.  Plus  puissant  à  lui  seul  que  Ks 
deux  premiers  fondateurs,  il  pouvait  à  un  moment  donné,  lui 
lournir  une  assistanci^  plus  ellieaee. 

Tout  d'abord,  l'institution  du  Séminaire  diocésain  eut 
pour  edét  d'ouvrir  au  crédit  do  l'établissenuMit  un  ihamp  plus 
vaste  et  plus  fécond  qui  lui  permit  de  faire  li's  emprunts 
nécessaires  pour  continuer  les  grands  travaux  commencés,  et 
do  récolter  avec  ]ilus  d'abondance  dans  les  bourses  des  àmcs 
charitables  qui  semblaient  n'attendre  que  cola  pour  favoriser 
l'institution.  Ainsi  c'est  à  cette  é  x^uo  qu'il  faut  placer  la 
formation  do  deux   bourses,   par  rave   curé  d'une  petite 

paroisse  du  nord.  Un  autre  curé  uu  ^ad  M.  Narcisse  Pelletier, 
curé  de  tStaufold  instituait,  par  sou  testament,  le  Séminaire 
dos  Trois- Rivières,  son  héritier  pour  la  moiiie  de  sa  succes- 
sion. 

Il  est  aussi  un  autre  nom  que  je  dois  signaler  à  la  bien- 
veillante attention  de  tous  les  enfants  de  la  maison,  parce  que 
je  le  trouve  mêlé  à  l'un  des  faits  les  plus  providentiels  qui  se 
soient  produits  durant  la  construction  du  Séminaire. 

Nous  étions  en  1874,  l'industrie  et  le  commerce  avaient 
donné  à  l'argent  une  valeur  extraordinaire.  Quiconque  avait 
quelque  capital  pouvait  aisément  iui  faire  rapporter  vingt, 
trente,  cinquante  pour  cent.  Los  banques  n'escomptaient 
qu'à  dix  ou  douze,  et  les  particuliers  n'avaient  aucune  diih- 
culté  à  prêter  leur  argent  à  huit  ou  neuf  pour  cent.  Cepen- 
dant il  n'était  pas  possible  que  la  corporation  du  Séminaire 
empruntât  à  des  taux  aussi  élevés,  et  pourtant  elle  se  trouvait 
dans  la  nécessité  de  faire  des  emprunts. 

M.  Baillargeon  était  justement  à  faire  part  à  son  ami,  M. 
Besilets,  de  l'embarras  dans   lequel  il  se   trouvait  à  ce   sujet. 
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(piaïul  Ci*  (liTiiicr  exprima  l'opinion  quo  l'on  pourrait  pro))a' 
hlcnicnt,  daiiH  l'cMpa»»'  de  quclfjnos  mois,  trouver  diins  hu  pa- 
Toisse  (K's  Hommi's  conHidérahli'w  jmur  lenqucllcs  on  n'»'xi<^o- 
rait  pas  pluH  do  six  ou  wpt  pour  (vnt  d'intért^t.  M.  liaillar- 
f>t'on  en  ayant  manifi'Hté  kou  ôtonnomcnt  ot  son  incrédulité, 
M.  Désilets  s't'ngaj^tni  aussitôt  à  Iburnir  la  pr«niv<»  de  son  affir- 
mation, si  la  corporation  persévérait  dans  son  intention  de 
l'aire  de  tels  emprunts.  Parmi  les  membres  dv»  elerf,^é  diocé- 
^iain,  M.  Uésilets  avait  été  un  des  premiers  à  (-«mprendre  la 
nécessité  et  l'importance  du  Collège  des  Trois-liivières  ;  mais 
ses  revt'uus  curiaux  avaient  toujours  été  trop  modiques  pour 
lui  permettre  de  l'aider  de  ses  deniers.  Il  s'était  contenté  de 
le  servir  par  l'influence  de  sou  crédit  auprès  des  autorités  re- 
ligieuses et  civiles,  et  plus  d'une  fois,  ses  services  avaient  été 
fort  utiles  à  l'insiitution.  Aujourd'hui  il  comprenait  que 
l'occasion  était  bonne,  pour  lui  venir  efficacement  en  aide  sous 
le  rapport  financier.  S'il  lui  épargnait  seulement  deux  pour 
cent  d'intérêt  sur  une  somme  de  quatorze  à  quinze  mille 
piastres  dont  la  corporation  avait  besoin,  ce  serait  une  aide 
de  $300  par  année  qu'il  fournirait  par  ce  moyen  au  Collège. 
Et  si  ce  capital  restait  seulement  une  dizaine  d'années  dans 
de  telles  conditions,  cela  finirait  par  sauver  des  milliers  de 
piastres  à  la  jeune  institution.  Il  se  mit  donc  à  l'œuvre  avec 
un  zèle  et  un  dévouement  admirable  ;  et,  grâce  au  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  de  ses  paroissiens,  il  ne  tarda  pas  à  en  con- 
vaincre j)lusieurs  qu'ils  devaient  prêter  leur  argent  au  Sémi- 
naire des  Ïrois-Rivières  à  un  taux  raisonnable,  et  qu'en  agis- 
.saut  ainsi,  ils  mettraient  leur  argent  en  lieu  sûr  et  auraient 
t'U  outre  le  mérite  d'aider  à  finir  le  Séminaire  diocésain.  Au 
bout  de  quelques  jours,  M.  le  Curé  du  Cap  remettait  aux  mains 
de  M.  Baillargeon  des  sommes  considérables  qui  furent  por- 
tées en  moins  d'un  au,  au  delà  de  $15.000.00,  avec  lesquelles 
ou  put  mettre  l'intérieur  de  la  maison  en  état  de  recevoir  les 
élèves.     Merci  !  mille  fois  merci  à  cet  ami  dévoué  !  ! 

Ayant  donné  à  l'institution  du  Séminaire  et  aux  faits  qui 
s'y  rattachent  l'attention  qu'il    convenait  de  leur  donner,  ve- 
nons-en maintenant  aux  statistiques  par  lesquelles  nous  avons 
62 
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coutume  de  finir  l'histoire  de  chaque  année.  Voyons  tout  d'a- 
bord quels  sont  les  enfants  de  la  famille  trifluvienne  qui  sont 
allés  grossir  le  nombre  de  leurs  confrères  déjà  lancés  dans  le 
monde.  Je  constate  qu'ils  sont  très  nombreux  ;  il  n'y  en  pas 
moins  que  soixante-seize  qui  ont  quitté  le  Collège  durant  le 
terme  scolaire  72-73. 

La  plupart  sont  fort  peu  avancés  dans  leurs  études  ;  il  y 
en  a  même  plus  de  la  moitié  qui  n'ont  fait  qu'un  au  de  Col- 
lège. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  nous  ne  rencîontrons  que 
fort  peu  d'hommes  de  profession  parmi  ce  groupe  d'anciens 
élèves.  Trois  ou  quatre  à  peine  se  trouvaient  suffisamment 
préparés  pour  tenter  les  épreuves  d'un  examen  pour  l'admis- 
sion à  l'étude  d'une  profession,  c'étaient  M.  Hercule  Poisson, 
qui  choisit  la  médecine,  MM.  Joseph  Jacques  et  J.  M.  Mo- 
Dougall  qui  prirent  le  droit  et  M.  Chs  Criese  qui  embrassa 
l'état  ecclésiastique  dans  le  diocèse  de  New-York.  Cependant 
plusieurs  autres  que  la  Providence  appelait  également  à  des 
professions,  continuèrent  ailleurs  leurs  études  ou  vinrent  les 
reprendre  plus  tard  aux  Trois-Rivières  même.  Parmi  ces  der- 
niers furent  Ph.  Roux,  depuis  novice  chez  les  RR.  PP.  Jésuites, 
Antonio  Lebel,  maintenant  curé  dans  le  diocèse  de  î^herbrooke, 
L.  D.  Grenier,  médecin,  C.  Ed.  Graguon,  avocat  et  D.  Mar- 
chand eccléfciastique.  Quatre  autres  se  livrèrent  à  l'étude  de 
l'arpentage  et  du  génie  civil,  Oct.  Pleau,  Fenly  Brunel,  Henri 
Houde  et  Elle  Normand. 

L'agriculture  appela  aussi  à  elle  quelques  bras,  en  parti- 
culier, Zéphirin  Mailhiot,  On.  Tourigny,  Hercule  Loranger  et 
Ad.  Mercure.  Mais  le  commerce  et  l'industrie  devaient  natu- 
rellement en  attirer  un  grand  nombre,  eutr' autres:  Edouard 
et  Eugène  Balcer,  Arth.  Beaudoin,  Gr.  Caron,  G-,  Bourassa. 
Edouard  Defoy,  Arthur  Dorais,  Grust.  Gragnon,  Maurice  Guil- 
let,  Avila  Grouin,  Alfred  Gouin,  Ovide  Lacoursière,  etc.,  etc. 
Les  autres  ont  été  perdus  de  vue  et  l'on  ignore  la  marque 
qu'ils  ont  pu  faire  dans  te  monde. 

H  fallait  bien  des  nouveaux  élèves  pour  remplir  les  vid^'s 
causés  par  un  aussi  grand  nombre  de  déserteurs  et  d'incous- 
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tants.  Il  n'y  en  eut  pas  assez,  et  le  nombre  des  étudiants,  cette 
année,  fut  moindre  de  dix  de  celui  de  l'année  dernière,  c'est- 
à-dire,  que  nous  avons  eu  en  tout  cette  année,  105  écoliers,  64 
nouveaux  et  131  anciens. 

Les  classes  avaient  les  contingents  suivants  :  Philosophie 
senior  4,  Philosophie  junior  5,  Ivhétorique  11,  Belles-Lettres 
13,  Troisième  13,  Quatrième  17,  Cinquième  31,  Sixième  32, 
vSeptième  36,  Huitième  33. 

Il  y  avait  38  pensionnaires,  115  quart-pensionnaires  et  42 
externes.  La  ville  avait  envoyé  72  de  ses  enfants,  les  autres 
paroisses  du  diocèse  en  avaient  fourni  97,  H)  étaient  venus 
des  Etats-Unis,  les  10  autres  appartenaient  à  dili'érents  endroits 
de  la  Province  de  Québec. 

La  caisse  du  procureur  dans  laquelle  étaient  entrés  les 
emprunts  faits  pour  l'intérieur  du  nouveau  Séminaire  se 
balançait  comme  suit:  Recettes  totales  $13,326.71  dépenses 
$10,607.25,  montant  de  la  dette  active  $886.88,  dette  passive 
$5,798.00,  laissant  une  balance  passive  de  !ii>2,153.00 

L'allocation  du  gouvernement  avait  été  de  $1.500.00,  par 
où  l'on  voit  que  le  Collège  des  Trois-Rivières  commençait  à 
prendre  de  l'importance  même  auprès  de  nos  gouvernants. 

Avec  la  présente  année  scolaire,  finit  la  première  période 
de  l'histoire  du  Collège,  ainsi  que  le  temps  du  séjour  de  la 
communauté  dans  les  vieilles  casernes. 

La  tâche  que  j'avais  entreprise  de  faire  connaître  les  com- 
mencements de  notre  maison,  se  trouve  par  là-mème  terminée, 
t't  il  ne  me  resterait  plus  qu'à  prendre  congé  de  mes  lecteurs. 
Cependant,  je  crois  devoir  donner  encore  un  court  résumé  des 
laits  les  plus  saillants  qui  se  sont  passés  depuis  la  prise  de 
possession  du  Séminaire  jusqu'aujourd'hui. 
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CHAPITRE  SUPPLÉMENTAIRE. 


IDE    1B74   JÎL    1885. 


Coup  d'œil  d'ensembi^e  sur  ces  onze  années 
DU  Séminaire. 

La  famille  trifluvieune  qui  n'attendait  qu'un  local  conve- 
nable pour  se  développer  librement,  ne  fut  pas  plus  tôt  instal- 
lée dans  le  nouvel  édifice  que  la  corporation  venait  de  faire 
construire,  qu'elle  s'élança  dans  la  voie  du  progrès  avec  une 
ardeur  d'autant  plus  grande  que  sa  force  d'expansion  semblait 
avoir  été  plus  longtemps  comprimée.  Dès  la  première  année, 
non  seulement  on  vit  les  chaires  de  tous  les  professeurs  du 
petit  séminaire  s'entourer  d'un  nombre  considérable  d'élèves  ; 
(a)  mais,  comme  pour  justifier  parfaitement  l'évêque  d'avoir 
eu  la  pensée  de  fonder  son  séminaire  diocésain,  toutes  les 
chambres  qu'on  avait  préparées  pour  les  séminaristes  se  rem- 
plirent en  quelques  jours  et  l'on  dut  refuser  l'entrée  à  plu- 
sieurs sujets  étrangers. 

Bientôt  cependant,  Monseigneur  Laflèche  vint  prendre  sa 
résidence  au  Séminaire,  et  suivre  eu  quelque  sorte  de  ses  pro- 
pr«îs  yeux,  les  développements  de  l'institution.  La  haute  sur- 
veillance qu'il  exerçait  sur  les  divers  départements  de  l'admi- 
nistration, les  encouragements  qu'il  donnait  aux  directeuri^ 
et  aux  professeurs,  l'intérêt  qu'il  portait  aux  élèves,  les  béné- 
dictions qu'il  répandait  autour  de  lui,  tout   concourait  à  don- 


(a)  Los  61cvi.'s  du  jietit  séminiiire  atteignirent  lo  chitïre  de  200,   et  ce  nombio  iia 
l'ait  cju'auguienter  depuis.     Eu  1883,  ou  comptu  même  jusqu'à  270  clùves  inscrits. 
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uer  un  nouveau  relief  au  Séminaire  et  a  inspirer  au  public 
une  entière  confiance  dans  la  force  des  études  et  dans  la 
sûreté  de  la  doctrine. 

Mais  pour  répondre  à  tous  les  besoins  de  l'administration 
et  de  l'enseignement,  il  y  avait  un  édifice  moral  à  élever  au- 
trement difficile  que  le  monument  matériel  qui  venait  d'être 
terminé.  Cet  édifice  qu'il  fallait  bâtir  sur  des  volontés  libres 
et  sar  des  caractères  plus  ou  moins  inconstants,  demandait  un 
architecte  bien  habile  et  des  matériaux  bien  travaillés  et  ren- 
dus aptes  à  donner  du  corps  à  l'édifice  dans  quelque  position 
qu'ils  fussent  placés.  AiD'-^donc,  les  difficultés  que  rencontra 
l'évèque,  ainsi  que  ceux  qui  devaient  l'aider  dans  la  compo- 
sition du  personnel  de  son  Séminaire,  furent  excessivement 
grandes,  et  l'on  peut  dire  que,  pendant  plusieurs  années,  ce 
fut  le  genre  particulier  d'épreuves  que  l'institution  eut  à 
subir.  Pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  les  uns  pour  cause 
de  santé,  les  autres  pour  des  intérêts  de  famille,  celui-ci  pour 
embrasser  une  vie  plus  parfaite,  celui-là  par  préférence  pour 
le  ministère  pastoral,  etc.,  plusieurs  sujets  précieux  sur  les- 
quels la  maison  fondait  les  plus  légitimes  espérances  la  quit- 
taient tour  à  tour  et  laissaient  dans  de  bien  graves  embarras 
ceux  qui  restaient  et  qui  devaient  pourvoir  aux  besoins  sans 
cesse  renaissants,  créés  par  cette  désagrégation  continuelle. 

Pour  ne  parler  que  des  prêtres  qui,  pendant  cette  période, 
quittèrent  le  Collège,  après  itn  état  de  service  plus  oti  moins 
long,  je  citerai  M.  le  grand-vicaire  C.  O.  Caron,  supérieur,  M. 
L.  S.  Rheault,  directeur,  M.  Elp.  Godiu,  préfet  des  études,  M.  P. 
E.  Dupont,  directeur  du  yietit  séminaire,  M.  H.  Baril,  directeur 
du  grand  séminaire  (a),  M.  F.  X.  Cloutier,  préfet  des  études, 
M.  Ep.  Dusseault,  économe,  M.  Gr.  Pager,  professeur,  M.  Em. 
Gruilbert,  professeur,  M.  Edm.  Grenier,  professeur,  M.  .T.-Bte 
Parent,  professeur,  M.  Edm.  Généreux,  professeur,  M.  Lud. 
Tourigny,  professeur. 

A  mesure  que  se  produisaient  les  vides  causés  par  ces  dé- 

(ii)  M.    Baril   est  revenu,  après  un  an  do  repos,    reprendre   sa  même   position  nu 
grand  séiuimùre. 
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parts,  Monseigneur  des  Trois-Rivières  travaillait  à  les  rem- 
plir, en  agrégeant  à  la  maison  les  jeunes  prêtres  qui  mon- 
traient quelque  aptitude  pour  la  vie  de  communauté,  et  au 
besoin,  en  enlevant  même  au  ministère  paroissial  des  prêtre^j 
qui  avajirut  quitté  le  Séminaire  depuis  plusieurs  années.  C'est 
ainsi  que,  petit  à  petit,  s'est  formé  le  personnel  actuel  compo- 
sé de  MM.  Ls  Richard  supérieur  et  procureur,  .T-Bte.  Comean. 
ancien  curé,  directeur  du  petit  séminaire,  H.  Baril  directeur 
du  grand  séminaire,  K.  Caisse,  ancien  vicaire  et  desservant, 
préfet  des  études,  Nap.  Oaron,  ancien  curé,  professeur  de 
Belles-Lettres,  H.  Chapdelaine,  'mcien  vicaire,  professeur 
de  Physique,  Alf.  Lebrun,  ancien  vicaire,  professeur  d'Histoi- 
re, Télesphore  Lallèche,  professeur  de  Philosophie,  Julien 
Richard,  professeur  de  Mathématiques,  Athanase  Birou,  pro- 
fesseur de  Rhétorique,  Eugène  Mayrand,  économe  et  Louis 
Bergeron,  professeur  d'anglais. 

On  remarquera  qu'il  se  trouve  parmi  les  membres  qui 
l'omposent  aujourd'hui  le  [)ersonnel  du  Séminaire,  plusienr.« 
sujets  qui  lui  fiireuttoutà  fait  étrangers,  jusqu'au  moment  où 
ils  furent  appelés  pour  y  exercer  leur  fonction  soit  de  direi - 
teur,  soit  de  professeurs.  Mais  une  fois  de  plus,  la  Providen- 
ce a  voulu  montrer  parla,  qu'elle  se  joue  bien  souvent  des 
calculs  de  la  prudence  humaine,  et  que,  pour  faire  exécuter 
ses  desseins,  elle  sait  tourner  à  son  gré  les  cœurs  et  les  volon- 
tés. ■ 

Cependant  le  personnel  du  Séminaire  n'est  devenu  com- 
plet et  en  rapport  avec  tous  ses  besoins  actuels,  que  quand 
Mgr  Laflèche,  avec  l'approbation  du  St-Siège,  charga  les  Ré- 
vérends Pères  Jésuites  de  l'enseignement  théologique  du 
grand  séminaire,  •  au  commencement  de  l'année  scolaire 
1882-83. 

Pour  se  conformer  aux  désirs  du  St-Siège,  exprimés  dans 
la  bulle  d'érection  canonique  de  l'Université-Laval  ;  Inter 
varias  solficifudines  lo  mai  1876,  le  Séminaire  des  Trois-Rivières 
a  repris  les  concours  universitaires  depuis  1880  et  ses  élèves 
ont  soutenu  avec  avantage  la  bonne  réputation  que  s'étaient 
faite  leurs  frères  aînés.  Chaque  année  les  premiers  des  classes 
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do  Philosophie  et  de  Rhétorique  ont  réussi  à  remporter  les 
grades  universitaires  ;  queh^ues-uus  même  ont  pu  '  entrer 
avantageusement  en  concours  pour  le  prix  du  Prince  de  Galles. 

L'hospitalité  que  le  Séminaire  a  accordée  pendant  sept 
ans,  à  Mgr  des  Trois-Rivières  et  la  facilité  avec  laquelle  Sa 
Grrandeur  pouvait  y  recevoir  convenablement  ses  collègues 
dans  l'épiscopat,  valurent  à  la  communauté  la  faveur  de  nom- 
breuses visites  très  distinguées,  entr'au.tres  celle  de  Nos  Sei- 
gneurs Taché,  Bourget,  Fabre,  Moreau,  A.  Racine,  Duhamel, 
Langevin,  Croesbriand,  G-raudin,  Power,  etc. 

Parmi  tant  d'illustres  personnages  qui  daignèrent  visiter 
notre  humble  maison  et  la  jtmnesse  qui  vient  y  chercher  la 
science,  je  dois  mentionner  spécialement  Leurs  Excellences, 
les  trois  délégués  apostoliques  qui  vinrent  ici,  tour  à  tour, 
étudier  la  question  de  la  division  du  diocèse  des  Trois-Rivières, 
et  qui  furent  reçus  au  Séminaire  ;  Mgr  Conroy,  le  29  mai  1878, 
Mgr  Smeulders,  le  2  décembre  1884  et  Mgr  Cameron,  le  21  mai 
1885. 

Il  est  encore  deux  autres  visites  que  n'oublierons  jamais 
ceux  qui  les  reçurent,  et  dont  l'histoire  plus  tard  notera  avec 
soin  toutes  les  circonstances,  je  veux  parler  de  celle  que  nous 
fit,  le  27  mai  1879,  le  Séminaire  de  Québec-,  ayant  à  sa  tête 
Sa  Grrandeur  Mgr  Taschereau,  et  de  celle  enfin  de  l'illustre 
général  De  Charette,  le  27  juin  1882. 

Enfin,  chers  lecteurs,  vous  trouverez  dans  un  tableau  que 
je  publie  ci-après  un  résumé  complet  des  statistiques  qui  inté- 
ressent le  Séminaire  des  Trois-Rivières,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  ce  jour. 

Pour  finir,  disons  que  la  famille  trifluvienne  qui  com- 
prend les  anciens  fondateurs,  les  membres  de  la  corporation, 
les  directeurs,  les  professeurs,  les  élèves  du  grand  et  du  petit 
séminaire  compte  aujourd'hui  1568  membres.  Sur  ce  nombre, 
les  élèves  du  petit  séminaire  seuls,  comptent  pour  1396  ; 
ceux  qui  ont  fait  partie  du  grand  séminaire  exclusivement 
sont  de  80  ;  les  anciens  directeurs  et  professeurs  autres  que  les 
élèves   de  l'institution   et  qui  nous  sont   venus  de   presque 
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tous  les  collèges  du  pays,  mais  surtout  du  séminaire  de  Ni- 
colet,  sont  au  nombre  de  76  ;  (a)  enfin  il  reste  les  16  andens 
membres  de  la  corporation. 

Il  y  en  a  aujourd'hui  105  dont  nous  connaissons  la  mort 
savoir  :  88  élèves,  o  membres  de  la  corporation,  11  directeurs 
ou  professeurs,  un  séminariste. 

Relativement  aux  divers  états  de  vie,  la  famille  triflu- 
vienne  compte  maintenant  165  prêtres  dont  12  religieux,  82 
ecclésiastiques,  novices  ou  religieux  convers,  soit  en  tout  247 
en  dehors  du  monde.  Dans  le  monde,  elle  compte  68  avocats 
ou  étudiants  en  droit,  58  médecins  ou  étudiants  en  médecine, 
17  notaires  ou  étudiants  le  notériat,  8  arpenteurs  ou  étudiants 
dans  cette  branche  ;  de  plus,  elle  compiend  environ  100  agri- 
culteurs, 200  industriels  ou  exerçant  divers  métiers,  à  peu 
près  un  égal  nombre  engagé  dans  le  commerce  ou  la  finance. 
Enfin  si  l'on  tient  compte  qu'il  y  a  encore  actuellement  280 
élèves  qui  continuent  leurs  études,  ici  ou  ailleurs,  il  n'en  res- 
tera plus  que  390  qui  ne  seront  pas  classés  et  parmi  lesquels 
sans  doute,  il  en  est  plusieurs  qui  déjà  sont  engagés  dans 
quelques-unes  des  carrières  ci-dessus  mentionnées  et  qui  peu- 
vent en  conséquence  modifier  plus  ou  moins  les  chiffres  que 
nous  venons  de  donner. 

Cependant  tels  qu'ils  sont  ici,  ces  chiflfres  ont  bien  leur 
éloquence,  et  ils  prouvent  qu'après  vingt-cinq  années  d'exis- 
tence, le  Collège  des  Trois-Rivières  peut  montrer  des  états  de 
service  dont  il  a  droit  d'être  fier  et  qui  justifient  pleinement 
la  mission  qu'il  s'est  donnée  en  prenant  pour  devise,  Religioni 
et  Palriœ.  Il  est  peut-être  en  effet,  peu  d'institutions  naissan- 
tes qui,  après  une  période  de  vingt-cinq  ans,  puissent  offrira  la 
Religion  et  à  la  Patrie  une  moisson  aussi  abondante  et  aussi 
riche. 


(a)  .  e  nombre  total  des  directeurs  et  des  professeurs  s'élève  à  146.  Les  ancieu» 
élèves  du  Collège  y  figurent  au  nombre  de  70.  Ceux  du  Séminaire  de  Nicolet  formont 
tout  juste  la  moitié  de  le  qui  reste,  savoir  :  38.  Il  en  est  15  dont  on  ne  connait  pas 
r.4/m«  Mater.  Les  autres  nous  venaient  des  Ecoles  Normales  (4),  des  Jésuites  (4),  du 
Séminaire  de  Québec  (2),  de  celui  de  St-Hjaointhe  (2),  du  Collège  de  l'Assomption 
(3),  de  celui  du  Horel  (3),  de  celui  de  Montréal  (2),  de  celui  de  Stc  Thérèse  (2),  dt 
celui  de  8te  Ajxue  uu. 
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Gloire  immortelle  doue  eu  soit  à  jamais  rendue  à  S. 
.Tose^ûi,  notre  puissant  proteeieiir  qui  seul  a  fait  tont  cela  ! 
('"est  lui  qui  nous  a  fait  surmonter  les  lonj^ues  et  terribles 
('preuves  de  l'enfance  de  la  maison  !  C'est  lui  qui  a  bâti  le 
monument  magnificiue  qui  fait  aujourd'hui  l'orgueil  de  notre 
cité  !  C'est  par  sa  bienveillante  protection  que  s'est  formé  le 
personnel  qui  est  aujourd'hui  à  la  tête  de  l'institution,  et  qui 
travaille  avec  tant  d'intelliu;euce  et  de  succès  et  en  même 
temps  avec  tant  d'abnégation,  à  l'éducation  chrétienne  de  la 
jeunesse  ! 

Maintenant,  bienveillants  lecteurs  et  vous  tous  qui  avez 
été  mes  collaborateurs  ou  mes  élèves,  en  prenant  congé  de 
vous,  je  vous  prie  de  nouveau  de  me  pardonner  l'ennui  que  je 
vous  ai  causé,  surtout  si  vous  avez  eu  le  courage  de  me  lire 
jusqu'au  bout.  Vengez-vous  de  moi  en  chrétiens  ot  en  amis, 
ou  oflrant  à  mon  intention  une  (X)urte  prière  à  8.  Joseph  ! 


La  US  Deo  et  B.  M.  1.  et  Iîeato  Joseph. 
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DES  DIRECTEURS  ET  DES  PROFESSEURS 

-DU- 
COLLEGE   DES  TROIS-RIVIERES 

DEPUIS   SA    FONDATION   JUSQU'A    l'ANNÈE   SCOLAIRE    1884-85 

INCLUSIVEMENT. 


N.  B. — Le  premier  chilfre  qui  précède  le  nom  désigne  le 
matricule  d'ordre  chronologique  ;  le  «econd  en  rapport  avec  la 
date  de  fondation  indique  l'année  de  l'entrée  ;  le  chilFre  qui 
sait  le  nom  marque  l'année  du  départ.  La  croix  fait  connaître 
ceux  qui  sont  morts. 


1— 1— .1.  E.  Panneton,  Ptio 

187(1 

211- 

-G— Ferd.  Verville,  Eccl 

8G8 

:;— 1  t  Tli.  L.de  Lottinvilk-.Ectl 

G  2 

.30- 

-7 — P.  E.  Du|K>nt,  Eccl 

77 

■■i—\ — Louis  Pothier  Eccl 

64 

31- 

_7— Uld.  Tessier,  Eccl 

70 

4—1  —  12—1..  «.  Rheault,  Eccl.. 

G2- 

■74 

32- 

-7 — Jean  Cooke,  Eccl 

70 

5—1—0— Alfred  Smith,  Ecia  . . . 

CJ- 

■6!t 

3,3- 

-7— Elp.  Godin,  Eccl 

77 

(;— 1  t  J.  Kte  Marcotte,  Eccl.  .  .  . 

G4 

34- 

-7 — Godwin,  laïque 

67 

7—1 — Ls  Richard,  Eccl 

35- 

-8— Aug.  Du  val,  Eccl 

G8 

« — 1 — G.  W.  Lawler,  laïque 

04 

3C-- 

_8— 16— 20— H.  Baril,  Eccl. .. 

73-78 

il — 1 — P.  E.  Panneton,  laïque.. 

Gl 

37- 

-0— Ejih.  Nobert,  Eccl 

71 

10—2 — Thomas  Quinn,  Eccl. . . . 

Gt 

38- 

-0— F.  X.  (Jloutier,  Eccl 

80 

11—2  t  Edm.  ^iarcotte,  Eccl 

02 

311- 

-;)—  t  Geo.  Pager,  Eccl 

75 

IJ— 2 — L.  0.  Gariépy,  laïque. . . . 

G,^) 

40- 

_0— .J.]5.  O'Brien,  Eccl 

6!» 

13 — 3 — J.  Xa]).  Héroux,  Ptre 

67 

41- 

-!(—  t  Ixiuir   M.  Wells,   Eccl... 

Gti 

14— :i  t  Thomas  Fréchette,  Eccl. 

G4 

42- 

-10— L.  Al  p.  Nolin,  Eccl 

71 

1  .-,—3— Louis  Côté,  Ecil 

G;j 

43- 

-10 —  f  Irénéc  Girard,   Eccl.... 

70 

K; — t — chs  Lemire,  Eccl 

66 

44- 

-10— F.  X.  Trudel,  Eccl 

71    • 

IT — 4  f  Jean  Pourque,  Eccl 

G.-J 

45- 

-10 — Epipli.  Du.ssault,  Eccl... 

77 

18—5  t  On.  St-ilyr,   Eccl 

G, 5 

4G- 

-11 — Dam.  Fortin,  Eccl 

72 

l!i— 5 — Pierre  Roberge,   Ec(  1 

Gf) 

47- 

-1 1— Ed.  Brunel,  Eccl 

74 

•jii_5 — Philémon  Brassard,  Eccl, 

67 

48- 

-1 1 — Edm.  Grenier,  Eccl 

77 

;;l_5— Al.   Delphos,  Eccl 

G5 

49- 

_11— Chs  Ad.  Barolet,  Eccl... 

74 

.;:' — ,") — P.  Champagne,  Eccl.... 

G  7 

50- 

-1 1 — Nar.  Gastonguay,  Eccl. . . 

71 

.'3 — ,") — Riopel,  laïque 

G, 5 

51- 

-12— Chs  01.  Caron,  V  G 

HO 

24—,") — J-B.  Laniothe,  laïque. . . . 

Gt; 

52- 

-12— Chs  Ménard,  Eccl 

72 

2,-,_6— P.  H.  Dagneault,  Eccl 

G  8 

53- 

-12— Zép.  L.  Chandonnet,  Eccl 

75 

20- 6— 8  t  Gôd.  Brunel,  Eccl. . . . 

66- 

■68 

54- 

-12— t  Léop.  St.  Arnaud,  Eccl 

72 

27— G— 18— Nap.  Caron,  Eccl 

71 

55- 

-1 2— Nap.  Rivière,  Eccl 

73 

28    G     18     Eio.  Guilbert,  Eccl. 

îl- 

-79 

56- 

-13 — Olivier  Savoie,  Eccl 

73 

.*  *i  ■' 
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r.H- 

.i'.l- 

tiO- 

til- 

•12- 

•i")- 
»;«;- 

i!7- 

i;8- 

»)!( 

7(1- 

71- 

72- 

73- 

74- 

7:)- 

76- 
77- 
78- 
7!"- 
H(l- 
81- 
82- 
83- 
84- 
85- 
8(!- 
8  7- 
«8- 
80- 
90- 
91- 
92- 
93- 
94 
95- 
96- 
97- 
98- 
99- 
100- 
101- 


-13- 
-13- 
-13- 
-M- 
-14- 
-II- 
-14- 
-14- 
-IT)- 
-ITi- 


■15- 
-15- 
-15- 
-1 5- 
■15- 
-15- 
-15- 
■  15- 
-15- 
-10- 
-1(5- 
-1(!- 
-1(1- 
-1(J- 
-Ki- 
-17- 
-17- 
-17- 
-17- 
-17- 
-17- 
-18- 
-18- 
-18- 
-18- 
18- 
-18- 
-18- 
-18- 
-18- 
-19- 
-19- 
-19- 


-Wiiltur  AKïXiUKlre,  Er(l..l873 

-(Ji'o.  IJniiK'l,  Kccl 7(1 

-.loliii   Kiiiiifriiii,  Ecrl 73 

-19  — H.  ("liii|i(lcluiiio,  Kc.  75 

-19 — Kd.  (u'iuritiix,  Kccl.  7(i-8(» 

•  iiiiwrciiic  Faliy,  K( d 78 

-liiike  Costfli^,  Kccl ....  71 

-.Imnes  Olt'iition,  KrcI 7-1 

-,1-lV  ('oincH,ii,  l'trc. 

-Myii'M  O'Ufilly,  Ttrc 7i! 

-Eiu.  Cliiipilelaine,  Kicl...  75 

-(i.  M.  'rimnimy,  ErcI ....  75 

-l'i'osjicr    CloiitiiT,  Eccl...  77 

-Désiii'  Monde,  Eccl 75 

-Narc.  CliarlaïKJ,  Eccl 75 

-VV.  Ed.  Duiiiidly,  Eccl....  75 

-J-H.  Kelly,  Eccl 75 

-Lw  DcsaulniorH,  Eccl 75 

-Hure.  Hcllciiiaro,  Eccl 75 

-Tél.  Lallcciic,  Kccl . .'. . . 

-IjS  Kai'ivé,  laïqiK; 75 

-.)-B.  l'aient,  Eccl 78 

-.lus.  Foicier,  Eccl 77 

-TJis  Boucher,  Eccl 78 

-tl'iit.  McOal.e,  Eccl....  77 

-l'at.  Mcfiovern,  Eccl.  ...  77 

-Nar.  Jlarcliand,  lauiiio.  ..  78 

-Edoii.  Latiècho,  Eccl 79 

-Ph.  Roii.x,  Eccl : .  77 

—lui.  Uitliard,  Eccl 

-■Jam.  Fogiirty,  Eccl 78 

-Ei)li.  Panneton,  Elx\.  ...  78 

-Eug.  Duguay,  Eccl 77 

-lîiiy.  dusse,  Ptre 

-Cîil.  Perreault,  Eccl 80 

-Eng.  Mayrand,  Eccl. .  . . 

-(ieo.  Cîiron,  Eccl 

-dis  Mailhiot,  Eccl 

-Alf.  Ciagnon,  Eccl 

— Ph.  Bourassa,  Eccl 7.^ 

-Th.s  Mactugue,  Eccl 79 

-Ern.  Duguay,  Eccl 79 

—  t  Herc.  Brousscan,  Eccl  79 

-F.    X.  Lise,  Eccl 82 

-F.  X  Cloutier  U  Eccl....  79 


102- 

io:t- 
lo-i- 
l().^- 
loo- 
107- 

108- 
109- 
110- 
111- 
11.2- 
IKi- 
114- 
1  1  5- 

I  1  0- 
117- 
118- 

I I  9- 
1211- 
121- 
122- 
123- 
124- 
125- 
120- 
127- 
128- 
129- 
130- 
131- 
1  32- 
1  33- 

1 34- 

1 35- 
l'I- 

•  7- 
138- 
139- 
1411 

1  - 
142- 
143- 
144- 
1  45- 
146- 


-19- 
-19- 
•19— 
-19— 


-20- 

-20- 

-20- 

-20- 

-20- 

-20- 

-20- 

■21- 

-2 1  — 

-21- 

-21- 

-21- 

-2 1  - 

-22- 

-22- 

-22- 


-23- 

-23- 

-23- 

-21Î— 

-23- 

-23- 

-23- 

-23- 

-24- 

-24- 

-24 

-24- 

-25- 

-25- 

■2,5- 

-25- 

-25- 

-25- 


Kranck  Finn,  Eccl 18  79 

Onur  MnnKcftu,  Kccl. ...  82 
Lud. 'roiaigny,  l'^ecl....  84 
Kv.  Pelletier,  Eccl ».     7'.' 

t  Ani.  Biais,  Eccl 82 

l'rli.  Laniy,  Eccl Ho 

.los.  Uénéreux,  Eccl 8 1 

Al.  Caron,  Eccl 80 

-lani.  White,  Eccl 8(1 

t  'l'hs  Closgrove,  Eccl.. . .     su 

Prud.  Proulx,  E(;ci 82 

lîi<li.  Binke.  Eccl 81 

Alf.  Leltnni,  Ptre 

Ath.  P.iron,  S.  D 

El.  Déguise,  Eccl X] 

Ls  Beigeron,   Eccl 

Horin.  Béland,  Eed 8| 

Tel.   Gravel,  Eccl 84 

Ans.  Tom'igny,  Eed. ...     8:1 

llere.  (Jrenier,  Eccl 

Ern.  l'.élaiid,  Eccl 82 

.los.  .loindain.  lOccl 8  1 

Léon  LauKithe,  Eccl....     84 

lion.  Lacerte,  Eccl 8:1 

Le  P.    Frs.  Ory,  S.  .1 ... . 
"      Frs.  Genévrier,  S.J 
.     •'       .(.  B.  Fade,  S.  J...      .^1 

■Arth.  Moreau,  Eccl 8') 

■Noé  Villeneuve,  Eccl. . .. 

■Ls  .Montoiu',  Eccl 84 

•Art.  Carufel,  Eccl 83 

■Eug.  Koberge,  Eccl 83 

-Frs  P.oulay,  Eccl 

-Ad.  Milot,  Eccl 

,;.  GcMiin,  Eecl 

-Ths  Caron,  Eccl 

-Le  "  .J.  C'onnolly,  S.  .1 . . 

-1.      .  Areand,  Eccl 

-Louis  Latléclu!,  Eod 

-Jos.  Ferron,  Eccl 

-Al.  Moreau,  Eccl 

-J08.  Dubois,  Ec<      

-Fcrd.  Ailard,  Eccl 

-Alb.  Désilets.  Eccl 

-Chs  Beaudet,  Eccl 


TABLEAU    DES    ECCLESIASTIQUES 

(iUI    FUUKNT    ÉliÈVKS    AU    (JUANI)    SHMINAlilK    SANS    AVOlU    ÉTÉ 

EMPLOYKS    AU     IMiTIT   SÉMINAIliK.      iNol'S     DONNONS     l'orw 

UN    liUN   NOMUUE   LA    DATE    DE    J-EUK     OUDIXATION. 


1874-70 

1 

M.  Elio  niais  Ttro 

sopt. 

1874 

•) 

t  '■    On.  Landry  " 

(i 

ti 

n 

••  Fivd.    Tùlmiiilt   rtrc. 

•• 

a 

•1 

"  Fi'lix  C'oniiolly         ".. 

<lôu. 

i( 

.') 

"  .liiKili  l''()i'tii'r           '•.. 

sept. 

187ri 

(i 

"  Micli.  Ml  Niiinuiu.  .'-'l 

4  (léc. 

iHTi; 

tj 

''  .IiiiucH  McKiisker  l'tro 

(Itic. 

IHT.J 

H 

"  Midi.  Kiliiiiv  l'tiv 

(léc 

1S77 

11 

•'  Williiiia  DoluTlv  i'tro 

1H7H 

m 

"  l'ut.  O'Mdilon  l'tro... 

ilùc. 

1H77 

l'IuH  1.5  (/'/  /iKlit  .v'/iiiii-nr''. 

:  2,') 

187Ô-70 

1 1  M.  Aiit.  Liiniy  l'trt! sept.  lH7.'i 

VI  '•  Mar.  Uill       "    "         " 

i:i  "  Ali'x.  Dcsiiiliiitiis  l'tii!      "         '• 

14  "  Moïsse  Laplaiitn  l'tiu . .      "         *' 

!,•)  "  F.  X.  Lo.ssanl  l'tru "         " 

Iti  "  Peter  Henry 

17  "  James  Canipliell 

\H  '■  'J'ii.  Lcuiire  Ptre sept.  1877 

l'/iiK  I)  UHC/t'.ns  et  10  au  jivtit  n'  iiiiiiuirt-.  :24 

1870-77 

l:i     M.  Pierre  Kaiclic 

20  "  James  Gornian. ..  .   se|)t.  2;i,  1877 
J'/iis  5  (iiivienu  et  11  (ta  //élit  .v miituirf.  :  18 

1877-78 

21  M.  Edm.  P.  de  Courval  Ptre  sept  1877 

22  "  Théo.  Joyal  Ptre sei)t.  1877 

23  '<  Ad.  Blondin  Ptre août  1878 

24  t  "  On.  Deveau 

J'ius  12  ancietis  et  \'i  au  petit  ><timinaire.  :  2't 


25 
26 


1878-79 

M.  Norbert  Proulx  Ptre, 
"  Cléophas  Lumy 


sept.  1878 


27  •'  Alp.  Ilainville  l'trc.  .  mai  IHSit 
2H  "  Joliii  ilonjaliaii  l'tre.  2!»  juin  IHHI 
2i»      '•  Jiilin  ('on>.idinc  l'tre. lëv.  21,  I8H0 

;iO       '•  dis  'l'e.ssler 

l'IuH  tJ  'tnckns  >i  \  i  nu  fietit »i'mtnaire.  :  20 

1,S7!»-.S0 

;U  M.  F.  X.  Piirlxe  l'tre..    21  déc.  1882 

,12       "   Ucnifl  Itellemare 

,'i,'î  f  "  Tliomas  (.'o.'ij^rove 

:î4  '•  1).  i'.  McManamiii.... 

a,"»  "  JI.  Dcnundinrt  I'tr(î.  .   sept.  188o 

:Ui       '•  Ferd.  lîéland  l'tre a()iit]88-.' 

:i7  '•  Féii.xPeaudet  l'trt!..  .   sept    I87:i 

:t8       "    Isr.   Hamel  Ptre ••         '■ 

lîli      "  Pasile  l'rinie  '•   ■'         •• 

10  '•  .J.-B.  (/Connor  i'tiv.,  2',t  juin  issi 

l'hiH  ,'j  itncieiisel  14  ini  /utit  xémiiMin .  :  21i 

18H0-H1 

41  M    l'at.  McKennii  Ptre    17  déc.  188  1 

42  "  P.  15.  Murpiiy  l'tre..  21  déc.  188'.' 
4:!       ''  Ars.  L(»n;^val  l'tre.  ..      août  188M 

44  •'  Peter  lluncynian    l'tre  2o  mai    •• 

45  ''  James  H icl<ey  Ptre. .  mai    •■ 
40      "  Ueo.  Fceney  l'tre. . .  2o  juin  1882 

47  "  Tlis  O'Ueilly  l'tre..  .        mai  188:; 

48  ••  P.  .luiras  Ptre sept.  18rt!i 

40       '•  Pli.  Héliert  "    lo  "         " 

50  "  (ie()rt;es  lîélivcai!  i'«rc       •'  '• 

51  M.  Théodule  licaudct  ,  . 

J'ius  9  anciens  et  10  dii  in  lit  .v'miniiire.  :  liO. 

1881-82 

52  M.  Maj.  Lapcrritrc  Ptre.  sept.  1884 

53  "  .lolin  Kelly 

54  "  James  VVood 

55  ''  John  Lockuey  l'tre . .  juin    1884 

56  "  Alf.  Côté  Ptre di-e.    1  884 

57  "  Alb.  Beaucbumiu. ... 
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1881-82 

58  ■'  Ad.  Bollemare  Ptie..   sept. 

59  "  E<lou.  Tes.-ier  rtni   ..       '• 

60  "  Pat.  McDonald 

61  '■  .Iran  Himard 

02  "  Nc'st.  Doscotuaux  Ptre.  s 'pt 

03  "  Onil.  Milot  Ptie « 

Plim  16  (iiicii-ns  et  16  iiii  p'iit  .'séminaire. 

1882-83 

64  M.  Cltom.    La'.oiïd   Ptie.  .>'i,'i)t 

6.")  '■  Isidore  B  laïul 

cr,  '    Ls.  lloiissiau 

(57  '■  Kob.  Higj^dns 

68  •'  Pifi-ic  Cardin 

ni»  '■  .John  Shea 

70  '•  .John  C'ros.'i 

71  "  U.  I.  Purlu' 

J'in.'i  1     ancii/isef  14  'lu  j.iUif  .féniiniiin-. 

1883-84 

72  M.  (oliu   P.arry 


73 

•'  G<o.  Gaiivin 

74 

'•  James  McKenna 

1884 

75 

"  Patrie!;  Garritv 

1883 

76 

'■  J.  Pat.  Nellifran.... 

77 

•  Kxilia  P>oisvert 

78 

'•  Jolin  Parden 

1881 

79 
80 

•■   Ant.  Dw)'cr 

18'U 

•'  Al.   Duj,n'é 

:44. 

SI 

"  Berlin  Pdjoz 

82 

"  Math.  Kavanagli 

83 

•'  J.  Ed.  Bourrot  Ptie . 

.sept.  1.Sh: 

1  883     J'/".'<  15  iincirnsil  13  itu  ••'•lit  m'niindif.  :  4o 
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1884-8-5 

84  M,  Edouard  I5aril  Ptre 

85  «  Eug.  Harry 

86  '•  .1.  Oscar  (ïenest 

87  '  Denis  Marchand 

S8       •'  .losepli  Garceau 

89  "  Orner  Feri  on 

90  '•  Alf.  Mansean 

/'///s  la  onr/f/is  et  14  nu  futit xérniituin  .    MJ 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

DE   TOUS   LES   ÉLÈVES   DTI    COLLÈGE   DES   TllOIS-RlVlÈRES,   PAU 

ORDRE    DE    MATRICULES. 


N.-B. — Le  millésime  qui  marque  la  date  de  l'entrée  est  plu- 
ré  en  titre  avant  les  noms  de  tous  les  nouveaux  de  chaque  an- 
née. Le  chitl're  qui  précède  le  nom  n'est  autre  que  le  matricule 
d'entrée  ;  celui  qui  le  suit  immédiatement  marque  l'année  de 
la  sortie  ;  le  dernier  chiffre  indique  le  nombre  d'années  pas- 
sées au  Collège.  Une  croix  joint  le  nom  de  ceux  qui  sont 
morts. 


s 
;) 

10 

11 
12 
13 
14 
15 
H! 
17 
18 
19 
•20 

n 

22 
2:i 
24 

•ir> 

20 
27 

28 
29 


1860-61 

Tiircottc  Fran(,'ois,  Ar 1 863-:i 

Dufresno  Ephroiii,  Av G3-3 

Guilmette  Niiirisse,  JA»-. . . .  01 -1 

Badeanx  EdouanJ,  M.  D •)4-4 

Bald  William,  M.  J) (14-4 

t  Brimelle  Gédéon,  l'tre <34-4 

t  Hart  Edmond 63-3 

Hait  MoscH.  Xot tJl-1 

Marcliund  Eiiluera,  Cuil. . . .  01-1 

t  Mclicod  Magluire,  Av 04-4 

Milot  Hertiile.  Cuit 01-1 

Pépin  Alfred,   C.  M 01-1 

Perreault  Pantalcon 01-1 

t  Turcotte   Lucien,  Av 03-3 

t  Aroand  Samuel,  Cuit 01-1 

f  Bruno!  Joseph 01-1 

t  Brun-l    Octave 02-2 

Cooke  John,  Ptre 00-0 

t  Deveaii  Denis 03-3 

Duniculin  Cliarlcs,  Av 00-0 

Dupont  P.  Emmanuel,  Pire.  00-0 

Gervais  Emeric,  M.  D 05-5 

Godin  Elpliège,   Pire.  M 00-0 

Laliarro  Louis,  Av 01-1 

L.aae  Alfred,   P.  S.  J 65-5 

Panneton  Edmond,  Ao 65-5 

Rousseau  Zotiqne,  M.  D 65-5 

Tessier  Uldoric,  Pire 00-6 

Bald  Arthur.  Cuit 66-6 


30  Bureau   Josopli,  .l*; 180.".-ri 

31  De«iulin'ers  Thomas,  fow/(. .  07-ï 

32  t  Dup(,nt  J.  B.  René,  Av 07-7 

33  Garceau    Louis,  P.  .S. ./....  05-.") 

34  Gendon  Félix,   Ptn: (;2.2 

35  (iuilbert   Emmanuel,  7'/;-/ . .  05-5 
30     Guillet  Philippe,  Av ,  ()7-7 

37  LaBarre  Henri,  Mar 05-5 

38  Lemai  F^dmond 0,'"j.5 

39  Lord  Adolphe,  ^V.  P 04-i 

40  Lorani^er   Odilon 02-2 

41  Turcotte  Gustave,  J/.  /;... .  00-0 

42  Bailey    Aclnlie 02-2 

13     Beaumier  Narcisse 62-2 

44  Bellefeuille  Adolphe,  r«(!i(..  01-1 

45  Brunel  William, 02-2 

40  f  lUuns  Thomas 04-4 

47  Champoux  Josejjh 03-3 

48  Côté  Edouard,   Cuit 03-3 

49  Daveluy  Frédéric 04-1 

50  Desaulniers  Evariste,   Cuil..  Oj.2 

51  t  Doucet    Pierre 02-2 

52  Duhaut  Louis,  Cuit 02-2 

53  Dupuis  Louis 01-i 

54  Dusseault  Epiphano,  Ptre . .  08-S 

55  Duval  Bruno 03-3 

56  Duval  Georges 02 -2 

57  Duval  Emile,  Not 60-4 

58  Fenwick    Georges  A.  Mar..  63-3 

59  t  Gauthier  F.  Xavier,  Ar 6G-0 

60  Gauthier  Odilon 61-1 
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fil     Gélinas  Karcisso  X.  P 

112     GeiU'st  JosL'iili  Min- 

63     Girard  Louis 

04  t  Gruiiier  Piericj '. . 

(îô  t  Hnmi'l  Josc'iili  AV.  J) 

06  liann'l  Ijuuîs 

07  Hanvl    Zéphirin  Mai 

08  t  Hardy  Jules  J/.  /) 

00     Hart  Honon-  Courtier 

70  t  Hulu-rt  Adolplio 

71  Laliarro  (!.  D.  A 

7'i     liaBarro  Charles  Mar 

l'A     LaBarre  Unpcrt  A'.  7' 

74  Liinii.rdliDii  Fiorre  Jrn.... 

75  t  I-aprise  Isuac 

70     Li'gondrc  .J-Bte.   Ci'll 

77  Lcmire  Adolphe  Jf.  h 

78  Lorauger  Réiié  M<  n 

79  t  Lorangi  r  Daniel 

8)     Loranger  A'^élard  J/.  I).... 

81  Mart  1  Nareisse  Av 

82  Martel  l'Iduric   Mitr 

83  t  Mielielin  .lusieph 

84  Nault  Oliviir  P.  S.  J 

85,,    Ndliert  Ephv  m  l'Iru 

HO.  Paeaud  Arsène 

ft7     Panneton  Josepii   C.  M 

83     Pothier  Ch.s,  Zotique 

h;»  t  lîheault  Mois    M.  I) 

>ji»     Kobichon  Arsène  lad 

VU     Rousseau  Eugène  In  I 

'.fi     Saucier  Narcisse  //ly 

i.i3     Toutan  Louis  Auv 

',14     Turcotte  Alphonse   Coiir/.i>r 

'jj  t  Weller  Edouard 

90     Brunel    Moïse 

97     Mayrand  David,  Cuit 

ys     Nichols  Piiilippe 

99     Pict).te  Antoine 

100     Uinfied  Armand  Courtier. . . 

18(n-02 

I  ;'!  f  Larivière  Eu.^èbe   AV.  /).... 
102     Smith  Wenceslas  JA  /).... 

I I  3     Béland  Pierre  Ciill 

1,  4     C.rmier  Is'apolcon 

Iu5     Dessaint  Tilunee  A" 


1866-0 
02-2 
64  4 
00-0 
67-7 
01-1 
64-4 
00-0 
64-4 

03  3 
OI-l 

04  4 
09-8 
64-4 
6  ■-•-2 
62-2 
67-7 
62-L 
04-4 
03-3 
67-7 
6.")-5 
01-1 
08-8 
08-8 
01-8 
01-8 
03-3 
08-8 
66-3 
02-'J 
02-2 
02-2 
64-4 
02-2 
62-2 
01-1 
01-1 

^;4-2 

62-2 


1803-2 
62-1 
02  1 
03-2 
02-1 


100 

107 

108 

109 

110 

111 

112 

113 

114 

115  t 

116 

117 

118 

1 1 9  t 

1  20 

121  t 

122 

123 

124 

125 

120 

127 

128  t 

129  t 

130  t 
131 
132 
1 3.". 
134 


135 
136 
137 
138 
139 
140 
141 
142 
143 
144 
145 
M() 
147 
118 
149 


Lachance  David 1804  3 

Baril  Hermile  Ptri' 07-0 

Baril  F.  Xavier  J/.  I) os  7 

Bnilly  Uldoric  Arjcnt Oi;.,^, 

Lhnouette  Adolphe  JA  I). ..  08-7 

Piehett'.-  Wald.Mi  Inrl C4-;i 

Barthe  Ulrio  Ai:  ■Joiirn 70.9 

Blondin  Xavier  Ind 02-1 

Brunel   Edouard  Ptre 08-7 

Brunel  Pierre 04-3 

Bellefeuillt.' Eplu\  m  ind...  Od-j 

Caniirand  Alphonse  Av C8-7 

CMoutier  F.  X.  l'Ire 08-7 

Depin  Narcisse  Cuit 03-2 

Dorion  Pierr - 04-3 

Duiresne  Sévère (iO-ô 

Gauthi.r  Pnsper 0(5-5 

Girard  Napoli  on   Cull 67-0 

Lubleau  Joseph,  Qull 02-1 

Guay  Charles OJ-l 

L-joie  David  Jnd 05-4 

Leblanc  Tr.  fié  Cuit 03-2 

Nornmnd  Thomas 02-1 

Pager    Georges,  Ptre (!8-7 

Stein  Albert 02-1 

Stein  Léonce,  Aijent (J2-l 

liuisson    Tinu)léon,  Mur. . . .  (i2-l 

Lanourtte  Théodore 02-1 

hîcott  James,  Inl o;!-2 

Cloutier  Tliomas 02-1 

1802-63 

Caron  Napoléon,  Plr,: 1804-2 

Gamirand  Olivier,  Ml)....  oT-."i 

Guillet  Octave,    N.  P 07-,", 

Lamothe  J.  Bte,  M.  D 0,")-:^ 

Olivier  Albert,    Mar 0,V:; 

Bailey  Oscar,  Corn 0(1-4 

Boucher  Léon,  C.  M 70-,'< 

t  Camirand    Philip[)e (i8-o 

DeChamplain  Samuel 04-2 

Desaulniers  Na[)oléon, /«f/. ,  0',i-V 

I  Dupuis   Eugène 00-  ' 

Du  val  Zoti<pie,  Tiip 05-3 

Gervais  Eugène,    T.  L 0!i-ï 

t  Girard  Victor . .'. 'i'i-t 

Grenier  Edmond,  Ptre 7"-^' 
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1 804  A 

()7-i! 

150 

(W-7 

151 

f)ii-") 

152 

D... 

68-7 

153 

64-:} 

154 

i 

70-9 

155 

02-1 

150 

08-7 

157 

04-3 

158 

/),/... 

0(i-j 

150 

!y 

08-7 

101) 

68-7 

101 

03-2 

04-3 

00-") 

OO-f) 

162 

67-0 

103 

02-1 

104 

02-1 

165 

166 

115-4 

03-2 

107 

02-1 

108 

08-7 

lOIJ 

62-1 

170 

02-1 

171 

HT .  .  .  , 

02-1 

1 1  - 

ir'-l 

173 

03-2 

174 

(:2-l 

175 

170 
177 

178 

■  •  *  •  t  • 

1804-2 

/).... 

l'i"-,"] 

(m-,"i 



0,V3 
Oâ-S 

1711 
180 

(;i;-4 

181 

70-S 

182 

08-li 

ISil 

64-2 

1,S4 

/«</. 

0',i-7 

is:, 

00-' 

iSi; 

05-3 

'.87 

O'.i-T 

i8.s 

Oii-4 

ls;i 



7it-f 

1;hi 
l'.H 

Grenier  Joseph  I,  Ind 186(5 

Liiflèche  Charles,  C.  M lU 

Lassisseraie  Napoléon 66 

Lemire  Elie,   /'.  5  ./ 61» 

McLeod  Pierre,    Ac 70 

t  Milet  Napoléon 63 

Olivier  Charles.    Mar ()."> 

Pelletier  Napoléon (!3 

Poliquin  l'hili])pe 63 

Saucier  Charles,  C  M 67 

Rhéaunie  Guillaume 6.5 

Villeniure  Edmond,  Cc^/ .. .  65 

1863-64 

■ 

■]  Bélanger   Jean 18(;4 

Dagneault  P.  Sév.  l'tm 65 

Brisisette   E 64 

Bellerive  Hercule,  Cuit 67 

Brissette   Alfred 64 

Chaillez  Noiasque,  Mar (>6 

Cormier  Philippe 66 

Dupont  Edmond 60 

Lessard  Napoléon 64 

Martel  Philippe,  Av. 70 

Milet  Edmond,  Ind 66 

Milot 6  1 

Milot  Isafic (;.') 

Cloiitier  Thomas 62 

Ilyan  Joseph 64 

Savoie  Olivier,  Ptre 71 

t  St-Arnaud  Léopold,  Eccl. ...  71 

1864-65 

Dessaint  Ale.xis,  Av 1866 

Marchand  Eugène,  A'.  /'....  70 

t  Beauniier  Wilhrod 66 

Beaulieu  Napoléon,  -4(1 68 

l'runel  Georges,    l'tii' 72 

Cooke  Kicliard,  Av 70 

Desaulniers  Louis,    l'trc  . . .  lU» 

Ffuwick  Williaiii,  Mar 66 

Gauthier  Joseph,  (  'idt 65 

Liicoursière  Emile,  J/.  !>....  70 

Lesstvrd  Frans'ois.  l'tre 72 

Massicotle  Guillaunn; 67 

Milot  Charles,    .)/(//• 71 

64 


102 
193 
194 
105 
106 
197 
198 
199 
20U 
•201 
202 
203 
204 
2  5 
206 
207 
208 
209 
210 


211 

212 
213 
214 
215 
16 
217 
218 
219 
220 
5-'l 
222 
223 
224 
225 
22  ; 
227 
228 
229 
23) 
231 
232 
233 
234 
235 
230 


t  T'mriyny  TTeclor,  dd  1868...  18Y5-7 

Montreuil    Koeh,  J/i/r 66-2 

Pieher  Jo.seph,  X.  P 72-8 

t  Marchand  Joseph, 65-1 

t  Valentine  .lames,   I-^t.  M. . . .  70-6 

Ville'  Guillaume 67-3 

Kastien  Edouard 68-4 

Côti"  Chs.  Eug 67-3 

Fa  mer  WilliMUi 65-1 

Guillet  Maurice  Mar 73-5 

Hughes  Edward 65-1 

Hughes  John  65-1 

Luckerroft'  Cornélius 66-2 

Lemire  Moïse  Ctdt 66-2 

Lemire  Jo.seph  Cuit 66-2 

Murpliy  Nicolas  M>ir 68-4 

McPherson  Al 65-1 

llémillard  Noé  fnd 66-2 

Jacqxies  Duhault  G.  M.  />...  67-3 

1865-66 

Duval  Augustin  J'tre 186'-2 

Dame  Auguste  M.  D 66-1 

Pépin  Joseph   Com. 69-4 

Caisse  Uaymond  Pire 67-2 

Lad  luecur  Hercule 66-1 

Beauchemiii  Eugén;:  Mar.  .  70-5 

Bir  n  Charles  Mar 70-5 

Ch:inipague  Adolphe 66-1 

Cloutier  Prospcr  Ptre 74-9 

Doucet   Louis 68-3 

Jacques  Darabourgès  K(l 67-2 

Gi'l  n  is  Urbain  Com 66-1 

Ladouieur  Joseph 07-2 

Marcoux  Louis  Com 69-4 

Mathieu  Foitunat 69-4 

Mori.xsette   (îeorges 66-1 

Olivnr  Artlr.r  Av 71-0 

Saucer  Edmond  /•>.  dr  ta  C.  68-3 

Trottier  Jo.ieph  Ind 70-5 

Turcotte  Her.  ule  V.  M 68-3 

Vi  miette  Fabien    66-1 

Duva    Kos.suth   .le 71-6 

(il  bi  rt  Joseph   'J'jip 66-1 

Boucher  Wilfrid 69-4 

B;ondin  Edouard 69-2 

Fortin  Guillaume  Mar 60-1 
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Ï37 
238 
239 
240 
241 
242 
243 
244 

2-ir< 

24() 
247 
248 
24!t 
250 
251 
252 
253 


254 


250 


t  BVigon   Eilotmnl 1867-2 

QauthitT  (Jeor;,'Cs  Coin Cfî-l 

Gélinas  Adrien 6G-1 

f  Gerviiis  Tel  sphoie (JO-l 

Ginird  Bruno 66-1 

Hamcl   Wilbrom 67-2 

t  Hiirdy  Adolphe 67-2 

Hiirnois  Jo.sei)li  Ar 74-9 

t  Livn^lois    Artéiuis 66-1 

Leviissciir  Naiiolêon 06-1^ 

L'Heureux  Cliailes 66-1 

Martin  Joseph  .le 66-1 

Martin  Tliomas 60-1 

Poliquin  Georges  Jnff 67-2 

Trottier  Albert  C.  3f 67-2 

iSani.sin  Joseph  //(./ 67-2 

Sanisin  Eusèbe   T.  L 71-(j 

1.8(JG-G7 

Martin  Adolphe  0.  M.  1 lS6'J-3 

Lottinvilie  ITora^'c  C.  M 67-1 

Belle-Isle  Pliilippe 61»-3 

257  Dargis  Alfred (17-1 

258  Dufresne  Thomas,  Qom 6'J-3 

259  Dugré  Alexandre  Ercl 75-9 

260  Houde  Désiré  l'Ire 74-8 

261  Losinerisos  Thomas 68-2 

262  Mayrand  Loiîis  Vnm fy\\-'.\ 

263  Pleau  Octave    T.  L 73-7 

264  Trudel   Eugène i;8-2 

2(!5     Valentine  Frobey  M'ir 72-6 

266  Villemure  Olivier /•>.  0('a...  70-4 

267  t  Beaudry  Auguste  Av 74-8 

268  Bureau  Alfred 68-2 

269  Bimis  Arehibahl 69-3 

270  Desaulniers  Eugène  J/«r. .  ..  t)8-2 

271  Dufresne  Edmond  Ilôt «7-1 

272  Dufresne  Isaïe  Mar (>i)-3 

273  Gélinas  Cyjirien  Corn 69-3 

274  Giroux  Alfred  Inl 68-2 

275  Giroux  Ovide  /«./ 68-2 

276  Panneton  Hector 67-1 

277  Paradis  Alfred 67-1 

278  Poliquin  Siniéon 67-1 

279  llocheleau  Arthur,  Iml (>7-l 

280  Vidal  AliJionse 67-1 

281  Noël  de  Tilly  Isnuièl  C.  M..  69-3 


1867-68 

282  Di'silets  PhiUi)pc  M.  T) ls,i^.t 

283  Rochette  Evans  M.  J) \]%.\ 

28'4  f  Tousignant  Amédée  Et.-M ..  70-:! 

285  f  Lefelivre  Guillaume (;8-l 

28(;     Noc-1  de  Tilly  Ernest .;8-) 

287  Beaudry  Eusèbe  JA  JJ (Jii-:; 

288  Dufresne  Cyrille 71.4 

289  Houde  Majorique liS-) 

290  Poisson  Hercule  M.  I) Tii.i; 

291  Tousignant  Médéric  C.  M...  72-5 

292  Boucher  Thsmas  J'ire 75-s 

293  Gauthier  Hector 71-4 

294  Genest  Joseiih  II  Av 74-7 

295  Jacques  Joseph  Ac 73-(; 

296  Lassalle  Lucien  Av 74-ï 

297  Massicotte  F.  X.  / t;'.i-.i 

298  Milot  Adrien i;8-i 

299  llicliard  Julien  Pire 7i;-;( 

300  Snuvageau  Philémon i/j-j 

301  Trempe  Amable bH-l 

302  Ikideaux  Louis  Mar 7ii-:i 

303  f  Beaumier  Israël i;!i-:' 

304  Bouchaul  J  -Bte  M.  1) 69-2 

305  f  Descoteaux  Philippe 71-1 

306  Duplessis  Arthur 71-1 

307  Dupont  Fiavien  M.  l) 71-7 

308  Héroux  Dolor  M(//' 71-i 

30',»     Héroux  Louis  1 6',l-2 

310  Jourdain  Joseph  Pire 80-1 3 

31 1  t  Lamontagne  Joël 68-1 

312  Lcvasseur  Joseiih 70-;i 

313  Lord  Edmond 71-4 

314  iloreau  Eugène 68-1 

31 5  t  Murphy  John 68-1 

316  Panneton  Zéphirin 68-1 

317  llocheleau  Ferdinand 6i)-2 

31H     Samson  Joseph 71-1 

319  Saucier  Richardy)-  c 70-;^ 

320  Verrette  Joseph 68-1 

321  Turuer  William 68-h 

1868-69 

322  TrudelF.  X   77w 1870-2 

323  t  Desilcts  Arthur 611-1 

324  Lamy  Antoine  Ptre 6!i-l 
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....    1870.2         H 
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■1t.',;i 

Lt'ff'bvro  Théodore    Var. . 
f  Pithette  Artluir  Xot 

MasHicotto  F.  X.  // 

Jlii.ssicutte  Georges  Cuit. . 

f  Tourigny  Hector 

f  Veillette  .J^oBeiih 

t  JJeiiudoin  Edmond 

t  Uellemare  Charles 

Bouclier  Ainédée 

DessiUTnu  Herménégildiî . 

Dostaler  Echiioiid 

Diiimis  JoKe;)li 

Dm  al  Homiidas  Ciilf . . . . 

Grandniont  Louis  Cii/l. . . 

Gravel  Adrien  /ml 

Grenier  L.  Denis  .)/.  /). . . 

Hubert  Victor  Cuit 

Lafontaine  Fortunat  Cuit. 

Legendre  Ernest 

McDougall  John  .li^ 

Méthot  Edouard, .4i'. 

Panneton  Ephrem  M.  D. . 

Tousignunt  Urbain 

Bergeron  Louis,  J'ire 

Caniirand  Edmond,  Cuti.  . 

Cloutler  Alphonse 

C'ioutier  Victor 

Desaulniers,  Alph.  Ai'. . . . 

Duchaine  Napoléoii 

Duchaino    Didier 

Gagnon  Jose})h  Mur 

Gauthier  Adélard  Ilùt .... 

Girard   Honoré 

Giroux  .Josejili 

Legendre  Onésiphore .... 
Lottinville  Gustave,  Ai:.. 
Panneton  Lucien  y/-  ./... 

Polette  Wellio  Av 

lîinfret   Alexandn; 

•St-Arnaud  Napoléon.    .\'iir 

Valentine  Mc{;ill,  7»-/ 

Whiteford  William,  Com.  . 

(iouin  Wellie,    Cuit 

-Jobiu  Désiré,  l'trc 


1870-2 
72-4 
70-2 
70-2 
7')-7 
73-,-) 
75-7 
75-7 
71-3 
«11-1 
70-2 
70-2 
72-4 
0!»-l 

71-,; 

78-8 
70-2 
72-4 
71-3 
7,3-5 
75-7 
76-8 
6!i-l 
80-12 
70-2 
70-2 
71-3 
7',i-7 
71-3 
00-1 
6.1-1 
60-1 
60-1 
70-2 
6lt-i 
74-0 
70-2 
71-3 
60-1 
70-1 

6;i-i 

71-3 
70-2 

60-; 


18(39-70 

Jlarchand  Jo.scph  II,  .)liri- 
BourUe    Irénée 


870-1 
70-1 


1800-70 

370  Falardeau  TA)uis l.SYo-l 

371  Lacerte  Ernest,   Mur 7o-l 

372  LamotlieGuslave.il' 7(i-7 

373  Provencher    Einist  tV/<. .  . .  71-2 

374  Belleniare  Eiisèlie 7(i-l 

375  Boucher  Alexis  J'u-e 74-5 

376  Carignan  Liulger,  .V,    />....  77-8 

377  Caron  Georges    l  /'ir- 77.8 

378  Ohampoiix  Ludger  Cuit....  71-2 

:'.7o     Dcwxulnicis  Ths   // 72-;! 

330     Desbaies  Louis  Xo! 77-8 

381  Gailloux.l.  Bte 7;!-4 

382  Gouin  Henri,   /7;v 7.1.,-, 

383  Lai-onrsière  Tiiiiol.    Xot....  71-2 

384  f  Lacroix   N;ij'oléon .72-3 

385  Laniy  Joseph,    Cidt 74-5 

386  Lebel  Antonio  J'Ire 70-8 

387  Mailliiot  Charles  ;7;-ri 77-8 

388  iMoreau  Georges  .1/.  /) 70.7 

380  f  Morissette  F.  X  ./>  ,S^  C 7(i-l 

300  Pejiin  Artimr,  Mur 70-I 

30 1  l'epin   Pierre 7:!.4 

302  Racine    Sévère 71-2 

303  Saïasin  Thoiiia.s,    Com 71-2 

3y4     Toiirigny  Victor  7/;'/ 71-2 

305     Voi.-^ird  El,-5éar  J/.  /) 70-7 

,■'.05*  Allard  .foseï)!) 7(1.1 

.306.  Cbampoux  Napoléon  Cuit..  7o-I 

.".07     (,'ointois  Jo.seph    )/.  D 75-6 

308     C'ossette  Isidore ■ 12-:' 

300     DuViord  Louis 70.1 

400  Dui)uis  Tliéode 7 1.2 

401  Du.fseault  Antoine /?(/ 72-:', 

402  Dnval    .\lpbonse  '■((// 7.;-4 

403  Fearon    A  t'red 70.1 

404  Grenier  Ednionil,  // 72  ;i 

405  Hamel  Uléoi'ha.s,  (,'ii// 70.1 

400     Hamel  .Jean,  Cuit 70- 1 

407  Lamotlie  Josejih,  .h'ur 7{)-j 

408  Loiseau  Louis 70.1 

400  Marchand  Edmond.  .i/(//'.  .. ,  70-1 

410  Marcouillier  Joseph 70.1 

41 1  Normand  Napoléon,  Cuit. .  ..  78-4 

412  t  Normand  Téiesphore 71-2 

413  Sarasin  F.  X.,  Com 7(;.7 

414  (Savoie  Alphonse 7 1 .2 
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1870-71 


415 

Cnron  Charles  S.   J 

1872-2 

461 

41G 

Laflèche  Edonaid  Ptre 

76-6 

462 

417 

Laflèche  François  M.  I) 

74-4 

40.t  t 

418 

Pratte  Irénée  .V.  1) 

75-5 

464 

410 

Barolet  Adélard  M.  I) 

72-2 

465 

420  f  Deveau  Oncsime  Eccl 

77-7 

466 

421. 

Prince  Zépliirin    C.  M 

72-2 

467 

422 

Bekonrt  Louis  Ind 

73-3 

468 

423 

Cormier  Charles  /  Cuit 

74-4 

469 

424 

Coulombe  Moïse 

71-1 

470 

425  t  Biais  Ambroise  J'ire 

78-8 

471 

426 

Gonin  Auguste  Eccl 

80-9 

472  t 

427 

Grenier  Joseph  11  Ac 

77-7 

473 

428 

Lisée  F.  Xav  J'tre 

78-8 
71-1 

474 

429 

Martliand  Léojiold 

475 

430 

PagerEliu  .)/.  I) 

77-7 

476 

431 

St-Quentin  Daniel  C.  M 

75-5 

477 

432 

Bergeron  Joseiih  Com 

71-1 

478 

433 

Biri>n  François 

74-4 

479 

434 

Brunel  Arthur 

72-2 
73-3 

480 

435 

Brunel  Fenly  Ap.  P 

481  t 

436 

Delisle  Caron  Georges  Ind... 

73-3 

482 

437 

Dion  Acliille 

71-1 
72-2 

483 

438 

Elie  Joseph 

484  t 

439 

Gailloux  Josei)h  Tait 

74-4 

485 

440 

Gauthier  Jean 

71-1 

486 

441 

Guillct  C.  Boromée  Av 

78-8 

487 

442 

Hamel  Noël 

71-1 
71-1 

488  t 
489 

443 

Hamel  Joseph  //  bar 

444 

Lafond  Hercule  Cull 

71-1 

490 

445 

liOsicur  Alfred 

71-1 

491 

446 

Milette  Charles  Imî 

73-3 

492 

447 

Moreau  Arthur  Eccl 

82-12 

4!)3 

448 

Moreau  Alexandre  Eccl 

84-1 3 

494 

449 

Pager  Adolphe 

72-2 

495 

450 

Ficher  Georges 

71-1 
71-1 

496 

451 

Poliquin  Léopold 

497 

452 

t  Vadeboncœur  (Tcdéon  AV.  />. 

79-9 

498 

453 

Descoteaux  Télesphore 

72-2 

409 

454 

Gouin  Avila  Mar 

73-3 

i   500 

455 

Gagnon  Alfred  M.  1) 

77-7 

501 

456 

Larivière  Y.  Xavier 

73-3 

502 

457 

Tourigny  Ludgcr  Pire 

78-8 

503 

458 

Tourigny  Honoré  Arp.  P. . . 

71-1 

504 

459 

Balcer  Edouard  Com . 

73-3 

505 

460 

Balcer  Eugène  Com 

73-3 

506 

1871-72 

Duffie    Franck \%''i 

Egan  Andrew  l'tre --y 

Donnelly  William 7.; 

Mayrand  Eugène  /'/rc 77 

Grenier  Narcisse  Av 7(j. 

Benoit    Toussaint.    72 

Bureau  Jacques  Ao 75. 

Bouchard  Pierre 7_). 

Caron  Hormisdas,  ,S'. ./ 72. 

Cressc  Auguste,  Ae 7i;, 

Desilets  .lolin,  Cum 77. 

Dénécliaud  Lucien 7.;. 

Ginird  Léoiiold,  T.  L 74 

Gcncst  Ernest 74. 

.nllard  Josejih 7:1 

Gonin  Alfred,  Agent 7;î 

Houde  Henri,  Arp.  P 73 

lederc  Ernest 73 

Leduc  Achille,  Com 

Mailhiot  Zéphirin,  Cuit Vu 

Moreau  Oliva 0 

McDougall  John 7 

McDougall  James 7 

Morel  PhilipjK' 72 

Pager  Victor,  l'hnrm 77 

Tourigny  Onésime  Cidt 73 

Toupin  Adolphe 74 

W'hiteford  Georges 73- 

Fee  John 73- 

Bourassa  Georges,  Com 73 

Béland  Hormidas  Pti-n   m 

Clément  Napoléon  Ind. .... 

Cossette  Victor 73 

Cloutier  Uldoric 74 

Dénéchaud  Edouard 

Dénéchaud  Amédce 73 

Dôilcct  Alphonse 7 

Lacoursière  Ovide,  A<j 73 

Lefebvre  Eugène 74 

Lupien  Antoine 73 

Lafontaine  Alexandre 72 

Marchand  Denis,  Eccl 84 

Maguy  Adjutor 74 

Morel  William 

Ouellet  J.-Bte 7!) 

Trudel  Aimé  M.  1) <  i 
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no  7 

508 
509 
510 
511 
51» 
513 
514 
515 
510 
517 
518 

51  11 
520 
521 
522 
523 
524 
525 
52(J 
527 
528 

52  y 
52U 
530 
531 
532 
533 
534 
535 
536 


537 
238 
53;i 
540 
541 
442 
543 
544 
545 
546 
547 
548 
549 
550 


Lamothe  Léon  I  Ecd 1881-10 

t  Ginpras  Hormisdas 72-1 

Bouriissa  Henri,  Mar 76-5 

Beaiimier  Cy|)rit'n,  .V.   I). .  ..  76-5 

Caron  Godefroy,  Com 82-10 

DcKilets  Alplionse,  l\ar 74-3 

Dostaler  Issatliar 72-1 

Defoy  ArdiilMild 73-2| 

Dcfoy  Edouard,  C.  M 73-2 i 

Defoy  Henri 73-2 

t  Desilets  Albert 75-4 

Dertiicts  Liidger,   Tail 75-4 

Duval  l'iiiliinie.  Cuit 75-4 

Guillet  Josejih 73-2 

Gauthier  Arthur 74-3 

Hor^an  Arthur 73-2 

Horgan  Cornélius 73-2 

Jourdain  Napoléon,  Com. . . .  75-4 

Larivière  (ieorges,  Mew 73-2 

Loranger  Hercule,  Cuit 73-2 

Belle-Isle  Oscar 73-2 

Méthot  Tiiomas 72-1 

Normand  Elie,  Ar/i.J' "3-2 

Nault  Pierre,  Cuit 77-3 

Pronovost  Oncsime 72-1 

Nault  Hector,  Mur 7:t-8 

Platt  Edouard 72-1 

Niverville  Guillaume 76-5 

t  Panneton  Napoléon 7s)-8 

Poirier  Emilien 74-3 

Pratte  Alfred,//-,  de  Stc-C. . .  74-3 

1872-73 

Giesc  Charles,  Pire 1873-1 

Roux  Pliilippe,  S.  J 76-3 

Duplessis  Nérée,  Ad 76-4 

Cloutier  F.-Xav.,  II  l'tre. .  .  78-6 

Trudel  Narcisse,  /ni 75-3 

Belcourt  Napoléon,  Ar 79-7 

Costcllo  Luke 73-1 

Crooks  Thomas 73-1 

Cruce  John 73-1 

Harrington  Myles 73-1 

McKinson  James. ...    73-1 

McGrath  Thomas 73-1 

O'Connor  Thomas 73-1 

Ryan  Henry 73-1 


551  t  Rivers  Franck 1875 

552  t  Sweeney  Daniel 73 

553  Duliord  Irénéo 74- 

554  Genest  Arthur 74 

555  Héroux  Evariste,  Au 79 

556  Héroux  Orner 77- 

557  Kelly  John 74- 

558  Lisée  Louis 74- 

559  Milette  Arthur,  M.  JJ 79- 

560  t  Viger  Herménégilde 73- 

561  Beaudoin  Arthur,  yitir 8;!- 

562  Beaudoin  .Joseph,  Cuit 74- 

563  Caron  Hect(H',   Mur 76- 

564  Duval  Louis 78- 

565  Dorais  Arthur 73- 

566  Déguise  Eloïde,  J'tre SO- 

567  Dupuis  Pierre,  Mar 74- 

568  Dupuis  Edmond,  Mar 75- 

56;)  (rugnon  Ois  Edouard,  Av. . .  80- 

570  Gagnon  (îustave,  M'ir 7:!- 

571  Gravel  Télesphore,  /'<r« 80- 

572  Lambert  Adolphe 73- 

573  Lord  Philippe,  Cum 74- 

574  L'Heureux  Spérat 7:'- 

575  Maigret  Clovis 75 

570     Marchand  L((uis 75 

577  Mercure  Adélard 

578  Sauvageau  Joseph 75- 

57!i     Ht-Pierre  Boromée 74' 

580  Tioitier  Albert 74. 

58 1  Aubry  Francis 75 

582  Allard  Rémi 73 

583  Beaudet  Théodore 7  4 

584  Bourgeois  Paul 7;'. 

585  Boisvert  Hormisdas 73 

586  Boisvert  Joseph 75. 

587  Baker  Eddy 74- 

588  Brunel  Léon   74- 

589  Bickell  John T:! 

590  Bettez  Frédéric 7'(. 

591  Cloutier  Octave 75- 

592  Croteau  Eudorc 73- 

593  Dargis  Trétié 73- 

594  Duplessis  F.-Xav 7.".- 

595  Frigon  Joseph  1 70. 

596  Dougla.ss  William 75- 

597  Genest  Or[)hii-,  .-Ir 80- 

598  Gendron  Edouard.  Vtn 79- 
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!')',}[)     Iîanl>'  L'uifii,  C')m 

CdO     Jiu'oti  hvn(iv,/r.  Oh 

(',01   Lai'crti!  Honoré,  hWf. 

OO'i     Kiiliy  .loHt'pli 

()'):{     Liiinarre  T/ouis 

004     Leduc  Hector,  M.  D 

G05  Lesinerises  Edmond 

coe     Lowry  Micliel 

007     Neveu  .IoKe[)li 

G(i8     Normand  Charles 

(iOi)     Parent  Benjamin 

(i  1 0     Poisson  Joscjili 

r  1  :     Pratte  Wilbrom 

cri     Sylve-.tre  Tancrèdc 

i;  1  ^^     Villeneuve  No  ■,  f'Jcnl 

0  II  t  Caretto  Albert 

615  De.»(;oteaux  Adri  n 

1873-t4 

6 1 6  Barry  Edmond 

B 1  7     Coruuer  Charles.  Pire 

018     lk)urassa  Phili[)iH',  Vire 

01'.'     Hrtiibuau  Eugène,  Ar 

020     Baril  (jc'orgc--,  M.  /) 

02!  t  Brousseau  Hercule,  EccL. .  . 
(i:2     Powell  Charles 

023  Beaudet  Théo  !ore,  1/ 

024  Desaulniors  Joseph,  P.'/'e  N.  *' 

625     Cîleesoii  Patrick,  Av 

020     Marquis  Gaudiose,  Uar 

027     tlravel  Hormisdas 

025  llichard  .loseph,  Ar 

02!»     Vézina  Phili])iie 

0:iO     Grenier   Hercule,  /ù'cZ 

031  Grandmont  Zotiqui',  Cuit... 

032  Giroux  Edouard 

033  Hérou.K  Pierre,  i.'iill 

034  Jacoh  (îéré.sime 

03,5  Massicotte  Philii)l)e,   (.'.  M. . . 

030     Manjuis  Dainase,  C.  M 

037     ^lilot    A(lél;i:(l.  Kccl 

i>38  St-Arnaud  Geo  Wilson,  ('om. 

03!i     Trudel    Albert 

040  Baril  Georges,  IL  Cidt 

041  Brnnel  Hector,    Jnd 

042  Brunul  Joseph,  // 

043  Boucher  Joseph 


1873-1 

8l-ît 

81-1.1 

73-1 

73-1 

80-8,! 

7-.    ..1 

1.) 

^-  -I 

74-2 
73-] 
73-1 
Hc>'  <> 
73-1 
76-4 
82-10 
82-10 
71-2 


1874-1 
7G-3 

77-4 

78-;- 

78-5 
78--, 
74-1 
75-2 
75-2 
75-2 
74-1 
74-1 
70-6 
74-1 
81-8 
75-2 
80-7 
70-G 
75-2 
74-1 
74-1 
82-7 
75-2 
74-1 
70-6 
75-2 
76-3 
74-1 


644  (Jarufel  Artliur,  /  (Unn 1 882-8 

645  Caroii  Kdouartl,  A'w  (.'    75.2 

040  Dubord    AVilt'rid 74.1 

647  Fortin  Auguste 75-2 

648  (JagnonThéotinit!. .  , 7S-5 

649  Hamel  Gédéon,    AVc/ 80-7 

650  Houde  Victor 7;t.(; 

()51  Ijabranche  Philippe (J«,V.  .. ,  82-!i 

652  Jbiilhiot    Edmond,.!/' hi\.~ 

653  Marchand  Henri,     A'/   M....  82-0 
()54  Massicot  t  j  Prospcr,  ('.  J/. .. .  75-2 

055  Jlilot  Ali)honse,    Mirr 75-2 

050  Tianigan  William 75-2 

057  Pager  Georges.  // 75-2 

058  Pîigor  Franck 77-4 

650  Richard    Tan;Tèdo.  Cul/....  70-0 

600  Fiheaidt  Jean,  /»■! 81-K 

661  Trottier  Louis,    lui 74-1 

602  Lajoie  Ernest 74-1 

663  BéginJo.seph 70-3 

664  Bussière   Pierre,  Ci/// 77-4 

605  t  Chngnon  Aimé 81-8 

606  Beaulieu  Piéal 70-0 

607  Cloutier  Pierre 74-1 

608  Carairand  Honoré,  ./>.  Sfc  C.  82-8 

660  Lemonde  Oscar 75-2 

G70  Mayrand   Napoléon 75-2 

071  Jlarincau    Philipi)e 85-0 

072  Toohill  John 7.5-2 

673  Vadeboncœur  Charles 81-8 

674  Lanctôt  Télesphore,  y»/..  ..  74-1 

075  t  Kay  Nelson  J 74-1 

()70  McCabe  Patrick 74-1 

677  Fahey  Lawrence /a  M 74-1 

678  Bussière  Napoléon,  Cow.  .. .  70-3 

679  llacette  Louis,  Culf 74-1 

1874-75 

680  Codère  Joseph,  Ind 1875-1 

081  t  DessiH'eau  Léger 77-3 

6.'<2  Dozois  Egide 7G-2 

683  Perniault  Georges 75rl 

684  Quesnel  Auguste 75-1 

685  Kobcrge  Eugène,  Ecd 82-T 

686  8t-Germain  Edouard 75-1 

087  Thériault  O.scar 75-1 

688  Proulx  .Joseph 75-1 
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Cfli»  Ik'koiirt  Kdnimnl,  r.  A lfi7i;-2 

•  ;0i)  DucImiiiK-  Cliailes 75-1 

•iitl  Fleury  Daiiiien 7il-'J 

1)112  t  l'tJiiii  Arthur,./'/'.  S.  ,J 8o-(; 

(>S»H  Toiiiiiu  LduiK 75-1 

(i:)4  riuiiide  Fcnliimnd,  .l/(/r 7'.»-5 

•JUr)  Tliùriault  Wilhro(l,/V/-n'M..  77-3 

COfi  TiiriUT  VVilIimn  H 75-1 

<;'j7  Saiast)ii  Aiiyii.^tiii 75-1 

<i;»8  Art;llc  Jo.scijih  1 8;i-!) 

(;,)!)  Uistodi'aii   A(1()1|)1r' 75-1 

70'^  CaniirMiid  Frédûiiu HO-1 

7<)1  Cinij-Mars  Samuel 75-1 

702  Cloutiur  NaiiulcDii,  /;.  /J...  .  8;i-i» 

703  CltJiiticn- Ju.soph,/   Ofil 82-s 

704  DsgiK'aiilt  Oliva 75-1 

705  Desliaies  Zciiliinu. H  1-7 

7()<i  Diif'rusne  Aillmi' 7(;-'^ 

707  Greiiior  Ferdinand,  Jnl 78-4 

708  (rrenicr  l'iiilippu 

709  Girard  Jo.soiili 7»;-: 

710  Gingras  Onier 7ii-2 

71 1  Godin  Eugèno  I  Cou 78-4 

7 1 2  Houle  Nai)oléun,  Coju ><  1  -7 

7 1  :i  Lambert  (ieorges 77-;; 

714  Laliaie  Bruno 

7 1 5  Laquirre  Alfred 75-1 

716  Milelte  Pierre 

7 1 7  Moutour  Louis  Kccl s 2 -8 

718  t  Naiiit  Pierre  II 77-2 

719  llivard  Alfred,  Chy 81-7 

720  Savvyer  Eplireiii  . 75-1 

721  St-Arnaud  Philippe 7tJ-2 

722  Thériault  Cyrénius 78-4 

72;^  Trudel  Anselme 80-i.' 

724  t  Vignault  Philippe  1 7o-2 

725  Harnois  Georges 77-3 

726  Booz  Josepli 75-1 

727  Caron  Thom.'i.  Eccl 83-9 

728  Oloutie»  Nurt  -  ^se 79-5 

729  Cloutier  Jt^in 76-2 

730  CoJwellJ.  J 75-1 

731  Copping  Albert . .  70-2 

732  Copping  Grant 76-2 

733  Champoux  Chs  Bor 77-3 

734  Deveau  Joseph 75-1 

735  Dupont  Honoré 75-1 


736 

7:!  7 

738 

73;i 

740 

711 

742 

743 

744 

745 

746 

74  7 

748 

749 

750 

751 
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753 

754 
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758 
75ij 
760 
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762 
763 
764 
765 
766 
767 
768 
76'J 
770 
771 
772 
773 
774 
775 
776 
777 
7^8 
779 
780 


Dufri'Siu"  riric 187"i-2 

Eldrod  Wellie 76-2 

Eldrod  Freddy 76-2 

Eiiglish  John 75-1 

Knglish  .lames 75-1 

Easton  Wellie 7(i-2 

(iareean  Honoré,  /:'(  .M 8!-'.) 

Girard  E  nest 75-1 

Gilman  Georges 75-1 

liiaulieM  Louis 7''- 1 

Lacroix   Nnrhert 77-3 

Lallèche  Eugène 78-4 

Marcheterre  Patricia 7  7-;{ 

Meunier  Joseph,  (Jom 76-2 

Massicotte  Arthur 7.5-1 

Polette   Louis,  AV.  /) 82-8 

St-Arn nul  Sini.  on-. 7o-l 

Hiiusscau  (iédéoii 7."'-I 

Si; vigny  Joseph 75-1 

18YÔ-76 

Carj)  nter  'J'homas 1  >'76-l 

Doriiin  Horiule,    le 76-1 

llt'ioux  Loui.s,  JJ  S. ./ 77-2 

Mayrand  Clovis,   l/. /> 76-1 

St-liOuis  llomuald 7 T-2 

Chaiileau  Charles 76-1 

DcsiiulnierG  Edmond,  A  /..  79-4 

Mahaga  1  Jolm, .-. 76-1 

Jiocage  François,  T.  dr.  /'....  76-1 

Alarie  Pliilipi)e 77-2 

Bouehcr  Adolphe Slî-s 

Brauihaud  Onias 7  ;-l 

Dubois  Jo.sejih,  Kccl 8  1-7 

Guertin  Joseph 76-1 

L.indry  Jules 78.;{ 

Lord  Thomas 7ô-l 

Nohert  Josejih 76-1 

Kivani  Athanase 80.5 

llivard  Arthur 77-2 

llivard  Eugèn  • 77-2 

Roeliette  J'hilippe 76-1 

Tourigny  Ludgcr,  //  Et  noi...  82-7 

Bouhiy  François,  E:cl 8:^-H 

Bournival  Alfred 78-:i 

Desilets  Henri,  Ef  M« 83-8 

Genest  Csear,  Ecl 84-& 
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r.authiia- F.  X.iv.  // 1876-1 

(Jeiu'Ht  Aitliur,  // 81-6 

Oélinurt  Sévi'ir,  AV.  J> 82-7 

Laiiil)  Ht- mi,  Coin 80-2 

MiiHMicottu  Octave,  J-kcl 83-8 

Panneton  l'iiilipin',  Corn. .  . .  80-5 

Allaitl  Ffidinand,  Krcl 84-9 

Ik-lk'-Isie  AU'xa'.die 77-2 

BonelRT  Cék'stin 82-7 

Branc'haud  JoHt'iih 79-4 

Boinucois  Edouard,  AV.  />...  80-5 

Blandiet  Henri 76-1 

C  ontier  .Jolinny.  //  Coin... .  78-3 

Dt'HiletM  AU  crt  //  Kcrl 84-9 

Dusilo'H  Lneion,  C'dl 85-10 

Doioneonrt   l'hilippe 79-4 

Dnfrenne  Gusta\'e 79-4 

Fusey   Ernofst 

(îajinon  l'ieiro 79-4 

•lolette  .losopli 79-4 

Ledui;  Edmond,  Cn/1 77-2 

Let'el)vre  Cliarles,  Vovi 78-3 

Miiot  Adii  n 80-5 

IVllerin  .Joseph  Jn/ 8-5 

Pellerin  Narcisse, yr  Sie  C. ..  82-6 

Pichette  Aqnila,  AV.  M 76-1 

RintVet  Léonce,  Ai> 81-6 

lloiisseau  Cliarles 78-3 

Clarceau  .Joseph  Krcl 84-îi 

Abliott  llicha'-d 79-4 

Abhott  Edward 79-4 

IJiiribeau  Edmond 76-i 

Consineau  Olivier 7G-1 

Kenny  .John 76-1 

McUoiisall     Walter 77-2 

Puicell   .lames 76-1 

Fripon  .bis.  .1,  // 

l)iif:;neiiult   .bisej)!! 79-4 

(iélinjis  Cypriii».   // 76-1 

(■aiitliiei  .Tosepli.  // 76-! 

Liu our-ière    Siimislas 76-i 

St  (i(<i!j,^es  Ma\ii)H' 76-1 

(iéliiii.s  Allieit 76-1 

.Manhand    Fli,tld .... 

1876-ÎT 

Caniirand   Ernest 1877-1 

Touriiiiiy   Anselme,  .S.  ./....  81-5 


827  Mayrand  Théode.  AV  M 1881-,'; 

828  Tessier   Alfred,    .t- SI-.". 

829  MorasHe  Ovide,  M.  D 77.| 

830  Jhiyrand  Cluv.   Oeornes....  7 -.2 

831  LoranKt'r  Thomas,  Ai< 80-4 

832  Desjarlais  F.  X 77-1 

833  Taylor  Edward  Wriglit,  .le, .  7H-2 

834  Latièche  Louis,  Kcrl 84-6 

835  Normand  Alphonse,  ;)/ar.  ., ,  7'.i-3 

836  Normand   Edouard,  C»//. . ,.  78-2 

837  Normand   Artliur 80-4 

83«  Normand  Philippe,  AV.  M. . .  82-6 

8:!9     Mailhiot    E(hn(md,  // 82-C 

840  Lanoiiette    Hormisdas 77-1 

841  Dessureau  Georjfes 78-2 

842  Diily  Tlumias -  T-i 

843  (iervais  Henri 81-,") 

844  Duehaine  Joseph 79-3 

845  Trottier    Thomas 80-4 

846  Paquin  Adélard 78-2 

847  Desilets  Emile 80-4 

848  Fournier    Dosithée,  M'/r. . . .  80-4 

849  Stavely  Edward 77-1 

850  Ferron  .Josei)li,  h'ccl 84-8 

851  T^n-ron  Orner,  Ecd 84-8 

852  Oélinas  Evariste,  CiiU 81-5 

853  Larue  (Juspard 78-2 

851     Panneton  Arthur,  Cow 85-9 

855     Diisablon  Edgard 77-1 

850     Lacoursière  Philii)pe 79-3 

857  Beaudet  Cliarles,  Â'ccl 81-8 

858  Haucier  Gustave,  M(?/' 84-8 

859  Coutu  Joseph 83-9 

860  Coutu  Louis,  Calt 79-3 

861  Barthe  Raoul,  C.  M 78-2 

862  Mailhiot  Lucien 80-4 

863  Raiclie  Josepli 82-(i 

864  Molasse  P'.dmond 79-:i 

865  Moreau    Philippe 78-2 

866  ]\Iarchand  .los.  Ths.  Coin. . . .  77-1 

867  VigneaultPiiili|)pe, // 81-5 

S6S     Tt)usi5;;nant  Auguste 77-1 

86;i     lieaucliemin  Albert 77-1 

870  Verret  Ernest 78-2 

87 1  Marehildon  Alfred 

S72     Venilleux  Léon,  Cuit 78-2 

873  Savoie  Charles 83-' 

874  Melançon  Evariste 80-4 
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77-1 
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80-4 
77-1 
7H-'J 
P4(J 

7'.t-:i 
78-'J 
8i)-l 
82-0 
8  2 -G 
77-1 
7H-2 

-:-i 
81-:. 

RO-4 
78-'2 
80-4 
80-4 
77-1 
84-H 
H4-H 

81-:. 

78-2 

s:.-!' 

77-1 
7'J-3 
8t-8 
84-8 
8')-i> 

7ii-:< 

78-2 
80-4 
82-6 
7l'-:i 
78-2 
77-1 

81-:. 

77-1 
77-1 

78-2 

78-2 
83-7 
80-4 


«7.1  f'iiii.mian  Niiinilôon 1881 

870  DcsilotH  lltiiri,   // 81 

877  t  Wliitcfi.rd  .).  .lanicK 7a 

878  Wliiltt'i.rd  Kd^md 78 

87i)  Wliiti'foni  AiiKUste 78 

880  riiiim^toii    Ailicit 7  r 

881  l'iKinili    Finii'.nis 81 

8  82  Olsciiinp    'rii('ci(l<in; 77 

88:h  Ilôniux  Josc,  11,  / 7ii 

884  Hicliur   Artliur 7'J 

885  McTngueTlioinuK,  Ptre  Jl. .  77 
mc>  Mrtiiu'lin  Ilotiiùiis,/;' .SVc  ('. .  80 
887  'rniiii'l  IMiilii.iu' 78- 

1877-78 

H88  (.'nrw.n  .Ii.lin,  Ptr,- 1878- 

889  Laiiiy  Hercuk-,  AVr/ 8-'- 

8SI0  Lutnivorse  Nazaire 80- 

891  Aul.ù  Léoiiidas,  AV  \ol 79- 

892  Gaiiviu  Georyos 82- 

893  Giard  CluirlcK 79- 

894  Lacroix  Adoliilu-,  h'cct 8?.- 

895  t  Caron  Chs  Olivier 79- 

896  Géliims  Léopold 81- 

897  Gmvol  Adrien,  AV  M 84- 

898  Laufilois  Napoléon,  Coin. ...  78- 

899  Paradis  Arthur 78- 

000  Koy  Napoléon,  Com .'8- 

901  Belleniare  Déonis 82- 

902  Bondy  Anselme,  Coin 79 

003  Boulay  Pierre 

004  Caron  Edouard  II 7ti- 

905  Carufel  Charles 

90(i  Comeau  Naïuiléon 

007  Desilets  Nérée 

908  Uenoucoiu-t  Louis 

9()9  Gignae  Alexanche 80- 

910  Desilets  Denis 84- 

911  Gélinas  Léger 83 

912  Lacoursière  Olivier 84 

913  Laniy  Ernest 79 

914  Leniieux  Artlmr 78 

915  Lemieux  Gustave 78 

910  Lemieiix  Pvodolphe 78 

917  Lajoie  Henri,  Mur 8  ) 

ÎI18  Méthot  Georges 

919  Olivier  Alfred 85 
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!i2n 
921 
922 
92:1 
924 
92.J 
92  (; 
927 
928 
929 
930 
931 
932 
933 
034 
935 
9  3(; 
937 
938 
93!) 
940 
941 
942 
943 
944 
94:. 
94(5 
947 
948 
949 
950 
951 
9  "•2 
953 
954 


955 
950 
957 
958 
959 
900 
9G1 
962 
963 
964 


IVrnm  WiUtrod , 

l'amu'tnn  Kniiic 1883-6 

Vannas  Kdouard 

lîédard  Arthur ; . .  79-2 

Bailtv  Henri 

Px'ruiKiué  Ciiarhîs,  Mur 80-3 

lîi'auiiry  Olivier.  //(./ 8:',-(i 

Dopoiit  Artlmr,  (Jom 8(i-3 

D.'silets  Kdinond./K  .V.-C. .  .  79-2 

DusaMon  Artliur 

Gagné  Zt'|.)iirin 80-3 

Ledue  Arthur S(i-3 

Lisée  Josi']ii 

Lottinville  Lucien 

Leher  Jneipies 

Milot  Na;.oléon 79-2 

Norniniid  .h.seph 79-2 

Pa(|uin  .Joseph 82-5 

Paniu'ti.n  l'ilisôe 

Triulel  Kiiiile,  C'im 80-3 

Veiii lieux  Pierre,  Cuti 79-2 

Bouchard  Joseph 73-1 

Finn  FraïK'k 78-1 

iCeegin  .hunes 78-1 

.Folette  Arthur,    Me« 79-2 

.folette  Louis,  ^Im 78-1 

McMahon  .hunes 78-1 

Murphy  Tlionuis 78-1 

Martin  Octave 83-0 

Généreux  Joseiih,  M.  /> 78-1 

Lowrey  Martin 78-1 

Lahranche  Joseph 84-7 

Pineau  Joseph 79-2 

Anand  Léon  /''ce/ 84-7 

Héroux  Biaise,  Com 79-2 

1878-79 

Lame  Ernest,  Xol 1880-2 

Laurent  Edouanl,  AV.  M 82-4 

Gauthier  Artliur,  II  Com. . . .  79-1 

LatVance  Gasjxird,  M«/' 79-1 

Pacaiid  Gasjiard ....  81-:! 

Alhot  Georges 79-1 

Desrosiers  Honoré 80-2 

Fortier  .Jean,  M.  J) 79-1 

O'Neil  Bernard 80-2 

Boiselair  Najxjléon 81-3 
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'.k;,*  CliMiiiliiiinit  Aciillli' 

'.tiU  1,11  Icic  WiltViil  Cm/» 

'.h;7  'l'iiiHiii»  'riininiiH , 

'.h;h  ISdinliciiii   Kii(Inl;ilii' 

1m;'.i  lîuiiii  !(iiii  ('.  I!()i(iiiu''i!  ( '(<(// , 

'.>7'l  FliMiiy  C'lé()|iluiH 

!t71  Mailhiot  Aniidic,   /vV'7 

'J72  l'iiiiirr  Kini'st 

'.iT,i  (iiiiitliit;r  Ailrlanl 

'.•7*  ('(inifrl  Ali'xauilrc 

'.•7.")  I)o/.(lif'     .I(ISC|lll 

Uin  I.cMaii  •  (iillcs 

'.•/7  l)i'slaiiiii'is  Williniil 

'.i78  i)t'S(liùiii's  NurcisKc,  (!//// .   , 

'.i7;t  Caion  I.diuh.  /  ('u/l 

y.Si»  Ciiroii  Ti'lt's;)h()i\! 

'.181  (ircuiiM'  Albert 

'.iS2  (liiiiianl  Jdsi^jih 

'.i8:-t  (iariéjiy  (i('<>ij,'('s 

'.184  .laciil)  'l'(''K'.><|iliiii(' 

DS")  JIt''ain;iiii  .li)M',)li 

1)86  Martul  Samuel 

'.!87  Milot  Ailuliilie 

'i8-(  i'rétoiitaiiie  Horace 

'J89  l'iclier   l'idou   n\ 

It'.xi  TureottL'  (ieorgoK .  . 

'.l'.il  Vannas  Henri 

:i'.i2  Clontiev  (.'lis  (îinrit 

:iy,î  Delisle  Aldéri.-    

'.t'.i-,  ISeauelieMiin  O.siar 

',»'.i,"i  Comtois  Aitlmr 

'.UiG  Diuiioiilin  lîenjamin 

'.i'.i7  (iuimonil  Jos.  tîodtVoi. . . . 

!tlt8  Hornc  (irant 

'Md  l'auneton  KuK-'ne 

1000  Voi.sanl  Osear 

1001  Kochuleau   i'iene 

1002  Holmes  Cieori^c 

1 003  C().s.sette  Ci uillaurnu 

1004  Vadelionccuur  lîenjaiuiu..  . 

1005  Clcrmont  Krne.st 

l(io()  Diipaul  .(o.sci)li 

1007  Shca  Duiiiiis  H 

1008  ikunul  15.  B.  Il 

lOOi)  CfUiiost  Samuel 

1010  Bellc-Isle   Alphonse 
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1011 

-.1-1 

l'Il'i 

8:1-2 
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8)-'2 

)014 
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101,-, 
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H   '." 

11117 

8;i-2 
81-;»' 


Hi-;i 

Hi)-2 


loi  -^ 
loi!) 
'020 

lO'Jl 

lo:t2 


81 


.,'102:1 


1024 

^l...  1025 

102(1 
1  .  1  •  '  "/ 

81-:'. 

lO'iS 

lOL':) 

103  1 

7.1-1 

■(i:;l 

8.{-4 

103J 

1033 

>i,)-l 

lo;u 

81-:! 

10:;.-. 

7;i-l 

lo;!(; 

S0.2 

I1137 

1038 

1030 

!i'4  » 

7.1-1 

1(1  ;i 

7'..»-l 

111-12 

10-13 

».t-l 

«1-3 

10)1 

7.>-l 

loi.-, 

7  i-l 

104(j 

1047 

S  i-,, 

1048 

7-J-l 

lo4;i 

7;(-l 

1050 

82-1 

1I),-j1 

7;i  1 

10, V2 

10, ■■,3 

S'>.4 

10.,4 

80-2 

10.-),5 

.'53-5 

1050 

Donils  Léon  D |Hfi  1. 

(iéllt'rell.X  .Vlliérie  /.V,   M Hl 

(  'ormier   1-M(  ien 

(iodin  l'JIKène,  //..., 

il,''i(iii\   l'jicliariste 

1.,'niiotli     iiiMjn,  // 

l'iiiiinton  .loN(|ili.  II H|- 

IMeiio  l)oMiinii|Oe,  ('i)'ii s  ;. 

(iinj^'ras  l'iiiliinie h  1 

liellemare  \an'is>i' 

LaoKelier  Allieit 8ii- 

LniH'ri'ière   Klie .su. 

Lii|iieii   Ivloiiiird Si. 

Max  li.'iiid  (iiiillaiiuK.' s<i. 

l'aniieioji  AllVed 8'|. 

iieaielM min  AeliiHc H->. 

Cariuimti  (iédéon 

I)a!;;le  Aeliille 

Uésilets  .loscpli 

Uiihois  (  )Mn'i' 

D'.i-siaii  t    Henri •<\- 

iin<iiui\\  N.i/.aire  {'mu   .su. 

(rM;^iion  .\rtiiin'  Vnni su. 

f  .ironard    l'erey 82. 

Larontainu  t)etave 

Lamarre   Ale.xis W- 

Lanistui  Frédéric Si) 

Lelaidier  I''iO,t,'èn>-'  .... 

Leiuay  Téle.i;iliore S:i 

Lui'ien  LnciiMi 

.M.ilhieii  l):'siré 

lî'iyniond  (leor^es Hl 

Sylvestre    KomiiaM 

l'.ooth    Wellie .-^O 

Uoiiclier   Xérée S)' 

(■'lerniont   Octave 82 

Ueschèno.-»  Arthur 8:^ 

(iiiiuhier  Zéphirin 82 

(iar.cau  Albert 8:! 

.Iac(ines  Luduer 

Lamy    Albert 8'» 

Lamy   Paul 

Latour.t-  Bte 80 

Mil.s.^icotte  OustHvu 81 

l'aciiiet   Leopold 80 

lîretherton  lîichard 8J 
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H1-! 
Hl-'J 

N  :.  i 
«M 

Hn.l 

S  4-:. 
Hil.l 
H'l-1 

<]-■'. 
SD-l 

82-:; 
so-i 

811- 1 

8:!-:i 

81-2 

s2-:i 

80-1 
8:)-l 
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811-1 
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8.1-1 
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li»,",8  JciikiiiM  .fdliii 

l'i.'i;»  Liihiiii'   Lui!  ii/o 

I'  <ill  L'UclllCUX  .losrjili 

I  iiil  Mi(iill  'l'Iicodoiv 

lu  ri  l'.ltic  1-  AllVfd 

|ii:!:i  l'-ltiiT  KiMiiik    

1  1114  lù.liiiuillr     Li.iiis 


1im;"i  Liiiiiliiir  Aiiiir.  />  n . 

\'iiU\  Mailiii"im    'l'Iirddurc 

hKi?     (^icsiirl  Ailliiir 

ln(;8     Lallùtlii!  Ldiiis 

ln(;;t     An},'ei'  N'airiHfcj 

|ii70  l.iillrdic    l'idSjiiT.  . . 

InTl  I-iindry    Ad()l,.lii'. . . 

1072     MuiiniiT  lU'c'tor 

1<)7:!  'roiiriHiiy    lMiu'>t ... 

I(i74  Hclloiirniv  Ah'.xis.  . . 

lu 7")  l'Miiisvcrt    KddiKinl. . , 

lM7'i  Diiiuont  Oiiésiiiic  .  . 

1077     Diiiii'iit  Juwj.li , 

l(i78     Diival    Liicii'ii 

l()7!t  HÎTou.x    l';<liii()iid.  . . . 

1080     Laïcité   Henri 

1(1.-^  1     Let'chvru  Alfred 

l')82     ]Mélain,t>n  Ozaiii. 

l',is;i  Maieliaiid  Alpluiiise.. 

lus  1     l'aïadi.s  l'Iiilijipe 

loH,")  t  St-l'yi- Aftlmr 

lo>i()  Turcotte  .Majori  |iU'.  . 

I  u87  f  lieaiiiiré  lîoméo 

1088     Hoisveit  Ernest 

108;'  Cliandonnct  Emile.. . 

looo     Doyon  (Jeorges 

lo'Jl     Diiniont  iùnile 

lo'.i2      Fonier  Adélaid 

loiHJ     lléroux  Aitiiur 

lo:i4  Laniliert  Adélard  1.. , 

mOJ  Leblanc  (Casimir.  .  . . 

100(5     Leniiro  Taticrède 

JO07     Mailliiot  Wilt'ml 

lo,i8  Marchand  Frant.'oi.s. . . 

looo     Pellerin  Pierre 

1100  Sarasin  Alliiu-t 

1101  Siivoic  .T.-Bte 


880-1 

1102 

80-1 

1  !o:t 

8  2.H 

1104 

80-, 

1 10.-, 

80-1 

1  lor, 

1  |o7 

'  1118 

80-1 

1  lo:i 

11  10 

Il  II 

881-1 

1112 

Il  l:t 

M-1 

8  2-'2 
SI-) 

Il  1  1 
il  1 .-. 
1!1'{ 

8:!-;5 

Il  17 

1118 
I  1  1  «1 

82-2 

1  120 
1121 

81-1 
83-;i 

82-'. 

1  122 
1  12, t 
1124 

H2-2 

82-- 

1  1  2;'. 

H'>-2 

1  120 

1127 

81-1 

1  128 

82-2 

1120 

81-1 

1  130 

81-1 

1  131 

81-1 

1132 

81-1 

1 1  :,3 

li:!4 

82-2 

113,-. 

1  1 3(1 

83-:; 

1137 

1  1 3S 

8:î-3 

1  130 
1  1  II 

1141 

8:!-3 

1142 

s;{-3 

1143 

81-1 

1144 

82-2 

1145 

8:!-3 

1140 

'l'oiitan  l.énn 

'riiiiii'.;iiy  .\lliert ISHH 

l!,.iii|)ré   lîmlri^ruc 81 

Itiinrliurd  .ln,si.|ili H3 

('al■i^'■lllm  l.in  icM. .  .î H| 

D'siMilnieis  .\rtliiir k:i 

l)ii|.anl  .l.-l!te 82 

(l.'linn^   Iv.'née H2 

(iniijri  Fiamk 8:i 

(iiliniiid   i  Olésiiiie H2 

liait    I.niiis 8  1 

lin  iI(-|,it1cic   FInvieii 82 

I.cLrri.-i  tienrj^es 82 

Mailiiiiil  .\iliille 8| 

Martel   Naiidli'iiu 82 

Massji  dite  Eljiliège 

l'iiniutdii  Eiijiène 82- 

Mi(  liaiid  .ldKe,iIi 82- 

l'i"ii|iiin  Ai|iiila «2- 

l'dlille  'relis, iliore 81- 

De.Mclid   ,Ji..se;:li 8:1- 

\'aii  Fr.  W'intdii 8J- 

Laiidry  Cliarle.>* 8:t- 

18«l-82 

.Marciiilddii  Pierre,  Et  M iss:;- 

Ciiaiiilelaine  Henri Ml 

('liii|iilelaiiie  L'iric 

IVIletier  Adélard 8:; 

L'iievalier  Muiiriee 

(Jor)iiiei'  Aniédée 82 

Delisle  (Htave M2 

l-'auelier  Eiilirem 84 

Jjallètlie  liduis  .liides 

Udnipré  Eddiiard .s2 

lierueron  ,leaii 

J.)enieis  EIzéar .S3 

Di'Kii.nné  C'Idvi.s 

Lacrtiix  (  )né.sinie 

Manseaii  Xaimléon 82 

Noliert  Arthur 82 

Arelle  Joseph  H 82 

Déguise  Octave 

lîéland  Arthur 

Ijéland   Henri 

Belleniare  Luc 

Hellemare  (iédùoti 
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-2 


-:< 


-1 


:i 
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■  *,  -ni 
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1117     IMtoz  floiiri 

1 148     lîloiidJn  Eiidoru 

1 14'.i     Boiiltiiiî^ar  Ivloimrd 

1 150     Broiissi'iiii  lli>n<ii('' 

tJendioii  Nii/.iiiio 

LfiTlii-it  Ail.  lljr.  de  Sl,'-C. 

Liiinlii'rt  Niipolé'iii 

l>iiniliT  Edouard 

Liuny  Victor 

1 15G     Lessard  Jose|ili 

1 167     Marsan  Avila 

l'nitt»;  Artlmr 

Uicliiird  l'iiili|i;ic 

S'. voie  Fiiiclidc 

'l'oii|iin  L'iiul 

Blaiuln.t  .losci'li 

Jioulû  Uliva. .  

Dcsaiiliiifrs  Scvi're 

Desilets  Alfred 

Dion  Oscar 

Dutivsne  Ak'xis 

(iauthicr  Lé^fer . 

(iorvais  AcIuIIl' 

Uariéi)y  .lose;ili 

Lainy  Arsène 

lielilanu  Henri 

1 1  ï'î  t  Jlongrain  Alfred 

117-1     Morcau  WillVi.l 

117  5     Paré  Antliinie 

1 1  7i;      l'ainieton  Kdoiiard 

1 1  77     Poisson  Hart  l'Ainiond    

1 1 78     l'àqtiin   Zenon 

1171»     Proidx  Napoléon 

1 180  lléniillanl  Edmond 

1181  St-Arnaiid  Ernest 

1 182  Sicard  Eugène 

1 183  Saucier  Onèsinie 

1 194     Valentine  dis  Arvy 

1185     WalUer  William  J 

1 1  •  o     Walker  Archy  VValdimir. . . 

1187  liaker  Adolphe 

1 188  Beaucheniin  Henri 

1180     Bergeron  Arthur 

1 1 00  liourgeois  .],  hn 

1101  Bureau  Joseph,  Il 

1102  Caldwell  Eranek 


1 1  f)  I 
1152 
11,-)'! 
1 1  54 
1155 


1158 

1  1  59 
IKJO 
1101 
llli2 
1103 
1104 
1105 

noo 

1  107 
1108 
1100 
1170 
1171 
1172 


1193     Cloiitier  Alfred. 


s8i-:;; 

l!t4 

82-li 

105 

H2-Ii 

1106 

1 

107 

H2-1 

1108 

H4-3 

119.1  t 

1200 

1201 

S4-3 

1202 

1203 

1204 

1205 

] 
82-1 

120  7 

82-1 

1208 

82-1 

1209 

•32-1 

8.'-l 

i210 

84-3 

1211 

83-2 

1212 

82-1 

1213 

1ÏI4 

1210 

84 -:i 

1217 

■•i4-3 

1218 

84-3 

1210 

82-1 

1220 

1221 

1222 

81-2 

1223 

83-2 

1224 
1225 

82-1 

122() 
12. '7 

83-2 

1  2  2  SI 

83-2 

1220 

S  2-1 

|l230 

83-: 

1231 

83-'- 

12. .2 

12  .3 

1234 

123."> 

1230 

S2- 

123: 

82- 

123!r 

(  'loutier  tfeoi-ges IM82- 

Desaulniers  l'inléinon H»-: 

(iosselin  Narcisse H2. 

Lambert  .Josejih 

l'aniietoii   .losejili 

Panneton  .Muuiice 

Valentine  .losepli  Eiudora. .. 

iîourgeois  (ieorges 

Tnidul  Alfred.  II 

Kingiiorn  îlichard ,S2- 

i'.oudri'au   llodolphe S3- 

Lafontaine  .napoléon ,S2- 

Cîniîhier  Willinm Al- 

P.iipiiii  Fortunat 

Vcrville  'iliéogène S.'- 

ilorin  Pépin 82- 


1882-83 

De-aulnieis  .losépliat  F.l.  D.    1.SS4.2 

Duhamel  Alfred SM 

I.allèche  Olivier «3-1 

Lafrenière  Arni 'lus 83-1 

Mciv-nna  .lames 83-1 

Frenette  .lo-;ep]i .S3-1 

Tourigiiy  .Iran 

Duliord    Téles|ihore 

Oautiiier    Ferditia.id 

(irave!   Louis 

Laganière  Lucien 

Pintal  CliH  Edouard 

Valièrc  F.-Xavier 

Boucher  Odilon 84-2 

Champoux  Adélard 

Déguise  Louis 

Delorme  .los.  Ch'< 84-2 

Frériiette  Orner 83-1 

Laniy  Edouard 

Laniy  Elz'  :<r 

Lupien  Philippe 83-'. 

Marcile  Edouard 83-1 

I\[asson  Maxime 

Milot  Olner 

Boy  Frédéric M3-1 

Alhœuf  Charles 

lïeaudry  Narcisse Ki-\. 

Beaidi'.u  Edouard 

Belle-Isle  Alfred 
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1 1?>?  r.disvcrt  Adéliird 1H83 

l-.'40  Diilifiiu  (iuorni's X4 

I  iil  Miiiiliaiid  .Jt'iûiiiie 

r.'42  l'iKiuin  .loKfpli,  II 

r-KÎ  l'iii-is  Wilhtdd H4 

l'Jll  liolier;,^!;  Cliark'S H4' 

1 2  1")  'J'!i|)in  Aiif,'tmto 

Il'  k;  'riiilKidc'iui  Artliur 

1247  Villuiieiivc  .lost'i.h 83 

1 248  ]5aril)t;iiu  Joaii 

I  2411  Ueiuiii'it'r  (îi'déiin 

12r)M  Bélivwiii  Ou..  1    

1251  (-'aiiiiiiaii  Ad'iiiai 

1 252  Caroti  lioiiii 84 

1253  (Jart)ii  Joacliiiii 

1254  Caiiifel  Artliur  II 

1 255  Carufel  Edouard 83 

1 25()  Gliarest  Arthur 

I  257  Chevalier  iMigèiiu 

1258  Doiicct  Kriifst 

125'.)  Dupuis  Ls  Hliilip|)u 

I2G0  (iodiii  Edouard 

1201  Iloude  Henulit 

1  2(32  Monde  Arthur 

12G3  Laliberté  Fortui;at 84- 

1 2(U  Ljuiire  Zé|ihiriM 83 

12G5  Marc('il  WiltVid 

1  2  ;(3  Marcotte  ,L-m<i 83- 

1207  Massicotte  Edmond 

1 208  Nonuaud  Antonio 

120. •  Normand  J').sei)li  (iérin 

1271)  l'aniieton  Arthur  II 

1271  Uoclieleau  .Jo.sepli 

1273  Thibodeau  Thonia.s 

1271,  Caron  Louis  // 

1274  Desilets  .Jule.-î 

1 275  Uesilets  Lucien  II 84- 

1270  Dufresne  Georges .83- 

1277  Dupui.s  I.siuic 

1278  (iini^ras  Edmond 

1279  Hamclin  Josepli 

1 280  Hébert  Lucien 

1281  .lourdain  (ia.-^pard 

1 282  LacourKC  Josepli -       83 

1 283  Labrèche  Honoré 

1 284  Leber  Hector 

1 285  Lemire  Charles 


M  280 
2  1287 
1288 
1289 
12itO 
12111 
1202 
1  293 

i: 


I2;i4 
1295 

,;i290 
1297 
1298 
1299 
1  300 
1301 
1302 
1302 
1304 
1  305 
1300) 

.,il307 


-)! 


1308 

1 309 

1310 

1311 

1312 

1313 

1314 

1315 

1310 

1317 

1318 

1319 

1320 

1321 

1322 

1323 

1324 

1325 

1326 

1327 

1328 

1329 

1330 


-Marcliand  Clodion 

Marcott(^  Frani;ois 

.Ma);iinil  IIuKÙne  11 8:i-l 

Miictte  .Joseph 83-1 

Morin  Louis 

i'ellerin  Cyi)rieu 83-1 

Pothier  Isidort;   

Vadeb(jn<a'Ui'  Onésinie 83-1 

1883-84 

.lames  .John 1S8  t-l 

Meunier  Nap.  Isiuic «4-1 

Lauient  Pierre 84-1 

Cartier  IJonat 8  1-1 

De.sfiiilniers  Napoléon  II ... . 

Arcaud  Alplions<; 

Baribeau  <  )vide 

Bellemare  Odilou 

Désilets  Léopold 

Dolbec  riiydime 

(iravel  l'aul 

Héroux  Joseph  I 

(iirard  Emile 8  i-l 

Houle  AI|)honse 

Lisée  (  re(Mi<es 

Marchand  Einérie 

Marchand  Irénce 

Tourii^ny  Alfred 

Richard  Alphon.se 84-1 

Bastien  Avila 84-1 

Bérard  J.-lUe 

Boucher  Moise 

Chéné  Ls  Conzague 

Gélinas  Arthur 

(iélinas  Evarist^' : . .  . . 

Provenchcr  ('lis  Edouard  .  . . 

Kichard  .Joseiih  II 

îîyan  Joseph 

Villeneuve  Lazare 

Beaudoin  Thomas 

C'aouette  François s  1-1 

(iai^nou  Henri 

Grenier  Uoniuald 

Héroux  Jose|)li.  II 

Las.s»il!e    Albert 

IMarcotte  Ulric 

Mongniin  Patrice. 
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^-s^ 
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•f 
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% 

,^%, 

t3:!l 
1  :!;!2 
I3:î:! 
i:!:i4 
1  :{3r> 
1  :t:!(] 
i:i:î7 
i.'!:î8 

1340 
1341 
1342 
134  3 
1344 
1345 
134G 
1347 
134H 
134;. 


i:'.5() 

1351 
1352 
1  H5:! 
]  354 
\355 
1356 
1357 
1 358 
13311 
1 3G0 
1361 


Aloiifodr  Emile 

l'iiquin   .I()so|>li,  III 

riaiiKiiKlon  l'iene 

liofliL'leiiii  Pliiliiipe 

Thôrien  Donat 

lîclk'f.'nille  Arthur 

Caniiraiid  Herman 

Caininind  v\\\i\\ 

DesilctH   Einilien 

Desiluts  Adoliiho. ., 

Oennctt  .Jolm ,S4 

(iervfiiK   Jos.  Edouard 

(îarccau  Elisi't' 

Lftt   William «4 

Frccourt  Edouard 

O'Ueilly    Mi  •lui 84 

'l.ndi-l  S\\\vk\  II 

'i'iuvottc  Edouard 

Lymbnrncr  Adrien 

1884-85 

Cately  Marti.i 

lîariheaii  .'^  rtimr 

lïoueiu'r    vdéliiid 

.'\lorii)vii!e  riiililiert 

Ricard   Ucmoré 

Vanas.so  Artlinr 

Caroii  AluxiK 

Jïilot  Avila 

Biais  .luseiih 

Boisvurt  Victor 

Boucher  Edouard 

Davian  Charles 


-1 


-1 


J13V2 
13(53 

1  ::g  t 

13G5 

136G 

13G7 

13G8 

13G[) 

1370 

1371 

1372 

1373 

1374 

1375 

137G 

1377 

1378 

13711 

138!» 

1381 

138J 

1383 

1384 

1385 

138G 

1387 

1388 

1389 

I  390 

1391 

1392 

1393 

1394 

1395 


Desciiènes  .Toseiih 

Didresne  Josuiih  I 

Frigon  Charles 

Héronx  Adéiard 

Lamy  Adéiard 

Landry  Arthème 

Landry  Mauriie 

Lelaidier  Auguste 

Lelaidier  Emile 

Uaiclie  P^ugène 

Trahan  J.-Bte 

Trudul  Arsène 

lîelleiuare  Menri 

iîoiidrcau  .foseph 

Camirand  Octave 

Dufresnc  Joseph  II 

(jen(;st  Armand 

Cfolinas  AVilliani 

Hélie  (lédéon 

Lacerte  Adéiard 

Lacerte  Aveu        

Lavigue  Laureui 

Trudcl  Irénée 

lUciiard  Alfred 

iîettez  Philiiiiie 

lioudreau  J.-Btc 

Comtois  Alfred 

Desilets  Nestor 

Dufresnc  .Iules , , . . , 

DuTremblay  llaoul , 

Martel  Ulric 

Miller  Ulric 

Loiselle  Edouard 

Faquin  Henri 
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Tableau  comparatif  du   nombre  des  clève* 
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00-1861 

1 

3 

1 

i          11 

14 

1 

13 

54 

5 

27 

1862 

/i 

8 

12 

13 

34 

36 

r 

<  * 

1 
2<i 

1  863 
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8 

11 

i) 

24 

23 

28 

o 

4rf 

17 

1864 

6 

11 

!» 

21 

17 

17 

22 
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1 
1!> 

1865 

11 

6 

13 

12 
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15 

14 

20 

18 

l!l 

1H66 

5 

;") 

13 

!) 

1 

1 

12 

16 

14 

21 

?2 

H.i  ! 

1867 

4 

:i 

8 

!      fi 

9 

11 

14 

16 

26 

12  ; 

1868 

5 

6 

7 

11 

1         ^- 

i) 

H! 

15 

32 

15 

1860 

2 

!) 

î» 

11 

'         10 

11 

16 

17 

42 

1!.   1 

1870 

5 

5 

6 

î» 

1           8 

1 

15 

14 

34 

43 

! 
1 

1 

1 
21 

1871 

2 

n 

4 

^ 

10 

15 

24 

15 

49 

1.") 

1872 

4 

8 

7 

16 

17 

13 

38 

30 

32 

31 

is7:i 

7 

7 

13 

13 

14 

25 

34 

35 

57 

35, 

1874 

4 

,1 

11 

13 

13 

17 

31 

32 

36 

33 

38 

1875 

o 

11    : 

1>   , 

12 

8 

21 

37 

31 

38 

40 

60  1 

1876 

< 

10 

13   i 

11 

14 

26 

39 

39 

43 

21 

60! 

1877 

7 

12 

9    ' 

i;> 

23 

29 

37 

42 

31 

15 

48 

1878 

7 

4 

12 

20 

2  7 

31 

43 

4J 

33 

15 

50 

1879 

3 

11 

15 

26 

30 

38 

49 

38 

0'> 

15 

58 

1880 

^ 

( 
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24 

29 

27 

43 

37 

33 

18 

12 

371 

1881 
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16 

27 

21 

3:5 

32 

32 

2!» 

16 

15 

40 

1  H82 

11 

16 

21 

23 

34 

29 

33 

36 

38 

lîi 

54 
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.       11 

20 

on 

23 

27 

33 

35 

.".6 

37 

26 

84 

1884 

14 

20 

18 

1!' 

26 

25 

37 

39 

26 

20 

62 

^ 

IHSf) 

16 

17 

17 

27 

l!l 

31 

30 

41 

32 

11 

49 

Totaux 

1 2'' 

216 

289 

1 
346 

436 

546 

686 

78!)     { 

;90     ' 

531 

!)12       '. 
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Moyennes 
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12 

14 

17 

22 

27 

32 
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21 
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ibre  des  élèves  par  classe,  catégorie,  etc.,  etc. 
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• 

i    5 

27 

60 

13 

i 

54 

46 

100 

1 

100 

6 

1 

'!0-18Gl 

5   r, 

2(i 

07 

10 

61 

46 

5 

112 

34 

7 

1802 

^    2 

17 

07 

24 

02 

37 

0 

108 

27. 

1803 

!    1 

lit 

05 

20 

53 

3!) 

lu 

104 

17 

7 

■   1804 

18 

1!» 

05 

25 

56 

40 

13 

1011 

32 

1805 

•^2 

H! 

77 

34 

60 

52 

15 

127 

43 

8 

1800 

20 

12 

75 

18 

47 

43 

15 

105 

28 

10 

1867 

32 

15 

81 

17 

43 

50 

11 

113 

40 

11 

1868 

42 
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!!• 

73 

33 

03 

51 

11 

125 

40 

11 

1 860 

43 

1 

! 

21 

84 

34 

65 

60 

5 

1 3;t 

47 

12 

1870 

40 
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00 

26 

-1 

61 

9 

131 

40 

13 

lèti 

30 

32 

31 

106 

28 

67 

81 

17 
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77  1 

12 

1872 
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n? 

35 

123 

47 

72 

100 

33 
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1 
711  ' 

12 
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36 

33 

38 

115 

42 

72 

97 

20 

] 
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c: 
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18  74 

38 

40 
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42 

70 

03 

37 

200 

1 
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1875 

43 

21 

00^ 
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41 

81 
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30 
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TO  1 

24 

!S70 

31 

15 

48  ; 

133  j 

37 

70 

110 

20 

218 

03  1 

18 

1877 

33 

15 

50 

150 

35 

08 

Î07 

HO  1 

235 

67 

20 

1878 

22 

1") 

58  i 

144 

45 

08 

115 

34  1 

247 

56 

26 

1870 

18 

12 

37 

157 

44 

1 

100  ' 

110 

10  1 

238 

54 

20  1 

1880 

1(1 

15 

40 

144 

43  ' 

78 

127 

22 

227 

60 

36 

1881 

38 

10 

54 

71 

35 

8<i 

141 

30 

200 

85 

44 

1882 

37 

20 

84 

158 

28 

75 

160 

35 

27.» 

84 

40 

1883 

2(1 

20 

02 

1 50 

20 

71 

141 

3'; 

244 

56  ' 

40 

188^ 

32 

11 

40 

177 

24 

78 

150 

22 

250 

1 

46 

30  1 

i  I 

48.4 

j 
1 

1885 

0!H)  3 

31 

i)l2 

1 
1 

2077 

107 

1 

i 
780 

1 753 

2210 

t 
1 

'  1 
1 

500  ' 

i  ' 

4450 

1 

13or, 

2  H 

24 

30 

li 
31 

70 

80 

i 

21  ': 

!TH 

1 
5i; 

10 

1 

TABLE  DES  MATIERES. 


'UKKACK 


('•I  U'iri!i>  l'iacMiicii. —  Lii.  (jiicstinii  du  (!()IK'i,'c  des    'rntis-Uivii'Tcs  avant  sa  l'i 


itimi. — J..a  <lisiussi()ii  di 


iiis  les  jdiirn.uix. 


CilAI'.      ■Ji'cMK, —  I,i!  (|Ucsii(ili  du  Cdllruc  des  'l'-ll.  devant  l'auldriré  (■■liisnipidr, 

CiiAi'.    :!kmk. — Coiistitutidii  h'.'^idc  (lu  CullèiAe  dus  T.-l! 

(  'iiAT.     licMio. — ijiut'llc  est  la  ihiU;  do  iniidatiou  du  < ,'.  T.-U 


Cii.w.     .')i:MK — („)ucl  est  !(■  rniidatcur  du  C.  'l'.-U 


l'auf  m 

1 

7 

1  ) 

2ii 


Cii.vr.     ilK.ME. —  Ia's  duruiers  pri'jiai-.itifs  jinur  luiivertuic  des  rlasM's. —  Li'  pn- 


uner  prospectus 


I    ilAI',        I 


kM.i.—l. 


e  tour  (le 


reiilive._J, 


jriies. —  1 


iipoyi'aîilue  (!(.:  la    li;ai 


son. — \.c  l'Iatoii . 


('iiAi'.     siniK — Ja;s  premiers  jours  de  la  nouvelle  eoniinnnaut(' 
\'  ..w.    OiiME. — Le  directeur  ost  enlin  iioniin(_''. — Ori:anisation  di 


u  persotUK 


Chai'.  |i)i:Mi;. — '  Mdre    des    exercices    «luotidiens, — Ai)cn;u   du    rè^deuienl  — 


'roiiranune  des  éludes. — leux  et  ai 


uusenien 


ts.—JK 


repa; 


;. —  \'ari(!t(: 


Chai'.  1  I  K.MK. —  Les  événements  de  la  preniii're  année — Les  premières  semai- 
nes.— La  IV'tu  lie  Mi^rCooko  et  Nuêl. — Examjiidu  Ici-  tri- 
infstr(v — rue  visite  i\v  JL  P.  ().('hauveau. — l'ondatii^i  de 
Tacadémie. — La  t'éte  tlu  directeur. — Maladie  de  M,i;r  (.'ooke. 
— 1.  examen  iiuMic  et  la,  (ll^trilHlti^>n  des  prix 

<'M  \i'.  1  ?.v.MK  — Appi'éeiation  ,i;énérale  di,'  la  premier 


e  année 


t'urj'.  LSkmk  — La  seconde  année  18(31-62- — Lt>  vacances. — OriiiUlihation  ,4e 
nérale. — Nomination  de  M.  le  (i.  V.  Lailé(  lie  à  la  procure 
(le  l'évéché.— Fête  de  Mi;r  Cooke. —  l",.\ameiis. — All'aire  de 
l'évèclié. — Fête  du  directeur. —  Lue  journée  à  la  sucrerie, 
—  Alort  de  M.  Edm.  .Marcotte. —  .Mai  et  juin,  divers. — 
N'isite  de  Lord  Monck. — Distriliuticii  des  prix. 

(h  M.  1  iKMK — Appréciation  tcénéralo  de  la  secondi  année 


<'UAi'.  ISk.mk. — La  troisième  année 


1802-03. — Travaux  d< 


s  vacaïK.es. — Nomi- 


nation de  ^l.  .1.  N,  lléroux  à  la  direction  des  ecclésiasti- 
(]ues. — <  )ry:anisaticin  du  per.sonnel. — Noél  et  la  nouvelle 
année. — La  fête  de  S.  Jo.sepli. — Anniversaire  de  la  tcte  au 
suere. — Atliliatioutlu  Collège  à  ri'niversito-Laval. — Orga- 
nisation de  lamiliet'. — Le  premier  concours  du  liac(  alau- 
réat. — Distribution  des  prix 


iiAi'.  UJkmk. — Apiiréeiation  i^énérale  de  la  troisième  .•''Uiéi 


(il! 


■Si 
!  )4 


i:m 
J.;i 


1  .■).: 


CHAf 


PlIAP 

Chai-, 


ClIAIV 
t'HAl'. 


>KMK 
KMK. 


L'UKMK. 
■JlKMK. 


(    IIAI', 
CllAl' 


<  'llAI' 
l'ilAl', 


ClMI' 
»  'llAl' 


I  'IIAI'. 
'  'llAl' 


~  â20  — 

iKMk; — T.!i  (|ii;itrii'iiu'  aiinrc  lsn.l-r.4. —  Les  vncimcfs — Ori,'-imis;iti(>n 
j;tiu'i)ilf. —  Les  |iii'iiii('is  mois. —  Kn  \hi\\. — Uni'  t'xcnr.sidu 
—  I,(S  (IniiiiTs  iiidis. — Coiiconrs  du  liiicciilaiiri'iit  vt  di^tri- 
liiitioii  (li's  |ii  i.\ 

■A|>piV(iiiti(iii  j;('Mi'riilc  de  la  (iiiatiii'iiif  amirc 

La  rini|iii('iiic  aiiiii'f  ISUl-t!:.. — 'l'ravaiiv  des  varaïucs — Orua- 
iii>atinii  du  |icT<(>mi('l — \.v  |iriiiniT  si  Tiii'>lrf — Mort  de 
M.  'riircottf. —  l,c  Hccoiid  st'im'>trt'. —  La  drliarli'. — Con- 
coiirs  (lu  harcalauivat  et  distiiluition  dis  j'iix 

Appiviiatiou  i^i'urTalt'  de  la  ciiKiMit'int;  aiiTu''f 

La  sixiiMiu'aniu''('  ISfïJ-d'I. — Les  ^-acaiiccs. —  M.Uiclianl  iioiii- 
iiir  diiictfiir. — Organisation  ^^riiôndc. —  Frtc  de  Mixv 
('ool;f  rt  coiiiiiutiifiiiriits  di:  la  laidaif. —  Kvi'iu'inciits  du 
nioin  di'  mars — La  l'ôtt:  de  iAL  l'amictoii, —  Doinaivlios 
lioiir  l'arliut  du  l'Iatoii. — Les  lui  idcuts  (l'une  eaiu|ia,une. — 
Kxaiiiens  et  disti'iliutiou  des  [nix 

'J2!';nu'.  — Aii|avriatiiin  <i'  in' raie  de  la  sixii'Uie  anui'e 

■JI'.r.MK — La  seiiti(;-ine  aniU'O  18(>(î-()7. —  Imi  xacance — Alloeutiou  de 
SlidOO  ]  ar  la(;iiriioratioiide  la  eitt''. —  l'icniierseDU'stre. —  Le 
Jour  (le  l'an  1807. — 'SI.  le  (i.  V.  Latlirlu'  nounné  l';vé([ue 
({'.Vutliédon. —  Ki'ti' du  ( 'ollè^i'  et  de  .M.  l'annetoii. — Les 
drrniers   mois 

2  tKMi:. —  .\i)iiréi  iation  de  l'annét;    18('>t)-67 

■JJK.Mi: — La  huitième  ann(!'e  lHt;7-t5H. — Travaux  des  vacances. — 
Or.Lcaiiisation  du  ])ei'Konnel. — Le  ]>reiuier  Heniestrc. —  L'an 
de  màee  ISfjS  et  les  zouaves  pontilli  iUix — Aciiat  de  la 
terme  ''  Karnaid  ". —  Anui.sements  de  nos  soldats. — J,e 
liaccalauré'at  et  la  distrdmtion   des  prix 

Apiaéciation  iri'nérali'   de  Tannée  18G7-(iS 

La  n< m  i(''me  année  18Gs-i;it.  Les  vacances — Jlaladie  de  ;\1. 
Kicliaul. — Le  temps  de  l'administt-.ition  de  M.  Sniitti.— 
Incidents  du  retour  de  JL  llicliard. — Lu  fête  de,  Mi^r 
(ot^ke  et  les  va(  ances  du  premier  île  Tan 

Uuatre  ^naves  (pie.stions. — Transfert  du  Séminaire  do  Nieolet. 
Snuseriiition  poui"  [layer  la  ferme  Harnard. — Ratification 
de  titre,  ete. — JuMlé  sacerdotal  de  Pie  ]X. — Nomination 
de  Mj^r  d'Antliédon  à  l'adnunistration  du  diocèse. — 
Kxamen  du  l)aecalauréat  et  distrilaition  des  prix 

J'.iKMi:. — jVppi'èciation  t;énérale  de    l'année  18(;8-(>;) 

.;eKMK. —  La  dixième  amiée  18(;:>  7ii. —  Kn  \'acunees. — Les  é\  énemi^nts 

de    Hei>teml)re    18<!9. — I)èi)art    de    Mf^r    Latlèelie  pour   le 
Coneile  du  Vatiea-  — Retour    de  M.  Panneton. —  Ere(  tien 

de   la  Con^répition  de  la  Ste    Vierj^o. — Janvier    187'. — 

Ordination»  de  MM.  Dupont  et  Tessier. — Fête  de  M.  l'an- 

neton. —  Incendie  du  moulin   des  américains. — Arrivéedes 


JfJKMK 
'.îTr.MK 


riiAe     28kNn;. — 


I  ;'S 

Ml 
lS(i 
l'.'l 

2e  7 


21'.' 


2'!i; 
272 
27,') 


2:il 
2:i.'i 
3e<i 

3i:^ 
;5l(i 


:i'ii- 


:vMi 


h  t 


i)L' 


Zdiiiivcs, —  Murt    lie  .Mur  ( 


(„i|<('. — ."^;i     Irinm'iih 


Ilic. —  Di'i'jiri 


tlrliiiilil    ilr  .M     r;iiu]i((iM. —  lv\iiniiiif<  cl    «listriliiiliiiii  (h 


inix. 


CilAI'.     :!lèMK  — A|'|iliTi;ilinli  nrlirl'alc  de  I  iililirc     ISii'.i-To 

Cn.M'     .ViKMK.— I,;i  (>ii/i(nif  iiiiiu'c  IHTn-Ti. —  l'cmliiiit  l.'s  vîi.iiiici's. —  Lii,  nii- 
(i(''f  (lis  rii'vcs. — liicidciiis    (l'iiM  IrniiMiiiifiit  de  tcrif  — 


Anivcc  des    x.iniiixcs  -   Kx'ciitioii    d  ii 


ac  ciassi'  — ijf   iii'c- 


iiiirr  de  liin  IKTl. — Ai 


llKHici'  de    l;i  vriif.'  du   l'ialoii.  —  I. 


l'idi's  ilii  mois  de  juin.  —  1  listriliiitii.n  dr 
l'UAi'.  :i3ÈMK. — A|i|ii'('cuiiti(iii  urucralc  di'  raniu''!'    I87ii-7i 


l'IX. 


CiiAi'.  :!4ÈMc,. —  La    d<iu/.ii'iu(' aniii  t;    isï 


Tv 


ivaux    (! 


\acaii('fs. — J,a 


ri'lltirf    des    (■Irvcs — (  Ui    (K'-ridr    dt 


il. —  llivris. —  l„ 


(jiir.stjnii  du  sitr  diiuoiiviall  Collù^o. — lalivicr  IHT'J  — 
^'(lln■|■lll■st|■a^a^sl■l•i^•s — 'l'rax  auxdc  la  <"r;  Mirât  ion. — Sinis- 
(•ri;.liniis  |,'uur  ji-  C^|IK'■,^(^  —  Dôj  an  anl  icipi''  di'S  idi'vcs  .  ,  , 


t'!i,\i>.  ;(,')KMi':. — A;>;irri'iatinn  .i^'riiciali   de  laiiiu'T  IHTl- 


I  1 


lAi'.  :î(1kmk. —  l<ii  11 


.■i/.iriiii' aiitirc    ls;'j-T:i. —  l'in  vaiMii(\'>. — La  rcuti-rc   des 
h'vi'S. —  Les   tV'tcs  du  iimis   iloctiihii'.      La    ÏC-tv  du  S 


nu- 


viciir. —  Il 
St-I\'n 


1  iirciaitT  bazar  iioiir  k' 


('i)lh'.ar._riu'  l.'ttr 


-Les  \\''{rA  du  iiidi-;  d 


(•  mais — l'ii''  visiti'iic  Mur 


lioiiruft. — rii'iii'iliiiioi 


1  (If  la  iiicirr  auxiliaire 


CiiAr 


rÈMi-: — ApMr'>''cia( 


uni  ucncralr  M 


;iiMec    iMi 


Cii.M',  :',Rkmi'  — I,a  ([uator/.iiMiic  aiiiirv'  ls7:;-7  l. —  Kn  vai  aiircs. — (  >ri;auisitiiiii 
du  liiTsullIud.  —  ^L    (itidill  à     la     liréli'cturi'   des    (''tildes  — 


I 

Sejitelinii'i 


,.t    (i.  tcl.if — \'isil..    de  .Mur  'l'aelié  et  de  Ml 
Si.    Chaiies 


3tJ4 
3UH 


18  S 


4L>< 
4-'J 


44'i 


l')l 


V>'.i 


l'il  M'.  :l:iKMK  — Le  (  ' 


illeii'e    Iles 


i'iisd\i\irr  -  va    de\-eiiii'  le    Seminair 


e    i|i - 


'l'iiiis-liiviè'-es. —  l!ei|iii"'te    de    la    ei'i|i()riiti(in    à    Mj^r   i.a- 

tlèelie  — N(iU\-elle     e,  i|i?.|itlUiii||       li'uali'     i!ll     ('nll(',i;e      des 

Trois-Kix  ii'res. —  iiiauj,ni!aticiii    du    Séminaire    des    Truis- 
Uivi('res. —  I.)('-i  ret  d^'-ieetioii. — T'uriiies  (iiverses  de  la  eha- 

rit(''. —  I)ivei'S.—  !'l|e  scelle   ci  ill('>L;iale. —  l'risi'    de  i  lossess'.i  m 


(lu    lldinel     eilltlie 


4  82 


l'iiAi'.   IOkmi-:. — A|i|iii'eiatioii  ut'iieiale  de   raiinée  IST  ".-7  1. 


<  "IIAI'.  ^riM'I.KMI' 


XT.MKK — De   187  1     à   1885.       ( 'oilli  d'ieil    uél 


K'i'al    siii'    ces  iiiize 


au.iées  du    Séminain' 


-187 


4i)2 


(Meau  ueliéral  des  dire.telli'S  el  des  lirul'i 


,iste  ciim|i 


'te  des  élèves  du  <iraiid  Séniilli 


ste  ci)ni|i|ète  i\r;<  élèves  du 
dileaii  Liénéial 


(■|i!lèuc    di 


lillis   lSi;n  à   1S8.")  , 


",(i:-î 


FIN. 


